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PREFACE 


n  des  maîtres  de  la  langue  française  au  \i\  siècle,  en  quête 
d'un  cadre  superbe  pour  une  œuvre  considérable,  fixa  son 
regard  d'artiste  et  de  lettré  sur  la  rive  gauche  de  la  Luire  et 
lit  de  Chaumont  le  point  de  départ  de  son  livre  de  Cinq-Mars, 
émouvante  évocation  bien  digne  de  la  plume  magistrale  d'Alfred  de 
Vigny.  L'auteur  s'était  persuadé  qu'à  l'époque  de  Louis  XIII,  ce  beau 
domaine  fut  aux  mains  du  maréchal  d'Effiat,  et  il  plaça  l'inoubliable 
scène  des  adieux  -  sous  ce  toit  où.  pensait-il,  les  tiers  symboles  de 
la  Féodalité  étaient  en  mesure  d'abriter  une  génération  aux  prises 
avec  des  aspirations  nouvelles. 

Le  château  de  Chaumont  n'est  pas  en  droit  de  s'approprier  cette 
scène  connue  de  tous:  mais,  hâtons-nous  de  le  dire  pour  être  simple- 
ment juste,  son  histoire  otl're  une  trame  si  riche  de  souvenirs  qu'elle 
se  refuse  à  ce  qu'on  lui  prête  une  circonstance  étrangère  à  -es  annales, 
glorieuse-  entre  toutes.  Et  c'est  précisément  la  richesse  de  cette  his- 
toire qui  a  captivé  notre  pensée,  avec  non  moins  de  puissance  que  la 
magnificence  du  manoir,  vraiment  princier,  avait  provoqué  et  retenu 
notre  admiration.  Aussi  n'est-ce  pas  un  roman  que  non-  tenterons  de 
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déroul  théâtre  merveilleux,  mais  bien  une  série  d'événements 

qui    ne  doivent    rien   à  l'imagination  el    ne    relèvent  <|u<-   des   lémoi- 

umenlaires,  ;i  la  source  desquels  s'alimente  la  vérité  lu~t » >- 

n.iii, •.   Pour  M1    pas  emprunter  leurs  couleurs  aux  fictions  du   poète, 

pas  moins  un  caractère  ire-  humain  et  fort  pre- 

flfre  d'ailleurs  l'avantage  'I-  pi  isenter  1.'       -  Lion  fidèle 

d'un  passé,  dans  lequel  l'âme  de  la  France  .i  tant  de  i"i-  tressailli  au 

contact  de  nobles  idées,  d  \  sentiments  et  de  fécondes  initiatives. 

Est  ce  .i  dire  que  nous  en  ayons  fini  avec  le  peintre  <!<■  l'épisode 

mouvementée  dont  n<>u-  avons  parlé?  Ce  -riait  bien  a  tort.  Si  nous 

lui  laissons  la  responsabilité  de  ses  conceptions,  nous  admirons  trop 

son  talent  pour  ne  pas  lui  demander  ce  qui  est  eu  notre  pouvoir.  Aussi 

bien,  en  dehors  de  toute  action  plus  ou  moins  dramatique,  l<-  cadre 

dessiné  pai  l'éminent  auteur  garde  son  charme  pénétrant,  etnous  nous 

faisons  un  (lr\ oir  de  1<-  reproduit e  : 

\  "ii-  avez  traversé,  dans  les  mois  d'ét<  ■  <  pays  où  l'on  respire 
un  .m-  -i  pur  dans  les  plaines  verdoyantes  arrosées  par  le  grand  Deuve. 
Alors  vous  aurez  longtemps  -uni  la  Loire  paisible  ave<  enchantement, 
vous  aurez  regretté  de  ne  pouvoir  déterminer,  entre  les  deux  rives, 
celle  "u  vous  choisirez  votre  demeure.  Lorsque  l'on  accompagne  l<- 
il"i  jaune  et  lenl  'lu  beau  fleuve,  on  ne  cesse  de  perdre  -■  -  r< 
dans  les  riants  détails  de  la  rive  droite.  Des  vallons  peuplés  de  jolies 
maisons  blanches  qu'entourent  des  bosquets,  des  coteaux  jaunis  par 
les  vignes  ou  blanchis  par  les  fleurs  du  cerisier,  de  vieux  murs  couverts 
de  chèvrefeuilles  naissant,  des  jardins  de  roses  d'où  Borl  tout  à  coup  une 
toui  élancée,  loul  rappelle  la  fécondité  de  la  terre  ou  l'ancienneté  'li 
ses  monuments,  el  loul  intéresse  dans  les  œuvres  «  1 1  -<■-  habitants  in- 
dustrieux. \  «ni-  croyez  que  cette  vieille  tour  démolie  n  est  habitée  «|u< 
par  des  oiseaux  hideux  de  la  nuit?  Non.  Au  bruit  il<-  \ <>-  chevaux,  la 
tête  riante  d'une  jeune  fille  sort  <lu  lierre  poudreux,  blanchi  sous  la 
poussière  de  la  grande  route;  si  vous  gravissez  un  coteau  hérissé  de 
raisins,  une  petite  fumée  vous  avertit  loul  a  coup  qu  une  cheminée  est 
ieds;  i  est  qu<  le  rocher  même  est  habité,  el  que  des  familles 
nerons  respirent  dans  ses  profonds  souterrains,  abritées  dans  la 
nuit  par  in  terre  nourrit  u  n  qu'elles  i  ullivenl  laborieusement  pendant 
.r. 

Mais  In  ir  d<   la  Loire  se  montre  plus  sérieuse  dans 

aspects     ici,  •  est  Chambord  que  l'on  aperçoit  <lr  loin,  el  qui,  ave< 
.  -  petit*  -  •  oupoles,  h  ss<  mble  a  uni    grande  \ill<- 
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de  l'Orient:  là,  c'est  Chanteloup,  suspendant  au  milieu  de  l'air  son  élé- 
gante pagode.  Non  loin,  un  bâtiment  attire  les  yeux  du  voyageur  par 
sa  position  magnifique  et  sa  masse  imposante  :  c'est  le  château  de 
Chaumont.  Construit  sur  la  colline  la  plus  élevée  du  rivage  de  la  Loire, 
il  encadre  ce  large  sommet  avec  ses  hautes  murailles  et  ses  énormes 
tours;  de  larges  clochers  d'ardoises  les  élèvent  aux  yeux,  et  donnent 
à  l'édifice  cet  air  de  couvent,  cette  forme  religieuse  de  tous  nos  vieux 
châteaux,  qui  imprime  un  caractère  plus  grave  aux  paysages  de  la 
plupart  de  nos  provinces;  un  joli  village  s'étend  an  pied  du  mont,  sur 
le  bord  de  la  rivière,  et  l'on  dirait  que  ses  maisons  blanches  sortent 
du  sable  doré:  il  est  lié  au  château  qui  le  protège  par  un  étroit  sentier 
qui  circule  dans  le  rocher  :  une  chapelle  est  disons  était  au  milieu 
de  la  colline;  les  seigneurs  descendaient  et  les  villageois  montaient 
à  son  autel  :  terrain  d'égalité,  placé  comme  une  ville  neutre  entre  la 
misère  et  la  grandeur,  qui  se  sont  souvent  lait  la  guerre.  » 

Or.  l'histoire  de  ce  monument  superbe  et  des  seigneurs  qui  l'ont 
construit  et  habité,  non  plus  que  celle  des  événements  qui  ont  marqué 
leur  empreinte  dans  cette  jolie  région,  mêlée  à  la  plupart  des  grands 
faits  de  la  vie  nationale,  n'a  pas  été  écrite.  Ce  sera  notre  excuse  de 
l'entreprendre  sous  le  haut  patronage  et  avec  le  précieux  concours  de 
Mécènes,  qui  ont  le  culte  de  tous  les  nobles  souvenirs. 

Et  quels  souvenirs!  Ils  se  présentent  à  nous  si  pressés  et  si  pleins 
d'attraits  que,  avant  de  les  rappeler  avec  toutes  les  circonstances  qui 
les  caractérisent,  nous  nous  plaisons  à  les  esquisser  à  grands  traits, 
ne  fût-ce  que  pour  mieux  éclairer  nuire  marche  à  travers  les  siècles, 
parfois  enveloppés  d'obscurités  difficiles  à  pénétrer.  C'est,  en  effet, 
dans  une  ombre  mystérieuse  que,  lentement,  par  le  travail  commun 
des  classes  élevées  et  des  couches  laborieuses,  se  constituèrent  les 
foyers  de  la  vie  domestique,  paroissiale  et  communale.  Avant  d'appa- 
raître au  jour,  à  l'instar  des  plantes  plus  ou  moins  robustes,  l'énergie 
intime  avait  traversé  une  période  ignorée  dans  les  profondeur-  du  sol 
social.  Pour  Chaumont,  c'est  à  partir  du  XIe  siècle  que  les  documents, 
non  plus  seulement  rudimentaires  connue  à  l'époque  protohistorique, 
mais  précis  et  d'une  indiscutable  authenticité,  font  entendre  leur  voix 
autorisée. 

Sous  la  haute  suzeraineté  des  comtes  de  Blois ,  la  forteresse  de 
Chaumont  devint  un  point  stratégique  important  aux  mains  de  sod 
seigneur  Celduin,  ou  Gedouin.  Derrière  les  murs  du  caste!  saumurois, 
qu'il   avait   défendu    vaillamment  contre-    le    redoutable   comte   d'Anjou 


Foulqu   s  Nerra,  G  le  surnom  de  démon  de  Saumur. 

A  partir  du  m  il  recul  du  comte  de  l!li>i-  Eudes  II.  rival  tK- 

Fouit]  laumontois,  <  îelduin  peut  être  considéré  comme 

haumont,  el  -"ii  histoire  se  lie  intimement  à  celle 
ni  entière.  Mais  il  étail  réservé  .t  la  famille  d'Amboise 
.  hâteau   el  .1    la  seigneurie  loul   le  développement    que 
une  situation  pi .  rrois  d'entre  ses  membres  |»'i- 

lèrent  le  nom  de  Sulpice,  six  reçurent  celui  de  Hugues,  1 1  - .  1  —  furenl 
appelés  .Iran.  — . *  1 1  —  parler  de  quelques  prénoms  «  1 1  n «  1-.  En  ce  qui  les 
concerne,  les  seigneurs  de  Chaumonl  prirent  une  part  brillante  aux 
grands  mouvements  politiques  el  religieux  «lu  moyen  a^<-.  el  on  salue 
leurs  exploits,  en  particulier  dans  la  campagne  de  la  conquête  de  l'An- 
gleterre el  au  cours  des  croisades.  Tandis  que  les  chevalii  rs  bardés  <1<- 
fer  chevauchaient  par  monts  el  par  vaux,  parfois  pour  porter  secours 
.1  l'opprimé  el  d'autres  i"i-  pour  soutenir  des  luttes  intéressées,  les 
nobles  châtelaines,  l'aumônière  à  la  ceinture,  répandaient  les  lui  nfaits 
saienl  bénir  une  m. nu  habituée  ■>  panser  les  infirmités  humaines. 
Les  il. une»  de  Chaumont,  donl  nous  saluons  le  bienfaisanl  | 
rattachent  aux  familles  de  Jaligny,  <l<-  Vendôme,  de  Saint-Verain ,  <K- 
Reaumonl  el  <l<  Joinville,  el  une  union  enviée  lii  couler  dans  les 
mêmes  veines  le  sang  d  urs  de  Chaumonl  el  celui  «lc~  comtes 

de  lilois,  alliés  à  la  ma1~1.11  royale  d'Angleterre. 

\n  sortir  de  la  _n.  m.  <l<  ( ..  ni  ans,  quand  la  France  repril  pos 
session  d'elle-même,  une  abondante  el  t de  1  serve  de  sève  che- 
valeresque, amassée  au  l'ours  du  moyen  âge,  s'épanouil  sur  la  '■ 
Pierre  il  Vmboise,  !>■  confident  de  Louis  \l  Vvec  lui,  el  Burtoul  en 
la  personne  de  ses  enfants,  l'histoire  >l<-  Chaumonl  revélil  un  éclal 
inconnu  auparavant,  qui  rayonna  jusque  ~m  les  cimes  les  plus  élevées 
dans  I  Etal  el  dans  I  Eglise.  Mais  aussi,  quelle  merveilleuse  couronne 
d'enfants  \<  chevalier  Pierre  devait  au  dévouement  de  sa  femme, 
Anne  de  liueil,  qui  connu!  >li\  sept  l"i-  les  douleurs  el  les  joies  de  la 
maternité  '. 

I  né,  Charles  I  préluda  à  l'ascension  glorieuse  •!<•  la  famille, 
qui  atteignit  Bon  apogé<  avec  Charles  II  :  celui  là,  l<  reconslrucleur 
du  magnifique  château,  el  celui  ci,  I-   grand  maître  donl  les  m<  : 

lation  9 1  t.  ndirenl  pai  deià  l<  -   \l|"  -    Il  est  vrai  que,  parmi  les 

lauriers  cueillis   pai    li    grand  maître,   brillent  en  première  li_n<-  les 

-  iques  donl  il  dota  les  bords  de   la  I  oire  <  1  la  1  ran<  > 

elle-n  ncerl   harmonieux,  une  place  loul  •  >  fait 
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à  part  revient  à  l'un  des  enfants  du  seigneur  Pierre  :  j'ai  nommé  le 
cardinal  Georges  d'Amboise,  dont  la  carrière  trop  courte  fut  semée 
d'oeuvres  parfois  considérables,  souvent  généreuses,  et  toujours  hono- 
rables pour  le  pays  dont  il  fut  le  premier  ministre. 

Grâce  aux  excel- 
lentes qualités  .  aux 
rares  aptitudes  et  à 
l'intelligente  activité 
qui  distinguèrent  plu- 
sieurs  des  membres  de 
celle  famille  .  Chau- 
mont  fut  un  important 
foyer  de  culture  litté- 
raire et  artistique,  dont 
l'influence  bienfaisante 
se  lil  sentir  sur  le-  di- 
vers [ioi ni-  .  du  nord 
au  midi  .  tic  Rouen  et 
Langres  à  Poitiers  et 
Albi. Prélats  bien  doués 
et  richement  dotés.  — 
il  y  eut  cinq  frères  por- 
tant la  mitre  .  —  gen- 
tilshommes et  grandes 
dames .  tous  rivalisè- 
rent de  goût  et  d'em- 
pressement pour  le  dé- 
veloppement   des    arts 

sous  leur-  formes  les  plus  varices.  Il  suffisait,  semblait-il,  qu'on  eut 
son  berceau  à  Chaumont  pour  être  appelé  à  fournir  une  carrière  où 
le  culte  du  beau  occupait  une  place  bien  en  rapport  avec  l'excellence 
de  la  situation.  En  particulier.  Gaillon  et  Dissay  suffiraient  à  immor- 
taliser le  nom  des  prélats,  qui  de  leurs  palais  d'été,  d'ailleurs  à  des 
degrés  variés,  Grent  le  rendez- vous  des  artistes  dan-  les  différents  genres. 

Le  goûl  prononcé  pour  la  littérature  cl  pour  les  Muses  parut  avec 
distinction  en  la  personne  de  Catherine  d'Amboise,  qui  donna  suc- 
cessivement -a  main  à  Christophe  de  Tournon.  à  Philibert  de  Beau  jeu 
el  a  Louis  de  Glèves,  en  laissant  a  -a  nièce  Antoinette  le  soin  de 
recueillir  l'héritage  de  cinq  siècles.   Celle-ci  en  partagea    le  brillant 


Chaumont,  la  chapelle  au  côté  de  l'abside. 


fardeau  dl,  <•<  avec  ce  chevalier  s'ouvre 

pour  la  -  nouvelle,  qui  la  1 1 1  passeï  des  gloires  prin- 

- 

A  dicis  lit   l'acquisition   de   la   terre  de   Chaumont, 
m., i-  ci    fui,  semble-l-il,  pour  en  faire  l'échange  contre  celle  d<-  Chenon 
h  de  surprenant.  Ce  dernier  domaine  «lait  en  la  pos 
rivale,  Diane  de  Poitiers,  .1  laquelle  la  morl  <lr  Henri  II 
-..h  tuteur  «1   maître,  el  Catherine,  désireuse  «le  i 
iiin  -       onvoitail    la   délicieuse    résidence   des    bords  du 

Cher.  A  cette  circonstance  particulière  Chaumonl  *  1  «  »  i  1  d'avoir  été 
ement  l<  domaine  d'une  épouse  el  d'une  favorite  de  roi,  el 
nous  v  trouverons  l'occasion  de  rechercher,  dans  le  monument,  la  pari 
qui  revient  .1  Diane  de  Poitiers,  jusqu'ici  trop  négligée  sous  ce  rapport. 
D'ailleurs,   -1  par  hasard  il  nous  arrivait  «le  voir  la  preuve  de  scènes 

ndaires  se  transformer,  «lu  moins  nous  trouverions  une  compensa- 
tion dans  les  souvenirs  artistiques  laissés  par  la  séduisante  duchesse 
de  Valentinois,  dont  !<•  nom  esl  associé  ■  >  une  fondation  pieuse  qui 
-  ;i  été  révélée  pai  les  registres  paroissiaux. 

Duranl  le  second  tiers  Mu  wi  siècle,  la  lil!<  de  Diane,  Françoise 
de  Brézé,  porta  Chaumonl  dans  la  puissante  famille  de  La  Marck,  el  la 
petite  fille  de  celle-ci  le  lii  entrer  dans  la  glorieuse  maison  de  La  Toui 
■  I  Auvergne,  si  bien  que  le  nom  de  I  illustre  maréchal  de  Hirenne,  en 
la  personne  de  son  père  l<  maréchal  de  Bouillon,  seigneur  de  Chau 
mont,  projette  indireclemenl  quelque  reflet  de  son  auréole  sur  cette 
1  sidence.  Vprès  le  dur  de  Bouillon,  Isabelle  de  La  Tour,  cousine  de 
rurenne,  la  donna  avec  sa  m, un  ,1  l'un  des  riches  conseillers  <|ui 
avaient  été  attirés  en  France  par  la  fortune  de  Catherine  de  Médit 
1  .m  nommé  les  Sardini.  La  seigni  une  demeura  près  d'un  siècle  dans 
celte  famille  ou  ses  alliés.  1  n  1699,  elle  fui  acquise  pai  Paul  de  Beau- 
villiers,  duc  «  1  •  -  Saint  Vignan,  <  1<  >i  1 1  la  veuve,  Henriette  Louise  Colberl, 
l.i  laissa  .1  ~"u  petit  til-.  le  duc  de  Bochechouarl. 

I      ivii    siècle   fut   pour  Chaumonl  une  période  moins  animée  el 

moins  fée le  pour  les  arts.  Mais,  au  siècle  suivant,  avec  les  Le  Ray, 

le  château  redevint  un  foyer  d'une  admirable  activité    G   a  était  plus, 
il  esl   \  1  .n .   k>  mouvement  de   la   \\<-  chevaleresque,  entretenu    par  la 

-.'•n  pour  les  armes  el  les  exploits  militaires.  Les  conquêtes  paci 
fiques  de  l'industrie  el  de  l'agriculture  transformèrent  le  |>.i\  -  <  1  méri 

!ii  aux  promoteurs  «lu  nouveau  régime  le  litre  de  bienfaiteurs  de 
Ih  contréi     1 1  dé,  le  brillant  artiste  J.-B    Nini,  devenu  l'hôte 
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de  Chaumont  et  L'âme  de  la  manufacture,  excitait  l'admiration  géné- 
rale, qui  n'a  pas  cessé  d'entourer  ses  œuvres  d'une  exquise  délicatesse. 
Ses  contemporains  visitaient  son  atelier  comme  l'une  des  principales 
curiosités  de  la  France;  et  quant  à  nous,  en  ses  charmants  médaillons. 
nous  le  bénissons  tout  spécialement  de  nous  avoir  conservé  les  por- 
traits des  seigneurs  et  dames  de  Chaumont.  que  nous  serons  heureux 
de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur. 

De  tout  temps,  il  avait  été  dans  les  destinées  du  château  de  donner 
l'hospitalité  à  des  personnages  de  marque.  A  l'époque  où  Napoléon  Ier 
montrait  à  Mme  de  Staël  son  peu  de  sympathie  pour  le  génie  littéraire. 
du  moins  entaché  d'indépendance  à  son  endroit.  Féminente  écrivain 
sut  gré  aux  seigneurs  de  Chaumont  de  lui  accorder  droit  d'asile.  L'his- 
toire du  château  y  gagne  une  page  glorieuse  de  plus,  et  ce  n'est  pas 
l'un  de  ses  souvenirs  les  moins  attachants  que  la  publication  du  superbe 
livre  De  l'Allemagne,  qui  fut  pour  notre  pays  une  véritable  révélation. 

Ouvertes  au  xi\°  siècle  sous  d'aussi  brillantes  auspices,  les  annales 
de  Chaumont  ne  pouvaient  manquer  de  revoir  des  jours  de  splendeur, 
dignes  des  premiers  temps.  Après  avoir  été  possédé  par  M.  d'Elche- 
goyen  et  par  M.  le  comte  d'Aramon,  dont  la  veuve  épousa  M.  le  vicomte 
de  Walsh,  fils  de  l'auteur  des  Lettres  Vendéennes .  le  château  est 
devenu  la  propriété  de  Mme  la  princesse  et  de  M.  le  prince  Amédée  de 
Broglie .  qui  se  sont  attachés  à  lui  rendre  le  grand  caractère  des  âges 
chevaleresques,  agrémenté  de  ce  que  les  progrès  moderne-  ont  réalisé 
de  plus  séduisant  et  de  plus  confortable  tout  ensemble. 

On  comprendra  dès  lors  que  nous  ayons  été  tenté  par  le  charme 
des  souvenirs  et  par  la  magnificence  du  monument,  bâti  dan-  un  site 
merveilleux.  Nous  avons  tout  naturellement  replacé  L'œuvre  dans  le 
cadre  qui  lui  va  si  bien,  en  la  rattachant  à  l'histoire  même  de  la  pro- 
vince et  de  la  nation.  Le  rôle  considérable,  joué  par  les  seigneurs  de 
Chaumont  à  diverses  époques,  notamment  au  point  de  vue  du  déve- 
loppement intellectuel,  nous  a  porté  à  insister  tout  spécialement  sur 
le  côté  artistique  et  littéraire,  et  nous  espérons  qu'on  ne  nous  saura 
pas  mauvais  gré  de  la  synthèse  générale  qui  plus  d'une  fois  servira  de 
fond  à  notre  peinture  de  la  vie  chaumontoise.  D'ailleurs,  pour  ce  qui 
est  des  coutumes  et  des  usages  locaux,  nous  n'avons  pas  négligé  de 
les  recueillir  lorsqu'ils  se  sont  présentés  sur  notre  chemin,  avec  la 
conviction  que  les  petits  événements  sont  soin  eut  le  miroir  le  plus  fidèle 
des  mœurs  et  des  croyances,  des  préjugés  et  de-  aspirations  d'une 
époque. 
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Après  ce  que  nous  venons  <lr  dire,  il  es!  à  peine  besoin  d'indiquer 
les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé.  Les  travaux  anciens  el  mo- 
dernes sur  I  raie  de  la  province  blésoise,  aussi  bien  que 

-  monuments  les  plus  remarquables,  nous 
uni  Les   archives  du   château  de    Chaumont,    mises 

sition  par  l'exquise  obligeance  <!<■  M.  le  prince  <l<-  Broglie, 
non  -  onl  fourni,  ainsi  que  les  notes  recueillies  dans  les  dépôts  publics 
par  le  savanl  M.  Soyer,  un  Fonds  très  sérieux,  surtout  au  point  de  vue 
domanial.  Nos  recherches  dans  les  archives  municipales  «le  la  localité, 
pour  lesquelles  nous  avons  rencontré  une  parfaite  obligeance,  Be  sont 
complétées  par  le  dépouillement  du  minutier  de  l'étude  notariale  de 
Chaumont,  dont  les  actes  depuis  ->>n  extinction  sonl  conservés  dans 
l'étude  <li-  \1  Laugii  i  à  Montrichard,  .1  l'extrême  bienveillance  duquel 
nous  nous  plaisons  .1  rendre  hommage.  Nous  avons  d'ailleurs  rencon- 
tré !«•-  mêmes  facilités  ni  ce  qui  concerne  les  archives  privées  et 
publiques  '!<■  l!l'<i-.  Les  autres  sources  «I  information  «le  la  capitale  et 
de  l.i  pi  c>\  m icc  nous  "iii  fourni  des  renseignements  précieux ,  dont  nous 
avons  tiré  le  plus  grand  profit  pour  la  rédaction  et  pour  l'illustration 
de  notre  travail,  ainsi  que  l'on  s'en  convaincra  pai  les  références  <|ii<- 
nous  ne  manquerons    pas  d'indiquer*. 

1>.mi-  cette  évocation  d'un   passé  qui    ne  fut  |>a-  sans  douleur  el 
-an-  gloire,    nous  voudrions  que   notre   récit,   à  1  instar  <l  un   miroii 

impli,  reflétai  avec  une  parfaite  sincérité  l'évolution  historique 
dans  ses  causes  el  ses  effets,  et  qu'il  fûl  comme  la  peinture  prise  -m 
le  vit  « I •  -  ce  qui  *<»ii— iiiii«-  !<•-  annale-  «lu  château,  des  seigneurs  el  <!<■ 
leur  famille,  de  la  localité  et  de  la  région  qui  nous  servira  <!<■  cadre, 
tracé  par  la  nature  el  par  les  événements  l'n  moins  nous  efforcerons 
nous  de  nous  inspirer  des  principes  supérieurs  «  1  » •  la  vérité  el  '!<•  la 
bonne  foi  dans  leur  acception  la  plus  haute  el  la  plus  larg 

I  11  ses  /  tsBÛ,  Montaigne,  < | <  1  >  lui  1  un  des  peintres  les  plus  fidèles 

de  -"ii  époque,  parle  de  sa  religion  superstitieuse  <!<•      toute  l"\  his 

toriale  Je  me  suis  défendu,  dit-il,  d'oser  altérer  jusqu'aux  plus 

-  circonstances,  ma   conscience    n<    falsifie   pas    un   iota;    mon 

inscii'ii  ■  .  je   ni    sça^  Vussi  n'a   1   il  pas  asseï  <!<•  reproches  pour 
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ceux  qui  se  permettent  «  d'incliner  l'histoire  à  leur  fantaisie,  de 
contourner  et  tordre  la  narration  o  en  prenant  ou  omettant  ce  qui  leur 
plaît,  suivant  leur  ti  biais 

Sans  conteste,  ce  -  biais  •  est  la  pierre  d'achoppement  contre 
laquelle  l'historien  a  le  devoir  de  se  mettre  en  garde  avec  un  soin  tout 
particulier.  Maintenant  que  l'on  rivalise  d'ardeur  pour  arracher  aux 
sources  les  pièces  les  plus  véridiques,  avec  une  résolution  décisive 
il  s'agit  de  reviser  les  prétendues  résurrections  de  l'histoire  roma- 
nesque et  d'y  substituer  définitivement  la  mise  en  ouvre  absolument 
sincère  et  sans  artifice  —  je  ne  dis  pas  sans  art  —  des  documents 
authentiques  et  autorises.  C'est  avec  cette  conception,  conforme  aux 
règles  de  la  justice  et  de  l'honneur,  que  nous  avons  scruté  le  champ 
qui  s'ouvrait  devant  nous,  et  c'est  d'après  cette  méthode  que  nous 
essayerons  de  retracer  les  événements  et  les  institutions,  les  actions 
dignes  d'éloge  et  de  blâme,  les  croyances  et  les  préjugés,  les  idées 
fécondes,  utiles  à  développer,  et  les  erreurs,  les  abus  à  extirper,  enfin 
les  mœurs  et  les  habitudes  de  la  vie  privée  et  publique,  les  coutumes 
de  l'état  domestique  et  social. 

De  ce  faisceau  de  renseignements  recueillis  en  vue  de  faire  mieux 
connaître  ce  coin  enchanteur  du  pays  de  ••  douce  France  »,  nous  for- 
merons la  trame  ininterrompue  du  récit.  D'ordinaire,  nous  laisserons 
la  parole  aux  faits  eux-mêmes  sans  les  envelopper  du  poids  de  consi- 
dérations superflues  ni  du  clinquant  de  périodes  artificieuses.  Le  noble 
chevalier,  armé  de  pied  en  cap.  ne  doit-il  pas  se  retrouver  tout  entier 
dans  l'austère  vision  du  moyen  âge?  Au  surplus,  à  l'aurore  des  temps 
modernes,  les  arts,  les  lettres,  les  sciences  et  les  divers  éléments  du 
progrès  solliciteront  vivement  notre  attention,  et  nous  nous  empres- 
serons de  leur  accorder  la  place  glorieuse  qui  leur  appartient  à  tant 
de  titres.  Enfin,  de  nos  jours,  ce  sera  pour  nous  une  très  agréable  satis- 
faction de  constater  le  mérite  des  belles  restaurations  dont  le  château 
a  été  l'objet,  et  nous  terminerons  notre  chevauchée  de  longue  haleine 
à  travers  les  gestes  historiques,  par  une  visite  attentive  du  monument 
et  des  belles  œuvres  d'art  renfermées  dans  ce  merveilleux  écrin. 

Puisse  notre  travail  n'être  pas  trop  au-dessous  de  la  réalité!  Au 
milieu  de  cet  horizon  enchanteur  où  la  Loire  déroule  ses  gracieux 
méandres  emmi  les  îles  verdoyantes,  il  est  difficile,  en  effet,  de  rêver 
rien  de  plus  séduisant  que  le  château  de  Chaumont.  Ses  tours  géante-, 
ses  toits  élances,  sa  chapelle  aérienne,  ses  salles  grandioses,  ses  magni- 
fiques terrasses  ombragées  d'arbres  séculaires  surplombant  le  cours  du 
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tk-ir  .  profilent  agréablement  sur  l'azur  du 

ciel  leur  silh  ne  et  toujours  nouvelle,  et  forment 

un,-  allia  it  mieux  assortie,  <k-  la  vigueur  du  preux  che- 

valii  «  [uise  châtelaine.  D'ailleurs,  chacune  <l<  - 

ptueuse    résidence    sollicite   la   curiosité   par   des 

is  <lc~  mains  «K-  l'architecte,  du   sculpteur, 

du  I  lu  brodeur,  «lu  céramiste  et  de  leurs  auxiliaires  dans  les 

-.  et,  en  même  temps,  elle  évoque  .1  la  pensée  <lr  presti- 

ivenirs.  A  Bon  tour,  l'imagination  s'abandonne  au  cours  d'une 

pleine  «le  suavité,  cependant  que  du  sommet  des  terrasses  ou  <!<■« 

cimes  du  superbe  chemin  de  ronde,  l<-  regard  -<■  délecte  volontiers,  et 

si    lasser  jamais,  des  aspects  délicieux  de  la  grande  vallée,  et  se 

promène   i  loisir,  en  amont  et  en  aval,  but  les  bords  riants  du  fleuve, 

il  ordinaire   nonchalamment  attardé  parmi  le-  grèves  don  i  - 

En  face  des  magnificences  du  château,  de  la  séduction  des  souve- 
nirs et  «In  rythme  enchanteur  «lu  paysage,  d'un  charme  pénétrant  dans 
son  harmonie  discrète,  nous  voudrions  pouvoir  Lracei  une  esquisse 
i|ui  répondit  .1  la  plénitude  de  beauté  de  l'original.  l>u  moins,  travail- 
lerons-!  -  résolument  pour  que  le  tableau  rende,  1>-  plus  parfaite 

ment  possible,  la  vision  d'un  passé  qui  n'a  pas  cessé  d'être  une  mei 
\ eilleuse  et  très  vn ante  réalité.  !..  I! 


■■ 


le  village  d  Escures  et  le  pont,  des  I         sses  du  château 
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Carnuti    et   flavi   caerula   Lympha    I    _ 
Tibullus,  lil>.  I.  Elegia   VU,  v.  L2. 


jI'est  au  centre  d'une  contrée  riante  et  fertile  que  s'élève  cette 
superbe  demeure,  d'une  allure  à  la  fois  robuste  et  élégante. 
L'organisme  géologique  de  la  région  est  constitué  princi- 
palement par  la  formation  tertiaire,  dont  l'étage  moyen 
embrasse  le  terrain  crétacé.  Compacte  en  certains  endroits,  la  craie. 
au  sud  de  la  Loire,  est  d'un  caractère  tendre,  et  l'épaisseur  de  la 
couche  atteint  environ  cent  cinquante  mètres.  Les  coteaux  sont  géné- 
ralement formés  de  cette  craie  tendre,  dite  tulleau.  avec  des  apports 
variés  suivant  les  étages  et  enveloppés  d'un  sol  meuble,  qui  esl  peu 
profond. 

La  vallée  a  son  lit  recouvert  de  sédiments  dont  les  alluvions , 
presque  toutes  modernes,  sont  formées  de  sables  el  de  limon-  argi- 
leux résultant  de  La  désagrégation  Av<  roches.  Le  grand  cours  d'eau 
qui  traverse  le  pays  de  l'est  à  l'ouest  lui  a  donné  sa  physionomie 
définitive.    Dès    lors,    les    peuplade-  criailles  ont  été   attirées  el   fixées 


m    du  climat,   par   la  fécondité   <lu   -<«1  ,i 
par  l'ai  ssaient  les  -  --  - 

es  <ln  fleuve  aux  ondes  dorées  auquel 

.1   pas  manqué  d'appliquer  la  blonde  épithète 

:  que  le  poi  le  des  auquel  non-  avons  eiu- 

raphe.  lienl  pour  le-   ondes      d'azur    .  <l«>ni  il  fait 

IiImikI       Carnute.   Mais   dous  nous  garderons  bien  «le 

■  •  1 1 1  —  ri  des  couleurs. 


I  .!  Loin  /  '  ■/■  ' .  Leire,  «I  après  les  an<  iens  —  se  montre 

,i   nous  ■  -  _     une  de  tributaires  <  mpr<  ssés,  «lent  les  eaux 

fertilisent    d'agréables   vall  I     -   affluents,    pour   ne   citer   que    les 

principaux,  sonl  le  <  her,  la  Sauldre,  le  Beuvron,  !«■  Cosson,  la  ' 

cl    le    ! 

ce  l"iid  agréablement  mouvementé,  se  détachent  comme  ii"i- 

zones  particulières.  An  nord,  se  \"ii  un  territoire  accidenté  ci  agreste, 

le  l'e  rche,  avec  ses  collines  boisées  et  ses  ruisseaux  limpides;  .m  centre . 

déroule  un  immense  plat  au,  «I  ailleurs  quelque  peu  monotone,  mais 

qui  est  un  véritable  greniei  d'abondance  :  j'ai  nommi    la   Beauci     An 

-ml  île  l.i  Loire,  s'étend  la   Sologne  dont  l'aridité  silveslre  et  i 

transforme  progressivement  pai  l'effort  du  travail  de  l'homme 
notamment  par  la  construction  des  canaux  «lit  —  île  la  Sauldre  el  '!<  la 
Sologne. 

Or,  entn  jions  variées  el  très  différentes,  il  en  est  une  qui 
jouit  du  privilège  de  goûter  les  avantages  de  ces  trois  zones,  sans  pai 
liciper  aux  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter.  La  contrée  que 
non-  appellerons  chaumonloise  avait  ses  plateaux  recouverts  de  bois 
épais  iluiii  il  reste,  .m  sud,  la  forêl  'le  Sudaie,  d'ailleurs  exempte 
«le-  stagnations  que  l'on  retrouve  plus  .1  l'est.  Elle  possède,  dans  sa 
vallée,  une  source  «le  produits  d'autant  plus  appréciables  qu'ils  son! 
plus  faciles  .1  réaliser,  et,  d'assez  bonne  heure,  ses  coteaux  n  cou- 
vrirent de   \>i_'i-  «1   «le   \  1 :  1 1  > ibles  alternant  .i\<.    les  terres  arables 

Pour  compléter  les  hune-  «In  délicieux  tableau,  dessiné  comme 
.1  loisir  par  la  nature,  l'ampleur  el  !<■  pittoresque  des  horizons, 
«Inné  douceur  infinie  el  «Inné  tonalité  exquise,  enveloppaient,  <l«  - 
lors  les  collines  el  les  \ .  1 1 1  < ■  1 1  -  d'un  charme  « I •  •  1 1 1  il  est  impossible 
•    défendre  «1   qui  pénètre   I  .«me  .1   mesure  que  l'on   -  \    attarde 

P ■  donner  un  nom  .«  celle   localité,  un  artiste  eûl   sans  doute 

que  «|ii«  1  « 1 1 1  * — un-  des  traits  harmonieux  «!<■  ce  Bile  enchanU  111     I  1 
peuple,  «|in  est  le  facteur  ordinaire  des  appellations  lopo^raphiqi 
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a  emprunté  la  désignation  de  la  localité  à  une  circonstance  qui  l'a 
frappé  particulièrement.  Qu'est-ce  à  dire  Chaumont?  En  France,  un 
certain  nombre  de  bourgs  et  de  hameaux  portent  ce  nom.  et  on  con- 
naît, notamment.  Chaumont-en-Vexin  dan?  l'Oise,  Chaumont-les-Bois 
dans  la  Côte-d'Or.  Chaumont-Porcien  dans  les  Ardennes,  Chaumont- 
sur-Aire  dans  la  Meuse.  Ghaumont-sur-Yonne ,  enfin,  dans  la  Haute- 
Marne,  Cliaumont-la-Yille.  et  surtout  Chaumonl-en-Bassigny,  ancienne 
résidence  des  comtes  de  Champagne.  Tel  site,  comme  au  mont  du 
Morvan,  dresse  vers  les  nues  sa  cime  altière,  et  telle  localité,  comme 
Saint-Bonnel-de-Joux,  dans  la  Saône- et-Loire ,  est  fière  de  montrer  le 
château  de  Chaumonl-la-Guiche,  belle  résidence  édifiée  au  xvie  siècle 
et  remaniée  depuis.  D'ailleurs,  sans  sortir  du  Blésois.  on  rencontre  en 
Sologne  Chaumont-sur-Tharonne,  et,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
la  demeure  qui  fait  l'objet  de  celle  étude,  que  l'on  appelle  Chau- 
mont-sur-Loire,  et  que  pour  plus  de  facilité  nous  nommerons  simple- 
ment Chaumont  au  cours  de  notre  récit. 

Ce  nom,  au  visage  très  expressif,  il  paraît  aisé  de  deviner  à  quelles 
circonstances  il  doit  son  origine.  On  a  tenté  de  le  rattacher  à  calma, 
qui  a  donné  «  chaume  »,  el  à  culmen,  cime;  mais  il  est  plus  con- 
forme aux  règles  de  la  philologie  d'y  voir  simplement  un  mot  composé 
de  deux  termes  qui  impliquent  l'idée  de  lieu  élevé  et  dénudé.  De  fail . 
les  localités  qui  gardent  celle  désignation  sont  situées  sur  les  hau- 
teurs, qu'il  s'agisse  de  l'endroit  du  Morvan  perché  à  plus  de  mille 
mètres  d'altitude,  ou  de  Ghaumont-sur-Loire,  dont  l'altitude  est  de 
quatre-vingt-quatorze  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Chau- 
mont, après  avoir  été  dans  les  chroniques  du  moyen  âge  Calvus 
Mons,  est  devenu  Calidus  Mons,  dont  la  signification  ardente  a  été 
figurée,  au  xvi"  siècle,  par  les  rébus  dont  nous  aurons  l'occasion  de 
parler. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  premiers  habitants,  adonnés  aux  exercices  (fi- 
la chasse  et  de  la  pèche,  puis  appliqués  plus  particulièrement  à  la  vie 
pastorale  et  agricole,  n'eurent  pas  de  peine  à  se  constituer  des  cases, 
hâlies  à  l'aide  de  bois  el  d'argile,  ou  taillées  dans  le  coteau,  facile  à 
creuser.  Malgré  les  destructions  causées  par  les  progrès  du  déboise- 
ment, on  peut  encore  rencontrer,  çà  et  là.  des  vestiges  des  indigène- 
et  des  ouvrages  que  l'on  est  convenu  de  qualifier  de  préhistoriques, 
faute  d'une  désignation  plus  appropriée-  à  révolution  des  sociétés  pri- 
mitives. Leur  vie  de  plein  air  et  leur  existence  domestique  revivent 
dans  les  outils  en  silex  (aillé  ou  poli,  que  l'on  découvre  en  certains 
endroits.  Leurs  moeurs,  leurs  coutumes  el  leurs  croyances  conservent 
une  expression  bien  des  lois  séculaire,  mais  toujours  éloquente,  dans 


: 


les     pierres  lenhirs,  peulvens  ou  cromlechs,  aussi  bien 

que  dans  I   -  -  ou  tombeaux,  dits  dolmens,  et  il"iit  la  plupart 

— «  »  1 1 1   dépouillés  de  l'enveloppe  de   terre,  <jui  formait  un  lumulus  en 
\  rant  les  chambres  sépulci 

i.  "ii  ;i  la  satisfaction  de  retrouver  quelque  témoin 

liées,  dressant  sur  l'horizon  -.1  silhouette  sombre 

li  -  humains  qui  les  élevèrent  au  milieu  des  landes  el 

itaires.  A  l'endroit  où  fut    l'ancienne   forêt  de  la  Garette, 

Ponllevoy,  apparaît  un  robuste  dolmen  formé  d'une  \.i-t<-  dalle 

1  70  !  20  ,  rep  sanl  sut 
trois  autres  pierres  debout. 
I  ne  \  ieille  légende  préten- 
dait que  la  _i ande  dalle  tour- 
nai) -m  elle-  même  durant  la 
nuit  de  Noël  .  aussi  le  nom- 
mail  -  "ii  également  Pierre' 
I  .  '  qui- tour  ne   el 

l'ierre-de-Minuit.  Le  dolmen 
lui  fouillé  en  1823  par  <U« 
élè\  es  «lu  c<  illège .  el  l'on 
trouva  dans  le  -<<\  quelques 
ossements  el  des  fragments 
<l  épi  esde  fei  n  luillées,  <  1<  >n  1  on 

1 1 1  «  •  1  e  la  foi  Lune  I  depuis  l  H 

la  couverture  <lu  dolmen  esl  brisée  en  trois  portions  qui  <>ni  iii   rap- 
prochées pai   les  - s  de  M.  l'abbi    Bourgeois,  <l<-  savante   mémoire 

■    .m   midi    du    bourg    pontilévien,  .1    l'ouesl    >l<-  Thena\    donl   l< 
clocher   se    découpe  sur    le   <i<  1     el    non    loin    du    poétique    ruiss 
de    lYainefeuilles    frangé    de    massifs  d'arbres,    que    le   mégalillx 
gravement  accroupi  sur  le  versan!  du  vallon.  v"ii  ouverture,  comme 
'I  ordinaire,  r<  _ .  1 1  ■  I ■   I  orient,  el  des  bouquets  de  plantes  sauva^   - 
enl    les  traces   du  lumulus  qui  enveloppai)   jadis  la  chambn 
ni  i  .m  e. 

\   trois  kilomètres  environ,  au  sud,  .1  l'orée  di    la  Garette  el 
des   \  1  _;  1 1  < •  - .   mi   remarquai!   jadis  une  énorme  pierre   debout,  dite   la 
Hlanche  el  marquée  sui    la  carie  de  Cassini;  elle  confinait  .1 
-  chemins  el  indiquai!   la  limite  des  1 1  »  •  1  —  pai  depuis  modi 

-.  de  Ponllevoy,  Monlhou  sui  Cher  el  liourré    A  l'extrémité  ouest 
'!<•  la  forêl  il-'  Monlrichard,  se  dressai!  la  Haute  Uorne,  sui  un  plali 
élevé  de  cent  Irente-six  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mei     •  <  lait 
le  poinl   de    rencontre  des   trois   p  de    Monlrichard,    ('In- 
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et  Vallières-les-Grandes.  On  sait  qu'à  environ  deux  lieues  de  la. 
l'étang  de  Sudaie  donne  naissance  à  1  Amasse,  qui  se  jette  dans  la 
Loire,  à  Amboise.  Plus  au  sud.  à  Chissay.  on  a  découvert,  en  Is'.i". 
un  polissoir  monumental  3m80  X  2m40  X  lm)  avec  quinze  encoches,  et 
un  autre  plus  petit  I  -  uiill  X  OmoO  avec  deux  rainures,  tous  deux 
en  grès  blanc  teinté  de  rose.  En  remontant  le  Cher,  à  Monthou .  dans 
les  fondations  et  à  l'intérieur  de  la  haute  tour  du  Gué-Péan .  se  dresse 
une  énorme  pierre  debout.  A  un  kilomètre  vers  l'est,  au  bois  des 
Fosses-des-Besses.  nom  appliqué  en  Bretagne  à  des  mégalithes,  on 
trouve  sur  la  paroisse  de  Vineuil-lès-Blois  deux  menhirs  côte  à  côte. 
que  pour  cela  l'on  appelle  Pierres-Besses.  c'est-à-dire  jumelles,  comme 
on  dit  encore  bessons  ou  jumeaux.  A  une  lieue  de  Sambin  et  un  kilo- 
mètre et  demi  au  nord-ouest  de  Fougères,  en  allant  vers  Ouchamps. 
sur  la  rive  droite  de  la  Bièvre,  on  découvre  un  gué  entre  le  moulin 
disparu  des  Sablons  et  la  métairie  de  Fromenleau  ;  précisément  à  cin- 
quante mètres  de  ce  gué,  se  rencontrent  cinq  grosses  pierres  enve- 
loppées de  ronces,  et  celle  qui  borde  le  sentier  d'Ouchamps  au  gué 
montre  deux  rainures  ;  dans  le  pays  on  les  appelle  «  Chapelle  des 
Druides  ».  En  outre,  à  quelque  cinquante  mètres  à  l'ouest .  paraissait 
une  autre  pierre,  aussi  de  grande  dimension. 

Ajuste  titre,  on  s'attache  de  nos  jours  à  conserver  avec  soin  ces 
antiques  survivants  des  âges  primitifs  qui  furent  les  confidents  des 
douleurs  et  des  joies  des  ancêtres,  et  nous  tenons  à  les  recommander 
a  la  piété  familiale  de  nos  contemporains.  En  elfet.  le  Blésois  garde 
encore  assez  de  monuments  mégalithiques  pour  qu'on  veille  sur  leur 
sort.  Indépendamment  de  ceux  que  nous  avons  signalés,  on  peut  men- 
tionner les  dolmens  de  La  Chapelle-Yendômoise,  de  Bernouville.  de 
Villerable.  de  Saint -Hilaire- la -Gravelle,  de  Saint-Martin-des-Bois, 
de  Nourray,  avec  tumulus  et  grand  polissoir,  de  Bourges,  de  Huisseau- 
en-Beauce  et  de  Thoré,  sans  parler  des  menhirs  et  des  polissoirs,  non 
plus  que  de  l'atelier  de  silex  des  Dorières.  à  Chauvigny.  qu'il  est 
intéressant  de  rapprocher  du  vaste  atelier  des  bords  de  la  Claise,  en 
Touraine. 

Enfin,  plus  près  de  nous,  à  Thenay,  à  Lalleu,  il  suffit  de  rap- 
peler l'intérêt  considérable  qui  s'attache  à  la  trouvaille  de  silex 
que  l'on  considérait,  à  tort  ou  à  raison,  comme  les  outils  rudi- 
mentaires  d'un  premier  autochtone  et  qui  sont  déposés  dan-  le  musée 
du  collège  de  Pontlevoy.  De  son  côté,  le  territoire  de  Chaumonl 
n'a  pas  manqué  de  livrer  aux  chercheurs  des  souvenirs  <lr  ces  ori- 
gine-. Çà  et  là,  la  pioche  révélatrice  a  mis  au  jour  de-  outils  de 
silex,  et  le  régisseur  > lu  château  conserve,  uotamment,   une  série  de 
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quenl   la  mémoire  «le  l'aurore   <l<.-  la 
ci\  ili« 

it  évanouis  -         --    i*menl .  et   l'entrée 
,   ulois  marque  une  -  lape  sérieuse  dans  la  voie  «lu  pro- 
mue industriel  et  commercial,  ainsi  que  sous  le  rap 
clique  et    social.   Le    pays  «jui  nous  occupe  se  trouvait  sui 
relies  «lu  pugus  <le-  Carnules  el  des   lirons.    \n  lém 

1  -u.  chaque  année  les 
druides  se  réunissaient  au 
pays  i  .ii  nute  |  our  - 
en  un  lieu  consacré,  el  là 
on  v  "\  ail  affluer  de  toutes 
parts  ceux  qui  avaient  des 

lih_;i  s  .1    -"i ni «•  .i    leur 

in<  ni  décisil  '.  I >es  au 
leurs, pensant  qu'il  s'agissait 
ici    des       frontières     .  ont 
placé  i  >  i  endroit  sur  la  n\  e 
gain  lu-  <li     la    I  mais 

relie     lll.llllele     île     \u||     .(     le 

double  inconvénient  de  i<- 
poser  sur  une  inlei  prétalion 
inexacte  du  -en-  des  paroles  de  <  lésar,  qui  parle  réellement  «lu  territoire 
car  nu  te,  constituant   comme    le   centre  de    la   tiaule,  el   sur  une  com 
préhension    i  m  parfaite   des   origines  el   du    rôle    île-    mégalithes,    qui 
remontent  ;i   mie  époque  bien  autrement  reculée  que   l'ère  druidique 
ou  gauloise,    Im    moins,    le    Béjour  el    l'action    des    populations   i 
liques  commencèrent    •  >    faire  jouir  notre   contrée   «  1  »  —  .iv.mi.i_e-  île 
l.i    vie  sédentaire.    Les    huttes,    formées   'le  bois  el   '!<•   lerre,  s'instal 
lèrenl  «le  préférence  dans  le-  endroits  d'un  meilleur  rapport  ou  il  une 
existence    plu-  commode     Vu  bord    de   la    Loire,  en   particulier,    l< - 
mes  se  dressèrent,  -.m-  doute,   «  I  abri  d'un  oppidum  ou  camp  muni 
d'un   Lu.  -m   le  somme!    «lu   coteau,   don!    I'avancé<    présentait 

me  l.i  disposition  d'un  Iriangli    plu-  facile  -i  défendre.    Vu  lémoi- 
Iradilion,  des  rouilles   \   auraient   i  'ni  découvrir 

mi  puits  i,  n  .i  il.  -  i — e-  ni.'i  iii.ui •  -.  dont  certains  squelettes 
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avaient  le  crâne  scié,  avec  d'anciens  ustensiles  gaulois:  et  peut-être 
y  trouvera-t-on ,  quelque  jour,  une  sépulture  révélatrice  dans  le  genre 
de  celle  qui  tut  mise  à  la  lumière  dans  la  prairie  d  Envernov.  à  Sainl- 
Rimay. 

Mais  déjà  le  sablier  des  siècles  marque  l'heure  de  la  conquête  par 
les  légionnaires  romains.  Les  rives  de  la  Loire,  que  le  grand  capitaine- 
historien  Jules  César  appelle  Liger,  sont  d'abord  émues  par  le  fracas 
des  armes,  puis  elles  recueillent  les  bénéfices  d'une  administration  tuté- 
laire  et  d'une  civilisation  bienfaisante.  En  première  ligne,  la  capitale 
du  Rlésois  se  prépare  à  jouer  le  rôle  important  cpii  lui  est  réserve. 
Du  Bieiz  celtique,  assis  à  Torée  de  la  forêt  dont  les  Gaulois  tirèrent  le 
nom  de  l'oppidum,  les  Romains  avaient  fait  Blesis.  En  même  temps 
que  le  vocable  de  la  localité  revêtait  une  forme  plus  harmonieuse,  la 
cité  elle-même  se  parait  des  édifices  qui  constituaient  comme  les  élé- 
ments extérieurs,  les  organes  et  les  symboles  de  la  civilisation  romaine. 
La  demeure  du  comte,  la  basilique  judiciaire,  le  forum  et  ses  annexes 
étaient  comme  le  noyau  de  la  ville,  d'ailleurs  dotée  des  temples,  des 
bains  et  îles  divers  lieux  de  divertissements  par  lesquels  les  vain- 
queurs excellaient  à  s'attacher  les  vaincus,  peu  habitués  aux  raffine- 
ments d'un  bien-être  et  d'un  luxe  que  Rome  avait  reçus  des  contrées 
du  Levant. 

Le  caslrum  des  Romains  se  superposa  à  l'oppidum  des  Gaulois, 
ainsi  qu'on  l'a  constaté  à  Nantes,  à  Angers,  à  Tours,  à  Amboise  et 
dans  vingt  autres  localités.  Suivant  la  méthode  stratégique  de  ces 
maîtres  es  arts  de  Rellone.  à  la  partie  la  plus  facile  à  détendre  du  eas- 
trum.  —  d'ordinaire  sur  une  éminence  et  à  la  pointe  d'un  promontoire 
déjà  protège  par  des  escarpements  et  des  cours  d'eau  ou  de  vastes 
tranchées.  —  ils  installèrent  la  forteresse  qui  se  transforma  suivant  les 
besoins  et  les  habitudes  militaires.  Refuge  rendu  presque  imprenable 
à  l'aide  de  fossés  et  de  tours,  rondes  d'abord,  ensuite  carrées  au 
moyen  âge  en  attendant  que  Ion  revînt  à  la  forme  circulaire  .  ce  coin 
de  la  cité  devint  le  siège  du  gouverneur  et  de  la  garnison,  puis,  à 
l'époque  de  la  féodalité,  la  demeure  du  seigneur  suzerain. 

L'influence  des  conquérants  rayonna  sur  la  contrée  entière,  et  l'on 
rencontre  souvent  de~  vestiges  de  leur  occupation.  Au  midi,  sur  les 
rives  du  Cher,  on  connaît  les  restes  intéressants  signalés  a  Gièvres  el 
Chabris.  l'ancienne  Carobriva.  A  l'est,  sur  les  bords  de  la  Loire. 
Suèvres,  l'antique  Sodobrium,  a  livré  une  remarquable  série  d'objets 
qui  ne  sont  pas  l'un  des  moindres  attraits  du  musée  de  Blois. 
Mosaïque,  vases  usuels  et  de  luxe,  soil  en  terre,  soit  en  verre,  de 
grande  ou  de  petite  dimension,  fragments  de  construction,  sculptures. 
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meules        -      -  -  statuettes    jadis  enloun    - 

-  iluent  un  champ  d'études  plein  d'attraits 
lit  \<>ii  et  comprendre. 
Mais                                       -                _  ...h  qui  fixe  notre  attention. 
-    our  des    11. .m. un-   dans    la    contrée   chaumonloise 
ne  manquent  jamais  de  ré- 
pondre   .ni\     investigations 
éclairées.  '  m  \   a  découvei  i 
ssivemenl    de    grandes 
tuiles   .1   rebord,   des  débris 
de  poterie,  soi!  usuelle    - 
de  luxe,  telle  « ] i k-  celle  dite 
-.iinii  mie .     des     objets     en 
\  en  e .  des  restes  de  fonderie 
de   métaux  .  el    <li\<i  - 
ments    <l  ustensiles    domes- 
tiques.   La    prépara ti In 

pain  s'esl  manifestée  dans  la 
houx  aille  des  meules  ci  euses, 
que  I  <ni  connaît .  Si  1  on 
.i\.ui  besoin  d'être  fixé  sur 
l'époqui  d<  ces  témoins  d'une 
parfaite  \  n  le  sérail 

de  suite  par  la  pi t'sence  de 
monnaies,  entre  autres  <l<- 
bronzes <l  Vnti  >nini  s,  que  l'on 
peut  examiner,  a>  ec  d'auli  es 

monnaies  des  diffi  i  entes  |>< 

i         i        i        n     i         i 
noues .  dans  la  collection  de 

1  intendant  'lu  château . 

Durant  cinq  siècles,  la  domination  romaine  donna  au  pays  le  carac 

i  la  fois  idéal  el   réflexe,   fail  de  lumière  el  de  générosité,  qui  ;i 

laissé  une  empreinte  indestructible  du  nord  au  midi.   Puis,   les  ai 

impériales,   impuissantes  à   prolégei    les  étendards,  furent   emportées 

par  le  souffle  d'une  invasion  venue  du  septentrion    La  race  franque, 

illail  gravi  i    en  l'âme  de  la  Gaule  ses  gi  néreux  instincts, 

sentiments  <l  honneur  el  ses  aspirations  vers  une  nouvelli   i  ont  i  p 

lion  sociale  el   religieuse    De  la  fusion  intime  de  ces  .1 nts  appro 

priés  dans  une  harmonie  souveraine,  devait   sortij  la  nation  frai -• 

tonnantes  qualiti  b  d  esprit  el  de  co  ur,  ses  initia 

itions  magnifiques  dans  l'ordre  religieux  el 
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riir 


politique,  aussi  bien  que  dans  la  sphère  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts. 

Pour  avoir  la  clef  de  ces  multiples  manifestations,  au  lieu  de  dis- 
cuter à  perte  de  vue  pour  savoir  qui  l'emporte  dans  l'âme  française  de 
l'élément  gaulois,  latin  et  franc,  il  convient  de  grouper  en  un  seul 
faisceau  les  trois  éléments 
pour  en  étudier  la  féconde 
synthèse.  Sur  la  vieille 
souche  gauloise,  qui  cons- 
titue le  fond  même  de  la 
nation,  les  siècles  ont  greffé 
deux  tiges  d'une  sève  mer- 
veilleuse, et  le  suc  nourri- 
cier de  la  souche ,  distribué 
par  les  canaux  de  lune  et 
l'autre,  s'est  épanoui  en 
fleurs  éclatantes  et  en  fruits 
savoureux  qui.  loin  de  pré- 
senter un  dualisme  quel- 
conque, sont  la  résultante 
logique  de  cet  organisme 
admirablement  pondéré . 

Avec  les  nouveaux  venus 
se  constitua  une  organisa- 
tion politique  et  sociale ,  qui 
eut  pour  fondement  et  pour 
pivot  la  propriété  territo- 
riale. Née  avec  le  moi  hu- 
main, la  propriété  plonge 
ses  racines  dans  les  profon- 
deurs les  plus  intimes  de 
l'âme  et  dans  les  lointains  les 
plus  reculés  de  la   société. 

Sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  elle  a  été  la  base  de  tous  les  Etats. 
qui  en  ont  réglé  les  conditions  suivant  les  milieux  et  les  temps.  Par 
un  développement  naturel,  qui  est  une  des  lois  de  l'histoire,  elle  va 
du  plus  grand  au  plus  petit,  des  domaines  communs,  publics  et  par- 
lant considérables,  aux  parcelles  privées  dont  le  morcellement  est  d  au- 
tant plus  répété  que  le  fond  présente  plus  de  ressources  à  l'exploitation. 
En  même  temps,  par  une  évolution  parallèle,  la  forme  du  gouverne- 
ment passa  de  l'oligarchie  à  la  démocratie,  et  le  suffrage  populaire  ac- 
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ius<  e  de  Blois. 


qui!   un<  -  de  la  division  de   la   i 

l'homme  ;i  chercher  un  tuteur.   Chez  les 
.1   un  protecteur  auprès  tlu   patron  :  chez   le 
avait  pour  soutien  celui  dont  il  i 
suivait   l.t    fortune.   Il  n  \       g  »|iu-  les 

Louis  le  I  débonnaire  :       En  qualité  •  !« 
S    g       ir  Dieu,  nous  ne  sommes  point,  à  l'instar  des 
laïqui  s,  •  ■  I »  1 1 _; « •-  de  nous  recommander  .1  quelque  patron.      Il  n'en  était 
de    même    du   détenteur  <l<-   terre    allodiale.    Son    isolement,    qui 
j  -  di  -  1  nnemis,  lui  suggéra  la  pensée  <!«•  chercher  un 
appui  auprès  d'un  plus  puissant,  en  aliénant  son  indépendance  po 
constituer  I  homme  de  celui-ci.  Le  courant  se  produisit  surtout  à  partir 
du  \i   siècle;  le  démembrement  <l<-  l'empire  carolingien  et  les  men 
il  lii>-iilitr    du    dehors   favorisèrenl    l<     rattachement    des    alleux    aux 
ten  uriales.    Néanmoins   quelques   alleux    conservèrent    leur 

indépendance   el    continuèrent   .1   n'être   chargés   que    des    obligations 
imposées  loul  d'abord  aux  terres  allodiales.  Durant  tout  le  moyen 
el  jusqu  à  la  Révolution,  il  y  eut  des  biens  en  franc-alleu,  ou  ne  1 
vanl  'I  aucun  seigneur. 

Ile  nouvelle  forme,  la   propriété  ml  également  le  levier  <l< 
l.i  souveraineté.  Le  possesseur  du  fiel  s'arrogea  le  droil  de  lever  I  im- 
pôt .  de  rendre  la  justice,  de  fair<    la  guerre  et  d  obliger  ses  vassaux  .1 
lui  payer,  en  espèce,  en  nature  el  en  exercice,  les  divers  droits,  quasi 
iliens,  qui  constituaient  l'apanage  du   fief.    Vu  point  de  vue  philo 
que,   "ii   a   fait    venir  fief  de  /ides,   foi,   le   vassal  jurant    la  fi 
-•>ii    suzerain,  et   de  feh   od,    lerre    <l>-    servie»  .   a  cause   du    sen 
militaire  dû  pat  le  vassal    Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  so   -  me  que, 

«lu  \  au  \mi  siècle  notamment,  se  Irouva  placée  la  propriété  soumise 
aux  coutumes  féodales  Le  fiel  roluriei  ne  jouissait  pas  de  lous  les 
droits  que  possédait  \>  fiel  noble,  el  ce  dernier  avait  les  avantages  d< 
la  proprii  lé  absolue  au  Bens  où  nous  I  entendons  aujourd  hui.  Dans  la 
suite,  il  1  l.i  propriété  mobilière,  favorisée  pai  I  industrie, 

le  commi  rce  et  les  n  lalions,  de  contrebalancer  I  important  e  d<   la  p 
priété  foncière  ou  territoriale.  I  n  raison  de  celte  organisation,  la  féoda 
lit<  -  la  domination  romain*  .  le  régime  qui  .1  le  plus  puissam 

ment  influé  sur  la  formation  de  la  France,  el  il  ne  faut  pas  cherche! 
bien  avant  dans  le  -<>\  pour  j   retrouvei  les  racines  de  cel  arbi 
lesque  dont  le  Ironc  .1  disparu,  mais  dont  l<«  restes  gisent  sous  l< 
1  I  1n-t.1i  des  nu li  s»  du  pass 

■  m  \<   de  <  ihaumonl  .  lui  .m~-i .    pion 
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dans  le  lointain  des  âges,  et  son  développement  suivit  les  principes 
de  droit  public  qu'il  nous  a  paru  à  propos  de  rappeler  pour  l'intelli- 
gence plus  parfaite  de  l'histoire.  Il  se  constitua  sous  l'égide  t\e^  comtes 
de  l>lois.  dont,  à  partir  de  l'ère  carolingienne,  on  suit  la  dynastie 
qui  fit  très  bonne  ligure  dans  les  annales  de  la  France.  Au  pre- 
mier rang  paraît  Guillaume,  dont  la  mort  se  produisit  en  814,  dans 
la  querelle  de  Louis  le  Débonnaire  et  Lothaire;  mais  surtout  l'atten- 
tion se  porte  sur  son  fds,  Eudes,  qui  mourut  en  Sl>.*i  sans  postérité. 
et  sur  son  héritier  Robert  le  Fort,  qui  fut  en  même  temps  comte 
d'Auxerre  et  de  Nantes,  et  que  sa  bravoure  fit  appeler  le  Judas  Ma- 
ehahée  de  son   temps. 

Nous  touchons  ici  aux  premières  origines  connues  de  la  vie  reli- 
gieuse et  sociale  dans  la  région  chaumonloise  :  période  pleine  de  mys- 
tère et  de  charme,  enveloppée  de  clair-obscur,  vers  laquelle  on  se 
penche  avec  l'émouvante  curiosité  et  le  naïf  abandon  avec  lesquels  on 
s'incline  sur  un  berceau  qui  renferme  le  secret  de  l'avenir.  Il  y  a 
quelque  soixante-dix  ans,  on  voyait  encore,  à  l'extrémité  orientale  du 
bourg,  une  fort  vieille  église,  placée  sous  le  vocable  de  Saint- Martin. 
La  construction  de  la  route  amena  la  destruction  de  l'édifice  sécularisé. 
et  il  ne  subsista,  sur  le  côté  opposé  de  la  voie,  que  le  bâtiment  servant 
de  logis  et  encore  connu  dans  la  localité  sous  la  désignation  de 
<(  prieuré  ».  Nous  aurons  plus  tard  l'occasion  de  parler  de  celte  église. 
et,  pour  le  moment,  nous  nous  intéressons  surtout  à  ses  commence- 
ments. Or,  si  l'on  interroge  les  chroniques  médiévales  au  sujet  de  la 
désignation  que  cet  endroit  gardait,  tant  dans  la  langue  populaire 
qu'au  point  de  vue  des  relations  féodales,  on  trouve  qu'il  s'appelait 
«  Vacherie  de  la  Comtesse  ».  Vaccaria  Comitissœ ,  peut-être  parce 
que  la  femme  d'un  comte  de  Blois  y  avait  entretenu  une  étable  pros- 
père. On  sait,  en  effet,  que  les  noms  de  lieux  tiennent  souvent  à 
des  circonstances  de  ce  genre,  et,  sans  sortir  de  la  région,  le  vocable 
d'Eseures,  donné  à  un  village  sur  la  rive  droite  en  face  de  Chaumont, 
vient  assurément  de  la  présence  d'un  relai  sur  la  grande  roule  nationale. 

(Ici le  désignation  profane,  la  localité  l'échangea  contre  un  vocable 
religieux,  et  le  lieu  prit  le  nom  de  Saint-Martin.  Quelle  a  été  L'occa- 
sion de  ce  changement?  <  m  a  tenté  d'attribuer  celte  fondation  au  grand 
thaumaturge  lui-même.  G'esl  en  pure  perle.  Les  églises  ou  oratoires 
élevés  par  l'évêque  de  Tours  étaient  d'ordinaire  placés  par  lui  sous  le 
vocable  de  martyrs,  cl  c'est  là  une  règle  qui  doit  servir  <\c  guide  dans 
la  voie  des  recherches.  Cependant  il  n'en  demeure  pas  moins  que  la 
fondation  renionlail  au  cœur  du  moyen  âge,  ainsi  que  l'établit  une 
chronique  d'après  laquelle,  au  \u    siècle,  on  considérait  celle  chapelle 


me      fom  -        I  ssay<  as  «Ioik-  de  soulever  le 

voile  q  s  origines 

-  de  Blésois  et  il<-  Touraine,  sur  la 
qui  in  cet  endroit  coule  assez  près  «lu  coteau 
.   chanoines  <!<■  la  célèbre  collégiale  <l<    Saint-Martin 
:. lient,    au    temps   <lu   i<>i    Louis  1«-   Débonnaire,   un 
anchi   de   vassalité,   mansum    indominicatum.    Ces   deux 
-  du  chapitre  martinien  se  nommaient  Haganon  el  Adjuteur. 
stament,  fait  1<-  I    juin  de  la  cinquième  année  «lu  roi  Louis, 
818,  entre  autres  biens,  il-  donnèrent  à  la  tnanse  cano 
m. île  l'alleu  qu'ils  avaient  au  lieu 
dil  Blidricus .  ^ir  les  terres  qui 
en  dépendaient  el  les  colons  qui 
.  -      iltivaient.  L'immeuble  était 
situé,  d'apri  -  la  teneur  de  I 
in  condita  l'ont 'ilapidensi,  que  le 
docte  Mabillon  .1  traduit  par  can 
ton  de  l'oniK  \  1  naturel 

lemenl    une    chapelle    dédit  • 
gi and  «  \ èque   <l<-    I Oui-  \ int    ré- 
pondre  .1   la    dévotion    des   cha 
noines    el    des    fidèles    répandus 
dans  la  campagne    !  a      manse 
féodale  el  l'oratoire,  comme  il  arriva  d'ordinaire,  devinrent  le  noyau 
d'un  village  «pu  reçut  le  nom  de  l'illustre  apôtre  des  Gaules  et  le  con- 
serva  jusqu  .1  ii"-  jours,   comme  un  litre  <!<■  la  plus  haute  antiquil 
Dans  la  suite,  les  seigneurs  de  Chaumont,  animés  d'une  particulière 
\.  nération  pour  l'abbaye  de  Pontlevoy,  leur  Fondation,  firent  ralla<  hei 

1  glise  de  S. uni  Martin  Cette  dernière  Ii_iii<-  dans  la  - 
des  bénéfices  pontiléviens ,  énumérés  par  une  bulle  du  pap<  Luce  11. 
en  II  î  i .  D(  ce  que  le  pouillé  du  diocèse  <l<-  Chartres  ne  la  mentionne 
pas,  .m  siècle  suivant,  il  n'en  faul  pas  conclure  que  l'on  cessât  «I  3 
brei  I--  culte.  On  la  nommait  l'église  du  prieuré  .  et,  comme 
nous  I  avons  rail  remarquer,  lorsque  l'on  construisit,  sur  la  rive  _.m.  In  . 
la  roule  départementale,  vers  1835,  on  détruisit  les  restes  de  la  cha 
pelle  mai  linienne. 
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En  ce  temps-là,  les  comtes  de  Rlésois  et  de  Touraine  voyaient  les  rives 
de  la  Loire  reconnaître  leur  puissante  suzeraineté,  sans  d'ailleurs  qu'elle 
fût  un  obstacle  à  l'épanouissement  de  la  vie  féodale  dans  ses  multiples 
manifestations.  Robert  le  Fort,  qui  fut  redoutable  aux  Normands,  se 
reposait  du  choc  tumultueux  des  armes  dans  la  douce  affection  de  son 
épouse  Adelaïs.  dont  il  eut  Eudes  et  Robert,  qui  partagèrent  ses  riches 
domaines,  et  une  fille .  nommée  Richilde  :  le  premier  était  destine  à 
porter  la  couronne  de  France .  et  le  second  devait  joindre  à  son  titre 
de  comte  celui  d'abbé  de  Saint-Martin  de  Tours.  Quant  à  Richilde. 
elle  s'unit  à  Thibault,  comte  de  Tours,  et  donna  le  jour  à  celui  qui  fut 
le  comte  Thibault  que  l'on  a  appelé  «  le  Vieux  ».  par  raison  de 
longévité,  et  le  Tricheur  ■>  pour  cause  de  «  feinlise  ■  :  il  lui  était 
réservé,  avec  l'agrément  du  roi,  de  fixer  définitivement  le  comté  de 
Blois  dans  sa  famille  par  l'hérédité.  Thibault  possédait,  en  outre, 
d'importants  domaines  à  Montaigu.  à  Sancerre,  à  Vierzon  et  à  Saumur, 
d'où  nous  verrons  partir  le  fondateur  proprement  dit  de  Chaumont.  Les 
fondations  pieuses  qu'il  établit  conservèrent  sa  mémoire  à  l'ombre  du 
cloître,  plus  sûrement  que  ■■  le  dongeon  »  qu'il  bâtit  au  château  de 
Blois:  mais  son  humeur  belliqueuse  et.  en  particulier,  sa  lutte  contre 
Richard,  duc  de  Normandie,  lui  ont  valu  les  sévérités  de  ses  contem- 
porains. En  son  roman.  Robert  Wace  a  écrit  que  Thibault 

Chevalier  fu  mou  preux  et  mou  ehevalerous. 
Mes  mou  par  fu  cruel,  et  moufuenvioux. 
A  homme  ne  a  femme   ne  porta  amitié. 

Le  comte,  dont  la  sœur.  Gerburge,  s'unit  au  duc  de  Bretagne,  Alain 
Rarbe-Torte.  avait  lui-même  épousé  Luitgarde,  tille  du  comte  Herbert 
de  Yermandois  et  veuve  du  duc  Guillaume.  De  leurs  quatre  enfants. 
Thibault  périt  sous  les  coups  des  Normands.  Eudes  hérita  du  comte 
vers  978,  Hugues  obtint  l'archevêché  de  Bourges,  et  Emma  donna  sa 
main  à  Guillaume,  comte  de  Poitiers.  Le  comte  Eudes,  de  son  épouse 
Berthe,  célèbre  par  ses  aventures  non  moins  que  par  sa  beauté,  eut. 
entre  autres  descendants.  Thibault  II  et  Eudes  IL  et.  à  sa  mort,  il  reçut 
la  sépulture  dans  l'abbaye  célèbre  de  Marmoutier.  Thibault  II  vécut 
peu  de  temps  et  mourut  sans  laisser  d'héritiers.  Quant  â  l'autorité  des 
comtes,  elle  continua  de  s'affirmer,  notamment  par  la  frappe  de  la 
monnaie,  et  l'on  en  possède  des  règnes  de  (maries  le  Chauve.  Louis 
le  Bègue  et  Eudes.  La  variété  de  coin  dans  les  pièces  de  Charles 
d'Eudes  accuse  une  fabrication  prolongée.  Ce  sont  des  denier-  el  des 
oboles  d'argent  qui  portent,  d'un  côté,  le  monogramme  du  roi  avec  la 


I 


i  -- ,         .  .  i.  de  l'autre,  mit-  croix  .<\.-. 

l'inscription  / 

ni  );,  puis  -       in!.-  ,1.-  Mois  ail. ut  rencontrer  une 

redoutable   pierre   d'achoppemenl    dans    l'humeur    entreprenante    des 

comtes  d'Anjou,  qui  trop  sou venl  transformèrenl  la  province  inlermé- 

,ni.-.  en  un  champ  clos,  bouleversé  par  les  dévastations 

M,-  traîne  derrière  elle.    Eudes  el   Foulques    Nerra,    ou  le 

i,  Noir,  Furent  les  deux  principaux  champions  <!<•  cette  lutu 

o.   fournir  l<-  Bujet  d'une  i  pop<  e.   Et  c'esl  | in  i  -  menl  au  cours  <!<■  ce 

duel  gigantesque  que  B'ouvrenl  les  annales  Féodales  de  Chaumont. 

;  l    Mil  el  \l\ 


■ 


Chaumonl  .  le  château  el  le  bourg,  de  la  rive  droite  de  la  Loin 


II 


c.elduix  «  le  bon  génie 


Gelduinus ,   accepto  Calvimonte,  castrum 

œdificavit  «'t  munivil . 
Gesta    [.mbaziensium  Dominorum,  p.  166.' 


es  marches  du  Blésois  offraient  une  entrée  trop  facile  aux 
incursions  du  redoutable  Faucon  Noir,  qui  avait  eu  l'audace 
de  venir  assiéger  Blois  et  d'incendier  les  faubourgs  avec 
l'abbaye  de  Saint- Laumer.  Le  comte  Eudes,  dont  la  pré- 
voyance égalait  la  bravoure,  résolut  d'établir  à  la  lisière  de  la  pro- 
vince un  rempart  contre  les  menaces  de  son  rival.  On  lui  a  attribué 
les  ouvrages  fortifiés  de  Bury,  sur  les  bords  escarpés  de  la  Cisse, 
et  de  Montils,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'on  lui  doit  les  origines  du  chastel  chaumontois.  Afin  de 
commander  la  double  voie  de  terre  et  d'eau.  Eudes  jeta  son  dé- 
volu, à  environ  un  mille  en  aval  du  hameau  de  Saint -Martin .  sur 
le  coteau  abrupt  de  Chaumont  qui  lui  parut  un  point  stratégique 
excellent  à  tOUS  égards. 


SU 

me   trapézoïdale,   el   qu'il    isola  «lu 
le  comte  éleva  un  donjon  tel  qu'on 
struction  vers  la  fin  du  \    siècle,  c'est-à 
t.,,  n  ■  avec  le  complément   en  bois.   Il   s'inspira 

que  son  aïeul  avait  bâtie  .1  Blois.  On  peut, 

me  i>lr<-  de  cel   ouvrage  hhIiI.uk-  par  le  donjon  de 

par  Foulques  Nerra   vers  la   même  époque    984   .   et 

,|ui  '-.m  d'une  robuste  tour  carrée,  en»  grande  partie 

debout,  el  flanquée  <lu  côté  de  l'esl  d'un  autre  donjon  plus  petit  dont 

,,n   aperçoil    les  arrachements.    Peul   être  même  celui-là  était-il    une 

réplique  .1  celui-ci,   ainsi  «pu-  le  fail   supposer  la  série  prolongée  «K  - 

luttes  entre  les  deux  puissants  suzerains.  I  >u  moins,  ce  que  nous  savons 

tint  ,  c'est  que  le  comti   Eudes,  qui  trouvait  dans  li  comte 

Foulques  un  rival  digne  de  lui,  entreprit  d'attaquer  le  boulevard  même 

du  comte  d'Anjou  sur  la  rive  droite  <l<-  la  Loire.   Il  faisait  l<-  siège  du 

castellum  langeaisien   1  l'hiver  de  l'année  995,  ainsi  que  nous  l'apprend 

une  charte  datée  du   \-  février,  en  faveur  <l<-  l'abbaye  bénédictine  <l< 

Bourgueil,  en  Touraine,  el  réussit  a  triompher  d'une  résistance  opi 

niâtre  el  à  s'emparer  «  1  *  -  la  l"i  lei  ess 

Le  comte  Eudes  I  fui  secondé  dans  -.1  lutte  contre  Foulques  Nerra 
par  un  personnage  considérable,  qui  va  jouer  un  rôle  de  premier  <m>Ii  e 
dans  celte  histoire.  Gédouin  <>u  Gelduin,  Gelduinus,  c'esl  -<>n  nom, 
descendait  d'une  famille  de  Normands,  -  1  r/enere  Danorum,  Il  avail 
le  tempérament  des  hardis  Danois,  donl  les  audaces  laissèrent  une 
trace  -1  poignante  au  cœur  de  la  1  rance,  el  toul  porte  ■<  croire  <ju  il 
appartenait  a  l'une  des  souches  qui  prirent  racine  sur  les  rives  de  la 
Loire.  Sun  berceau,  placé  dans  le  crépuscule  du  \  siècle,  B'enveloppi 
des  ombres  mystérieuses  qui  plaisent  .1  l'imagination  populaire.  I  >< 
bonne  heure,  il  révéla  un  batailleur  <!<•  race,  el  sa  vaillance  lui  gagna 
I  amitié  du  comte  de  I (lois. 

Le  jeune  chevalier  |>ui  faire  ses  premières  armes  au  siège  ■!<    I 
-    ..n  -.1  présence  nous  est  révélée  par  la  charte  il>>m  il  vient  «I  ùtre 

questi 1  dans  laquelle  -.1  signature  suit  celle  des  haut-  dignitaires 

loi  umenl  offre  une  important  e  capitale,  parce  <|u  il  aide  .1  fixei  la 
date  de  la  morl  d'1  udea  I  .  Bur  laquelle  on  est  loin  d'être  d'accord 
D  pari    I  acte  authentique  déposé  aux    archives  <l  Indre-et   Loin 

porl  lali    995     1    -       d'autre  part,  si  l'on  consulte  diverses  pi 

•  lu  carlulaire  de  liourgueil,  conservé  au  château  <l<-  Pavée,  on  apprend 
que  la  comtesse   Berthe  était  veuve  en  99fi;  el   l'on  peul  encore  pré 
•  un  acte  de  lî"l>'  1 1  eur  <!<•  1  lugues  <  lapel     <|m 

1        lie  année.  La  c< inclusion  I" , i< 1 1 1  «    .  -1  c|m    la 
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mort  du  comte  Eudes  Ier  arriva  entre  le  12  février  et  le  24  octobre  de 
l'an  996. 

Gelduin  continua  de  suivre  fidèlement  la  bannière  des  comtes  de 
Llois.  A  leur  cour,  il  était  associe  à  tous  les  actes  importants,  et,  en 
particulier  durant  l'année  996,  son  nom  ligure  après  ceux  des  comtes 
Thibault  II  et  Eudes  II.  et  de  la  comtesse  Berthe,  dans  une  charte  de 
confirmation  pour  l'abbaye  de  Bourgueil.  Son  dévouement  s'exerçait 
surtout  l'épée  au  poing,  et  il  ne  le  cédait  à  personne  dans  l'ardeur  du 
combat  :  amis  et  ennemis  en  firent  plus  d'une  fois  l'épreuve.  Au  milieu 
de  l'élite  des  chevaliers,  qui  trouvaient  dans  les  luttes  à  main  armée 
un  aliment  à  leurs  passions 
belliqueuses,  aucun  ne  sa- 
vourait plus  volontiers  la 
griserie  des  journées  hé- 
roïques. 

Ee  chevalier  Gelduin  prit 
une  part  très  active  à  la 
célèbre  bataille  livrée  dans 
la  plaine  de  Pontlevoy  . 
Foulques  Xerra,  poursui- 
vant le  cours  de  ses  succès 
et  continuant  de  remonter 
la  Loire ,  avait  pris  position 

dans  un  lieu  fortifié.  Sa  victoire,  pensait-il.  devait  lui  ouvrir  définiti- 
vement les  portes  du  Blésois.  ou  tout  au  moins  affaiblir  pour 
longtemps  son  adversaire.  C'est  le  6  juillet  1016  que  les  troupes  du 
comte  Eudes  II  se  rencontrèrent  avec  l'armée  ennemie  dans  le  voi- 
sinage de  Pontlevoy.  Dans  la  première  partie  de  la  journée,  Eudes  et 
ses  chevaliers  crurent  rester  maîtres  du  terrain  ;  mais,  dans  la  seconde 
phase,  la  fortune  leur  devint  contraire,  grâce  aux  renforts  amenés  par 
le  comte  Herbert  Ier,  dit  Eveille-Chien,  à  la  tête  de  ses  Manceaux.  Le 
nombre  des  morts  s'éleva,  dit-on.  à  six  mille.  On  a  placé  le  lieu  de  la 
lutte  à  environ  un  kilomètre  au  nord -ouest  du  bourg,  à  l'endroit 
nommé  encore  Champ  de  la  bataille.  Dans  un  autre  endroit,  appelé 
Giffar  ou  Gyfar,  et  dispose  eu  forme  de  trapèze,  à  l'embranchement 
des  deux  chemins  cpii  partent  de  Pontlevoy  cl  conduisent,  l'un  à  Mon- 
thou  et  l'autre  a  Bourré,  on  a  trouvé,  vers  1848,  un  grand  nombre  de 
squelettes  d'hommes  qui  étaient  assez  jeunes,  à  en  juger  par  la  conser- 
vation de  leur-  dents  :  les  débris  d'armes  qui  accompagnaient  les  corps 
semblent  se  rapporter  à  cette  rencontre  meurtrière. 

Le  souvenir  du  combat  demeura  dans  les  traditions  du  pays  aussi 


Plan  de  Saumur,  le  château    vue  ancienne 
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bien  que  dans  les  chroniques.  Pour  Gelduin,  ce  fui  comme  l'aube  de 

ntée,   el   ni  lui   ni  les  siens   ne   l'oublièrent 
effet,  la  Famille  du  chevalier  ne  demeura  pas  indifférente  au  sort  des 
,-,,,,.  de  Ponllevoj    Son  petit- fils,  Hugues,  seigneur  de  Cl 

mon  -  :  rons  c aissance  j »l u~  loin,  à  l'occasion  de 

donations  aux  moines  de  Pontlevoy,   stipula  que  le  lundi  de  chaque 

m,  on  chanterail  un»  que  l'on  nourrirai!  •>  perpétuité  un 

pauvre,  pour  1<-  repos  des  .une-  de  Foulques,  <  1  *  Geoffroy  et  de  ceux 
iiui  succombèrent  dans  la  bataille.  Selon  la  remarque  d'un  historien, 
il  ne  |>;ii;iii  pas  que  le  couvent  ait  joui  <l<-  la  donation  el  que  la  fon 
dation  ait  été  réalisée,  «lu  moins  en  la  forme  indiquée  par  cet  acte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gelduin  avail  fait  ses  preuves,  el  il  eu!  <!<■-  I"i- 
[a  confiance  absolue  du  comte  de  Blois,  qui  lui  commit  les  chai 
les  plus  honorables,    \u--i  bien,  par  un  retour  offensif  des  événements, 
Eudes  II  ne  tarda  pas  .1  porter  le  renom  de  ses  armes  jusque  sur  les 
terres  <l<-  son  rival  :  il  fil  du  château  fort  de  Saumur,  <|m  commande  la 

vallée,  c me  un  puissant  rempart  contre  les  entreprises  de  I  oulques 

Nerra.  Le  r<> andemenl  de  la  place  fut  confié  .1  Gelduin,  el  l<-  capi 

laine  se  montra  <luii<-  du   poste  d'honneur.    Ses  hommes  d'armes  le 

mdèrenl  si  parfaitement  dans  sa  lâche  offensive  el  défensive,  que 
Foulques,  parait-il,  ne  passait  jamais  dans  !>■  voisinage  sans  s'écrier 
1  uyons  le  démon  installé  ■>  Saumur  :  Fugiamus  Salmurîense  dema 
ni  11  m 

Que  le  château  ail  été  bous  la  garde  de  Gelduin,  ou  bien,  suivant 

un  vieux  «lu rueur,  que  l<-  chevalier  en  ail  possédé  le  domaine  bous 

la  suzeraineté  d'Eudes,  toujours  est  il  que  le  Faucon  angevin  s'était 
mia  en  tête  'I  5  établir  son  aire.  I  n>  circonstance  favorable  se  pré 
senta.  Gelduin  .i\.ui  conduit  ses  Iroupes  au  secours  «lu  comte  <!«•  I î  1  « •  1  - 
occupé,  un  peu  en  . •  v . •  1  tl<-  l'ours,  au  camp  de  Montboyau  ou  Mont 
Budel,  .1  l'embouchure  <!<•  la  <  1 1 1 . . i  —  1 1 1  » ■  dans  la  Loire.  I  oulques  Nerra 
marcha  en  toute  hâte  vers  Saumur  el  s'empara  <!<■  la  forteresse  qu'il 
lit  brûler  C'est  en  l'année  1026  que  l'on  place  la  chute  du  château 
saumurois. 

De  -"ii  côté,  le  comte  1  udes  étendit  sa  suzeraineté  sur  la  rTouraine, 
et  elle  apporta  .1  celte  provint  «•  de  précieux  avantages,  '!<■  nature  .1  com- 
penser les  douleurs  des  luttes  guerrières  Parmi  ces  avantages,  ligure 
en  premii  re  ligne  la  construction  du  ponl  <l<-  l'ours,  .1 1 1  ~<  ]  1 1  «  -  là,  la  ville 
n'était  en  communication  avec  la  rive  droite  de  la  Loire  < |i  1.  par  un 
double  ponl  de  bateaux,  relié  au  centre  par  une  Ile    I  udes,  avec  la 

1  onvict jue     Dieu,  dans  sa  sag<  e»<  .  h  i  labli  les  grands  -m  la  1 

pour  faire  des  choses  utiles  .1  leurs  semblables     .  entreprit  de  1 
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struire  un  pont  de  pierres  en  face  le  château  ou  ■    arcis     .  La  charte 
est  de  l'an    1031   et  porte  la  signature  du  comte,  des  membres  de  sa 
famille,  ainsi  que  de  plusieurs  personnages  de  sa  cour.    Par  son  am- 
pleur, sa   beaulé  et  sa  solidité,  l'œuvre  lit  l'admiration  des  contempo- 
rains et  des  âges  suivants,  et  elle  défia  les  injures  du  temps  jusqu'à 
l'époque  de  la  construction  du  nouveau  pont,  au  xviuc  siècle.  Le  pont 
comprenait   vingt-sept  arches   de   portée   inégale   et   disposées  en  dos 
d'âne,    avec  un  entrepont  qui 
se  remplit  d'habitations  et  une 
porte   monumentale   à   l'extré- 
mité.   La  gravure  et   le  dessin 
nous  ont  conservé  la  structure 
de   ce   superbe    ouvrage  .    dont 
les    soubassements    paraissent 
encore  dans  le  lit  de   la  Loire, 
surtout    quand    les    eaux    sont 
basses. 

Ancien  ponl  de  Tours    dessin  <1<-  Pringol,  1780 

Mais  revenons  a  Gelduin. 
Le  comte  Eudes  II  ne  laissa  pas  son  fidèle  chevalier  sans  récompense,  et 
lui  offrit  divers  domaines  dans  la  Brie  et  la  Champagne.  Gelduin,  qui 
songeait  à  venger  un  affront,  méditait  notamment  de  reprendre  Sau- 
mur  et  d'enlever  à  Foulques  les  forteresses  d'Amboise  et  de  Loches; 
il  préféra  demeurer  sur  les  rives  de  la  Loire,  et  dit  à  son  suzerain 
qu'il  lui  plairait  de  s'installer  à  Chaumont,  dont  il  ferait  comme  un 
boulevard  inexpugnable  contre  les  incursions  i\e<  comtes  d'Anjou.  Le 
guerrier,  qui  sentait  bouillonner  dans  se-  veines  le  sang  danois, 
n'avait  pas  pris  son  parti  de  la  défaite  et  préparait  une  revanche  écla- 
tante. Le  «  démon  de  Saumur  »  rêvait  de  quelque  beau  tour  à  jouer 
au  Faucon  Noir,  et  pensait  que  le  rocher  chaumontois,  avec  ses  escar- 
pements dont  la  racine  plongeait  dans  la  Loire,  serait  favorable  à  ses 
projets.  Le  comte  de  Ulois.  qui  avait  remis  ce  lieu  fortifié  à  la  garde 
d'un  chevalier  appelé  Névole,  s'empressa  d'accéder  au  désir  de  Gel- 
duin, et  lui  donna  ce  domaine .  que  le  chevalier  devait  transformer  de 
telle  façon  que  nous  avons  le  droit  de  le  considérer  comme  fondateur 
cl  de  lui  appliquer  le  litre  de  »  bon  génie  de  Chaumont 

1  bailleurs,  Eudes  11.  dans  sa  gratitude  pour  les  sen  ices  et  le  dévoue- 
ment de  Gelduin,  lui  lit  d'autres  donation-;.  En  particulier,  il  lui  donna 
en  Touraine  la  seigneurie  d'Ussé,  sur  les  rives  de  l'Indre,  et  d'autres 
fiefs.  Dans  le  lilésoi».  il  lui  octroya  la  dîme  de  Villebarou,  Villa  Ba- 
rolii,  domaine  sur  le  chemin  de  Chaumont  à  Lalleu,  et  diverses  rede- 
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rlier  de  la  Bretonnerie.  Parmi  celles-ci,  <>n 
-     payait  en  nature,  pour  la  nourri- 
isseur  ne  pouvait  que  trouver  -"ii  compte   i 

Dans  la  suite,  Gelduin  étendit  ses  po :.mi- 

h  lui  voit  des  domaines       Montrichard.   Dans  cette 
:  de  Nanteuil,  et,  sur  le  coteau  élevé,  il  avait 
,ii  m-  <lr  llabel-  le  -Noble,  du  nom  <!<•  celui  auquel  il  la  confia; 
mais  Foulques  Nerra  parvint  .1  s  emparer  «K-  ce  dernier  fiel  et  1      gag 

de  Montrésor,  non  -.m-  changer,  parait-il,  -.1  désignation  en 
celle  ')<•  Montrichard. 

Gelduin,  avec  l'agrément  du  comte  <lr  Blois,  s'appliqua  à  Fortifier 
nbellir  sa  demeure  de  Chaumont.  Par  des  travaux  en  rapport  ■ 
les  |  -  m:  lit  iir<  -  de  l'époque,  il  accrut  encore  la  puissance  défen- 

sive que  le  caslel  empruntait  ;i  l'assiette  escarpée  du  coteau  et  au  voi- 
sinage de  la  Loire,  qui  formai!  du  côté  nord  la  meilleure  des  barri* 
Il  faisait  de  Chaumont  sa  demeure  de  prédilection,  en  compagnie  de 

~.i  femme  Adé •.  de  sa  fille  Chana  et  de  son  fils  Geoffroy  '.  Auprès  «lu 

chevalier  Gelduin,  dans  la  pénombre  lumineuse  de  la  forteresse  éclairée 
par  les  étroites  fenêtres  en  forme  <l<-  meurtrières,  se  tenait,  les  pa 
nôtres  aux  <l«>iui-  et  l'aumônière  au  côté,  la  douce  Vdénor,  un  regard 
au  ciel  et  nu  autre  pour  les  asiles  <lc  bienfaisance.  1  n  l'âme  de  leur 
(ils  ii  de  leur  fille,  elle  avait  inculqué  le  meilleur  de  son  esprit  et  <lc 
-(,n  cœur,  tandis  que  l<-  seigneur  guerroyait  auprès  ou  au  loin,  en  des 
journées  t •  >m  .1  tour  désastreuses  et  triomphantes,  toujours  chaude- 
ment disputées  el  vaillamment  soutenues. 

Après  les  rives  de  la  Loire,  dont  les  horizons  infinis  semblaient 
parfois  réveiller  au  fond  de  son  âme  les  rêves  d'atavisme  qui  \  som- 
meillaient comme  bercés  pai  le  charme  <\  une  existence  plus  pacifique, 
le  |»iii — .iiit  seigneur,  parmi  ses  autres  «loin. mit-,  sentait  quelque  pi 
rence  pour  Ponllevoy.  Était-ce  parce  qu'il  avait  hérité  ce  domaine  de 
parents,  et  que  c'était  son  propre  alleu,  alodius,  que  lui  aurait 
transmis  un  seigneur  peut  lement  appelé  Gelduin?  de  fait,  la 

pens  porte  toujours,  d'un  essor  empress  les    premiers 

souvenirs.   II. ni   c<    parce  qu'il  3    trouvait  comme  une  retraite  aiméi 
entre  ses  chaslels  de  Chaumont  el  '!<•  Montrichard  '   rou jours»  est-il  que 
plu-  d'une  l"i-.  en  compagnie   du  noble  seigneur  el  <l«»  siens,  nous 
hemin  <|m  conduit  des  rives  de  la  Loir<   .1  Pontlevo^ 
1  nos  jours,  l'on  se  |>!.iii  .1  remonter  aux  01  I  <|n< 
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l'on  goûte  plus  particulièrement  la  pensée  du  poète  de  Manloue  sur 
«  le  contentement  de  connaître  les  principes  des  choses  .  vous  vous 
demandez  sans  doute  quel  rst  le  sens  étymologique  de  Ponllevoy.  La 
désignation  actuelle  pourrait  faire  croire  à  l'un  de  ces  ponts  jetés  sur 
une  voie  ancienne  et  qui  fixa  l'attention  par  son  utilité,  à  l'instar  de 
celui  qui  servait  à  la  voie  romaine  de 
Tours  à  Poitiers,  au  lieu  dit  t.  Pont- 
à-\  oie  ».  De  fait,  elle  s'accorderait  bien 
avec  l'appellation  de  Pons  lapidensis. 
Le  pont  dormant  aura  pu  être  aug- 
menté ensuite  d'un  pont-levis  avec  ou- 
vrage fortifié  pour  défendre  l'entrée 
du  castrum.  d'où  sérail  venu  le  nom 
de  Pons  leviatus,  qu'il  prend  à  partir 
du  moyen  âge.  En  réalité,  les  chro- 
niques sont  là  pour  attester  que  de 
bonne  heure  Pontlevoy  eut  son  château 
fort,  ainsi  qu'une  église  dédiée  à  Saint- 
Pierre  .  et .  à  cause  de  leur  proximité . 
la  forteresse  est  qualifiée  «  castrum 
S.  Pétri  ».  Gelduin.  ainsi  que  nous  le 
verrons,  donna  le  bâtiment  à  des  reli- 
gieux, et  cette  construction  traversa  les 

A  ce  sujet,  au  xviiic  siècle,  un  bé- 
nédictin écrivait  :  ■•  Il  reste  encore 
quelques  masures  de  ce  château  :    il  y 

avait  une  chapelle  où  sont  enterrés  nos  fondateurs  avec  leur  famille  : 
elle  servait,  en  1211.  de  chapitre  à  la  communauté.  Et,  dans  un 
autre  endroit,  le  même  historien  dit  que  Gelduin  avait  abandonné  ce 
chastel  aux  moines,  pour  les  loger:  «  qu'au  xvn°  siècle,  il  y  avait  un 
logis  dans  l'enclos  du  château  Saint-Pierre.  >  dont  il  subsistait  lesdites 
masures  .  Il  déclare,  au  même  temps,  que  la  construction  faite  par 
l'abbé  Pierre,  au  \m  siècle,  s'étendait  jusqu'au  pont-levis.  comme 
on  pouvait  le  voir  par  les  ouvrages  qui  restaient  avant  qu'on  les  eût 
détruits  .  D'ailleurs,  à  l'heure  actuelle,  dans  la  partie  nord-ouest  de 
l'abbaye,  la  tour  ronde  dite  de  Charles  VII  garde  encore,  insérés  du 
côté  de  l'orient,  des  restes  curieux  d'un  édifice  à  mur  droit,  qui  semble 
appartenir  à  cette  époque  lointaine. 

En   parlant   de    Gelduin,    nous   lui    avons    appliqué    l'épithèle   de 
■    bon  génie   »,   el  il   ne  le  fut   pas  seulemenl  [tour  Chaumont,    niais 


Tour  de      Charles  Vil      à  Pontlevoy 
et  restes  iln  moyen  âsre. 
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--i  pour  les  environs  el  pour  la  contrée  tout  entière.  Sans  doute, 
-..h   bumeur  belli  Lail    pas  éteinte;   mais   l'âge  lui   avait 

app  m  pé  rament  cjiu-  les  ans  mettent  à  l'essoi  des  instincts  les 

plus  remuants.  D'ailleurs,  les  sentiments  religieux,  entretenus  par  une 

il  .  m  -.1  .  •  mscience  m\  réveil  dont  nous 
suivre   l'épanouissement,   en    particulier  par   la    Fondation    <  1  «-- 
I  .il.l.  mtlevoj  . 

bateau  Féodal  avail  d'ordinaire  deux  satellites  d'inégale  gran- 
deui  ni  dans  son  orbite.  I.  un.  qui  Le  louche  de  plus  près,  est 
l.i  chapelle  faisant  corps  ave<  la  demeure  seigneuriale,  ou  peu  dis- 
tante, c me  .i  -..h  ombre,  el  qui,  dans  ce  derniei   cas,  était    pai 

_   île  de  chanoines.   L'autre,  d'importance  plus  considé- 
rable, i  lail  quelque  couvent  situé  dans  la  région  h  dont  les  religieux 
vaienl  les  libéralités  des  gentilshommes,  en  retour  des  fondations 

•  i  des  œuvres  pies  qui  leur  étaient  demandées  par  les  bienfaiteurs 
monastère  préféré  abritait  le  plus  souvent  la  dépouille  mortelle  des 
dames  el  seigneurs  pour  l'âme  desquels  les  moines  devaient  prier; 
hélas  !  le  vandalisme  révolutionnaire  a  d'ordinaire  brisé  les  lombes  en 
jetant  les  cendres  au  venl  :  mais  il  arrive  assez  souvent  que  l'on  retrouve 
dans  le  voisinage  ou  dans  les  musées  les  débris  des  monuments  funé- 
raires, .i  moins  que  l'on  ne  recueille  dans  les  collections  de  dessins  la 
reproduction  de  ces  œuvres,  doublement  précieuses  pou i  les  amis  de 
I  histoire  el  de  l 'ai  i. 

L'abbaye  qui  jouissait  des  lémoignagi  -  de  pn  dileclion  «l<  -  seigneurs 
de  Chaumonl  est  celle  de  Ponllevoy,  bâtie  sui  les  confins  de  l'ancienne 
fouraine  el  du  Blésois,  à  quelques  lieues  des  rives  de  la  1  el  «lu 

S  au,   a  l'instar  de  celui  <!<•  plus  d'une  institution,  est 

enveloppé  des  naïves  con<  épiions  de  la  lég<  nde    I  n  jour,  parait  il,  que 
rroyail  sur  la  mer,  une  lempête  mil  son  navin   i  i  -.i  \n 
m  danger,    \n  milieu  «lu  péril,  -.<  pens  porta  vers  la  chapelle 

de  la  Vierge  bâtie  dans  le  bourg  <!<•  Ponllevoy,  el  il  invoqua  ave< 
.  ..n h. m.'.  I  si  cours  de  la  Heine  du  «  iel.  Marie  lui  apparut,  revêtue  d'un 
li. il. il  blanc  comme  la  neigi     i  i  lui  promit  son  assistance.  I  ><   son  côté, 

•  îelduin  (il  vœu  de  transformer  la  chapelle  mariale  en  une  abbaye  lai 

I  n  souvenu  du  vêlement  éclatant  de  la  \  i<  rg<  .  on  appela 

!  ipelle    Notre    Dame-des-Ni  ig<  -  ou  des  Blanches.  Celle  légende, 

il  .-i  vrai,  ne  (il  son  apparition  que  plus  tard,  dans  les      Mémoires 

rapport  d'un  bénédictin  du  wiu    siècle,  qui  incline 

..  \..ii    I  -  ■  1 1 1 1  »  «  -  de  ce  nom       dans  la  blancheui  <l<   la  pierre  «  1  *  •  ■  >  i  <  -i 

\  '. [u'il  .n  -.-il .  les  poétiques  Relions 

sauraient  nous  faire  oublier  les  graves  i  nsi  ignemenls  de  l'histi 
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On  était  au  cœur  de  la  saison  estivale.  Gelduin,  louché  par 
«  la  grande  bonté  du  Seigneur,  qui  nous  invile  à  revenir  à  lui  après 
les  fautes  commises  »,  songea  à  «  user  des  biens  périssables  et 
passagers,  pour  gagner  les  biens  célestes  et  éternels  ».  En  consé- 
quence, suivant  les  expressions  mêmes  de  la  charte  de  donation, 
dont  l'original  se  conservait  au  couvent,  le  chevalier  de  Chaumont 
résolut  de  faire  un  don  au  Seigneur  et  à  la  sainte  Vierge,  non  sans 
faire  remarquer  qu'il  a  hérité  ces  biens  de  ses  ancêtres,  circonstance 
qui  indique  que.  tout  en  étant  de  souche  normande.  Gelduin  avait  des 
attaches  sur  les  rives  de  la  Loire,  où  peut-être  même  il  avait  vu  le 
jour. 

La  donation  en  faveur  du  couvent  comprenait  des  avantages  de 
diverse  nature.  C'est  d'abord  l'église  paroissiale  de  Saint- Pierre, 
église-mère  ou  chef,  caput  Pontisleviati ,  c'est-à-dire  le  bénétice 
avec  l'autel  qu'il  détient  à  titre  de  vignier,  les  dîmes,  oblations  et 
droits  que  la  coutume  attribuait  aux  seigneurs.  Cet  édifice  continua 
de  subsister  au  couchant  de  l'abbaye  .  qui  dans  la  suite  comprit 
également  des  chapelles  particulières,  telles  que  celle  de  Saint- 
Michel,  derrière  l'abbatiale,  et  celle  de  Saint-Christophe,  à  l'entrée 
du  couvent.  Mais,  selon  la  remarque  du  donateur,  l'église  de  Saint- 
Pierre  passera  sous  la  dépendance  de  celle  de  Notre-Dame,  qui 
devient  la  mère,  l'église  du  monastère,  et  le  don  est  fait  «  à  l'ex- 
clusion de  tout  participant  et  libre  de  toute  retenue  à  l'égard  de 
l'évèque    ■■ . 

En  même  temps.  Gelduin  octroya  aux  religieux  les  serfs  des  deux 
sexes  qu'il  avait  à  Pontlevoy,  avec  les  coutumes  et  droit  de  viguerie. 
ou  voirie,  vicaria,  en  vertu  de  laquelle,  au  nom  du  comte,  le  délègue 
exerçait  la  justice,  d'abord  en  affaires  peu  importantes,  puis  même 
pour  les  crimes,  larcins,  incendies,  homicides,  etc.  Gelduin  y  ajouta 
l'abandon  de  ses  droits  sur  quatre  fiefs  possédés  par  des  vassaux- 
appelés  Aymeri  Pyran,  Thibault  le  Roy,  Gautier  Belsair,  et  Othelin, 
iils  d'Adelelme  de  Civray  :  la  présence  de  ces  derniers  permet  de 
constater  que  les  surnoms,  ou  noms  de  famille,  se  substituaient 
alors  progressivement  aux  termes,  employés  jusque-là,  de  «  un  tel, 
fils  d'un  tel  »,  ainsi  qu'il  est  dit  pour  le  dernier  des  sujets  de  Gelduin. 
Dans  la  donation  de  ses  terres  de  Pontlevoy.  le  seigneur  ni'  réserva 
que  certains  fiefs  de  la  cour  Saint-Pierre,  curia  S.  Pétri,  qu'il  laissa 
a  son  fils. 

Le  seigneur  de  Chaumont  ne  se  contenta  pas  de  dons  en  la  loca- 
lité de  Pontlevoy.  et  tint  à  concéder  aux  religieux  des  avantages  sur 
sa  propre  paroisse.  Il  leur  bailla  quatre  arpents  de  vigne,  avec  la  tierce 


partie  de  Bon  droit  de  |>;t-  sjlandée  dans  -.«  forêt  «le  Chaumont, 

-.   que  le  droit  d'y    faire  paître  leurs    porcs   toute   la  durée  «.le   la 

.  que  tenus  d'ordinaire  .1  l'abstinence,  les  religieux  pou- 

ains  moments  <lr   l'année,  accommoder  les  légumes  el 

le  p  1  lieu  de  beurre  et  d'huile,  et  l'on 

incile  d'Aix-1     (  Ile,  en  817,   avait  réglé  le  temps  où  les 

-    -  1  assaisonnement.  Mutin  la  donation 

portait  quatre  arpents  »  I  «  -  pré  sur  les  bords  de  I     I    sa      non  loin 
d  »  mzain. 

-!   le  II  juillet    1034  que  Gelduin  lii  cette  très  importante  fon- 
dation,  en  pi    -  I  avec  1«-  consentemenl  <le  -.1  femme  Adénor  et 

de  ->'ii  Gis  Geoffroy.  Il  n'est  pas  fait  mention  de  -.1  lill>  Chana,  qui 
était  peut-être  absente;  en  effet,  les  enfants  eux-mêmes  signaient  ;i 
l'aide  dune  croix,  el  on  n  ajoutait  leurs  noms.  \  côti  du  seing  <\< 
Gelduin  on  ht  le  nom  de   Quicheru,  enfant  :  serait-ce  un  Ris  mort  en 

I.     :    ligieux  qui  acceptait  au  nom  du  couvent  est  Ansbert,  lequel 
lui  le  premier  abbé  de  la  nouvelle  colon       S     -  l<   double  rapport  spi 
rituel  el  temporel,  afin  «l<-  rendre  l'acte  valable  el  durable,  il  importail 
d  obtenir  le  consentemenl  «le  l'évéque  du  diocèse  el  du  comte  de  lîlm-. 
sous  l.i  suzeraineté  duquel  se  trouva  il   I  11  de  Chaumont  el 

domaines.  L'acte  se  lii  .1  Chartres,  chef-lieu  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique, en  présence  de  l'évéque  Hiéoderic  ou  rhierry,  qui  donna  son 
plein  consentement,  ainsi  que  le  comte  I  udea  11.  sa  femme  1  rmen 

de  ei  leur-  hl-  I  hibaull  el  Klienne,  qualil  ites    .  devant     un 

nombre  considérable  de  tel ns         \u  bas  du  document   figure  une 

grande  croix  autographe,  <|ui  peut  être  la  signature  «le  Gelduin,  .«  moins 
que  ce  ne  soit  celle  «le  l'évéque.  Parmi  les  témoins,  outre  les  pn 
dents,  nous  remarquons  que  l'évéque  était  assisté  de  plusieurs  inembn  - 
du  chapitre  <l<-  la  cathédrale,  tels  que  !«■  doyen  (lardouin,  le  sous- 
doyen  el  chancelii  1  I  vrard,  le  chantre  Si^««n.  le  sous  chantre  I  tienne, 
le  prévAl  Guillaume,  l'archidiacre  Vrnoul,  les  chanoines  I  iules  «i 
-  on,  les  prêtres  Vgoberl  el  Hubert.  Dans  les  rangs  des  laïques,  nous 
voyons  l«  vicomte  Gilduin  el  son  lii-  Hardouin,  Hugues  «l«-  Charl 
les  \<\<\  Elilduin ,  Hubert,   Vucher,  ainsi  <|n«'  Hilduin,  iil- 

«le  lîen.iml.       vi<  11.       Hugues  l.i    Uoux,  Nivelon,    Vimeri  el 

1  .  ml  Hôtel.  Suivant  l.i  coutume  du  temps,  la  piè<  e  -  a<  h<  ve  par  un 
formulaire  dans  lequel  les  malédii  lions  du  Ciel  sonl  appelées  sur  ceux 
qui  oseraient  -  opposeï  à  la  donation  ou  en  g<  m  r  les  <  ITels.  I  acte  en 
latin  se  termine  par  la  finale  harlres,  li  \  des  ides  de  juillet, 

In  li  ai  née  du  règne  de  Henri,  roi  des  Francs;     il  fut  confin 
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dans  la  suite,  par  <•  le  roi  Philippe,  la  seizième  année  de  son  règne  ». 
L'original,  dont  nous  présentons  un  fac-similé,  est  conservé  aux  ar- 
chives départementales  du  Loir-et-Cher1. 

D'après  l'historien  de  Pontlevoy.  il  y  aurait  deux  documents  dis- 
tincts. Le  premier  est  la  donation  faite  par  Gelduin,  dont  »  l'original 
est,  dit-il,  dans  les  archives  <>  du  couvent,  dont  le  titre  est  sans  date 
et  sans  sceau  ».  et  dans  lequel  à  la  place  du  sceau  qui  n'était  pas 
encore  d'un  usage  constant  «  Gelduin  appose  le  signe  de  la  croix 
Le  second,  qui  omet  la  donation  temporelle,  est  la  confirmation  par 
l'évêque  Thierry  et  par  le  comte  Eudes  II  :  il  porte  la  date  du  o  des 
ides  de  juillet,  la  troisième  année  de  Henri,  roi  de  France,  ou  le 
11  juillet  L034,  et  l'original  se  conserve  dans  le  charlrier  ».  au 
rapport  du  docte  écrivain  dom  Chazal. 

Le  seigneur  de  Chaumont  ne  s'en  tint  pas  là.  Le  30  mars  1035,  le 
chevalier  Gelduin.  sa  femme  Adénor  et  leur  fils  Geoffroy  confirmèrent 
la  fondation  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Pontlevoy  dans  un  acte 
dont  l'original  est  dépose  aux  archives  du  Loir-et-Cher  -.  L'acte  fut 
ratifié,  séance  tenante,  par  Eudes,  comte  de  Blois,  de  Tours  et  de 
Chartres,  et  par  ses  fils.  La  pièce  indique  la  série  des  hiens  de  l'abbaye 
sis  à  Pontlevoy  et  à  Chaumont.  De  fait,  en  cette  circonstance.  Gel- 
duin. non  content  de  ratifier  les  donations  précédentes  en  les  repre- 
nant plus  en  détail,  concéda  aux  religieux  le  droit  de  péage  que  l'abbé 
affermait  quatre  sols,  et  celui  de  four  banal.  Il  manifesta  l'intention  de 
faire  d'autres  libéralités .  et  laissa  à  son  fils  le  soin  de  les  accomplir. 
On  sait  que,  entre  autres  biens,  celui-ci  donna  au  couvent  l'église  de 
Saint-Gervais,  près  de  Blois.  Dans  la  suite,  à  la  demande  de  Geoffroy, 
le  roi  Philippe.  «  la  seizième  année  de  son  règne.  >  confirma  le-  lar- 
_  —  -  de  Gelduin.  L'original  de  l'acte  de  Gelduin  n'était  pas  conservé 
dans  le  chartrier.  mais  on  en  possédait  un  vidimus  de  1272  par  1  offi- 
ciai de  Chartres. 

L'œuvre  était  fondée:  il  n'y  avait  plus  qu'à  l'organiser.  L'on  sait 
que  sur  celle  souche  vigoureuse  allait  pousser  un  arbre  magnifique, 
destiné  à  enrichir  la  contrée  de  ses  fleurs  embaumées  et  de  ses  fruits 
savoureux.  Comme  premiers  logement-  pour  la  colonie  monastique, 
Gelduin  laissa  son  chastel,  qu'il  accrût  à  l'aide  des  bâtiments  nécessaires. 
Mais  a  quel  couvent  demander  le  nouvel  essaim  qui  devait  faire  de  Pont- 
levoy une  ruche  féconde  en  ouvre-  de  religion,  de  science,  d'art,  de 
progrès  et  de  civilisation  au  -eus  h'  plus  étendu  et  le  plu-  élevé?  Gel- 
duin  avait  jadis  vu  de  près  les  bénédictins  de  Saint-Florent-lès-Sau- 

1  Fonds  de  Pontlevoy.  —  Cf.  Gai  lia  christiana,  t.  VIII.  Instr 
Gallia  chrisliana,  t.  VIII.  col.  113, 
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mur.   mi   I"  té    rétablie,    .m    siècle    précédent,    pai 

Almalberl,  de  Saint- Benoît-sur-Loire.    Il  demanda  .m  supérieur  1 

t,  .i\ ■  .■  nu  abbé.   Bientôt  il  recul  Ansbert, 

[u<   ~.i  piété  porta  .1  faire  le  pèlerinagi   d<    !■  u<-- 

-    .-   \    courir  <lc  danger,  el  que  -.1  régularité  ;i\.iii  fait 

prieur  de  Saint- Florent.   Aussi   \ii-<>n    régner  toujours 

la  la    plus   parfaite  entre  les   deux    ;il>ki\  es.    Ainsi   qu'on 

rque  dans  les  associations  inscrites  au   martyrologe,  chaque 

que    décédai)    un    religieux    <!<■    Saint-Florent,    l<-    couvent    de 

Pontlevoy  <  1 1  ~;i  1 1  durant  trente  jours  les  psaumes  avec  d'autres  prii  :    - 

il   sepl  offices  des  morts.   1  n  calendrier,  un- .1  la  lin  «1  1 uvrage  de 

sainl  Augustin,  el  qui  devait  faire  partie  des  livres  apportés  par  les 
nouveaux  venus  à  l''>iiil»\«>\  .  mentionne  les  dates  di  la  dédicace  el 
de  la  translation  au  sujet  du  |>;iin>:i  de  S  uni  Florent,  »-i  cette 
circonstance  indique  bien  l'intimité  des  rapports  entre  les  deux 
monastères.  En  même  temps  <ju<  les  logis  conventuels,  afin  de 
donner  à  l'office  divin  plus  de  solennité,  tout  naturellement  l'on 
bàlit  une  église  plus  importante,  el  la  dédicace  en  était  marquée  au 
martyrologe  le  19  octobre,  joui  où  l'on  célébrait  l'anniversaire  <l<- 
cette  cérémonie. 

L'abbatiale  de  style  roman,  construite  .1  celle  époque,  fut  rem 
placée  au  \\  Biècle  par  la  vaste  construction  <|m  demeure  en  grande 
partie.  Mais  nous  pouvons  nous  en  former  une  idée  par  l'église 
paroissiale  qui  appartient  ■<  l'époque  «lu  plein  cintre,  el  dont  le 
chevel  el  le  clocher  ne  sont  pas  ~.m-  offrit  <!«•  I  intérêt.  De  fait,  dans 
celle  1  1.  .1  côli  d<  -  1  Sections  du  \u    si<  cle  el  <!>■  I  ■  1  «  - .  on  pour- 

rai! peut  être,  en  telle  partie  de  l'abside,  retrouver  les  restes  mêmes 
du  \i    sii  ■ 

I  1   doux  nom  de  la  dame  de  Chaumonl  fut  associé  <l  une  façon  très 
intime  ■*  c<  lie  Fondation,  el  elle  tint  ;i  honneur  d'y    contribuer  «I  une 
manière   Louchante  qui   nous  .1  élé   révélée   pai   de  précieux   vestiges 
I  ■  1 1 1  < 1 1  -  que  (îelduin  soutenait  par  les  armes  la  gloire  >l<-  ~"n  nom  et  h 

patrimoine  de  ses  aïeux,  son  é| se,  l'aumônièi  msacrail 

1  des  œuvres  charitables  ou  .1  de  pieuses  fondations    I  n 
particulier,  elle  se  montra  libérale  envers  l'églisi    paroissiale,   plai 

«ous  le  vocable  de  Sainl    l 'ierre    I  '  -  les  < mencemenls  el  sous  l'ab 

balial  d'Ansb  iti  e  les  anné  is   1031  el    10i2,    Vdénoi 

iii  élever  <!.u  jlise  un  autel  en  l'honneur  de  sainl  Jean-Baptiste 

Enlevée  à  la  ({évolution,  la  pierre  qui  gardait  l'inscription  commémo- 
rai ve  .1  él(   retrouvée  dans  le  -"I .  en  I s  i  I  .  .1  l'occasion  d<   travaux  di 
lauralion.    Elle    pi  la    forme    d'un    parallélipipèd*    el   porte 
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sur   trois  faces   une  légende  en  capitales  romaines  mêlées  d'onciales. 
On  lit  : 

7    IN    ONORE    >ÂC1    |   JOHNÏS    BACTISTE    ]    ISTE    ALTARE    SA    ;    CRATLS    ESI 

IN    TENPORE    |    ANSBERTI    PRIMI    |    ABBATI    |    ADENOR    |    FEMIXA     |    FIERI    |    .11  SIT 

IN    TENPORE    HERRICO        R I  \   ' 


Adénor  était  tenue  en  liante  estime  par  le  comte  Eudes  et  sa 
femme  Ermengarde.  Elle  aussi 
douce  et  bienfaisante,  la  com- 
tesse aimait  à  faire  des  heureux. 
La  réputation  de  piété  et  de  sa- 
voir des  bénédictins  du  «  Grand 
Moustier  ».  ou  Marmoutier.  porta 
plus  d'une  fois  Ermengarde  à 
demander  à  son  mari  de  faire  (\l-< 
largesses  au  couvent  .  en  vue 
«  d'obtenir  dt'<  grâces  célestes  et 
le  pardon  des  offenses  pour  les 
vivants  et  pour  les  morts  ».  «  A 
la  prière  de  sa  femme.  »  qui  lui 
rappelait  que  «  les  biens  que  l'on 
a  reçus  sont  destinés  à  être  dis- 
pensés et  non  retenus  »,  cl  que 
«  l'aumône  aux  pauvres  a  la  vertu 
d'effacer  les  fautes  de  l'aine  et  de 
lui  préparer  la  vie  éternelle  »  . 
Eudes  II  lit  plusieurs  dons  au 
monastère   niartinieii. 

Le  comte,  dans  «  sa  forêt  de 
Ghaumont,  octroya  aux  moines  de 
ce  couvent  la  faculté  de  prendre 
le  bois  mort  et  vif.  suivant  leurs 

besoins  ».  Dans  le  voisinage  de  Tours,  en  la  vallée  de  la  Loire,  il 
leur  bailla  «  l'eau  de  Font-Cher  avec  toute  la  pêcherie,  le  bois  cl 
des  prés,  libres  de  tout  cens,  à  l'exception  de  son  vivier,  situé  non 
loin  de  celte  eau.  et  qu'il  retient  ».  Il  s'agil  ici  de  la  fontaine  de  la 
Carre,  située  dans  la  commune  de  Joué,  sur  le  coteau  septentrional  du 
Cher,  d'où  elle  a  pris  son  nom  cl  qui,  de  ses  eaux  canalisées  à  travers 

1  A  cet  égard  non-  ferons  remarquer  que  M.  de   La  Sa  erreur 

en  lisanl      priori  abbati  ■>  et  en  traduisant  |  ar     prieur  abbé  >,  ce  qui  ne  présente  aucun 
onumenls  ,  1873 .  p.  246,  247. 


Église         ^linl  -  Pierre  .  .'i  Pontlevoj  . 
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°     ment  de  ses  traits,  noti  moms  que  la  distinction  de  ses  qua 
lui  valurent   au    foyer   domestique  le   surnom  de      Geoffroy  la  tille     . 
qu'il  conserva  dans  ['histoire. 

Cependant  Ghana  et  Geoffroy  s'entendaient  à  merveille  el  taisaient 
la  joie  de  leurs  parents  par  les  dispositions  heureuses,  que  l'éducation 
développait  sous  l'égide  de  la  toi  religieuse,  confiée  au  zèle  A' un  cha- 
pelain qui  faisait  partie  de  la  famille.  La  jeune  tille  portait  au  front 
1  auréole  du  printemps  de  la  vie,  avec  les  charmes  qu'il  prodigue  à 
pleines  mains  aux  natures  les  mieux  douées.  Les  seigneurs  de  haut 
„  •  s'empressaient  autour  d'elle  et  lui  présentaient  à  l'envi  leurs 
hommages    Entre  tous,  elle  distingua  le  chevalier  Frangel,  seigneur  de 

g  ces,  en  Sologne,  et  lui  donna  sa  main.  Ce  fut  grande  fête  au 
château,  dans  le  bourg  et  dans  tout  le  pays,  que  le  jour  béni  où  Ghana, 
conduite  à  l'autel  par  son  père,  le  vétéran  des  campagnes  des  rives  de 
la  Loire,  unit  son  existence  à  celle  de  l'élu  de  son  cour,  sous  les  voûtes 
de  la  chapelle  seigneuriale,  au  milieu  de-  chants  et  de  l'allégresse  de 
tous,  non  sans  qu'une  larme  discrète  perlât,  silencieuse,  sous  la  pau- 
pière d'Adénor. 

Par  sou  renom  de  bravoure,  de  justice,  el  au<si  de  bienfaisance, 
le  seigneur  de  Ghaumont  occupait  un  rang  considérable  parmi  la 
noblesse  du  Blésois  et  de  la  Touraine.  Aussi  bien,  Gelduin  entretenait 
les  meilleures  relations  avec  les  principaux  personnages  de  son  temps. 
Mais  au  fond  de  sou  âme  de  Danois  sommeillait  une  vieille  rancune 
contre  les  comtes  d'Anjou.  Un  des  adversaires  les  plus  résolus  de  ces 
derniers,  en  particulier  du  comte  Maurice,  était  Landri  de  Ghâteaudun, 
qui  partageait  la  seigneurie  d'Amboise.  divisée  en  deux  fiefs,  celui  de 
Chastel  et  celui  de  la  Tour  de  pierre,  auxquels  on  ajoute  encore  le 
•  Domicile  comtal  .  C'était  un  allie  tout  naturel  pour  Gelduin,  qui  ne 
_  _eail  aucune  occasion  de  soutenir  les  intérêts  des  comte-  de  Blois, 
ou  de  faire  honneur  à  leurs  institutions.  En  1037,  il  signa  l'acte  de 
confirmation  du  don  de  Saint-Louans ,  près  de  Ghinon,  au  cornent  de 
Saint-Florent,  par  Thibault  el  Etienne,  ûls  du  comte  Eudes  II.  Gel- 
duin y  est  qualifié  «  seigneur  de  Chaumonl  •,  et,  avec  lui,  signe  un 
frère  nomme  Hervé.  Au  surplus,  dans  sa  parente,  on  continua  de  se 
montrer  libéral  à  l'égard  des  bénédictins  de  Pontlevoy,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  par  ui\  acte  qui  nous  fait  descendre  la  Loire  de  quelques 
lien    - 

Par  sa  position  au  sommet  du  coteau  septentrional  du  fleuve,  la 
forteresse  de  Maille,  depuis  Luynes,  joua  en  maintes  circonstam    - 
rôle  important.  Elle  fut  augmentée  au  début   du  \u    siècle,  el  au  xvc 
le  château   prit   l'aspecl  gênerai  que  nous  lui  voyou-  avec  ses  hautes 
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murailli  tours  rondes,    en   attendant   que   les  .i_:>  -  ~ 1 1 1  \ . 1 1 1 1  —  le 

dotassent  de  nouvelles  et  plus  riantes  constructions  I  n  I"  (7,  le  châ- 
teau avait  |nini  seigneur  llililmn  ou  (îilduin,  qui,  telle  année-là,  en 
même  temps  que  son  frère  Hardouin,  lit  un  accord  avec  Marmoutier. 
.  tout  au  muni-,  avant  le  mois  «le  juin  1040,  la  !• 
pai  I  oulques,  comte  'I  Anjou,  entouré  «le  nombreux 
chevaliers,  et  parmi  ceux  qui  étaient  engagés  il.ni-  la  lutte  nous 
voyons  le  comte  'le  l!l<>i-,   I  IiiIi.iuIi  II.  hl-  <l  Eudes  II.  ainsi  que  Sul 

|'|ee    de    (  .1 1 . 1 1 1 1 1 1  o  1 1 1     el     -..Il     llele    J.I-11I-.    lldele-    ,1    delelidl'e    II'-   llllelel-   de 

leui  suzerain. 

I.  ardeur  du  combat,  du  moins  aux  heures  <l  accalmie,  n  empêchait 
pas  le-  hardis  batailleurs  de  songer  aux  pieuses  donations,  si  même 
elle  ne  le-  provoquait  point.  \u  cours  du  siège,  (îelduin,  vicomte  de 
I  llois,  donna  ;i  I  abbaye  de  Pontlevo^  .  dirigée  par  I  abbé  (iui,  toutes 
le-  redevances  que  lui  payaient  pour  le  l">i-  de  Sudaie  de  Se u lies 
u/i.i    les  gens  habitant  dans  toute  la  terre  du  couvent,      ainsi  que  le 

droit      d  \   percevoir  I  amende  | i   les  délits  commis  <  n  cet  endroit 

I  Ire,  d  autorisa  le-  un  une  -  .1  élever     dans  ce  lu  n-  une  haïe,  pour 

prendre  de-  fauves,  cerfs,  sangliers,   chevreuils  el  autres  bêles   -.m 

■  -  De  plus,  d  leiu  octroya  toute  la  terre  qu  d  avait  dans  son 
dominium  et  quatre  arpents  de  pré,  .m  lieu  dit  N  illiers  -m  le  Cosson, 
el  deux  familles  de  serfs,  une  A  1dm-  et  l'autre  .1  Ponllevov,  Pontem 
Leveum  I  n  retour,  le-  religieux  s'engagèrent  .1  célébrer,  le  lundi 
de  chaque  semaine,  une  messe  1  perpétuité  pour  le  donateur  el  ses 
parents, 

La  donation  lui  confirmée  par  l'hibault,  comte  de  Blois,  qui 
marqua  l'acte  du  signe  de  la  croix,  en  présence  d<  nombreux  notables, 
parmi  lesquels  Dodo  de  Saint  ^ignan,  le  sénéchal  (îirard  el  son  frère 
Henri,  Hugues,  prévôt  de  lîlois,  l<  viguiei  Itodolphe.  De  son  côté,  le 
comte  d  Vngers,  Koulques,  .1  la  demande  de  (îelduin,  confirma  de 
-'■n  sigm  la  fondation  en  \  ajoutant  poui  les  porcs  le  droit  de 
pasnage  ou  de  glandée,  qu  il  pensait  avoir  dans  le  même  bois  11 
était  assisté,  entre  antres  fidèles  .  d'Ansau,  son  chambellan,  de 
(teoflroy,    chevaliei    di    Chàleaudun,   el    de   Thiem    de    Warai      \u 

nombre  des  tel -.  .1  côté  de  (îeofTroj  de  M aie,  de   Ihibaull  des 

Hoches  ei  de  Hugues  de  Sainte  Maure,  figurent  Sulpice  de  Chaumonl 
et  Lisois  De  ce  que  Sulpice  est  «lit  de  Chaumont  .  il  ne  faudrait 
pas  conclure  qu  d  fût  dès  lors  en  possession  «lu  domaine  ;  d'ailleurs,  il 
arrivait  parfois  que  les  intéressés  donnaient  après  coup  leui  ratifica- 
tion .1  un  aclc,  en  j  apposant  leui  signature,  | << >■  ■  i  bien  montrei  leui 
approbation 
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Les  circonstances  de  celle  donalion  sont  rapportées  dans  la  conclu 
sion  de  l'acle  :  «  Fait  au  siège  de  Maillé,  en  présence  des  susdits.  > 
Cependant  le  comte  Foulques,  malgré  la  concession  faite  au  coins  du 
siège  «lu  castrum  de  Maillé,  jugea  à  j n-< » | »< >-  de  revenu'  sur  sa  parole. 
Les  religieux  se  rendirenl  auprès  de  lui  à  Angers  d'abord,  puis  a  Tours, 
el  lui  offrirent  en  signe  de  paix  un  v;ise  d'argent,  qu'ils  avaienl  acheté 
huit  livres  deniers.  Le  comte  se  radoucit  el  ratifia  la  donation  en  auto- 
risant le>  moines  à  opérer  le  défrichement  du  l>ois.  comme  il  leur  con- 
viendrait. Parmi  les  témoins,  on  voil  Barthélémy,  de  l'Ile -Bouchard, 
et  Barthélémy,  prévôt  <le  Tour-,  Cel  arrangement  fut  ratifié  par  le  lils 
du  comte,  Geoffroy  dit  Martel.  L'original,  conservé  aux  archives  de 
Loir-el-Clier,  esl  écrit  sur  deux  peaux  de  parchemin  cousues,  el  porte 
au  bas  un  sceau  de  eue  jaune  brisé,  sur  lequel  on  peut  lire  :  Fuxcors  is 
amhi.w  i  nsis  comitis  autour  de  la  représentation  du  comte  achevai, 
eu  costume  militaire,  el  tenant  au  poing  la  lance  avec  un  fanon. 

On  a  remarqué  l'absence  du  seigneur  de  Ghaumonl  dan-  la  pièce 
précédente.  Son  atlachemenl  invincible  aux  comtes  <le  Blois  ne  lui 
permettait  pas  de  se  désintéresser  de  la  continuation  du  grand  duel 
avec  les  comtes  d'Anjou,  el  son  tempérament  belliqueux  s'en  serait 
non  moins  mal  accommode.  A  moins  que  la  maladie  ou  quelque  obs- 
tacle majeur  ne  l'ait  empêché  de  prendre  part  à  celle  nouvelle  bataille, 
il  y  a  lieu  de  supposer  qu'il  clail  éloigné  de  Maillé,  précisément  le 
jour  où  lui  réalisée  la  donalion  en  question,  el  ainsi  s'expliquerait 
l'absence  de  toute  mention  à  son  sujet. 

Quoi  «pi  il  en  soit,  les  rapports  de  Gelduin  avec  les  comtes  d'Anjou 
ne  présentaient  pas  le  caractère  de  sérénité  qu'on  leur  voit  du  côté  de 
Blois.  C'était  une  alternative  de  bonnes  cl  de  mauvaises  heures. 
GeoffroA  II  Martel  avait  enlevé  à  Gelduin  divers  fiefs  au  delà  de  la 
Vienne.  Apres  qu'il  cul  remporté  la  victoire  de  Saint-Marlin-le-Beau, 
en  lo'il,  il  lui  rendit  ces  fiefs  avec  la  dîme  de  Saint-Cyr,  près  de 
Tours,  cl  Gelduin  les  remit  à  son  lils  Geoffroy,  <pn  en  lil  hommage  au 
comte  angevin. 

A  quelle  époque  le  seigneur  de  Chaumonl  cessa-  l-d  de  vivre?  On 
esl  loin  d'être  li\è  sur  ce  point.  On  a  écrit  qu'il  mourul  comblé  d'an 
nées —  presque  centenaire  cl  d'honneurs,  si  bien  que  son  puissant 
suzerain  aurait  récompensé  ses  mérites  en  le  faisant  vicomte.  Le  fait 
esl,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  au  siège  «le  Maille,  que  Ion  voit 
un  Gelduin  avec  le  titre  de  «  vicomte  »;  mais  il  s'agit  de  savoir  si 
l'on  esl  en  présence  d'une  seule  personne  ou  de  drw\  personnages 
différents,   unis,  OU   non.   par  des  liens  de  pareille 

Au  rapporl  de  l  historien  dom  Chazal,  Ton  esl  autorisé  à  identifier 


aumonl  '  i  »mte  de  l!l<n>.  Après  avoir 

-  i  -  se  serait  retiré  auprès  d<  - 

,|(.  Blois  pour  j    jouir  des  biens  qu'il  possédai!  dans  celte  ville,  où  il 

squ'à  la  (in  <lc  Bes  jours.  I  ><    la  soi  -   rail  lui-mêm< 

nui.  en   avril   1041  la  charte  du  comte  Thibault   en  faveui   <U- 

moutier.    Au  surplus,  dans  un  acte  daté       du  château  de   Bl(    - 
I ';,(,   |im,  le  26  janvier     .  sous      l<    règne  de   Philippe,  en   sa 

me  année,  el  au  temps  <l<-   Ubert,  abbé  <l>    Marmoutier    .  on  \i>it. 
;iu\  côtés  du  comte  Thibault,  Gelduin      vicomu  '        froj   de 

Chaumonl'.  Enfin  le  même  Gelduin  parait,  en  l'an  h,vJ.  pour  une 
donation  analogue.  D'après  1  historien  \><  aédictin,  la  morl  de  Gelduin 
arriva  avanl  1089,  époque  à  laquelle  le  comte  Etienne  lit  un  <l"ii  aux 
moines  de  Pontlevoy,  sans  que  Gelduin  ligure  alors  parmi  les  ofliciers. 

assurément,  les  relations  intimes  el  les  services  considérables  qui 
rapprochaient  Gelduin  <!<■-  comtes  <l<-   Blois  auraient   |>n  eng 
derniers  •  <   lui  conférer   la   dignité  de  vicomte,  el  ainsi   s'expliquerait 
l'abandon  fail  ;i  -<>u  til-  el  l'absence  de  ~"ii  nom  dans  les  chartes  de  la 

Mule  moitié  «lu  \r  siècle,  où   précisémenl   l'on  rencontre  son  liéri 
lier.  Mais  il  importe  de  remarquer  que  la  parenté  du  vicomte  el   celle 
du  seigneur  de  Chauraont  ne  sonl  pas  analogues.  1  n  outre,  à  moins  de 
preuves,  on   n'esl   pas  autorisé  .i  prolonge!  jusqu'à  celte  limite  la  l"n 
gévité  '!<•  notre  (ielduin,  el   il  esl   plus  conforme  .i   la  logique  de   les 
distinguer.    Aussi    bien,   un    historien   de   Touraine,  <|ui   a    l'habitude 

de  puiser  aux    - "ces,   va   même  jusqu'à   admettre  deux    Gelduin,   à 

propos  de  celui  qui  nous  occupe.  Au  sujel  des  possesseurs  du  célèbre 
château  'I  I  ssé,  sui    les  bords  de  l'Indre,   il  fail  figurer  en  tète  d 
liste  :       (.il.luiii   I       1004  .   seigneui    d  1  —   .  d<    Saumur  e(  de  Pont- 
levoy .  (iilduin  II,  seigneui  d'Ussé  el  de   Pontlevoy,   1040         Quant  .< 
nous,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  -"il  de  nature  à  infirmer  ou  .i  i 
limier  cette  opinion,  d'après  laquelle  !<■  premiei   Gelduin  serait  vrai 
-.,11,1,1, il. Lin. ni   l<-  père  de  celui  qui  ii\<    noire  attention,  el   peut  être, 
pour  celle  fois,  la  distinction  esl  elle  superflue. 

Quoi  qu'il  m  soit,  el  en  attendant  des  documents  décisifs,  nous 
pensons  qu'il  convient  de  placer  l<-  décès  du  seigneur  chaumonlois 
vers  le  milieu  du  \i  siècle.  Ce  qu  il  \  ,i  de  certain,  c  esl  que.  <l  après 
le  Nécrologe,   la   morl  de  (ielduin,  seigneui   de  Chaumonl,  arriva   le 

\|,  ,  '  \  \|  I    \llll  . 
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Il  de  septembre,  e\  qu'en  ce  jour,  à  l'abbaye,  on  faisait  un  office 
solennel  à  son  intention.  Ajoutons  qu'à  Saint-Maur-sur-Loire,  les 
moines  célébraient  un  service  pour  la  famille  de  Gelduin,  sans  doute 
en  mémoire  de  quelque  libéralité  qui  leur  avait  été  octroyée  jadis  par 
le  seigneur  du  fief  de  Saumur.  Quant  à  la  dame  de  Cbaumonl,  Aénor 
ou  Adénor,  elle  dut  précéder  son  mari  dans  la  tombe.  Comme  il 
n'est  pas  fait  mention  d'elle  dans  la  cbarle  de  donation  de  la  forêt  de 
Sudaie,  contrairement  à  ce  qui  arrivait  d'ordinaire,  on  peut  sup- 
poser qu'elle  avait  cessé  de  vivre  à  celte  époque.  Selon  le  Nécrologe, 
elle  décéda  le  21  septembre,  jour  où  se  faisait  pour  elle  un  service 
solennel  dans  Pabbaye.  A  celte  occasion,  le  pannelier  devait  faire 
une  distribution  de  gâteaux  aux  religieux  :  touchante  coutume  qui 
montre  bien  quel  aimable  souvenir  la  dame  de  Ghaumont  avait  laissé 
après  elle. 

On  ne  sera  pas  surpris  de  l'incertitude  qui  enveloppe  l'époque  du 
décès  de  Gelduin  et  de  sa  femme,  si  l'on  songe  aux  habitudes  des 
anciens  au  point  de  vue  de  la  chronologie.  On  ne  comprenait  pas  l'étal 
civil  à  la  façon  moderne  et  Ion  n'attachait  qu'une  importance  secon- 
daire à  ce  que  nous  plaçons  aujourd'hui  en  première  ligne.  Le  nom 
reçu  sur  les  fonts  baptismaux  servait  à  désigner  les  personnes,  et,  dans 
les  obituaires,  la  date  de  l'année  se  perdait,  pour  ainsi  dire,  emportée 
par  le  cours  des  générations,  qui  d'ailleurs  se  transmettaient  la 
mémoire  des  événements  publics  ou  domestiques.  La  vie  présente 
était  considérée  comme  le  prélude  de  la  vie  d'outre- tombe,  et  le  pas- 
sage du  temps  à  l'éternité  apparaissait  comme  l'entrée  dans  la  pleine 
lumière  de  la  Vérité,  de  la  Justice  cl  de  la  Beauté  rayonnant  sans 
déclin.  Le  jour  de  ce  départ  pour  l'immortalité  était  appelé  •■  Nais- 
sance »,  Natalis,  et  s'achevait,  sans  crépuscule,  dans  les  splendeurs 
de  la  Vision  béatifique.  Dans  le  monastère,  le  scribe  chargé  de  confier 
au  parchemin  le  souvenir  d'un  décès  se  bornait  à  indiquer  le  mois 
cl  le  jour.  Cette  mention  suffisait  à  l'esprit  cl  au  cœur  des  religieux, 
comme  elle  répondait  pleinement  au  besoin  liturgique  de  déterminer 
K-  anniversaires  et  les  dates  des  offices  en  même  temps  que  des 
diverses  fondations.  A  la  place  de  ce  laconisme,  le  chercheur  qui  che- 
mine à  travers  le  labyrinthe  du  passé  préférerait  assurément  des  indi- 
cations plus  explicites:  néanmoins,  il  doit  se  féliciter  de  trouver  ces 
quelques  jalon-  pour  diriger  sa  marche. 

Au  milieu  des  luttes  du  moyen  âge,  le  moustier  non-  apparaîl 
comme  une  oasis  de  travail  et  de  paix.  A  l'ombre  du  cloître,  on  priait 
dans  le  calme  de  la  solitude  cl  l'on  dormait  son  dernier  sommeil  dans 
le  murmure  mélodieux  des  psaumes  cl  des  hymnes  sacrés.  C  était  toul 
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;t  |,i   fois  li  relraiti   dans  la  vie  et  le  repos  dans  la  mort.  Chaqu 
gneur  avail  son  i  onvenl  préféré,  qu'il  dotait  de  ses  libéralités,  et  auquel 
dépouille   mortelle,  comme  .1  un  -i -i K-  in\ii>- 

|.il.|<    I r  la  fureur  des  luttes  an       -    !    ibbaye  de  Pontlevoy  avait  eu 

-   -    Rieurs  de  Chaumont;   elle  devait  être  leui 
Vdénor   recul    la    sépultui  ivent,   et   lielduin    vint 

.  dans  la  tombe  près  -li   son  épouse,  I  un  et  l'autre  accomj 
p. 11    les   dévotes    oraisons  des  moines,  qui,   cbaque   jour,  avaient    un 
mémento  parliculiei  pour  leurs  généreux  fondateurs. 

I  11    jelanl   un  regard  d'ensemble  sui    l'existence  du       bon  génie 
de  la  région  chaumonloise  el  de  sa  compagne,  on  est  frappé  par  l<-u  1 
physionomie    1res    particulier!      \-     hardi     Danois    au    lempéramenl 
il  aventurier  et  de  batailleur  avail   senti  son  ardeur  guerrii  : 

ssivemenl  au  contacl   d'un  milieu   plus  aimable,  d'une  religion 
plus  humaine  et  <\  un   foyer  domestique  pin-  civilisateur.  Le  >  11   sau- 
le li  m.  r  e  sanguinaire  - 1  leignail  peu  .1  peu  dans  la  litanie  atten- 
drie de  l'oratoire,  aux  dernières  heures  «In  jour.  Kl   puis,  une  tombe 
de    famille   est    toujours   féconde   en  lents   pour  les 

vivants  qui  ne  se  laissent  pas  absorbe)  par  les  soucis  des  réalités  pas 
sagères  Sui  celle  tombe,  en  effet,  avail  poussé  une  lige  absolument 
digne  di    li  noble  souche  dont   nous  avons  esquissé   l'hisli 


-  -v,:" 


Chaumonl   d'après  une  gravure  de  la  galerie  du  château. 


III 


GEOFFROY   «  BELLE  FILLE  » 


Gosfridum .  mirae  strenuitatis  virum,  sapientissimum, 
qui  pulchritudine  etiam  puellas  pulcherrimas  cxcellebat. 
Gesta  Ambaziensium  Dominorum,  p.   166. 


[ngulier rapprochement  des  destinées  et  de?  personnes!  A  Gel- 

duin  le  Danois,  redoutable  et  redouté,  que  le  Faucon  Noir 
lui-même  avait  qualifié  de  «  diable  « .  succédait  un  chevalier 
<*  que  la  beauté  féminine  de  ses  traits  lit  appeler  Geoffroy 
la  Fille.  Sous  des  dehors  différents,  le  seigneur  de  la  gracieuse  figure 
continua  les  qualités  chevaleresques  qui  avaient  marqué  la  carrière  de 
l'auteur  de  ses  jours.  Aussi  bien,  c'était  l'un  des  chevaliers  les  plus 
accomplis  de  son  temps.  La  nature  avait  doté  Geoffroy  de  tous  les 
avantages  du  corps  et  de  l'esprit.  D'une  taille  élancée  et  bien  prise, 
d'une  physionomie  agréable  et  sympathique,  il  avait  dans  ses  traits 
et  dans  son  port  tout  ce  qui  donne  le  prestige  et  une  influence  déci- 
sive, non  seulement  dans  l'entourage  mais  au  loin.  Une  diction  choisie 
et  une  éloquence  naturelle  rehaussaient  ces  dons  et  lui  assurèrent  une 
place  d'honneur  dans  l'amitié  des  princes.  D'ailleurs,  l'élégance  de  ses 
manières,  qui  le  lii   surnommer       belle  fille     .   au  lieu  de  présenter 


FILLE 

rien  d'ell  une  mâle  énergie  el  à  une  bravoure  éprou- 

qu'il  lit  |'  -  "ii. 

-,  -   h. ml-    Buzerains   furent    em- 

d'attachemenl  qui  n'avail       --  gner  dès 

1  hibaull .  (jui  suc<  é  la  .1  -"H  père  Eudes  II .  «lit  le 

en  l'an    1037,  contribua  au  développement  de  son  auto- 

lemps  qu'il  assurait  1  importance  de  sa  résidence,  forn 

lemporains,  de      la  tour,  du  palais,  de  la  cour  el 

d'un  courlils  .i\<-.-  les  hypocaus    -  calo    f<  re,  poui   le  chaufl 

de  la  maison.   Il  i  n  premières  i        s,  G<  rs<  nde,  ûlle  <l<    II(  i 

bert,  comte  du  Maine,  dit  Éveille  Chiens,  et,  en  secondes  noces,  \li\ 
de  Crespi  «ni  de  Valois.  Quant  au  seigneur  de  Chaumont,  il  n'était  pas 
tnoins  attentif  à  remplir  ses  devoirs  vis  à  vis  des  comtes  <!«•  [ouraine, 

pour  ceux  «11-  ses  <l aines   <|m  se   trouvaient    dans    celle   provin 

\  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou,  qui  avait  fait  la  conquête  *l<-  cette 
dernière,  il  rendit  hommage  j >< > 1 1 1-  un  fief  qu  il  possi  dail  en  deçà  d<-  la 
Vienne  el  pour  la  dîme  t\<-  Sainl-Cyr  près  il«-  1  < •  i u  -. 

:1k.\  n'avail  pas  contracté  de  mariage  el  avait  reporté  Bur  -•• 
-.iiu  (.h, m. i  les  sentiments  d'affection  qu'il  gardait  .m  fond  «In  cœur. 
Quand  celle  ci  cul  donné  l<-  jour  à  une  aimable  couronne  d'enfants,  l< 
rieur  de  Chaumonl  lii  «le  ses  neveux  -.i  famille  il  adoption.  Surtout 
I  un-  cli-  enfants,  nommée  Denise,  devinl  -;i  pupille  »!<■  prédilection, 
^qu'elle  lui  nubile,  Geoffroy  lui  donna  peur  mari  un  gentilhomme 
favorisé  des  dons  'I'-  la  nature  el  de  la  fortune,  d'une  famille  qui  joua 
un  rôle  important  sur  les  rives  de  la  Loire. 

Le    li. m  Lui    de    la   double   souche,   très  considéré)  .   d<  - 

m-iii-  «le-  Lavardin  el  de  Buzam  lis  II  igui  -  d<  I  avardin  avait  eu, 
de  -.i  femme  Adeline,  un  lil-  I  isois  'lit  <!«■  Bazougers,  qui  épousa 
flersende  ou  Elersindc,  fille  «I  Vrchambaud  de  Buzançais,  seigneur 
de  Buzançais,  d'Amboise,  de  Chàlillon  el  <l<-  Villentrois  en  Berry. 
Lisois  remplit  près  de  Foulques  Nerra  la  <  harge  >l<  -  m  :hal,  puis  lui 
i  h  descendance  de  Gelduin,  \  l'époque  qui  nous  occupe,  l<- 
château  de  Chaumont,  <l"iii  la  masse  imposante  dominai!  l'horizon  el 

commandai!  la  vallée,  avnil  Lisois  | r  gardien  ou  capitaine. 

\  ,  i-  Ii  milieu  «lu  m  siècle,  le  capitaine  Lisois,  en  vue  des  biens  spi- 
rituels  pi "|>i  femm  et  à  ses  enfants,  el  sun anl 
le  d<  i  lit  un  don  •<  l'abbaye  bénédictine  de  Saint  I  lorenl 
lès  Saumur.  Il  remil  .i  toujours  iux  religieux  son  <li"ii  de  lonlieu  <>u 
de  péage  sur  toutes  les  marchandises  ■  >  transbordei  par  le  dit  lieu, 
-■■il  pai  pai  terre;  personne  n'aura  le  droit  d'inquiélei  les 
bateaux  des  ines  qui  passeront  pai   le  port  de  Chaun I.  Poui  • 
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firmer  la  libérale  concession,  les  religieux  firent  présent  à  Lisois  d'un 
cheval  dune  valeur  de  soixante  sous.  De  son  côté,  le  capitaine  par 
avance  n'hésita  pas  à  condamner  à  une  amende  de  mille  sous  d'argent 
celui  qui  tenterait  de  porter  atteinte  à  ce  contrat.  11  signa  l'acte  de  sa 
main,  du  signe  de  la  croix,  en  présence  des  témoins  :  «  Harsinde,  sa 
femme;  Sulpice,  son  fils:  Hugues,  son  frère;  Girard,  prévôt  sans 
doute  de  Chaumonl  .  Hervé 


w~     ~~^r 


\v--'.ï;\\v:.v.v.       '•>;» 

»  ».   ■  . 


V'.v;v<:;-: 


d'Amboise,  Hudo,  Watho  » 

et  d'autres  assistants. 

La  charte  qui  nous  four- 
nit ce  renseignement esttirée 

du  carlulaire   noir  de   l'ab- 

baye  saumuroise    I.  92  .  et 

nous  a  été  conservée  dans  la 

collection  de  dom  Housseau 
t.  II,  n.  317  .  Elle  ne  porte 

pas  de  date,  mais  elle  paraît 

se     rapporter    plutôt    à    la 

seconde  moitié  du  xic  siècle. 

Lisois    y   reçoit   la   qualité 

à'oppidanus,  que  l'on  a  tra- 
duit par  seigneur.    Mais  il 

convient   d'observer  que  ce 

terme ,    tout    différent    de 

celui  de  dominas,  seigneur, 

doit    être   rendu    par   l'ex- 
pression  de    «  châtelain  » 
du  château. 

Lisois  nous  apparaît  dans  une  autre  donation  pieuse  en  compa- 
gnie d'un  autre  habitant  de  la  même  localité.  Non  loin  de  Chaumonf  . 
sur  la  paroisse  de  Rilly  et  dans  le  fief  de  Hugues  ou  Guy,  était  une 
terre  appelée  Pré-Guyon  et  appartenant  à  Fradeburge.  femme  de  Jos- 
selin,  qui  avait  un  neveu.  Ulrich,  dit  Bouche-Brune.  Cette  terre  fut 
achetée  par  un  habitant  du  nom  de  Gautier,  qui  avait  quatre  fils  : 
Fulchrade,  Ingelberl,  Renaud  et  Bouchard.  «  Engagé  dans  la  pro- 
fession militaire  et,  partant,  enveloppé  de  maints  péchés,  >•  suivant  ses 
expressions,  pour  expier  ses  fautes.  Gautier  résolut  de  donner  celle 
terre  à  l'abbaye  de  Marmoutier,  du  consentement  de  ses  enfants,  et  \ 
ajouta  «  une  maison  touchant  l'église  de  Rilly  ».  Après  nombre  dan- 
nées,  sous  Geoffroy,  comte  de  Touraine,  d'aucuns  tentèrent  de  trou- 
bler cette   possession:    mais   Ulrich    s'offril    à        soutenir   par    Ion-    les 


Abbaye  de  Samt-FlorenI  de  Saumur. 
I  lessin  de  Gaignières,  II.  A  . 


au   sens    médiéval  ,    c'est-à-dire   capitaine 
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al       et,  comme  personne  n<    - 
infirma  1»-  fait  par  serment      aux  plaids      du 
Lisois  et  d     G  s  deux  de  <  lhaumont . 

■  t  de  Renaud .  vicaire.  A  son  tour,  ! 
partie  «lu  domaine  <!<■  Il  ig  les,  lit  <!<■  nou- 
i.uif  fut  portée      aux  plaids  en  la  roui  d    I  ! 
Lnjou      .   et   les  religieux   bénédictins  soutinrent  leurs 
moin  et  |  ni.  Us  oblinrenl  gain  «1<-  cause,  mais  le 

I  oulques  dut  donner      deux  sous  <!«•  deni<  i-     ,  el  la  propi 
lui  ;  I    s  témoins  furent  :     Sulpice  de  U    -         Gaucher 

de  I  llaoul  d'Apuleia,  Amalric  d<    1    -  o    Vrnould,  fils  de  I 

Lescelin  d  Vmboise,  Pontelin  d'Amboise,  le  prieur  Foulques  el 
d'antres  Dana  la  suite,  celte  terre  entra  dans  l<-  domaine  de  Chau- 
monl  .  le  seigneur  1  ayant  obtenue      en  eschange  pour  Chouan 

I      moy(  lonl  la  réalité  répond  mal  tant  aux  fictions  d 

des  -  qu  aux  peintures  repoussantes  des  pamphlétaires,  offre  au 

ird  l'alliance  des  nobles  el  pures  initiatives  ave<  les  âpres  el  dou- 
loureuses répressions.  L'humanité  j  développa  ses  idées  Fécondes  el 
-  s  sentiments  •  levés  au  travers  des  barrières,  des  i  boi  -  el  des  mille 
obstacles  venant  des  institutions  aussi  bien  <  j  «  u-  de  la  coalition  des 
passions  el  des  intérêts.  La  l"i  avail  pour  sanction  le  _ilnt .  <i  les 
fourches  patibulaires  disparues  on)   lai —  leur  souvenir  dans  la  «  1  «  —  i 

_u.iii le      justice    .  conservée  par  un  endroit  au  fond  «I  un  ravin,  •> 

un  kilomètre  de  Chaumont.  Par  contre,  une  maison  à  l'ouest  du  I»" 
ictériséi   par  son  appareil  très  ancien,  peut-être  «lu  xu   mmI,  .  dans 
pellalion  de  \<<j,i-  el  de  rue     '!<■  1  Aumône     _!'';>l<  la  douce  mém< 
de  la  bienfaisance  qui  rayonnait  autour  «lu  clochei  el  du  donjon. 

I  es  ■  xemples  de  libéralité  donnés  pai  les  seigneurs  el  leurs  i  <  pi  « 
sentants  étaient  <!«•  nature  à  porter  des  fruits  <l«-  bienfaisance.  \  I  ombrt 
de  la  forl  i  ne  n  gligeail  pas  les  œuvres  pies,  el,  dans  la  \<u< 

-    nous  rencontrons  un  personnage  qui  -  est  d<  jà  montré   « 
nous,  le   chevalier   Guazo,    miles    quidam    de  '    ■  '        Monte,   no  mine 
\ln    par  le  désir  de  réaliser  une  fondation   pieuse,   il   uni   a 
M. u  moulier .  >  i        après  avoir  reçu  le  bénéfice  du  lieu ,      accepte 

.   il  donna  ■<   L'abbaj  e  deux  quarliei  s  di  i   la 

domaine  situé  à  l'est  de  la  paroisse  <l<-  lull\     l'un  était  eli 


■  l'iiMi- 
/ 
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de  dix-huii  denier?  de  cens  annuel,  et  l'autre  «  relevait  du  fief  de 
Geoffroy  de  Chaumont  »,  qui  consenti!  à  la  donation.  Il  en  fut  de 
même  de  Alpaeia.  femme  du  chevalier. 
et  de  leurs  fils,  Robert  et  Isembard.  Après 
le  décès  de  Guazo.  ses  enfants  remirent  au 
couvent  les  deux  quartiers  «  avec  les  fruits, 
les  bœufs  et  autres  choses  s'y  rattachant 
au  moment  du  décès  ».  Ensuite  ils  don- 
nèrent à  Marmoutier.  «  en  revestiture.  » 
«  un  arpent  et  un  champ  ».  Au  nombre 
des  témoins  de  cet  acte  on  voit  Umbaud, 
homme  de  Guazo.  Guarin  et  Gausmer, 
clercs  .  Otbert  .  cellerier  .  Hildegarius  . 
Guarin.  Rainaud  l'aine.  Ricard  l'aîné  et 
Robert  l'aîné. 

Ces  chartes  de  donation  sont  comme 
un  miroir  dans  lequel  se  reflètent  l'esprit, 
les  aspirations  et  les  mœurs  du  moyen 
âge.  Si  ■<  les  monstres  .  ou  revues  mili- 
taires, et  les  luttes  sanglantes  sont  comme 
1  écho  tumultueux  des  instincts  guerriers, 
c'est  à  la  plume  des  scribes  des  cloîtres 
aux  habitudes  pacifiques  qu'il  appartient 
de  nous  faire  le  tableau  des  initiative-  el 
des  résolutions  inspirées  par  les  meilleurs 
sentiments  de  l'âme  humaine.  A  cet  égard. 
en  dépit,  ou  peut-être  à  cause  de  leur 
caractère  parfois  officiel  et  convenu,  les 
formules  contenues  dans  les  charte-  pies 
de  cette  époque  ne  laissent  pas  que  de 
présenter  un  vif  intérêt  pour  l'observateur 
et  le  moraliste.  Nous  en  prenons  une  au 
hasard  des  documents.  -  L'oubli,  rongeur 
Me-  choses  passées,  a  coutume  de  le-  con- 
sumer el  d'effacer  les  temps  ancien-  sous 
le-  temps  nouveaux.  En  conséquence,  afin 

que  le  souvenir  des  actes  d'autrefois  ne  périsse  pas  dans  les  généra- 
tions à  venir,  la  mémoire  fugitive  doit  être  retenue  par  le-  liens  de 
l'écriture,  et  ce  qui  -échappe  par  suite  du  temps  demande  à  être  con- 
servé  par  écrit,       lisons-nous  en  tête  de  l'un  de  ce-  parchemins. 

D'ailleurs,  en  dehors  de-  indications  pieuses,  on  -ail  que  ces  chartes 


Mariage  de  Denise  ,-t  Sulp 
Vitrail  a,-  la  chapelle. 
Dessin  .1-  .1     1'    Laui      - 


LE    II LLE 

»..nt  une  mil  onstiluei 

bien  qui  vent  embrouillées  par  des  historiens 

qui  avaienl  pi  :  lu  I  habitude  de  recourir  aux  soui     -       finales.  Auss 
.m  lieu  -  ignements  au  cours  des  ruisselets  j»lu-  ou 

roubles,  il  \   ;i  tout  profit,  en  même  temps  que 
remonter  aux  -  -  limpides  h  pures,  < jn ■ .  pour 

d'un    abord   plus   enveloppé,    p  résent  en  I    un    miroir   |»lu~   fidèli 
simullan  des   monuments   construits    el    des 

monuments  écrits  i  si  comme  un  double  phare,  < i< >i 1 1  les  rayons  puis- 
sants éclairenl  l<-  vasti  -  jusque  dans  ses  myslérù  -  - 
profondeui  s. 

Nous  venons  de   voii    G  \    de   Chaumonl   et  Lisois 

dans  un  acte  de  fondation.   Des  liens  plus  intimes  n'allaient  \<.i-  larder 
.1  les  rapprocher.  Lisois  avait  eu  deux  61s  :  Sulpice  el   Lisois    I.<   pre 
mu  r  offrait  un   heureux  ensemble  «le-  qualités  les  plus  attra vantes;  la 
finesse  de  -"ii  esprit  el  la  résolution  <lr  son  caractère  avaient  fixé  tous 
les  regards,   non  moins  que  son  courage,  el  le  seigneur  de  Chaumonl 
songea    à    le  donner  pour  époux  .i  sa  nièce  Denise,  <|in  était  comme 
l'idole  de  9es  r<  ves  en  son  foyer  domestique,  privé  du  <l<>u\  rayonne 
ment  de   l'épouse   el    des   enfants.    Kl   puis,  .i  ses  mérites  personnels 
Sulpice  joignait  les  avantages  «I  un  gentilhomme  bien  né  el  bien  do 
il  était  seigneur  de  liazougers  el  sénéchal  d'Anjou,  el   Foulques  V  1 1  .< 
l'avait  fait  gouverneur  d'une  partie  du  domaine  d'Anib 

Le  mariage  fut  célébré  .m  milieu  «If  l'allégresse  universelle,  el  le 
château,  égayé  pai  l'éclal  des  fêles  les  |>lu>  brillantes,  conserva  I 
temps  l<-  souvenir  de  la  journée  mémorable  où  Geoffroy  Belle  I  1 1 1  »  - 
uni  l.i  main  de  la  gracieuse  Denise  dans  celle  «lu  noble  chevaliei  Sul- 
I  ouïes  les  classes,  i  onfondues  dans  une  respectueuse  admiration, 
rivalisèrent  d'empressement  .i  présenter  leurs  compliments  el  leurs 
\mii\  ;ni\   nouveaux   époux.   Quant   .i   Geoffroy,   n'écoulant  <|u<-   ~<>n 

affection   | r  ~.i  nièce,   il  donna  .i  >i 1 1 1 >i<  »•  la  moitié  «le  la  terre  <l> 

Chaumonl,  en  lui  assurant  le  reste  après  sa  mort,  el  ainsi  se  i>i  la  ; 

i des  seigneuries  <!<•  Chaumonl   cl  d'Amboise.   \>    mariage   <i    la 

■  ■H   furent   ratifiés  par  le  comte  de  l>l"i-.   rhibaul  III.  el  pai   -"n 
lils  Klienne,  qui  reçurent  I  hommage  de  Sulpice,  suivant  la  coutume 

-    lo  -    unitaires   el    nos   habitudes   de   civilisation,    mm- 

•   peine us  bien  figurer  l<-  fonctionnement  des  diffi  renls 

-..n-  l'ère  féodale    II  régnait,  en  certains  cas,  un  lel 
'•mil  domaines    el   des   personnes,    des  droits 

devoirs,  qu'il  était  ditlicile  de  précise!    les  responsabilités    1  • 
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ment  social  attendait  de  l'évolution  des  âges  et  du  développement  des 
institutions  le  régime  destiné  à  coordonner  et  harmoniser  les  divers 
éléments  constitutifs.  De  t'ait,  il  se  présentait  parfois  telle  circonstance, 
où  le  même  toit  domestique  réunissait  un  mari  sujet  à  l'autorité  d'un 
seigneur  et  une  femme  relevant  d'un  autre  seigneur.  Vers  1063, 
«  Lisois  de  Chaumont  »  nous  apparaît  comme  témoin  dans  un  acte  de 
ce  genre.  Geoffroy  III  le  Barbu,  comte  d'Anjou  et  de  Touraine,  petit- 
tils  de  Foulques  Nerra  par  sa  mère  et  par  son  père  Geoffroy  Martel. 
donna  à  l'abbaye  de  Marmoutier,  alors  gouvernée  par  l'abbé  Albert, 
«  un  colliberi  du  nom  de  Jean,  exerçant  la  profession  de  pêcheur 
à  Font-Cher,  aussi  bien  que  sa  femme,  ses  enfants  et  petits-enfants 
nés  et  à  naître.  »  Parmi  les  témoins  de  cette  donation,  outre  Lisois. 
on  remarque  Geoffroy  II,  seigneur  de  Preuillv  et  de  la  Roche-Posay, 
«  trésorier  de  Saint-Martin,  »  Robert  de  Bourgogne,  Josselin  de  Chi- 
non .  Albert,  prévôt,  et  Jean  de  Chinon. 

Mais,  ensuite,  on  acquit  la  preuve  que  la  femme  du  pêcheur  était 
colliberte  d'Frmentrude ,  jadis  femme  de  Renaud  des  Roches.  Les 
religieux  firent,  en  conséquence,  des  démarches  auprès  de  celle-ci  et 
de  son  lils  Renaud.  L'un  et  l'autre  donnèrent  «  à  Saint-Martin  la  col- 
liberte avec  les  enfants  qu'elle  pourrait  avoir  ».  L'acte  reçut  la  signa- 
ture du  comte  Geoffroy  en  présence  des  témoins,  à  savoir  :  «  comme 
hommes  de  Renaud,  Froger  d  Amboise,  Ingelric  de  Montrichard  et 
Girard  de  Rernezay;  comme  hommes  de  Rodulfe,  vicomte  du  Mans. 
Garin  François,  Garin .  viguier,  Thibaut  Leroy,  Robert  François, 
Girard,  manant;  comme  hommes  de  Saint-Martin,  les  cuisiniers  Renaud 
et  Durand,  Geoffroy,  charpentier .  Fulbert  (lampion  et  Guy,  lils  du 
charpentier  Arembert.  » 

Vers  la  même  époque,  on  voit  Sulpice  de  Chaumont  assister 
comme  témoin  à  une  donation  faite  au  couvent  de  Marmoutier  dans 
la  ville  de  Tours.  Par  celle-ci,  Auger  Bourdeuil,  frère  du  moine  Dac- 
fred,  en  même  temps  que  ses  parents,  octroyait  à  l'abbaye  une 
maison  <  située  sur  la  place  de  Saint-Martin,  près  l'église  Saint-Denis 
et  devant  seulement  un  cens  de  quatre  deniers  ».  Après  l'avoir  con- 
senti, d'abord,  «  à  Ghâteauneuf  dans  le  verger  du  préau  peint. 
apud  Castrum  novum  in  viridario  aulx  picéas,  Auger  continua  le  don 
dans  le  chapitre  même  de  l'abbaye. 

Nous  avons  vu  le  comte  d'Anjou,  Geoffroy  le  Barbu,  se  montrer 
généreux  envers  Marmoutier.  Il  ne  faudrait  pas  croire  (pie  les  mœurs 
de  ce  personnage  l'inclinaient  d'ordinaire  à  la  bienfaisance.  Au  rap- 
port des  chroniqueurs,  sa  suzeraineté  lut  marquée  par  des  injustices 
flagrantes,   et    le   pays  eut  à  souffrir  grandement  de-  luttes  intestines 


I.I.K    h  ll.l.l. 


entre  lm  et  -   l;     iuii.   Parmi  [es  seigneurs,  les  uns 

prirenl   pai  el  d'autres  pour  Foulques,  jusqu'au  jour 

ii  •  i  e  .1  languir  au  fond  d'un  cachot .    \  la 

Mois,  le  seigneur  «!<■  Chaumont,  Geoffroy  .  mar- 

arbu;  mais  le  sorl  <lr-  armes  lui  fui  défavorable    I  ail 

fui  emmené  |>.u  le  vainqueur,  qui  le  retint  en  Anjou. 

d<    -"ii  cachot,  Geoffroy    ne  1    --         -  que  d'ex  -  - 

-  izerainel         -      devoirs  de  bienveillance,  en  particulii 

I  un  domaine  situé  dans  »<w  lit!"  de  Saint-Cyr,  .i  Martignv,  sur 

le  c<  iteau  sep  ton  li  ional 
iK-  l.i  Loire.4  Jette  U 
de   Gausberl,    qui    l.i 
délinl     .i\  ec  la  vo 
il    toutes    lt-   coutu- 
mes   .   i  i.ni   •    -  - 
son  Gis  .  I  Lu  douin  de 
Maillé.  <  !e  dernier,  en 
mourant .  en  fil  don  à 
I  ,ili|i.i\  e  tlt    Marmou 
lier,   par  la    tradition 
symbolique    du    i 
h  .m   .i    lame   plo> 

qu'il  remit    .m    i m' 

le  lulques  :    en    même 
temps,  il  recommanda  .i  son  frère  aîné  Gelduin,      <|ni  devail  recevoir 

I  li tir  après  lui,     de  laisser  cette  terre  hl enl  el  de  donnei       le 

changi       .i  ses  chevaliers  GeolIVov,  1  rançois  el  Garnier,  viguier,  qui 

la  tenaient  en  partie    Vprès  1. i  de  Hardouin  de  Maill<     ses  fri  res 

•  ■'Muni  et  Sanzo,  clerc,  n<  baillèrent  |>.i-  l'immeublt  ;  c'est  pourquoi 
l'abbé  Uberl  el  ses  religieux  leur  donnèrent  cent  sols  deniers  el 
d'autres  choses  valant  sept  livres    .  Kn  conséquence,  les  -   »  vinrent 

au  chapitre  de  Marmoutier,  avec  leui  beau  frère  Besnard,  mari  de  Mile 
sende,  ious  donnèrent  leui  consentement, ainsi  que  Geollro)  .  lilsde  I 
nard.  el  Cedhilde,  .niii<    sieur  non  mariée.  Afin  de  confirmer  le  don, 
Gelduin   el       son   homme    Vufro>        promirent  de  1<    soulenii   contre 
loute  prétention  el  d'obtenir  le  consentement  >l<       «  >•  *.tli->v  de  Chau- 
mont, lil-  ilt-  <  îelduin .  dans  les  quarante  jours  <|in  suivraient  sa  sortie 

Aux  lu  u it-  où   l'angoissi    étrcignail    plus   douloureusement    l'anu 
du  captif,  l.i  |>.  u  Geoffroy    se  reportait   vers  -.i  belle  i 

bords  tir  la  Loire  el  vers  l'abbaye,  où  I  on  gardait  vi> 
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nir  du  seigneur  de  Chaumont.  Vn  jour,  on  lui  annonce  que  Albert, 
abbé  de  Marmoutier,  se  rendant  auprès  du  comte  d'Anjou,  était  arrivé 
à  1  Jaugé  en  compagnie  de  quelques  moines,  en  particulier  Gautier  et 
Adémar,  et  qu'il  souhaitait  voir  •<  Geoffroy  de  Chaumont,  fils  de  Gel- 
duin  de  Saumur,  tenu  en  captivité  par  Geoffroy,  comte  d'Anjou  ■>.  Le 
voyageur  fut  introduit  auprès  du  prisonnier  et  lui  exposa  le  motif  de 
sa  visite.  Il  s'agissait  d'un  domaine  donné  à  l'abbaye  par  un  seigneur 
des  rives  de  la  Loire,  et  qui  se  trouvait  dans  le  fief  de  Chaumont, 
à  Martigny,  sur  la  paroisse  de  Fondettes,  au  pied  du  coteau  de  la 
Loire,  dont  il  vient  d  être  question. 

L'abbé  ajouta  qu'il  profitait  de  son  voyage  à  Laugé  pour  sollici- 
ter de  Geoffroy  le  consentement  utile.  Le  seigneur  de  Chaumont  s'em- 
pressa de  ratifier  la  donation  et  en  fit  la  tradition  symbolique  au  moyen 
d'une  d  petite  baguette  qu'il  tenait  à  la  main  et  remit  à  l'abbé  ».  Puis, 
faisant  un  retour  sur  les  douleurs  de  sa  prison.  «  il  pria  l'abbé  et  les 
religieux  du  couvent  d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Dieu  et  de  saint 
Martin  afin  qu'il  vit  finir  sa  captivité  ».  Pour  lui  et  au  nom  de  ses 
frères,  l'abbé  promit  de  faire  ce  qui  lui  était  demandé  et  se  retira  avec 
ce  que  Geoffroy  lui  avait  remis  en  présence  des  deux  religieux.  Gau- 
tier et  Adémar.  du  clerc  Gosmer,  de  Robert  l'aîné  et  du  maréchal 
Hildëgar. 

Enfin  Geoffroy  recouvra  sa  liberté  et  vint  se  reposer  à  Cbaumont 
des  fatigues  et  des  angoisses  qu'il  avait  endurées.  Mais  voici  que  se 
préparait  l'un  des  événements  les  plus  considérables  de  l'histoire  de 
France,  je  veux  dire  la  conquête  de  l'Angleterre,  qui  devait  achever 
de  mettre  en  relief  les  brillantes  qualités  du  seigneur.  Aussi  nous 
arrêterons-nous  avec  quelque  complaisance  a  cette  expédition  extraor- 
dinaire, dont  le  récit  projette  une  vive  lumière  sur  les  mœurs  el  sur 
h-  institutions. 

Dan-  les  régions  méridionales,  a  l'air  plus  ensoleillé,  l'homme 
s'épanouit  plu-  vite  cl  plu-  intense  avec  -on  esprit  aile,  son  imagina- 
tion ardente,  ses  facultés  d'abstraction  et  ses  inspiration-  de  rêve  et 
d'idéal.  Aux  régions  du  nord,  sous  le  ciel  plu-  gris,  en  face  d'une 
nature  plu-  âpre,  l'homme  développe  plu-  particulièrement  une  intel- 
ligence ferme  el  positive,  un  caractère  résolu,  le-  aptitudes  concrètes 
et  un  instinct  d'aventures  qui  découle  tout  a  la  foi-  du  besoin  de  cher- 
cher «h--  terres  plu-  chaudes,  [du-  fertiles,  et  d'appliquer  le-  énergies 
d'une  volonté-  puissamment  trempée  par  les  réalités  de  la  vie. 

Les  hommes  du  nord.  Danois  ou  Normand-,  quelque  -<>ii  le  nom 
que  le-  chroniqueurs  leur  attribuent,  furent  longtemps  de  redoutables 
corsaires  cl  de  dangereux   pillard-  qui  semaienl   partout   la  terreur  et 
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la  désolation.  A  l'instar  des  Francs,  il-  finirent  par  s'assimiler  les  con- 
naiss  ■  les  arls  des  pays  conquis,  el  le  christianisme 

..  u\   les  rameaux  il  une  civilisation  qui 
, I . - v  gnifiquemenl   de   façon  ;i   s'imposer  «In  nord  au 

iiikI,  i-  la  lutte,  la  finesse  dans  les       _        lions,  l< 

distinction  dans   les  relations,  une  culture  chevale- 
.11  espril  'I.-  suite  merveilleux  firent  la  fortune  des  paladins 
normands,  des  ri  doyants  de  la  Manche  aux  bords  fleuris  de 

la  mer  El  \  ihréenne. 

h      Londres    .1    Palerme,    le    renom   el    l'influence   des  Normands 
devaient  implanter  les  éléments  d'une  civilisation  donl  I  empreinte  a  p<  1 

jusqu'à  nos  jours.  Dès  longtemps  séduits  par  tant  d'éclat,  les 
\nj«.  Saxons  rêvaient  «lu  rôle  prestigieux  '!<■  leurs  \ < >i~  1  n-  d'Outre- 
Manche.  S 1 1 1  \ .1 1 1 1  la  remarque  d  un  -;i\.mt  historien  anglais,  la  langui 
franco  normande  élail  familière  au  palais  de  Westminster,  el  la  cour 

de   Rouen  semble  .i\<>n    été  | bdouard  I»    Confesseur  ce   que   j »l «  1- 

tard  la   cour   de    Versailles    fui    pour  celle  de  Charles   II         Mais 
n'étail  là  que  le  prodrome  d'une  conquête  bien  autremenl  importante 
\  -.1  mort,  en  l'hiverde  1066,  Kdouard,  donl  la  mémoire  demeura 
vivace  au  pays,  fui  inhumé  dans  l'abbaye  de  Westminster,  el  la  cha- 
pelle qui  gardi    son  nom  fui  ornée  il  une  frise  sculptée  forl  curieuse 
(  in  \   voit,   dans  une  série  de  hauts  reliefs,  les  principaux  événements 
.1,    l.i  vie  du  roi,  tels  que  la  naissance,  le  couronnement,  des  visions 
myslérieus(  s,  des  sci  n<  »  d<    •  our,  des  légendes  pieuses,  donl  celle  des 
Sepl    Dormants.    1  n   tombeau  remarquable   fui    élevé  pai    les  soins  'le 
(tuillaume  !«•  Conquérant,  qui  .1  \ .1 1 1  épousé  la  nièce  du  souverain  el  lui 
succéda  -m  le  Irône 

Nous  nous  trouvons  ici  en  face  <l  un»  des  personnalités  les  plus  con 
sidérables  el  les  plus  caractéristiques  du  xi«  siècle,  et,  parmi  les  N01 
mands  «  j  n  1  portèrent  sous  les  différents  cieux  le  renom  »  I  *  -  leui  conti 
il  n'en  esl  pas  qui  ail  exercé  une  influence  plus  décisive.   Son   |" 
Robert,  «lu,   de  Normandie,  surnommé  lioberl  le  Diable,  s'étail  «  j »i  1  - 
d'une  belle  jeune  fille  du  peuple;  il  en  eul  un  lil-.  qu'il  iii  élevei  ave« 
ind  -"in  ei  ilcnii  il  développa  les  brillantes  aptitudes.  I   auti  m  <l  une 
chanson  d<    g<  sl<  -  ne  manquerai!  pas  de  dire  que  c  1  Lail  1  pa 

nouie  sur  une  épine  rustique.   D'un  espril  éveillé,  d'une  imagination 
ardente  el  d'un   naturel  entreprenant,  (Guillaume  ne  devait  pas  lardei 
s»on  épilhèti   d<    llàtard  en  celle  de  C<  mquéi  anl. 
(fiiillaume    n'étail   encore   que   duc  de  Normandie  quand  il 
l.i   visite  «In  bouillant    Harold,   lil-  <ln  très  puissant   comte  (îodwin, 
lilier  <ln  roi  1  douard     P0111   s'assurei    le  concours  >le  ce  grand 
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gneur  au  cas  du  décès  du  monarque,  qui  n'avait  pas  d'enfant,  en  sa 
cour  pour  lors  réunie  à  Avranches,  il  lui  jura  fidélité  sur  les  reliques 
des  saints,  comme  à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne,  non  sans  lui 
promettre  sa  fille  en  mariage  avec  de  beaux  domaines.  Mais  Harold 
n'eut  pas  plus  lût  traversé  le  détroit  qu'il  oublia  son  serment  et  que  la 
mort  d'Edouard  le  transforma  en  prétendant.  En  vain  Guillaume  lui 
envoya  un  message  pour  lui  reprocher  sa  félonie:  le  rival  protesta  qu'il 
n'avait  pas  agi  librement  et  en  appela  à  la  volonté  du  peuple  et  à  la 
puissance  des  armes. 

Guillaume  de  Normandie  n'était  pas  homme  à  s'incliner  devant 
le  fait  accompli,  et,  dès  lors,  il  décida  de  reprendre  le  sceptre  qui  lui 
échappait  en  revendiquant  ses  droits  à  la  pointe  de  l'épée.  Afin  d'em- 
ployer à  son  profit  l'influence  de  l'Eglise,  il  dénonça  la  félonie  de 
Harold  au  pape  Alexandre  II,  dont  il  savait  les  bons  rapports  avec  les 
Normands  émigrés  dans  le  midi  de  l'Italie.  Le  souverain  pontife  se 
prononça  contre  le  parjure,  en  faveur  du  duc  de  Normandie.  Guil- 
laume fit  les  préparatifs  d'une  expédition,  publia  un  ban  de  guerre  et, 
pour  gagner  davantage  d'hommes  d'armes,  fit  miroiter  aux  yeux  le 
prestige  des  dépouilles  et  des  faveurs  qui  récompenseraient  le  dévoue- 
ment à  sa  cause  sous  les  plis  de  la  bannière  réunie  du  duc  et  du  pape. 
De  la  Normandie ,  de  la  Bretagne  et  des  divers  points  de  la  France, 
vinrent  des  troupes  de  soldats  avides  de  courir  aux  aventures  et  d'en 
recueillir  les  fruits.  D'une  main  Guillaume  se  conciliait  le  concours 
des  grands  vassaux ,  et  de  l'autre  il  organisait  les  divers  éléments 
de  l'expédition.  Huit  mois  furent  employés  à  cette  entreprise  colos- 
sale, et  une  flotte  de  trois  mille  navires  et  bateaux  transporta  sur  les 
côtes  d'Angleterre  une  armée  bien  équipée  et  prête  à  affronter  tous 
les  périls. 

Au  premier  rang  des  chevaliers  ligure  Geoffroy.  Intimement  uni 
avec  Herbert,  comte  du  Mans,  qui  était  l'ami  de  Guillaume,  et  avec 
Thibault,  comte  de  Blois,  qui  favorisait  le  parti  du  duc  de  Normandie, 
le  seigneur  de  Ghaumont  offrit  son  épéc  au  futur  roi  d'Angleterre. 
Guillaume,  qui  professait  une  grande  estime  pour  l'habileté  et  la  vail- 
lance de  Geoffroy,  s'empressa  de  l'attacher  à  sa  personne.  Le  seigneur 
s'appliqua  à  mettre  ordre  à  ses  affaires,  régla  ce  qui  devait  se  passer 
en  son  absence  et,  au  moment  de  partir,  il  remit  à  son  neveu  et  à  sa 
nièce  le  domaine  de  Ghaumont,  la  voirie  ou  basse  justice  de  Saint- 
Cyr,  Château-Neuf  à  Tours,  avec  les  cens,  les  dîmes  el  l'église.  Puis. 
tout  étant  prêt,  il  vint  prendre  sa  place  parmi  la  noblesse  française. 
qui  soutint  brillamment  son  antique  renom  de  bravoure  à  l'encontre 
d'adversaires  bien  dignes  d'elle  par  leur  courage. 


I  '      |  ! 

I  i.l  iii.iiiv.ii~c .  et,  | >  1  ii  —  d'une  t"i-.  les  \n\ 

lions  pieuses   implorèrent   l'intervention   de  sainl   Michel  el   de  saint 
Valéry.  '  llli;  but.  el  l'armée  de  débarquement  prit  terre, 

I,.  ^v  .  .     , ,  i,-,  \ .  ;  Hasl  nga    I  larold,  aux  pi  ises  av<  i 

|es    -  d'accourii  -  -  Lroupes  qu'il  »  1 1 ~j ►< .~.(  en 

lille  non  sans  que  (îuillaume  lui  eûl   adressé  la  sommation  d'avoir 
l.i  couronne,  ce  qu'il  refusa  nettement.  On  se  prépara  donc 
;i  une  lutte  acharnée  qui  devait  i  Lre  d<  cisive,  el  elle  eut  lieu,  1<    13 
lobre,  dans  un  endroit   appelé  Senlac,  ;i  neuf  milles  envir III..- 

- .  d'où  la  journée  a  pris  son  nom. 

(larold    rangea   ses    lroupes   dans   une    situation   avantageuse,  ~ui 
une  éminence  qu  il  défendit  encore  pai  des  batteries  de  pieux  pointus, 

suivant  les  usages  ~h. ii.  giques  du  moyen  âge  que  nous  avons  vu  in - 

1er  de  nos   jours  en    Extrême-Orient.   11  s<    pli iu  centre  avec  son 

étendard   brodé  d'or  el  enrichi  <l«   pierreries,  donl  il  confia  la  garde  .t 

frères   (iurth   el    Léofwin.    1  ><    son  (Juillaume   déploya    son 

armée  en  Irois  hum-  d'attaque,  les  archers  el  arbalétriers  en  tel 
puis  l.i  grosse  infanterie,  el  enfin  les  chevaliers.  Le  duc,  <|m  comman- 
dai! I  "-i .  montai!  un  superbe  andalous  dont  le  souvenu  se  rattachait 
.,  -.uni  Jacques  d<  Compostelle,  el  <l>-  son  cou  pendail  .i  une  chaîne 
d'or  le  prestigieux  reliquaire  sur  lequel  Harold  avail  jadis  Fait  - 
ment.  Son  frère  utérin,  l'évèque  de  liayeux,  célébra  la  messe  et  bénit 
les  armes;  puis  le  prélat,  ayanl  endossé  la  cuirasse  sui  -.i  lunique, 
rempli!  la  seconde  partie  <l<-  sa  mission,  moins  pacifique,  qui  consis 
i.ui  a  i  ang<  r  el  h  dii  igei   la  i  a>  alerie. 

Au  cri  de  guerre  poussé  pai   l'armé*  Dieu  -  *  »  «  I  «  -  '      et,  en  rép 

i.ii)!   |e  fameux  chanl    de   Roland,    l'armée  normande  s'ébranla  et  prit 
l'ollensivi      Les    vnglo  Saxons  firent   une   résistance  acharnée  <i  - 
linrenl  les  assauts  répéli  -  des  Normands,  La  victoire  demeurai)  in< 
laine,  quand  Harold  t •  •  1 1 1 1  >. •  mortellement  atteint,  el  l<   désarroi  se  mil 
parmi   les   siens     (îuillaume,  .<   la    lèle  des  lroupes,   se   multipliait   el 
déployait  une  bravoure  inlassable.  \  la  fin,  les  ennemis  furent  <  ontraints 
de  Be  replier  el  de  prendre  la  Fuite.  Le  corps  <l<    Harold,   en  compa 
__ni,    duquel  gisaient   les   restes   de  l'abbé  du    couvenl  <l<    Hida  et  de 
douze    moines,    lui    retrouvé,    dit-on,    pai    la    belle  Kdilh    au   >'•!  de 
au  il  .i\ .ni  aimée.  Sa  dépouille  Fui  i  <  <  lamée  pm  sa  m<  re  i  i  i  > •>  ut 
I.)  sépulture  dans  le  monastèn    d<    VVallham,  doté  pai   les   libéralités 
du  puissnnl  chevaliei 

[)  i  lors,  (îuillaume  pouvait  marchei  sur  la  capitale.  Pour  conser- 
vei  la  mémo  lie  grande  journée,  il  fil  érigei   un  couvent  sous 

le  voi  able  de  la   frinilé  el  de  sainl  Martin.  '  m  I  Hppi  la,  poui  ce  motif, 
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Batlle-Abbey,  ou  l'abbaye  de  la  Bataille,  et  le  sceau  abbatial,  qui 
représente  un  monumenl  avec  cinq  tours,  non  sans  quelque  analogie 
avec  la  collégiale  martinienne  de  Tours,  porte  pour  exergue  :  Sigil- 
lum  convenlus  Sancti  Martini  de  Belloo.  Par  un  curieux  rappro- 
chement cpie  les  faits  historiques  présentent  parfois,  il  se  trouve  que 
ce  nom  de  saint  Martin  le  Beau  de  Jiell<>  est  précisément  celui  qui 
a  été  conservé  sur  les  rives  du 
Cher  par  la  localité  dans  laquelle. 
au  i\  siècle  .  les  troupes  nor- 
mandes furent  défaites  par  les 
Francs  avec  le  secours  du  reli- 
quaire de  saint  Martin.  Dans  la 
pensée  de  Guillaume  entrait -il 
quelque  idée  d'allusion  à  cet  évé- 
nement lointain,  et  était-ce  à  ses 
veux  comme  une  revanche  sur  les 
rivages  d'Outre-Manche,  cette  fois 
au  nom  et  avec  la  protection  de 
saint  Martin?  Nous  l'ignorons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Guillaume 
poursuivit  sa  marche  triomphale 
vers  Londres,  et  un  simulacre  de 
roijlejeune Edgar,  neveu  d'Edouard 
le  Confesseur,  n'eut  d'autre  res- 
source que  de  s'effacer  devant  le 
vainqueur,  en  même  temps  que 
celui-ci  recevait  la  soumission  de 
l'archevêque  d'York  et  de  Can- 
terbury .    de  prélats,    de   comtes, 

aussi  bien  que  du  chef  de  la  municipalité  et  de  grands  seigneurs  qui 
d'abord  avaient  songé  à  lui  opposer  de  la  résistance.  La  cérémonie 
du  sacre  fut  célébrée  dan-  l'abbaye  de  Westminster  et  présidée  par 
l'archevêque  d'York,  qui  expliqua  aux  Anglo-Saxons  leur-  devoirs 
envers  le  souverain,  et  l'évêque  de  Coutances  se  chargea  «1  exprimer 
les  mêmes  sentiments  en  langue  d'oïl. 

Parmi  les  nobles  dame-  qui  assistaient  à  la  cérémonie,  notre 
_.n«l  cherche  la  nouvelle  reine,  la  belle  Mathilde.  Si  les  circonstances 
ne  lui  avaient  pas  permis  de  suivre  son  mari,  du  moin-  elle  1  avait  accom- 
pagné de  ses  vœux  les  plus  ardents  d'épouse  et  de  mère.  Le  navire 
qui  avait  amené  le  duc  avait  sa  poupe  élégante  ornée  dune  statue. 
tenant    un   arc  tendu    prêt    à   lancer  la   flèche;   les  chroniqueurs   rap- 


Sainl  Martin,  statue  du  x\   siècle,  à  Chaumonl . 
v-enant  de  l'église  de  Saint-Martin. 
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portent    qu'elle  par   la    duch<  -- 

Mathilde. 

i  ssez  pour  -<>n  cœur  aimant.  Suivant  une  gracieuse 

tradition  aratifs  el  le  cours  'l<-  la  campag  lans 

les  temps  qui  suivirent,  Mathilde  songea   .1    reproduire  aux   yeux   la 
uements  qui  assurèrent  la  conquête  <lc  l'Angleterre.  Sm 
un  1  -    elle  lit  dessiner  par  un  artiste,  peut-être  un  enlumineur 

ir.  moine  <>u  laïque,  les  principaux  épisodes  de  l'expédition, 
1  main  habile,  second*  e  de  ses  dames  <l  honneur,  broda  les  scènes 
-  sous  le  nom  de  lapisserii  de  Baveux,  parce  qu'elle  est  con- 
servée dans  le  musée  de  celte  \ill<-.  La  tenture,  qui  ne  mesure  pas 
moins  de  soixante  ili\  mètres  de  long  sur  cinquante  centimètres  <!> 
haut,  présente  un  intérêt  capital  poui  l'histoire  des  costumes,  des 
armes,  des  mœurs  el  des  diverses  circonstances  <l<-  cette  période.  Elle 

I  omprend  une  très  curieuse  successi 1<  scènes  .i\<  1  légendes  latines, 

et  nous  voudrions  pouvoir  offrir  au  lecteur  celles  qui   se  rapportent 
le  plus  .1  H"! re  sujet . 

I  a  mission  de  1  épée  était  achev<  e,  au  moins  dans  -.1  partie  prin 
eipale.  (îuillaume  résolut  d'organiser  el  de  consolide)  sa  conquête  pai 
l,i   prudence  de   son    administration,  .1    la    fois   ferme   et    conciliante. 

II  combla  de  distinctions  le  prince  déchu  el  confirma  les  anciens  pri 
vilèges  de  Londres,   remil   leurs  biens   aux  lhanes  anglais  fidèles  .1  sa 
personne,  lii  des  règlements  poui   la  sécurité  des  ports,  des  routes,  <!<■ 
I  Industrie  el  du  commerce,  enfin  établit  des  ordonnances  poui   la  >li- 
cipline  des  ~ « •  l » I . « i  — .  | r  l<    fonctionnement  de  la  justice  el  la 

si les  crimes    II  se  montra  <l  un  appliqua  ■>  gag 

sujets,  tout  ensemble  par  la  magnificence  >\<   la  pompe  souveraine 
il  par  l'affabilité  qu'il  faisait  pai aitre. 

Mais  1  m  même  temps,  bous  !<■  _;.mi  <l<  velours,  on  sentait  une 
m. un  énergique  qui  tenait  ferme  l<-  gouvernail  •  I » ■  I  Etal  el  n<-  laissait 
rien  aux  surprises  des  partis.  Il  renforça  les  garnisons,  <|u  il  confia 
.1  des  Normands,  el  s'attacha  plus  intimement  encore  ses  officiers  pal 
l.i  distribution  de  domaines  pris  sur  les  partisans  <!<•  llarold;  les 
monastères  normands  ne  furent  pas  oubliés  dans  le*  largesses  faites 
les  trésors  des  vaincus.  Ce  fut  une  nouvelle  répartition  des  un 
meubles,  faite  suivant  le  bon  plaisir  «lu  souverain  el  donf  les  détails 
précis  nous  ont  été  conservés  par  le  domesday-liooli}  ou  li\i'  cadas 
Irai  de  la  conquête.  Ainsi  se  constitua  une  féodalité  présentant  l< 
cam  i  et  les  manières  de  la  féodalité  normand) 

dont   les  traces  "ni   travers     l<  ml  arrivées  jusqu  •<  no 

.1111-1  qu'on  peul  en  juger,  <l<-  nos  jours  pal 


,Jct: 
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des  formule?  officielles,  par  des  usages  publies  ou  privés,  et  par 
diverses  circonstances  intéressantes  à  étudier  en  les  rapprochant  des 
usages  de  l'antique  Normandie. 

Dans  ces  libéralités,  le  seigneur  de  Chaumont  ne  fut  pas  négligé. 
11  avait  figuré  en  première  ligne  parmi  les  chevaliers  dans  la  prépara- 
tion de  l'expédition  et  dans  la  bataille  d'Hastings.  Aussi  fut-il  des 
premiers  à  l'honneur  le  jour  du  couronnement  et  dans  la  distribution 
des  terres  que  le  Conquérant  lit  à  ses  compagnons  d'armes.  Guillaume 
lit  don  de  divers  domaines  à  Geoffroy,  et,  sans  doute,  ce  dernier  n'ou- 
blia pas  les  bénédictins  de  Pontlevoy  dans  ses  largesses.  De  fait,  un 
bref  du  pape,  de  l'an  11  ii.  mentionne,  en  Angleterre,  comme  appar- 
tenant à  cette  abbaye  les  églises  de  Sainte-Marie  de  Luministro,  les 
chapelles  de  Roxitunga,  de  Palingis,  de  Warmacan,  de  Pingis  et  de 
Sordes.  D'autre  pari .  il  est  à  remarquer  que  le  nom  du  roi  Guillaume 
se  trouve  dans  le  nécrologe  de  l'abbaye  parmi  les  bienfaiteurs,  à  la 
date  du  8  septembre,  et  est  indiqué  avec  un  office.  Egalement  avec  un 
office  et  une  messe,  on  y  voit,  le  11  août,  le  nom  de  Sainfred,  évêque 
de  Cicestre.  ce  qui  fait  croire  à  D.  Chazal  que  les  églises  en  question 
étaient  situées  dans  le  diocèse  de  ce  prélat,  qui  en  aura  ratifié  la  dona- 
tion, suivant  le  droit  ecclésiastique. 

Le  roi  d'Angleterre ,    voyant   sa  domination   bien    assise,    songea 

—  •  — 

à  faire  un  voyage  en  Normandie  pour  visiter  ses  terres  cl  recevoir  les 
hommages  el  les  félicitations  de  ses  vassaux.  Son  voyage,  au  milieu 
des  principaux  seigneurs  de  sa  cour,  parmi  lesquels  l'archevêque  d'York, 
fut  marqué  d'ovations  que  le  prince  sut  encourager  par  la  distribution 
de  joyaux  el  de  riches  présents,  dont  il  avait  eu  soin  de  se  munir  aux 
dépens  des  lhanes  et  des  maisons  suspectes  de  désintéressement  à  sa 
cause.  Mais  son  frère  utérin,  Eudes,  évêque  de  Baveux,  qu'il  avait 
laissé  comme  vice-roi  a  la  tèle  d'un  conseil  de  gouvernement,  lui 
ayanl  fait  savoir  qu'une  agitation  anglo-saxonne,  entretenue  par  les 
tils  et  les  partisans  de  Ilarold.  menaçait  la  tranquillité  du  pays,  le  mo- 
narque s'embarqua  pour  l'Angleterre  et  arrêta  les  soulèvements  sur- 
venus à  Exeter,  à  Oxford,  à  Derby,  à  York  et  quelques  autres  villes, 
sans  d'ailleurs  éteindre  le  mécontentement  parmi  ceux  qui  demeu- 
raient attachés  aux  traditions  nationales .  ou  du  moins  aux  intérêts 
dynastiques. 

Vers  la  tin  de  l'hiver  de  1070,  on  vil  arriver  en  Angleterre  trois 
légats  du  pape,  auxquels  le  roi  lit  une  brillante  réception  dans  son 
palais  de  Winchester,  et  dont  la  présence  ne  fut  pas  sans  exercer  wnc 
religieuse  influence  sur  lc>  esprits.  D'autre  pari,  un  concile  de  prélats 
ci  d'abbés  prononça  la  déposition  de  Stigand,  archevêque  de  Canter- 

i 


Iiury,   ti  de  queli  -    -  s  suspects  d'opposition  au  souve- 

it  donné  à  Lanfranc,  moine  originaire  de  Pai 

Wranches  cl  tl«>ni   [es  vertus  el  les  mê- 
le -.iv "ir  et  1  expériem 
il   l.i  douleur  tic  perdre  la  reine  Malhilde  en  108  ; 
profiter  «l<-  la  pacification  de  son  royaume  pour  revou  la 
M    -    il    lui   pris  de   la    Gèvre  et,    au   bout   <l>-   quelques 
-.   il  rendit  le  dernier  soupir  .<  Rouen,  le  9  seplembn    1087 
tjues   eurent  lieu  dans  l'église   Saint-Etienne  «le  Caen,  qu'il 
avait  dotée.  Ainsi  disparut  1  un  des  personnages  les  plus  remarquables 
du  h  _     par  l.i  supériorité  <l<-   son   intelligence,   par  la  sagacité 

■  le  ~i>n  entendement,  par  l'énergie  <i  la  fermeté  de  -.i  volonté,  au — i 
bien  que  par  sa  vaillance  dans  la  lutte  el  son  entente  dans  l>  _ 
uemenl  «lu  pays.  \  voii  le  grand  sceau  qui  représente,  d'un  côté,  le 
ier  .i  cheval  el  la  lance  au  poing  el,  de  I  .mire,  le  monarque  assis 
sur  ~"ii  trône,  la  couronne  en  tête,  tenant  <!r  la  droite  l'épée  el  <lc  la 
lie  un  _l"l"  surmonté  il  une  croix,  i>u  devine  le  grand  homme  <|iu 
,i  marqué  son  |  > .  » — -  •  _  «  -  par  une  carrière  remplie  d'actions  hardies,  heu- 
reusi  -  rides.  Quelle  que  soif  l'appréciation  que  l'on  porte  sur  les 

ontn  -ui    les  -  'l<-  Guillaume,  il  faul  avouer  < | u« 

-  1 1 1 1 < - 1 1 1  élevées,  ses  talents  remarquabli  -  -  -  ivres  puissantes, 
ri  qu'il  avail  en  lui  l'étoffe  d'un  capitaine  de  premier  ordre  el  d'un 
souverain  glorieux. 

souvent  la   passion  .i   troublé  la  sérénité  des  historiens  quand 
il  s'esl  .i_;i  d'apprécier  le  rôle  de  la  conquête  normande.  Pour  la  |n_> 
nous  emprunterons   la  plume  d'un  homme  d'Klal  anglais     Macaula^ 
Vprès  avoir  constaté    la   dureté    du   joug  que  l<  -  envahisseurs   lirenl 
pi  -i  i    -m   certaines  ca  li    la  population,  1  éminenl  auteur  rend 

justice  .i  l'influence  utile  du  Conquérant.       I  Fri lis  <li   1  An 

i..  dit -il,  portèrent  ce  pays  ■>  une  élévation  qui  lit  l'élonnemenl 
it   l'effroi  des  voisins;    ils  conquirent  l'Irlande  el  reçurent   l'homme 
.le  I  I      --       pai    leur  courage,   pai    lem   politique,  pai  leurs  alliant 

famille,   il-  devinrent    bientôt   plus  puissants  *m  l<    continent    que 
les  rois  de  France,  leurs  seigneurs  suzerains;  leur  pouvoir  el  leur  _  1<  >i i  < 
éblouirent    I  \-u'   comme   I  I  uropi         II    est   vrai    qui    les  aspirations 
nationales  n  j   trouvaient  pas  absolument  leui  compte    Mais      I  \n^l< 
terre,  depuis  la  bataille  <l  rlastings,  eut  presque  toujours  des 

hommes  ■  !  I  lai   distingués  par  leui  i emai 

quables  par  leur  bravoure        Puis   l'évolution  des  événements  op 
l.i  lii-n>n  des  ii  es        Les  ai    èr<   petits-fils  des  compagnons  >\>   <.uil- 
laume  el  de  H  a  roi  d  se  rappro»  h<  r<  ni  les  uns  des  autres,  une  alliai 
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s'ensuivit,  et  le  premier  gage  «le  cette  réconciliation  fut  la  grande 
charte,  arrachée  par  leurs  efforts  réunis,  pour  leur  avantage  com- 
mun1. » 

De  sa   femme  Mathilde  .   le  roi  d'Angleterre  laissa  trois  fils  :  Ro- 
bert, dit  Courte-Heuse  à  cause  de  la  petitesse  de  ses  jambes.   Guil- 
laume, surnommé  le  Roux,  et  Henri,  dont  nous  n'avons  pas  à  raconter 
l'hir-toire.  Il  avait,  en  outre,  cinq  filles  :  Cécile, 
qui  fui  abbesse  de  la  Sainte-Trinité:  Constance, 
qui  épousa  le   duc  de   Rretagne.  Alain  Fergent; 
Alix,  jadis  promise  à  Harold  ;  et  Agathe,  qui  mou- 
rut en  se  rendant  chez  son  fiancé,  le  roi  de  Galice. 
Nous  réservons  à  dessein  la  quatrième.  Adélaïde. 
qui  nous  intéresse  particulièrement  et  dont  l'exis- 
tence   n'est    pas   sans    avoir    quelque    lien    avec 
Chaumont. 


. 


Sainte  Catherine  . 
statue   iln   n 
I  -    -      1<-  Chaumont. 


Nous  avons  bâte,  en  effet,  de  revenir  sur  les 
rives  fleuries  de  la  Loire,  et,  si  non-  avons  tenu 
à  esquisser  jusqu'au  bout  le  tableau  de  la  con- 
quête d'Angleterre,  c'est  aiin  de  ne  pas  inter- 
rompre le  récit,  nous  réservant  de  reprendre 
ensuite  ce  qui  regarde  les  annales  chaumon- 
toises.  Du  reste,  tandis  que  Geoffroy  recueillait, 
au  delà  du  détroit,  une  gloire  et  des  avantages 
en  rapport  avec  ses  mérites,  son  château  de 
Chaumont  n'était  pas  sans  éprouver  les  effets  de 
son  éloignement.  En  l'absence  de  Geoffroy,  >on 

neveu.  Sulpice  I  d'Amboise ,  qui  avait  reçu  d'abord  la  moitié  de  la 
seigneurie  de  Chaumont.  et  auquel  son  oncle  confia  tout  le  domaine 
au  moment  de  son  départ  pour  l'Angleterre,  soutint  fidèlement  les 
droits  qu'il  pouvait  prétendre  exercer. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Cisse,  au  sommet  d'un  coteau  qui  frange, 
au  nord,  la  vallée  verdoyante,  un  chevalier  du  nom  de  Gervais,  (ils 
de  Lancelin,  possédait  une  terre  avec  une  petite  église,  terram  quam- 
dam  in  Blesensi  pago  sitam,  Buriacum  nuncupatam.  Avec  le  con- 
sentement de  son  suzerain,  Hugues  Chapel,  vicomte  de  Châteaudun, 
et  de  son  frère  Geoffroy,  il  donna  cette  terre  et  la  chapelle,  ecclesio- 
lam,  à  l'abbaye  de  Marmoutier.  Mais  Sulpice  revendiqua  ses  droits  sur 
cette   donation.    Afin    de  le   gagner  à   leur  cause,  les  bénédictins  lui 


Macaulay,  Histoire  d'Angleterre,  chap.  I    . 
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remirent   cinquai        -     -    par  les   mains  de   frère  Hugues,  et,  pai 
m,,-         -  de  toute  prétention,  d'accord  avec  son  épouse 

1 1  -  .-      ines  Hugues  et  Sulpice,  du  prêtre  <  •« >m- 

.1111  de  l;i  mère  d<  se,  de  (J   sberl,  prévôl  de  Chau- 

ir  des  r<  ligieu  \ .  el  aussi  de  1  : .«-t  i « !*• .  mèi 
elatil    à    1  ; 1 1 1  v    lui   rédigé  en    1080,  la  dix-septièm< 
ernemenl  «le  I  abbé  Barlhélemi. 
nombre  des  gentilshommes  qui  habitaient  alors  Chaumonl,  on 
voit  Maurice  Eschirpel.  Vers  1081,  .»•  chevaliei  donna      ■.  Sainl  M 
hn  «le  Marmoulier  mi  bois,  sui   !«•  territoire  de  Chaumonl     .  Sulpice 
confirmation    pour   le  « I «  > ■  ■       de  la   partie   d<    -  ;   de 

Chaumonl,  laquelle  tenait  de  lui  le  chevalier  Maurice,  <lii  Eschirpel 
I  i  -  témoins  de  cette  ratification  Furent  (îosbert,  prévôl  <l<   Chaumonl, 

froy,      lillâlre  de  liuariii  de  Konlanilis,      el  Hugues  d<    1  .in. 
I,i  donation    lui   également    ratifiée   pai    Maurice,    iil-   du   bienfaiteur. 
Longtemps  après,  sous  1  abbé  (îuillaume,  qui  gouverna  Marmoulier  au 
début   «lu   \n    siècle,   Maurice    Eschirpel    voulut    revenii    sur   ce    Lui. 
Enfin,      touché  par  la   grâce  de   Dieu   el    l'amour  <l<-  sainl  Martin, 
il  finit  par  confirmer  pleinement  la  fondation,  ainsi  que  sa  femme  \m< 
line,  leur  lil~  Mathieu,  el  leurs  filles  \_n,  -  i  I  Maj<  nlia,  en  pn  sence  de 
Hardouin,  neveu  de  Maurice,  «If  Renaud,  hl-  «I  Espiarl,  el  de  (îosberl 
Preratus. 

Il  ne  fau  Irait  pas  s'imaginer  que  les  lauriers  tic  la  paix  Heurissaienl 
ainsi,  en  toul  temps,  .»  l'ombre  «If  la  forteresse  chaumontoise.  Sulp 
cul  souvent  maille  ,i  partir  avec  les  comtes  'I  Vnjou     \  .  <  u«    époque, 
l,i  suzeraineté  d'Amboise  était   partagée  enlr<    1 1 . •  j  —  seigneurs.  Sulpice 

avait    pour  siège  <!>■   son  lui  la    I de  pierre,  Eulcois  de  l'horigm 

p. ni   l.i  Motte,  ri  I. in. »ul  .le  Meung  élail  gouverneur  du  palais,  ou 
domicilium,  des  comtes  angevins,    C'était   foui   naturellement    un  uni 
nlinuelles  rivalités    l  ne  nuit  que   Sulpice  reposait   dans  son  don 
jon  iimboisien,   sur  un   rapport  perfide  de  Kulcois,  il  lui  surpris  p. h 
les  soldats  .lu  comte  Koulques  Réchin,  qui  1  emmena  prisonniei  ■<    \n 
\lu-   le  comte  (leollroj    I.-    liarbu   ne   larda  pas  ■>  réparei  cetU 
iniquité  en  lui  rendant  la  liberté  el  !«■  donjon,  dont  la  garnison  promit 
ni  ,i  l.i  fois  au  comte  d'Anjou  el  .m  seigneui  .1.   Chaumonl, 
qui,  d'ailleurs,  remit  .i  hii.   de  caution  -.ni  lils  Hugui 

Sulpice,  il  esl  vrai,  trouva  dans  l'amitié  des  siens  nu  ferme  sou 
lien  .m  milieu  .!<■-  difficulli  -    Sa  '   n  mi,'    I»,  nise,  l'enlourail  «I.-  I'afle< 
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tion  la  plus  tendre,  aussi  bien  que  son  tils  et  ses  deux  lilles.  Adénorde 
et  Ermesende;  son  frère.  Lisois  II.  seigneur  de  Loches  en  partie, 
détendait  ses  intérêts,  et  il  ne  trouvait  pas  moins  de  réconfort  du 
côté  de  ses  sœurs  Euphémie,  Elisabeth  et  Sibille.  Cette  dernière,  unie 
à  Thibault  des  Roches,  fds  de  Corbon .  avait  la  joie  de  voir  en  sou 
mari  un  dévoué  partisan  de  la  cause  de  Sulpice.  Aussi  le  seigneur  de 
Chaumont  goûtait  une  douce  allégresse  à  les  visiter.  Il  se  trouvait 
à  Rochecorbon  lorsqu'il  fut  pris  d'une  maladie  cpii  l'emporta.  S'il 
faut  en  croire  I).  Chazal,  c'est  le  If  'juin  lU'i:  mais  les  documents 
nous  le  montrent  encore  vivant,  les  années  qui  suivirent,  et  le  décès 
eut  lieu  le  1er  juin  1081.  Sulpice  reçut  la  sépulture  à  Pontlevoy.  et 
le  nécrologe  de  l'abbaye  en  fait  mention  le  jour  même  de  ses  funé- 
railles. 

En  la  personne  de  Sulpice  disparaissait  l'un  des  meilleurs  capi- 
taines de  son  temps,  et  sa  perle  fut  vivement  regrettée  de  tous.  La  mort 
ne  le  surprit  pas.  et  il  avait  pris  la  précaution  de  faire  reconnaître  son 
tils  pour  seigneur  de  Chaumont  et  de  lui  faire  prêter  le  serment  de 
fidélité  par  les  vassaux.  En  même  temps,  il  laissa  a  son  frère  Lisois, 
seigneur  de  Yerneuil.  l'administration  de  Chaumont  et  de  ses  autre- 
biens,  et  personne  ne  méritait  mieux  ce  témoignage  de  confiance. 

Parmi  les  éléments  qui  constituaient  le  domaine  féodal  au  moyen 
âge,  figurail  la  présence  des  serfs,  hommes,  femmes  et  enfants.  Avec 
des  adoucissements  notables,  c'était  la  continuation  de  la  servitude 
antique  dans  l'exploitation  rurale.  D'une  part.  l'Evangile  avec  ses  pré- 
ceptes de  fraternité  universelle  écrits  en  lettres  de  sang  sur  le  bois 
sacré  de  la  Croix,  qui  domine  le  versant  des  deux  mondes:  d'autre 
part,  les  réformes  des  chefs  d'Etat  obéissant  aux  inspirations  de  leur 
âme  ou  bien  cédant  au  courant  des  idées  d'émancipation  produit  par 
la  Religion,  opérèrent  cette  heureuse  transformation  sociale  et  poli- 
tique. L'individu,  doué  d'une  âme  à  l'égal  des  hauts  barons,  cessa 
d'être  ■  une  chose  .  un  instrument  agricole,  pour  devenir  «  un 
homme  »,  un  travailleur  sans  doute  d'un  rang  très  inférieur,  mais  un 
auxiliaire  que  le  droit,  aussi  bien  que  la  Religion,  obligeait  à  respec- 
ter dans  sa  vie.  son  honneur  et  ce  qui  lui  appartenait.  Le  serf,  sous 
l'autorité  de  son  maître,  avait  en  effet  des  droits  correspondant  a  ses 
devoirs,  les  uns  et  les  autres  soustraits  à  l'arbitraire  et  au  caprice  du 
seigneur,  et  réglés  par  de-  coutumes  et  par  des  principe-. 

Ce  n'e-l  pas  à  dire  que  lin  justice  des  puissants  ne  lil  plu-  d'une 
fois  fléchir  les  maximes  d'équité  et  de  mansuétude,  qui  tendaient  pro- 
gressivement à  remplacer  les  mœurs  de  l'esclavage,  non  -ans  qu'un 
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i-etoui  niât  de  maintenir  celles-ci  par  la  ruse 

ou   par  la  i  nstance,    nous   voyons  précisémenl 

I  -  émeltre  _  ird  '\<-  prétentions  - 

-  la  mort  <K-  Guillaume  il»-  Tellolio,  i 
I    la  femme  <!<•  ce  derniei  .  ainsi  qu'en  t.iii  foi  un 
llérier,  d'Archambaud ,  petit-fils  de  D.  (îarin. 
moine    de    Marmou 
lin.  de  Richard .  lil- 
de  '  losberl  I  aîn< 
de   \  .i-lm  .  cuisiniei 
1      -t    en    qualité    de 
serve    que    la    survi 
\  anle  i  Lait  ainsi  l'ob- 
jel  de  la  demande  «lu 
suzerain  .  d'ordinaii  i 
porté  plutôt  a  .  \ 
i<t    ses    <lioil~    qu'à 
étendre    ses    devoirs 
Mais  la  i  insistance  on 
posée  pai  les  |>i  i\  il> 
.1   I  i  nconlre   <\> 
I  adoucissement     des 
mœurs  et  <l< ■>  insl ilu 
Lions,    ne  faisait   que 
fortifier     les     .i-|>n.i- 
lions  vers  un  éta 
ii. il  |  •  1 1 1  —  |>.ii  Fait. 

(  Ihaumonl  i  e<  ut 
le  conl re-coup  de  La 
mort  <li  >ul|>i.  i 
\  en  ve  avait  tout  >  < 
qu  il  fallait  pour  que 
les  annales  <!<•  cette  seigneurie  ne  fussent  troublées  pal  aucun  drami 
inquiétant.  Suivant  l.i  remarque  d'un  chroniqueur,  on  faisait  un 
grand  éloge  de  cette  dame  Denyse  :  avant  son  mariage,  la  piété  fut 
son  pai  irié<     rien  ne  parut  |>ln-  réglé  que  sa  vie;  dame  <!<•  Chau 

mont,  la   l>.mii     In  clémence  relevaient   sa   naissance,  et  elle  fut  une 
famille.      Mais  les  qualités  les  pin-  excellentes  m 
suffisent    ]  rler  toutes   les  difficultés  dans   le   maniement   des 

affaires    I  (i  offroy,  retenu  h  la  cour  de  Guillaume,  et 

*  de  ii  de  nature  .<  encouragei  les  instincts  'I  insu 


in.  -ni       .  II.  in  1 1 1   .1. 
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bordination  qui  dorment  au  fond  de  la  nature  humaine  et  se  réveillent 
facilement  à  l'heure  propice. 

C'était  au  moment  où  le  seigneur  de  Chaumont  remplissait  auprès 
du  roi  d'Angleterre  une  mission  délicate  dont  il  avait  été  chargé  par 
son  ami  le  comte  de  Blois  :  il  s'agissait  d'obtenir  pour  le  iîls  de  celui- 
ci .  pour  le  jeune  Etienne,  la  main  de  la  belle  princesse  Alix,  fille  de 
Guillaume  le  Concpiérant.  Comme  un  nuage  sombre  en  un  ciel  d'azur, 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  neveu  jeta  en  son  âme  de  la  tristesse, 
et  celle-ci  fut  accrue  encore  par  l'annonce  d'une  rébellion  sur  ses 
terres.  De  l'ait,  entre  les  personnages  les  plus  considérables  du  pays 
chaumontoi- .  figurait  Maurice  Kscarpell  ou  Eschirpel.  que  nous  avons 
rencontré  précédemment.  Il  refusa  l'obéissance  au  nouveau  seigneur 
Hugues,  fils  de  Sulpice.  Mais  la  seigneurie  avait  pour  prévôt,  ou  juge, 
un  homme  d'une  prudence  consommée.  Josbert ,  c'est  son  nom . 
prévint  de  suite  Geoffroy,  en  même  temps  qu'il  s'efforçait  d'ame- 
ner l'intéressé  à  de  meilleurs  sentiments.  Le  seigneur  de  Chau- 
mont comprit  que  la  situation  était  critique  et  que  sa  présence  serait 
utile.  Il  s'embarqua  sur-le-champ,  et  son  arrivée  sur  les  bords  de 
la  Loire  fit  tout  rentrer  dans  le  calme.  Il  commit  à  Josbert  la  garde 
du  château  et  le  soin  de  sa  nièce  veuve,  ainsi  que  des  filles  de 
celle-ci,  et,  remettant  ses  pouvoirs  à  Lisois,  tuteur  de  son  petit-neveu. 
Hugues,  il  prescrivit  à  ses  vassaux  de  lui  rendre  obéissance  comme 
à  lui-même. 

Une  fois  que  la  tranquillité  eut  été  rétablie  sur  ses  terres,  Geoffroy 
songea  à  reprendre  les  fils  de  la  négociation  qu'il  avait  entamée,  ef 
repartit  pour  l'Angleterre.  Il  réussit  à  nouer  heureusement  le  mariage 
qu'il  avait  en  vue,  et  qui  eut  lieu  vers  1085.  Le  seigneur,  tout  joyeux 
du  succès  de  sa  mission .  accompagna  le  gentilhomme  en  Normandie 
et  assista  à  la  cérémonie  nuptiale,  à  la  place  d'honneur  qui  lui  reve- 
nait. L'occasion  était  trop  belle  pour  ne  pas  revoir  sa  résidence 
ebaumonloise .  et  il  fut  accueilli  à  bras  ouverts  par  les  hôtes  qui  lui 
rendaient  bien   L'affection  dont  il  les  entourait. 

La  mort  du  roi  d'Angleterre,  à  l'automne  de  1087,  changea  l'orien- 
tation de-  pensées  de  Geoffroy.  Désormais  il  n'avait  pas  de  motif  de 
franchir  le  détroit,  et  il  abandonna  ses  biens  d'Outre -Manche  à  son 
neveu  Savari  .  Iil~  de  Frangel  el  de  Chaua,  en  priant  le  nouveau  roi. 
Guillaume  le  Roux,  de  confirmer  cette  résolution  de  sa  haute  autorité. 
L'absence,  loin  d'affaiblir  ses  sentiments  d'attachement  à  sa  famille. 
n'avait  l'ait  que  les  aviver.  Il  apporta  tous  ses  soins  à  l'éducation  de 
son  petit-neveu  Hugues,  l'espérance  de  sa  maison.  Nous  aimons  .< 
nous  représenter  —  sujet  digne  de  tenter  le  crayon  d'un  artiste        ce 
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:.,n  des   batailles  icliner  son  beau  front  blanchi  par  les 

années  sur  la  jeune  Lèteaux  cheveux  bouclés,  pour  lui  inculquer  à  la 

l'honneur,   1>-  souffle  de  la  vaillance  el  l'amour  de 
loul  îles  choses  qu'inspirai!   1<-  culte  de  la  chevalerie,  uni  .< 

•  m. 
li   m-.  I.i  vieillesse  du  noble  chevalier  étail  auréolée  du  respecl 
omte  de  Blois,  Thibault,  el  sa  Femme  le  traitaient  comme 
surtout  depuis  qu'il  avait  mené  .1  bonne  lui  l<-  mariage  de 
leur  (ils.  Il-  voulurent  l'avoir  à  leur  cour  el  mirent  loul  en  •■  uvre  pour 
l'attirer  el  le  retenir.  Sur  la  fin  >\r  sa  vie,  Geoffroy   connut  la  nul. m 
colie  des  soirs  les  plus  cléments,  sans  >1  ailleurs  que  l'âge  affaiblit  -  - 
facultés.  Ses  amis  redoublèrent  d'attentions  pour  lui  allégei  le  poids 
des  années  el  lui  donner  au  moins  1  illusion  du  bonheur.  Il  1<-  méritait 
-1  bien,  le  grand  cœur  qui   toute  -.1  vie  s'était  dévoué  |>"iu   la  cause 
d'autrui  avec  une  touchante  abnégation! 

flroy,  qui  avait  toute  la  confiance  «lu  comte   rhibault.  en  cette 
qualité  parut  à  ses  côtés  dans  m. uni-  actes  publics,  onéreux  ou  g 
cieux.  Kn  particulier,  vers  l'année  1090,  Hervé,  vicomte  de  Blois,  avait 
acquis  un  clos  <l<    vigne  près  ■!<    la  forteresse  de  1 : 1  < •  i - .  /</■••/<?■  turrim 
H  lests,  et,  le  jour  où  il  se  lit  religieux,  il  le  laissa  .1  son  iil-  tielduin, 

l'obligal le  le  léguei  à  Marmoutiei    v"ii  père  mort,  celui-ci 

s'acquitta  de  ce  devoir  .1  la  condition  <|m-  les  moines  n'en  prendraient 
possession  qu'après  son  décès  el  qu'il  leur  donnerai!  1  haque  année  un 
iiiiii*!  de  vin,  venant  de  ce  clos.  Parmi  les  témoins  de  ce  *  1  «  »  i  *  figurent 
rlamelin  de  Mayduno,   Engebaud  <l<-  Pont,  les  boulangers    Mbert  el 

Renaud,  les  lonniers  tielduin  et  Jean,  !<■  cellériei   Vaslin  el  I<  1  li< 

vriei  Ktienne  I  h  I  pai  lequel  1<-  comte  <l<  Blois,  comme  suzerain, 
ratifia  la  donation,  outre  tieoffroi  de  Chaumont,  eut  pour  témoins 
riiitiiv  <l«-  Avarai  el  Hugues,  prévôt  de  l!l>>i-. 

I   1  longévité,  ce  privilège  surtout  envie  des  heureux ,  semble  avoir 

quelque  temps  «lu  moins,  l'apanage  des  descendants  <l>    tielduin. 

[ils  .1.  |p.i--.i  même  les  limites  extrêmes  auxquelles  on  ne  parvient 

que  très  rarement.  '  In  eût  «lit  'I  un  de  ces  chênes  -<  •  ulaires  •<  la  fron 

daison  magnifique,  <l":ii  la  cime  -  élève  au  dessus  «l<-  tous  K  -  arbres  de 

la  fon  1  1  1  donl  la  ramure  puissante  couvre  de  son  "iul>i<   bienfaisante 

il  de  -"ii  abri  lui' Lui.-  une  série  de   générations     Le  regard  s'arrête 

implaisance   sui    ces   géants  <|in  poussent  .1  l'abri  des  injures 

du  temps,  el  !<•  voyageui   se  plall    1   reposeï    sous   !<■   t * •  1 1    majestueux 

qu'ils  1  lendi  ni  auloui  'I  eux.    Impossible  'I  imaginer  un  emblème  plus 

parfait  el  plus  caractéristique  <l<   l'énergie  intime  < j n«-  la  Providen 

dans    la    souche  de  certains  êtres,  poui  l'exemph    el   le  plus 
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grand  bien  des  peuple?,  et  pour  1  admiration  de  tous.  Ainsi  paraissait 
le  noble  seigneur  de  Cliaumont.  dont  la  vieillesse  s'étendait  comme 
une  ramée  protectrice  sur  la  tète  de  ses  neveux  et  arrière-neveux. 
A  cet  égard,  voici  ce  qu'écrit  un  chroniqueur  au  sujet  de  Geoffroy  : 
(  >n  raconte  de  luy  qu'il  était  de  tempérament  si  sec  que  jamais  nul 
froid,  nulle  pluye,  ne  put  l'obliger  à  couvrir  sa  tète  dans  sa  jeunesse. 
Il  vécut  jusqu'à  1  âge  de  cent  ans.  Durant  tout  ce  temps  il  conserva 
l'usage  de  ses  sens,  et  il  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  avait  appris.  On 
s'empressait  autour  de  ce  beau  vieillard,  auquel  son  élégance  avait  mé- 
rité l'épithète  de  belle  fille  »,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  et  l'on 
rivalisait  à  son  endroit  de  révérence  et  d'attention. 

Geoffroy  couronna  une  carrière  admirable  d'honneur,  de  dévoue- 
ment et  de  mérites,  par  une  fin  digne  d'une  vie  si  bien  remplie.  Il  eut 
la  joie  de  voir  se  lever  l'aurore  du  grand  mouvement  qui  poussa  l'Oc- 
cident à  la  délivrance  du  Sépulcre  du  Sauveur.  Impuissant  à  y  prendre 
part  à  cause  de  son  grand  âge.  il  goûta  du  moins  la  consolation  de 
donner  l'accolade  à  son  petit-neveu  Hugues  I*r  et  de  l'accompagner  de 
ses  vœux  pour  la  croisade,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  non  sans 
le  combler  en  même  temps  d'or  et  d'argent.  Ses  dernières  années 
furent  affligées  par  la  cécité,  mais  elle  ne  troubla  point  la  douceur  de 
son  naturel. 

Cependant  la  vénérable  douairière  Denise,  conservant  les  traditions 
de  son  oncle,  avait  continué  de  faire  le  charme  de  Chaumont  et  de  ses 
hôtes  par  l'aménité  de  ses  manières  et  la  délicatesse  de  ses  sentiments. 
Aussi  ce  fut  un  deuil  universel  quand  elle  fut  enlevée  à  l'affection  des 
petits  comme  des  grands.  Elle  décéda  le  2S  avril .  on  ignore  en  quelle 
année,  mais  c'était  avant  1096,  et  fut  inhumée  près  de  son  mari .  dans 
la  chapelle  familiale.  Quant  à  Geoffroy,  sa  mort  eut  lieu  le  2'.'  juin. 
probablement  en  1110;  il  reçut  la  sépulture  dans  le  caveau  de  sa 
famille,  et.  à  cause  de  la  solennité  de  saint  Pierre,  son  anniversaire  était 
célébré,  chaque  année,  le  jour  suivant. 

Pendant  ce  temps,  l'administration  du  château  demeurait  aux 
mains  de  son  beau-neveu  Lisois.  dit  de  Chaumont.  On  le  voit  notam- 
ment mettre  sa  signature,  en  1089,  à  une  donation  que  le  comte 
Etienne  de  Blois  et  sa  femme  Alix  tirent  aux  moines  de  Pontlevoy, 
et,  un  peu  plus  lard,  à  une  donation  faite  par  Geoffroy  Martel  à  1  al>- 
baye  de  Vendôme.  Lisois  avait  des  sentiments  religieux,  et,  à  mesure 
qu'il  avançait  en  âge,  il  éprouvait  le  besoin  de  se  dégager  des  soucis 
des  affaires  temporelles.  Il  résolut  de  se  retirer  dans  le  calme  de 
l'abbaye  pontilévienne ,  après  avoir  donné  à  son  neveu  Hugues  de 
Chaumont  se-  biens,   à    la  réserve  de  sa  terre  de  Verneuil,   près  de 
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I  --       ,  l'abbaye.   A  sa  mort,  tranquille 

comm<  d'un   j"       -  ses  restes  auprès 

ceux  île  5  '  liaumont.  Unis  dans  la  tombe  comme 

us   la   vie,   le   moine  ei   le  chevalier  dormirent    K- 

mmeil    sous   les   voûtes   recueillies   du    monasl  I   i    dalle 

-  l'iplion  laconique  comme  la  voix  du  sépuli 
\iii  <l«   son  austère  manteau  de  granit  la  dépouille  refroidie  des  ^immI-, 
.  i  le  passant  méditait,  le  regard  au  ciel,  sur  la  fragilité  des  honneurs, 

i  de  toul  l'éclal  du  monde.  l>u  moins,  le  souvenii 
.1  les  prières  des  vivants  confondaient  les  ancêtres  el  les  derniers  dis- 
parus dans  une  commune  pensée  <l<  gratitude  el  «le  fidélité,  que  nous 
verrons  se  manifester  en  la  personne  <lu  nouveau  seigneur. 


*"■» 


>r 
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Chaumont  d'api    -    me  gr;      ire  de  la  galerie  du  chàleai 
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III  '('.L'ES   LE  CROISÉ 


Cinque  mila  Stefano  d'Ambuos 

E  ili  Blesse  e  di  Turs  in  guerra  adduce. 

i  roRQi  ito  Tasso,  Gerusalemme  liberala, 
canto  I,  v.  488-489 


■  mm  ii.  à  un  arbre  gigantesque  qui  étend  au  loin  ses  racines  el 
ses  rameaux,  la  noble  famille  des  seigneurs  de  Chaunionl 
couvrail  de  sa  frondaison  majestueuse  les  principales  localités 
des  rives  de  la  Loire  et  du  Cher.  Hugues  donna  un  nouvel 
éclat  à  la  maison  par  l'extension  de  ses  possessions  e1  par  le  renom 
de  ses  exploits.  En  même  temps  qu'il  détenait  le  domaine  chaumon- 
tois.  il  possédait  les  seigneuries  de  Mon  tricha  rd,  de  Bléré  el  d'Avaray 
—  villa  Avasiacus  —  prés  de  Beaugency-;  il  lit  don  de  ce  derniei 
fief  à  son   allié  Raoul  de  Beaugency. 

Par  contre,  il  réunit  dans  sa  main  les  trois  seigneuries  d'Am- 
boise.  Ayant  eu  à  se  plaindre  des  procèdes  du  comte  d'Anjou 
Foulques  Réchin,  Hugues  s'empara  de  la  tour  comtale.  Après  une 
série  de  conflits  entre  le-  soldats  «lu  donjon  ■•  et  du  «  chastel  . 
Foulques  offrit  la  paix  au  seigneur  Hugues,  qui  lit  l'hommage  utile  au 
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comte  angevin  mime  suzerain  «!<•  ce  domaine.  lMi  même  coup. 
Il  _  -  d'Ami»  pprocha  des  lieutenants  du  comte,  Roberl 
d'Aviz<  ci  Aimeri  <l<-  Curruns  ou  de  Cours,  en  compagnie  desquels 
:  «  » 1 1  —  bientôt. 
-  qui,  en  qualité  de  seigneur d'Amboise,  j < n 1 1  — .«  1 1  du  patro- 
-  :  la  collégiale  Notre-Dame,  depuis  Saint-Florentin,  fondée 
par  Koulques  N  avail  une  pi  dilection  marquée  pour  cette  église 
«lu  château.  l>;ni-  la  désignation  des  prébendes,  il  n'eut  garde  de  cédei 
.m  vice  de  la  simonie  qui  entacha  ii"|>  souvent  les  annales  de  plus 
d'une  institution  au  moyen  âge;  dans  la  suite,  il  laissa  même  aux 
chanoines  la  collation  des  prébendes.  Désireux  <l<-  manifester  ~"n 
amoui  des  il  'shérités,  il  ordonna,  ei tre,  que  .<  partir  «lu  commen- 
cement du  carême  on  nourrirait  treize  pauvres  et  que,  le  jeudi 
saint,  >>n  les  pourvoirait  de  vêtements,  et  cet  usage  a  persisté  jusqu'à 
ii  Révolution. 

Aussi  bien,  les  traditions  de  libéralité  •>  l'égard  des  monaslèi 
perpétuaient    parmi   les  seigneurs  de   Chaumont.   Geoffroy    avail    fait 
une    largesse     1    Marmoutier,   et  celle-ci   reçut   la   ratification  <!<•   son 

neveu   Sulpice   I     avec  sa  femme   Denise.   A   son    1 Hugues  con 

tiiiu.i  la  donation.  En  retour,  les  religieux  offrirent  .<  celui-ci  un  pale 

li cheval  de  voyage,  acheté  cent  sols,   I  ir  était  assisté,  a 

litre    de    témoins,    «I»-    Jean    L'Hospitalier,     Vngilberl    de    Charu 
David,  Guillaume,   Gosberl   le   prévôt,  <in\    le  Chauve,    Sulpice  >1< 
Monlepipo  et  Bernard  tim   hospicio. 

Avec    Bes   _■  >  1 1 1  -    de    bienfaisance,    Hugues   ratifiait    volontiers   les 
fondations  instituées   par  des    personnes  qui    relevaient   de    »<  -  1 1  ■  t- 
Vimen  de  \  almei  et   son  épouse  Hurvesia,  du  consentement  de  1  «- u  1 
I i  1  li-    \_M'  s,  donnèrent  .1  I  abbaye  de  Konlaines-les  Blanches      le  cens 
de  la  \  1  _'  n  «  •  que  les  religieux  possédaient  ■  <  Moncé  et  celui  de  la  vig 
jadis  .1   Pélier,  ainsi  <|n  un  arpent  de  lerre  et   un   demi  arpent  de   pré 
-m    l.i  Cisse ,    Vislam     .  A  -mi   lour,   !<•  iil-  <l  Vgnès  et  d<    Louis,  du 
nom    de    Mathieu,    ratifia  celle   donation,    >i   <ll<    lui  confirmée    pai 
Hugues  d   Imboise,  en  présence  des  témoins  Jérémie  d<   Castello,  Jos- 
l'«ii.  oncle  de  Mathieu.  Bertrand,  Sulpice  <l>    Nazelles,  Gautiei  Che 
Hugues    (ils  'I  I  vrard,  et  1 1  < »  1 1 1 1 >  1  < -  d'autres  témoins' 

ir  !■'  moulin    île    ' 
I 
Mnuricc  I 
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Noblesse  oblige,  disait  l'antique  proverbe,  qui  résume  bien  l'es- 
prit de  la  chevalerie.  Mais  aussi  le  goût  des  domaines  et  la  jalousie 
de  la  domination  tentèrent  plus  dune  fois  de  faire  reprendre  la  parole 
donnée  :  en  voici  un  exemple.  Deux  quartiers  de  terre,  sis  à  la  Cou- 
ture Rathon.  avaient  été  achetés  par  les  moines  de  Marmoutier,  et 
celte  vente  avait  été  ratifiée  par  qui  de  droit,  je  veux  dire  Hugues  de 
Cbaumont.  et  sa  mère.  Hugues,  arrivé  à  la  jeunesse  et  devenu 
héritier  de  l'honneur  paternel,  lorsqu'il  obtint  Amboise  et  Cbau- 
mont, voulut  reprendre  le  terrain  vendu.  Les  religieux,  pour  arranger 
l'affaire,  attendaient  une  circonstance  qui  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 
Eu  1096,  le  pape  Urbain  II.  au  cours  de  ses  prédications  pour  la 
croisade,  vint  à  Marmoutier.  où  il  dédia  l'église  abbatiale.  Considérable 
fut  l'affluence  des  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse,  attirés  par  la 
présence  du  souverain  pontife,  par  la  solennité  particulièrement 
grandiose  et  par  les  résolution-  décisives  qui  devaient  être  prises  en 
vue  de  l'héroïque  expédition  du  Levant. 

Dans  les  rangs  de  l'assistance  .  parmi  les  seigneurs  les  plus  en 
vue.  paraissait  Hugues  de  Chaumont,  aux  côtés  de  Foulques  le  Jeune, 
comte  d'Anjou.  Quand  le  pape  eut  achevé  de  consacrer  l'autel  majeur. 
il  fit  appel  au  comte  et  aux  autres  assistants  en  les  invitant  à 
«  doter,  selon  la  coutume,  l'église  et  l'autel  qu'il  venait  de  consa- 
crer ».  Les  moines  axaient  exprime  leurs  intention-  au  pontife  pour 
ce  qui  regardait  le  seigneur  de  Chaumont.  Le  pape  exhorta  Hugues 
n  à  rendre  les  champs  en  question,  ce  que  le  chevalier  lit  de  bon 
gré.  La  beauté  de  la  cérémonie,  dont  les  rites  gardent  un  caractère 
de  mystérieuse  grandeur,  était  rehaussée  par  la  présence  de  Hugues, 
primat  et  archevêque  de  Lyon,  de  Raoul,  archevêque  de  Tour-,  de 
Ranger,  cardinal,  qui  avait  été  archevêque  de  Reggio  Ragiensis  .  de 
Bruno,  évêque  de  Signiensis  .  d'Albert,  cardinal- prêtre,  de  Thezo, 
cardinal-prêtre,  de  Grégoire  Papiensis,  cardinal-diacre,  et  de  dom  Ber- 
nard de  Saint- Venant,  abbé  île  Marmoutier.  Du  côté  des  laïques, 
outre  le  seigneur  Hugues  el  le  comte  Foulques,  se  trouvaient  S:_ 
branne,  connétable  de  celui-ci.  Robert  des  Roches  et  Gosbert,  prévôt 
de  Chaumont.  Les  actes  font  remarquer  que  les  soeurs  de  Hugues, 
Adénor  et  Ermesende,  concédèrent  le  même  domaine  ». 

Mais  ce  ne  fut  là  que  l'objet  très  secondaire  de  la  réunion.  Les 
paroles  enflammées  du  pape  Urbain  II  produisirent  une  puissante 
impression  et  entraînèrent  vers  les  plages  de  l'Orient,  à  la  délivrance 


Jean  de  Guastine,  Jean  de  Sacbin  I   de  Guastine,  André,  cellérier,  Gos 

prévôt,     probablement  celui  de  Chaumont  que  nous  avons  rencontré  plusieurs  I     - 


lit  '.i  I  -    LE 

du  lombeau  du  Christ,  des  légions         -  les.    Genlilhommes  el 

pléfa  tanl  que  les  inspirations  de  leur  foi,  s'élancèrent 

uler  les  innombrables  difficultés  <l<-  (-•   - 
qui  i  la  réalisation  de  la  magnanime  entreprise.  hi>u  le 

il    le  cri    qui   s'échappait   de   toutes  les  poitrines,   «i   les 
ilèrenl  sur  le  chemin  <!<•  la  Palestine  que  devaient  gl< 
cl  héroïques  dévouements,  el  attrister  tanl  de  douleurs  et  de 
entions,  •  semenl  supportées  poui    la   réalisation  d'un  idéal 

sublime  .1  tous  égards.   I<  1 .  nous  n  .i \ < <n -  pas  .1  raconter  ces  exp 
lions  dont  li  inl  de  précision,  et  nous  nous  b 

nerons  aux   circonstances  < j  1  >  1  louchent   j «1 1 1  -  directement   notre  -uni. 
Au    moyen    .i_<-.  les  chartes  <!<■  donations  se  distinguent    par  un 
Formulaire  d'un  caractère  religieux   bien  en  rapport   avec  les  mœurs 
el  les  croyances.  <  m  \   voil  briller,  sous  une  Forme  plus  ou  moins  lit- 
lire,  l'idée  religieuse  qui  était  comme  la   flamme  toujours  vive  du 
Foyer  el  «  I  «  -  l'Etat.  Afin  de  donner  un  exemple  typique,  nous  citerons 
l'un    de   ces  exordes    les   plus   explicites,  que   nous   empruntons  .1  la 
pieuse  libéralité  <lu  chevalier  qui  \.<  partir  pour  la  1  roisade,  «le  Hugues, 
eui  de  I  Ihaumonl , 

I  intique,  dit-il,  .1  contracté  1  habitude  <!<•  recueillir  les 

actions  d'éclal  des  héros  el  de  les  transmettre  .1  la  postérité  poui 
muler  le  courage     mais,  autant  la  valeur  de  l'âme  l'emporte  en  dignité 
sur  relie  du  corps,  d'autanl  |>lu-  il  esl   juste  <le  confier  aux  chartes, 
pour  l'exemple  de  l'avenir,  les  actions  méritoires  inspirées  par  la  pii 
La   !  porelle,   souhaitée   par  d'aucuns  en   vue  d'acquérir    • 

vanité  le  renom  de  vaillance,  esl  lu  en  inl  ix  vertus  de  l'âme,  qui 

doivent  être  précii  usi  -  aux  yeux  de  tous  pai  I  espoii  des  <  •  lestes  bi 
en  sorte  que  chacun  <l"ii  s'appliquer  .1  transporter  en  soi   les  qualités 
qu  il  ;i  observées  chez  autrui.  Par  contre,  on  doil  travaille!  .1  extirper 
absolument    les  vices   qui  sont  mortels  j >< «1 1 1    l'âme,  et,   en   premi 
ligne,  l'avarice,  que   les  saintes   Lettres  appellent    la   racine   <le  t.«u- 
les  maux,  pour  lui  substituer  la  miséricorde,  que  Dieu  .1  proclamée 
une  source  de  bonheur,  tanl  p. née  qu'elle  porte  secours  aux  diverses 
essilés,  qui  parce  qu'elle  prépare  .1  son  auteur  un  traitement  n 
!i.  us 

de  concert  avec  son  Familier    Kimeri  de  Curruns,  se  dis 
posait   .1  satisfaire      son  désir  de    visiter  le  sépulcre  «lu  Sauveur  en 
allant    <  Jérusalem         Vvant  de   partii   poui   la   l  ite,  il-  p 

ut  .1  user  de  leur-  biens  en  vue  de  si  Faire  des  amis  auprès  d< 
h  1  II-  -■  rendirent  ru  monastère  de  Pontlevoy,  < i  1 1 1  _«  pai  l'abbé 
l'iei  n-.  ei  lui  firent  «Lui  «  1 , -  l'église  1  x  I  '  winl 
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Florentin  avec  sa  dépendance  .  église  située  à  Amboise  e\  fondée  par 
leurs  ancêtres.  Ils  y  mirent  la  condition  que  les  chanoines  qui  la  des- 
servaient y  resteraient  jusqu'à  leur  mort,  et  qu'au  furet  à  mesure  des 
décès,  les  prébendes  reviendraient  à  l'abbaye.  Les  auteurs  de  cette 
donation  la  déposèrent  sur  l'autel  de  Notre-Dame  de  Pontlevoy. 
Hugues  souhaitait  ■  que  l'on  priât  pour  l'âme  de  son  père  et  de  sa 
mère,  inhumés  dans  le  chapitre,  ainsi  que  de  ses  autres  parents  o  .  et 
Aimeri  demandait  que  Dieu  le  préservât  de  la  mort  subite  et'  éter- 
nelle, et  lui  permit  de  terminer  sa  carrière  par  une  bonne  confes- 
sion' ». 

Afin  de  donner  à  cet  acte  plus  de  stabilité,  à  Amboise.  il  fut  con- 
tinué par  les  auteurs  et  par  eux  fut  signé  d'une  croix  autographe  en 
présence  de  témoins-.  A  leur  tour,  les  sœurs  du  seigneur  ebaumontois 
s'empressèrent  de  ratifier  la  libéralité.  Ermesende,  qui  vivait  à  Chau- 
mont.  apposa  aussi  sa  croix  autographe3.  Enfin  Adénor,  qui  demeu- 
rait alors  à  Amboise  »  .  fit  de  même'.  En  vue  d'entourer  l'œuvre  pie 
de  toutes  les  garanties  pour  l'avenir,  les  donateurs  se  rendirent  avec 
leurs  hommes  auprès  de  Foulques,  comte  d'Anjou,  alors  â  Tours  avec 
son  tils  Geoffroy.  Ils  lui  exposèrent  leur  désir  de  le  voir  ratifier  leur 
résolution  de  sa  haute  autorité,  en  raison  de  ce  que  la  fondation  pre- 
mière avait  été  faite  par  Foulques  Nerra. 

Le  comte  Foulques  et  Geoffroy  confirmèrent  la  donation,  non  sans 
y  apporter  la  condition  que  les  religieux  de  Pontlevoy  célébreraient  . 
chaque  lundi,  une  messe  chantée  à  l'intention  du  comte,  de  son  fils  el 
de  tous  ceux  qui  périrent  dans  la  bataille  de  Pontlevoy'.  Cette  pièce. 

!  Nombre  de  témoins  assistèrent  à  cette  donation.  On  coté  'le  Hugues,  on  remarque: 
Wicherius  Ludoviei,  Gautier  de  Mata  Palia ,  Aitard;  du  coté  du  couvent  :  le  chevalier 
Herbert  Cardonel,  Raoul,  serviteur.  Garin  Vasta  Belsa  ,  Ilamelot,  Girardus  Arreberti, 
Vital  Breton,  Gelduin,  charpentier.  Pour  ce  qui  est  d' Aimeri,  il  y  avait  de  son  cété  : 
l,  Govin,  Guillaume  Tusellus  ;  et  du  coté  du  couvent  :  le  chevalier  Her- 
bert Cordonel,  Ulric  Sichillons,  Herbert  Burgundio,  Girard  Arreberti  et  le  cellérier 
Richard     . 

2  Ceux-ci  lurent .       pour  le  seigneur  de  Chaumont,  de  son  coté  :  Lîlric   Pejor  Lupo, 
Hugues,  i i  1  —  d'Ebrard;  et.  du  coté  de  l'abbaye:  Bernard  de  la  Bocl  •    Multuns, 

Haimon,  prévôt:  Girard,  moine:  Geoffroy  Intérims,  moine:  Herbert  Cardonel  et  Pierre, 
lils  de  Constance.  Pour  Aimeri  de  Currun,  à  •  elui-ci  :  Acard  Leus,  I.        -  Mi  - 

_;ellu~.  Renaud;  et  du  coté  du  couvent  :  les  moines  Giraud  et  Geoffroy  Infernus,  ainsi  que 
Herbert  Cardonel  el  Pierre,  .--lance». 

I  es  témoins  furent.  -  le  :  le  prévôt  Josbert  et  --on  Gis,  Gaufredulus,  et 

Gautier,  cellérier  du  prévôt:  et  de  la  part  du  monastère  :  les  moines  Giraud  et  Geoffroy 
Infernus,  Herbert  Cardonel,  Vaslin  malum  faciès,  et  le  clerc  Ildemar  ». 

■  Les  témoins  furent,  pour  elle  :  Gautier  de  Lavardin,  Frodo,  el  pour 

l'abbaye  .  les  n  Froy  Infernus,  Herbert  Cardonel  et  Pierre,  fils  de 

ince. 

note  du  svnc  sii  ombal  eut  lieu  le  6  juil- 

let  ion,,  mais  cette  même  note  a  le  torl  d'affirmer  qu'il  s'agit  ici  de  foulques  Nerra  et 
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de  très  grande  dii  Ejlée  au  dos  -  constitue  un 

-m I .. ■::  -  .:   velin  conservé  aux  archives  de  Loir-et-Chei 

Le*  -  de  l'acte  el  qui  a  disparu,  devait  être  en  • 

jaun  juger  par  une  tache  qui  persiste  sur  le  parchemin. 

Les  leurs   dépendances    embrassent    un   double   élé- 

ment religieux  et  temporel  :  il  s'ensuit  que  le  patronat  <|in  -  exen  ait  .1 
leur  endroit  comprend  un  côté  ecclésiastique  el  un  côté  laïque,  dont 
:  -.■  rattachait  au  pouvoir  séculier,  el  l<  premier  à  l'autorité 
-  ;  •  1  h  qualité  <!<•  suzerain,  le  comte  d'Anjou,  nous  l'avons 
vu,  accorda  son  consentement  à  la  donation  faite  par  le  seigneui  de 
Chaumont.  C'est  ;i  l'archevêque  <l<-  Tours,  dans  le  diocèse  duquel  se 
trouvait  Notre-Dame  d'Amboise,  qu'il  appartenait  il«-  donner  l'autori- 
sation canonique  nécessaire.  Par  lettres  aux  chanoines  Hubert,  Mau- 
rice el  autres,  l'archevêque  Raoul  el  son  archidiacn  I'"  firent  savoir 
qu  ils  ont  approuvé  la  Fondation  réalisée  par  Hugues  et  Aimeri,  puis 
raliiiée  pai  le  comte  d'Anjou,  lu  conséquence,  il~  avertissent  les  cha- 
noines de  traiter  fraternellement  les  religieux  <l<-  Ponllevov,  sans 
d'ailleurs  leur  abandonnei  les  prébendes  avant  l«-  lemps  déterminé, 
mais  aussi  il<-  ne  pas  retenir  celles  «jn  1  —  «  »  1  j  t  devenues  libres  pai  l> 
décès  «If-  titulaii  pourquoi    ils  ordonnent  .1  I  un  >l<   rendn 

«jn  il  .1  reçu  [«'m  une  prébende  aliénée  il  une  façon  simoniaque,  el  .1 
un  autre  de  n<-  pas  garder  une  prébende  contrairement  .1  la  volonté 
<li •-  religieux.  Le  prélat  termine  en  avertissant  les  chanoines  de  veiller 
.1  ne    pas   soulever    les   plaintes   <!•  Nous  devons    ajouter 

que  cette  donation  ne  lui  pas  suivit  >l  effet,  sans  doute  pai  suite  <l<  la 
résistance  des  chanoines  qui  conservèrent  leurs  lil 

Cependant  la  pensée  dominante,  qui  poussait  les  esprits  vers  la 
Palestine,  avait  réuni  une  foule  <l<-  gentilshommes  des  rives  de  la 
Loire  autour  du  comte  de  Mois,  Etienne.  L'enthousiasme  qui  se  m. un 

-  I I-  enchanteurs  .1  trouvé  un  écho  dans  les  chants  du 

poète  de  la  (ierusalemmc  liberata,  que  nous  sommes  heureux  de  pla 

ici,  sans  d'ailleurs  souscrire  absolument  au    portrait  qu'il    fait  du 


s 
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naturel  des  habitants.  C'est  du  reste  pour  nous  une  occasion  de  resti- 
tuer son  vrai  sens  à  ce  passage  historique,  qui  mentionne  le  groupe- 
ment de  o  cinq  mille  hommes  d'armes  d'Amboise,  de  Blois  et  de 
Tour-      sous  la  bannière  du  comte  Etienne: 

Ma  cinque  mila  Stefano  d'Ambu    - 
E  ili  Blesse  e  di  Turs  in  guerra  adduce; 
Non  è  trente  robusta  o  lad     - 
Sebben  tutta  di  ferro  ella  riluce. 
La  terra  molle  e  lieta  e  diletl    - 
Simili  a  se  gli  abitator  produce. 

Le  seigneur  de  Ghaumont  dit  adieu  à  sa  famille  et  reçut  l'acco- 
lade de  son  vénérable  oncle,  qui.  sans  doute,  eut  quelque  peine  à 
dissimuler  les  Larmes  échappée-  de  ses  yeux  affaiblis.  Avec  ses  hommes 
d'armes  il  rallia  L'armée  du  comte  où  il  tenait  un  rang-  des  plus  hono- 
rable-. Il  chevaucha  de  préférence  avec  son  compagnon  ordinaire. 
Aimerî  de  Cumins,  et  à  leur  suite  marchèrent  un  certain  nombre  de 
guerriers,  qu'ils  guidèrent  ver-  L'Orient.  Mais,  hélas!  Aimeri  trouva 
la  mort  au  siège  de  Nicée,  en  1097,  et  ses  restes  furent  ensevelis 
auprès  du  pont  où  il  avait  signalé  son  courage.  Hugues,  tout  en  pavant 
à  son  ami  Le  tribut  de  chagrin  que  son  âme  ressentait .  continua  sa 
marche  vers  les  Lieux  saints,  et  il  n'est  pas  de  journée  fameuse  où  il 
n'ait  montré  une  vaillance  à  toute  épreuve.  Sa  bravoure  éclata  au  siège 
d'Antioche  L098  .  où  il  garda  la  porte  de  Boemond.  de  concert  avec 
Raoul  de  Beaugency,  ainsi  qu'à  la  prise  de  Mai  a  L098  .  à  la  prise  de 
Jérusalem,  le  l'i  juillet  lU1.*1.'.  et  au  combat  d'Ascalon,  le  mois  suivant. 

C'est  avec  de  particulières  marques  de  vénération  que  Hugues  lit 
ses  dévotions  au  Saint -Sépulcre.  Mais  les  fatigues  extraordinaires  de 
la  campagne  et  la  maladie  avant  affaibli  ses  forces,  il  quitta  l'Orient  et 
revint  en  France.  Il  se  rendit  à  la  cour  de  Foulques,  à  Loches,  où  il 
se  trouva  le  jour  de  Noël  1099.  Dans  son  attachement  pour  Pontlevoy, 
il  donna  à  L'abbaye  les  églises  de  Saint-Denis,  à  Tours,  de  Ghaumont. 
et  de  Saint-Cyr  au  nord  de  la  Loire,  don  qui  fut  confirmé  par  l'ar- 
chevêque Raoul. 

De  fait,  les  croisades  n'avaient  aucunement  interrompu  le  libre 
cours  de  la  vie  féodale.  L'année  1098,  ou  la  «  seconde  année  de  la 
dédicace  de  Marmoulier  ■  .  fut  marquée  par  un  événement  de  peu 
d'importance  en  -m.  mais  qui  révèle  le  caractère  de  huante  et  de  -in- 
cérité  qui  présidait  aux  relations  entre  le-  seigneurs  et  leurs  conseil- 
lers. La  comtesse  Adèle,  femme  du  comte  Etienne,  ••  était  de  retour 
en  France  et  -e  trouvait  à  Blois  .  Près  d'elle  il  y  avait,  entre  autres 
gentilshommes,   Geoffroy  de  Chaumont  avec  -on  prévôt  Gosbert.  Un 


- 
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laise,  de  Chouzy  el  «  1  »  -  Mesland,  dont  les  prieurés 
:  de  Marmoulier;  j'ai   nommé  dom    Rodolphe  de  Clianle 
>Hi'>\    le  Breton,  el  dom  Arnoul  <1<-  \'<<      g   - 
,  vent,  «loin    Bernard,  «lit   Fléau.   Les   un-  el   les   antres 

-•   plaindre  <l<-  <  îeofiroji .  <|iu  .  sans  raison  .  paraît-il,  prétendait 

- 
nom eaux  .  tel  c|ii«-  celui  \  til- 

:  emenl  appelé      m<  sliv< 
I  in   discussion  - 
sujet,  et  (î  ilinl  t « •  t - 

lement  i  «•  qu'il  considérai! 
comme  son  droil . 

I  mtess     \<l.  I.   <  (  uuta 

les  l'.n  lu-  .i\  ec  la  plus  pai  faite 
impartialité  el  l<-  plus  v  if  désii 
il  .m  angci    l<    <li:l<  î  end.    \ 

M^Ë       W/f    X.V^.W.  I.i  «Il  l'iluir  (Jtli  l.i  Ciil.iiUi  i-.nl. 

elle  se  tourna  \ ei  - l«-  pi < ;vôl  de 
(  Ihaumonl,      d'i 
d'un  l"\  alisme  égal  .t  son 
el  homme  du  scigneui     .  1  ll<- 
lui    demanda,    par   la    fidélité 
qu'il  avail  pi  omise,  d< 
puhliquemenl  si  les  s 
de  <  Ihaumonl    el    d'Ami 
avaienl    ce   ili"ii     Le    prévol 
répondit  négativement    Sui    le-champ,  (teoffroj  se  leva  <i  poursuivit 

Vlors  je  reconnais  que  ces  ob<  diences  ou  prieurés  -<>u\  libres  »  1  «•  tout 
droit,  puisque  mon  fidèle  (îosberl  le  soutient,  et,  .<  parlii  de  c<  jour, 
je  n'en  exigerai   plus  aucun.       En  cour  « I « •    Blois,   on   r<  ince 

tenante  un  acte  atleslanl  ce  qui  venait  de  se  passeï  .  en  pn  s<  nce  <l« 
i,\\<>  «le  Soliaco,  il  I  tienne,  vicomte  >li  Melun  ;  de  (termond.  qui  lui 
sénéchal;  de  (ieou"ro>  .  sénéchal;  de  Raymond  de  \  ienne,  de  lîeoHixn 
Borel ,  de  Hervé  Belonius,  d  Vndré  Barbe  el  « i •    plusieurs  ruIi 

\u--i  bien,  les  officiers   des  seigneurs  s<     plaisaient  •>  imitei    \et 
exemples  de   libéralité  <|m  leur   étaient  donnés     De  ci  élail 

Renaud,       voyer  du  château  de  Chaumonl     .  On  sait  qui    !•    vo> 
i   nu  officier  seigneurial  chargi   de  l'excrcici   de  la  h 
justice  "ii  voirie,   relative  •>  la  juridiction  nui    li  •    communi- 

cation    Renaud   | — édail    un    domaine    appelé    Nfans<    <  "■  >i  I «<  -n  .    pour 
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lequel  les  munir-  de  Marmoutier  lui  pavaient  un  cens  annuel  de  deux 
sol>.  De  concerl  avec  sa  femme  Hildeburge,  il  lit  remise  de  ce  cens 
à  l'abbaye,  afin  d'avoir  des  prières  pour  sa  famille.  Son  père  se  nom- 
mait Gaulier,  et  sa  mère  Ingelberge,  et  les  parent-  de  si  femme 
étaient  Gautier  et  Hailvise.  Cette  donation  fut  ratifiée  par  leurs 
entants  au  nombre  de  huit  :  Haton,  Hervé.  Eudes.  Hugues,  Pierre. 
Geoffroy,  Milesinde  et  Florence.  En  outre.  Renaud  s'engagea  a  obte- 
nir du  chevalier  Hugues  de  Beaugency  le  renoncement  au  cens  qu'il 
prétendait  avoir  sur  ce  même  domaine.  En  conséquence,  indépen- 
damment de  la  société  de  prière-,  les  donateurs  reçurent  de  l'ab- 
baye vingt  -"1-.  L'acte  fut  rédigé  en  présence,  du  coté  de  Renaud  : 
de  -e-  humilies  Bouchard .  Rainier,  Durand  et  Thibault  :  du 
côté  du  couvent,  de  Durand  liisel .  Renaud,  boulanger;  Letard, 
charpentier:  les  clerc-  Renaud  et  Guarin  ;  du  cellérier  Renaud 
Morin;  du  frère  Beringer,  et  de  Chrétien,  chanoine  de  Saint-Martin. 

Ee  seigneur  de  Chaumont  comptait  parmi  les  familiers  des 
comtes  de  Blois,  pie-  desquels  on  le  voit  en  maintes  circonstance-, 
notamment  en  1  année  1104.  Ea  terre  de  Jambe,  dépendant  du  prieuré 
de  Yilleberfol  qui  reconnaissait  pour  protecteur  Raoul,  seigneur  de 
Beaugency,  avait  été  enlevée  aux  bénédictins  de  Marmoutier  par  les 
frère-  Girard  de  Conan  et  Borrel,  ainsi  que  par  leur  mère  Aremburge. 
L'abbé  Hilgod  lit  entendre  ses  protestations.  Celles-ci  arrivèrent 
jusqu'à  la  très  douce  comtesse,  fille  de  l'illustre  roi  d'Angleterre 
Guillaume  .  et  la  comtesse  ordonna  qu'un  jugement  fût  rendu.  Sans 
parler  des  religieux,  dont  André,  frère  de  l'abbé,  parmi  les  témoins,  on 
relève  le  nom  de  Hugues  de  Chaumont  et  celui  de  Maurice  Eschirpel1. 

Les  lien-  intimes  qui  unissaient  les  seigneurs  de  Chaumont  aux 
comtes  de  Blois  avaient  causé  des  luttes  douloureuse-  avec  les  comtes 
d'Anjou.  Mai-  Hugues  I  :  eut  la  satisfaction  de  réaliser  un  rapproche- 
ment avec  ce-  dernier-,  de  la  manière  la  plus  honorable.  Il  épousa, 
avant  l'année  1106,  la  sœur  utérine  de  Geoffroy  Martel  II.  Elizabeth 
de  Jaligny,  tille  de  Guillaume  de  Jaligny.  A  celte  occasion,  le  comte 
lit  don  de  ce  qu'il  avait  à  Amboise,  et  celte  donation  fut  continuée  par 
Foulques  le  Jeune,  fils  du  comte,  qui  reçut  l'hommage  en  qualité  de 
suzerain. 

Cette  union  apporta  au  seigneur  chaumontois  le-  doux  fruit-  qui 
font  le  charme  du  foyer  domestique.  Il  eut  trois  garçons  et  une  fille. 
Le-  fil-  -dit  :  Sulpice,  qui  naquit  en    HOo  et  que  nous  retrouverons: 

1   On  remarque  également  Thierry  de  Vienne,  le  sénéchal  Geoffroy  de  L'cheia,  Hoger 
écuyei  de  Romorantu  •  Borrel,  Henry,  écuyer  de  Beaugency  ;  Simon  de  Mont- 

Folet,  Gilduin  de  Magduno,  Gosselin  Boel,  Simon  de  Moneé  et  d'autre*. 
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ieSi  qUi  -  de  Colombier    depuis  Villandry  .  tille- 

de  Geofl  el  Oudin  <>u  Oldouin,  seigneur  de  Jalig         I 

.«lit    victime  d'un   assassinat,    et   le  second,  au  retour  d'un 
ite,  en  1100,  fut  emprisonné  par  le  chevalier  de 

Lbazon.    La   fille  de   Hugues,  qui   se  nommait    Denise,  donna    - 
\iimiii1  «le  Bourbon.  Hugues  I      ne  goûta   pas  moins  de  salis- 
d<    -.1  parenté  en  ligne  collatérale     h     ses  d<     k  sœurs, 
Adenor  avail  épousé  Jean,  seigneur  <li    I    _       res,  dont  elle  eut  cinq 
(ils  :  Guillaume,  Eudes  ou  Odon,  t  rirard,  qui  fut  ti    -  le  Saint-Mar- 

tin, Seguin  el  .Iran.  La  seconde,  Ermesende,  s'unil  .t  Archambaull  de 
Bléré,  auquel  elle  donna  llger,  <  1 1 1  i  mourut  sans  héritier,  et  Campanie, 
qui  se  maria  à  Ridel  de  Rillé. 

Li  seigneur,  satisfait,  voyait  en  même  temps  s'étendre  ses  domaines 
el  rayonner  son  influence.  La  morl  de  so cl<    G  -\  le  til  héri- 

tier définitif  de  Chaumont.  Il  esl  vrai  que  parfois  un  nuage,  —  et  quel 
lieu  en  esl  exempt?  vinl  assombrir  telle  douce  félicité.  Le  cheva- 
lier Maurice  Eschirpel  ne  lui  ménagea  pas  les  i  Rets  de  l'humeur  Ira- 
:  i  iv  donl  nous  avons  vu  jadis  les  écarts;  mais  tout  s'arrangea  par 
l'entremise  de  -<>u  allié  Raoul  de  Beaugency.  Avec  le  concours  du 
même  seigneur  il  repril  Montrichard,  qui  avail  été  usurpé  sui  ses  pré- 
décesseurs par  Hugues  el  par  Vubri  de  M  on  trésor. 

I  n  esl  pas  tout.  Hugues  eul  encore  .1  lutter  a\(«-  <l<-  cousins,  qui 
lui  disputèrent  un  domaine  -m-  les  bords  de  la  Loire.  Il  s'agil  >!<■  deux 
neveux  de  (•.Muni,  issus  d'une  sœur  du  fondateur  <l<  Chaumont  el  de 
-ou  mari,  Berlaj  de  Montreuil.  d'où  1«-  nom  »  1  <  Montreuil-Bellay, 
donné  depuis  lors  .1  cette  localité  d'Anjou,  célèbre  par  son  château 
féodal.  Celte  union  donna  le  jour  a    Venorde,  qui  s'unil  .1   Hugues  «le 

île-Maure.  Or,  Bur  cette  souche,  poussèrent  les  deux  rejetons  Jos 
-clin  et  Hugues,  qui  se  distinguèrent  par  leur  bravoure.  Se  sentant 
appuyés  par  le  comte  <l  Vnjou,  il-  s'emparèrenl  «lu  domaine  de 
Saint-Cyr  que  I  îeoffroj  avail  remis  à  sa  nièce  Denise,  et  qui  lui  ensuite 
donné  au  couvenl  'le  Pontlcvo> .  avec  I  église  paroissiale,  ■<  la  collation 
de  l'abbé. 

Hugues  eul  .m— -i  maille  .1  partir  ave<   les  comtes  .1  Vnjou.  Il  lenail 
fort  à  prendre  le  fief  de  Montrichard;  mais  Koulques  Rechin  voulut  le 
levers  lui  ri  finit  par  céder  .1  pris  'I  argent.  Hugues  entra 
ainsi  en  possession  'lu  fief  de  Nanleuil,  qui  était  du  domaine  «le  '■■  I 
diiiii .  et  -.1  libéralité,  I'-  prieuré  avec  l'église  paroissiale  passa 

.1  l'abba  \  e  'l<-  1  '< >ni l<- \ 

L'abbaye  marlinienne  d<  -  bords  de  la  I  oire  possédail  .1  Blois  une 
maison,  dite  l.i  («rènelerie  de  Marmoutier.   Hugues  lui  en  contesta  la 
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propriété.  Le  différend  vint  devant  les  plaid-  à  Blois  .  où  les  reli- 
gieux  donnèrent   au  seigneur  dix   livres  deniers,   et  en    conséquence 

celui-ci  renonça  à  toute  prétention'.  Cet  accord  fut  ratifié  par  Eliza- 
beth.  femme  du  seigneur  Hugues ,  qui  reçut  deux  sols,  et  par  leur  fils 
Sulpice,  qui  reçut  deux  deniers,  en  présence  de  Gaudin  de  Tilly  et 
de  Élie  de  Mosnes.  C'était  en   l'année   1108,  alors  que  l'abbaye  était 

-nus  la  direction  de  Guillaume,  en  sa  troisième  année  ».  A  la  même 
époque,  on  voit  Pierre  de  Chaumont  assister  à  Marmoutier  à  un  accord 
par  lequel  Robert,  seigneur  des  Roches,  du  consentement  de  sa  femme 

Majentia.  de  leurs  tilles  Sibille  et  Lucie,  et  de  leurs  lils  Thibault. 
Robert.  Sulpice  etGuanelon,  renonce,  moyennant  neuf  cent  soixante 
sols,  aux  droits  qu'il  prétendait  avoir  o  sur  les  serfs  ou  colliberts  de 
l'abbaye,   à  la  suite  de  ses  ancêtres 

Au  vieux  temps,  les  rivières,  aussi  bien  que  les  roules  par  terre. 
avaient  leurs  douanes,  et  la  batellerie  rencontrait  assez  fréquemment 
le  commis  du  seigneur  qui  ne  manquait  pas  de  percevoir  les  droits 
établis  suivant  un  tarif  parfois  très  onéreux.  Il  y  avait,  en  particulier, 
celui  de  voillage  perçu  sur  chaque  voile  ou  bateau,  et  sur  les  mar- 
chandises Iran-portées.  Or  les  religieux  de  Marmoutier  avaient  été 
gratifiés  de  certaine-  exemptions  et  ils  prétendaient  en  bénéficier,  no- 
tamment à  Chaumont.  Mais  Pierre  Barbe,  de  Chaumont,  ne  l'entendait 
pas  ainsi.  Enfin,  après  certaines  démarches,  il  finit  par  accorder  le 
libre  transit  pour  les  bateaux  et  pour  les  choses  qui  se  rendaient  à 
l'abbaye,  quelle  qu'en  fût  la  direction.  Il  fit  cette  concession  à  l'abbé 
Guillaume  en  présence  de  son  frère  Ernaud  et  de  son  fils  Pierre 
Paven .  qui  à  cet  effet  reçut  du  couvent  quinze  sols  dix  deniers.  De 
plus,  il  fut  convenu  qu'on  accorderait  au  donateur  le  monachat.  ou  le 
droit  de  recevoir  l'habit,  quand  il  en  ferait  la  demande.  Les  témoins 
étaient  les  cellériers  Hubert  et  Lancelin,  avec  Odo  de  Rochettes,  le 
chevalier  Raoul  et  son  neveu  Gautier. 

L'étendue  du  domaine  n'e-t  pas  sans  créer  de  difficultés,  et  dans 
leurs  chartes  conventuelles  les  religieux  mentionnent,  non  sans  mau- 
vaise humeur,  le  nom  d  un  certain  Hugues,  seigneur  .  avec  lequel  ils 
avaient  quelque  différend.  En  une  circonstance,  le  contlil  portait  sur 
les  bien-  venus  à  l'abbaye  par  un  serf  nommé  Hilgold  le  Grand,  et  que 
le  seigneur  soutenait  avoir  été  son  serf  propre.  De  plus,  dans  une  rixe 


1  Parmi  les  témoins  on  remarque  du  coté  de  Hugues:  Archambaud,  fds  d'Ulger  de 
Mont-Bazon:  Jordan  de  Bray  Bresis  ou  Beignac.  Geoffroy  Borel.  Baymond  de  Vienne, 
Thierry  de  Vienne,  Hugues,  fils  d'Evrard  d'Amboise:  Etienne  de  Saliano.  Bobert.  lils 
de  Bainier  de  Chaumont:  Geoffroy  de  Genillé;  du  côté  des  moines  :  Pierre  de  Bolleiz , 
prévôt  de  la  comtesse:  Gilduin  de  Magduno,  Hugues  de  Orceio  et  Benaud  de  Fontaine. 


- 

entr<       -  •  ceux  «lu  sire  <li»  Roches,  la  morlenli 

un  certain  Ai  I    lioli,  el  Hugues  s  _      tnenl  que  celui 

sprit  pacifique  repril  l<        ssus.  Le  s 
il  .1  l'abbaye,  ijui  as. ni  pour  dignitaire  Guillaume,  pour 
:   un  moine  «lu  même  nom,  nag  de  Rennes,  pour 

naud  :  il  renoi  -    me  les  reli- 

llssenl  un  don  de  «li\  livres  deniers.  Parmi  les  témoins  pour 
i.  il  \  .i\.nt.  entre  auli         M  -  hirpel,  C<  -  \in- 

lin  de  <ii-i»i-.  qui  lui  aussi  avail  quelque  arrière-pens 
d  des  immeubles  de  lhL<il<l  :  I  acte  esl  daté  de  1114. 
<  in  -r   souvient  que  Augei    Bourdeuil   el  son  ti         D     Fred  firent 

don  a  M. a utier  d'une  maison  dite       David      et  sis        sur  la  pi 

de  Saint-Martin  de  Châleauneuf,  près  l'église  Saii  Denis  Or  il 
arriva  « j 1 1 1 ■  Hugues  éleva  une  réclamation,  en  raison  de  ce  que  cette 
maison  était  dans  sa  censiv<     I  x  répondirent  qu'ils  la  tenaient 

exemple  de  tout  cens  depuis  au  moins  soixante  ans,  du  temps  de  son 
oncle  Geoffroy  de  Chaumont,  el  avant  le  mariage  de  Sulpice,  père  de 
Il    gués,   avec   Denise,  el   cela  sous  les  quatre  1res  s  G 

Preuilly,    Renaud,   fils   de  Grécie,  Hardouin  Gorbel  el  enfin  <  ï.i u i . 
encore  vivant.    Hugues  finil    par   abandonner   ses    di 
en   Fui    dressé   en    1119,  en   présence  de   l'abbé    Guillaume  et  Au    - 
_ n<  h r  Hugues,    devant    Eschirpel,    Hugues,   lil-  d'Kbrard,  el   <!<■-. hi> 
d  Amboisi 

rivalités  domaniales  n'empêchaient   pas  le   seigneur  de  Chau 

mont  de  -<■  nlrer  Fort  bien  disposé  poui  les  i  lablissements  n  ligieux. 

Hugues  étendit,  en  plus  d'une  circonstance  .  sa  protection  mu  les 
monastèi  1124,   lorsque    Foulques,   comte   d'Anjou,  établi!  le 

prieuré  de   I au  diocèse  du  Mans,  el  \    plaça  des  bénédictins  de 

Marmoulier,    Hugues  i mpagna  l<-  comte  avec  la  comless»     Vrem 

burge  dans  leur  visite  à  l'abbé  Guillaume,  et,  de  concert  ave<    IV 
de  Monloire,  il  reçut   la   mission  de  défendre  !<■  prieuré   contre  toute 
vexation    11   s'acquitta  de  son  rôle  avec  une  parfaite  équité, 

1  >i i  reste,  la  cour  du  seigneur  de  Chaumont  se  distinguait  par  !• 
choix  des  gentilshommes  el  des  dames,  pai  l'agrément  des  relations, 
des  costumes  el  des  1i.hh.u-  militaires,  aussi  bien  que  pai  le  goùl  des 
arts  groupés  en  un  ensemble  harmonieux,  en  parliculiei  pai  le  plus 
populaire  il<-  lous,  la  musique.  Suivant  le  tableau  que  nous  .<  lrac<    le 

d'uni 
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chroniqueur  des  Gesta,  Hugues,  d'un  esprit  très  cultivé,  brillait  par 
la  somptuosité  des  coursiers,  des  armes,  des  vêteïnenls,  de  l'apparat 
et  du  service;  l'abondance  et  le  choix  des  met?,  aussi  bien  <pie  des 
objets,  n'étaient  égalés  que  par  la  richesse  et  l'éclat  d'une  pompe 
vraiment  princière.  Autant  la  puissance  et  la  bravoure  de  Hugues 
donnaient  d'éclat  à  la  noble  compagnie,  autant  la  distinction  et  l'élé- 
gance de  sa  femme  Elizabeth,  d'ailleurs  douée  d'une  rare  fermeté  de 
caractère,  apportaient  de  charme  aux  habitudes  du  château.  soit  dans 
l'intimité,  soit  dans  la  vie  publique. 


Chaumonl  d'i 


des  estampes. 


Avec  son  site  merveilleux,  ses  vaste-  horizons  et  ses  constructions 
imposantes,  il  était  difficile  de  trouver  un  cadre  plus  achevé  pour  une 
fête  domestique  ou  locale,  et  c'était  toujours  un  régal  pour  les  veux 
que  de  suivre  à  travers  les  cours,  les  galeries  et  les  salles,  le  défilé  de 
quelque  cérémonie  de  fiançailles,  de  mariage  ou  de  baptême.  D'ail- 
leurs, les  solennités  religieuses  n'avaient  pas  seules  l'avantagi 
donner  la  joie  el  le  mouvement  aux  habitants  du  manoir,  a  leur 
famille  et  à  leurs  ami-  de-  environs;  il  est  telle  cérémonie  louchante. 
comme  la  réception  d'un  chevalier,  (pu  excellait  à  mettre  au  cœur  une 
émotion   profonde  et  à   présenter  aux   regards   un   spectacle   des  plus 

attachant-. 


- 


I  cho  lointain  d<  s  usages  e  til  entendre  jusque  sous  1>-  cou- 
de l.i  Germanie,  <<ii  le  chef  de  la  tribu, 
le  père  <>u  un  proche,  armait  le  jeune  guerrier 
du  bouclier  <•!  de  la  framée,  au  rapport  de  l'historien  Tacite.  Mais 
la  réception  revêtit  un  éclat  particulier  avec  les  croyances  et  les 
bénédictions  du  catholicisme,  dont  l'influence  remplit  le  moyen 
pour  en  adoucir  les  a  --  -  en  lempérei  les  abus  et  en  .1-- 
les  institutions. 

I.  enfant  .1  grandi  -ou-  1<-  regard  de  son  père,  qui  lui  vante  bravoure 
I  tyaulé,  et  sous  l'œil  'I.-  -.1  mère,  qui  lui  enseigne  à  être  doux  et 
In. h.  Kn  même  temps,  le  chapelain1  lui  ;i  parlé  de  Dieu  et  d<  -  - 
..pir-.  de  l'amour  du  prochain  cl  des  espérances  d'outre- tombe. 
\  mesure  que  -.1  taille  se  développe,  le  jeune  seigneur  s'adonne  avec 
|ilu-  d'entrain  aux  chevauchées  .1  travers  1'-  épa  ss  -  futaies,  .1  u~~i 
bien  qu  .1  la  chasse  avec  le  faucon  et  l'esmerillon,  par  l<  -  plaines  qui 
s'étendent  le  long  de  la  Loire.  Quelle  n'est  pas  sa  i"i<-  quand  il  rentre 
.m  chaste!  portant  les  dépouilles  opimes  de  quelque  gibier  rare  pris 
cl. m-  l.i  forêt  ! 

Mais  -m  -..H  \i~...               1  dans  ses  yeux  ;i  la  nobl<  ure 
étincelle  déjà  comme  l'aube  d'une  carrière  digne  de  celle  des  ancêtres. 
I      seigneui  de  Chaumont,  tenu  en  haute  estime  et  bienveillante  sym 
palhie  par  les  comtes  de  l!l"i-.  près  desquels  il  occupe  un  rang  dis- 
tingué, se  disposi    .1   envoyei    son   lil-  aîné  ■<   la  c des  nobles   - 

gneurs  pour  le  prépare!   ■<  l'ordre  de  chevalerie.  Le  jeune  damoiseau 

1 nie,  auquel  il  sert  <l  écuyer  et  dont  il  porte  les  armes 

«•1    in  h    suspendus   n    d'éclatantes   courroies.    Il   est    ■<    -  -   aux 

heures  où  l'olifant  <l  ivoire  sonne  la  rencontre  sur  le  champ  de  bataille 
et  d. m-  les  scènes  du  tournoi.  On  lui  coniie  le  -"in  de  porter  un  mes 
11    de  pr<  venir  les  désirs  de-  la  comtesse,  qui  se  pn  pare  .1 
partir  en  \<>\.i_;<-.  et  de  veiller  sur  la  tenue  et  le  bon  état  de  partie  <!<■ 

qui  concerne  la  maison  «lu  comte.  \u\  heures  de-  délassement, 
il. m-  l.i  grande  cour  seigneuriale  ou  par  les  clairières  de  la  forêt,  il  se 
réjouit  de-  caracoler  sur  son  coursier  fringant,  -.m-  rester  indifférent 
.m \  regards  qui,  derrière  le-  vitraux  historiés,  suivent  avec  une  amou 
reuse  attention  les  mouvements  de  la  monture  1  1  surtout  le  |">ii  éli  gant 
•  In  caval 

ii'l.mi  le  jouvenceau,       il  -  i-;ii  «le  Sulpice  qui   1  vu  le  jour  en 
I  .m  de  grà<  1    110  \.i  franchit  le  seuil  de  ses  vingt  printemps 

comme  c< nnemenl  <l<'  son  apprentissage  militaire,  il  aspire  .1  entrei 

dans  la   chevalerii      l'ordre  des   preux     Son    père,    le   noble    II 

d   Vmboisi      tout   heureux,  a  « I <  - 1  _  1 1  «    les  p. ni. un-  qui  doivent  assister 
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le  candidat,  et  lui-même,  en  sa  qualité  de  féal  chevalier,  se  réserve 
de  recevoir  le  nouvel  élu  de  ses  propres  mains.  La  Pentecôte,  fête  des 
forts  el  des  vaillants,  a  été  choisie  pour  cette  cérémonie,  et  la  chapelle 
du  château  servira  pour  la  veillée  des  armes,  qui  est  comme  l'aube  de 
la  grande  solennité. 

Aussi  bien  tout  se  prépare,  semble-t-il,  pour  cette  touchante  réjouis- 
sance. Le  printemps  a  suspendu  la  ramée  aux  chênes  séculaires  du 
parc,  et  les  guirlandes  de  fleurs  aux  arbustes  des  parterres.  L'Eglise  a 
placé  sur  l'autel  les  ornements  couleur  de  pourpre,  symbole  de  l'ac- 
tion enflammée  jusqu'à  l'effusion  du  sang.  Tandis  que  sur  la  tige 
neigeuse  de  l'aubépine  le  rossignol  égrène  ses  cantilènes  les  plus  pures, 
dans  le  sanctuaire  le  clerc  et  le  jongleur  essayent  les  modulations  de  la 
pieuse  cérémonie.  Puis  tout  retombe  dans  le  silence  sous  les  voiles 
mystérieux  de  la  nuit .  qui  enveloppent  le  chastel  et  les  alentours.  Du 
fond  de  la  vallée  monte  seul  le  clapotis  de  l'eau,  qui  fuit  le  long  de  la 
rive  en  heurtant  la  roue  du  moulin  ou  les  flancs  dune  barque  soli- 
taire. C'est  au  sein  de  ce  calme  religieux  que  le  jeune  éeuver  donne 
les  derniers  soins  à  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  la  perfection 
de  l'œuvre.  Ses  membres,  aussi  bien  que  son  âme,  doivent  avoir 
l'éclat  ci  des  roses  et  des  lis  »,  et  le  bain  symbolique  a  été  préparé 
comme  achèvement  de  la  formule  sacramentelle  que  le  chapelain 
a  prononcée  sur  son  front,  doucement  incliné  dans  la  pénombre  du 
sanctuaire. 

Dans  l'embrasure  de  la  haute  fenêtre  de  sa  chambre,  caressée  par 
le  rayon  d'argent  de  la  lune  .  veille  la  dame  du  manoir,  la  mère  heu- 
reuse de  l'élu.  La  tendre  Isabeau,  ou  Elizabelh .  a  disposé  sur  un 
meuble  la  chemise  de  cendal  et  le  bliaut  de  salin  qu'il  doit  revêtir, 
cependant  que  le  frère  puîné  porte  l'épée  sur  l'autel,  qui  la  gardera 
jusqu'à  l'aurore.  Il  est  suivi  du  «  bachelier  ».  qui,  sous  le  rayon  mys- 
térieux de  la  lampe  du  sanctuaire,  et  seul  en  tête  à  tête  avec  le  Christ 
qui  aime  la  France  et  la  chevalerie,  va  commencer  la  veillée  des 
armes.  Fut-il  jamais  plus  touchante  coutume?  L'homme  d'armes  en 
remettant  naguère  la  lourde  épée  au  candidat  lui  disait  :  Soi-  preux 
et  lovai.  -  Le  prêtre,  au  nom  du  Dieu  de  charité,  dira  :  Sois  bon 
et  miséricordieux,  secourable  aux  faibles  el  aux  déshérités  '.  Aussi,  la 
cérémonie  de  l'adoubement  par  le  chevalier  a  son  complément  dans  le 
rite  de  la  bénédiction  par  le  prêtre,  dont  la  mission  consiste  à  verser 
sur  les  plaies  de  l'humanité  le  rayonnement  des  croyances  évan- 
géliques  el  le  baume  salutaire  des  divine-  espérances.  Agenouillé  sur 
le  pavé  du  sanctuaire,  le  damoiseau  sent  envahir  son  âme  tour  à  tour 
par  l'effusion  des  célestes  clartés  et   par   le  reflet  des  rêves  chevale- 


- 
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donl    il    .1   entendu    l«-    récil   sur  les   lèvres  de  -  ou 

dans  ménestrels,  durant   les   veillées  sous  les  lambris  du 

mam 

-  r.i\  .mi-,  du  jo  -    il  à  travers  les  \  i 

du  -  e,  le  chapelain  se  présente  dans  >.i  blanche  .ml>«-  »!«■  lui  el 

liasuble  de  salin  cramoisi;  il  commence  la  célébration  de  la  m<  ss 

d'une  vo  el  recueillie.  Après  qu'il  .1  déposé  I  hostie  sainte  sur 

l.i  bouche  <lu      veilleur     .  il  prend  l'épée  qu  il   bénit   solennellement 

au   nom   de   Dieu,   au   n «I»-    sainl    Michel   el    au   nom    de    saint 

.    et    «lui   \;i 

-<  1  \  11  ;i  armer  le  1  u >u- 
veau  chevalier,  I 
de  lin.  dans  sa  noble 
stature,  se  dresse  l<- 
_utui  Hugues,  el 
sur  -«m  prie-1  heu  s  in- 
cline  pieusement  dame 
blizabelh,  qui  essuie, 
.1  la  d<  rob<  e .  une 
larme  tombant  sui  -  - 
joues  1  ougissantes  de 
joie  intime  et  de  douce 
émotion. 
\n  dehors,  le  soleil  dore  les  cimes  allières  du  donjon  el 
embrase  la  cour  >l  honneur  de  ses  feux  élincelanls.  Toul  autour,  les 
tentures  marient  leurs  semis  de  Heurs  héraldiques  aux  bouquets  des 
plates  bandes,  I  ne  nombreuse  assistance,  formée  « I < -  la  1 1  « > I >  1 . — «  des 
environs  el  de  la  population  cha  u  mon  toise ,  apporte  une  animation 
merveilleusi  dans  ce  milieu  féodal.  Les  applaudissements  éclatent  de 
toutes  parts,  mêlés  aux  sérénades  des      harpeors  1  chifonii 

quand  le  jeune  seigneur  apparaît  sur  le  perron.  Mais  aussi  qu'il  est 
séduisant  .1  ravir  dans  ses  nouveaux  atours  el  la  fleui  de  sa  jeum  - 
<  .•  >i  1 1 1 1 1  < ■  ses  membres  se  dessinent  agréablement  dans  la  tm<  chemise 
el  les  chausses,  .111--1  blanches  que  Hors  aprissans  .  < ju  1  ont  été 
lissées  par  les  doigts  délicats  de  sa  mère  el  de  -.1  sœur,  •<  moins  que 
m  -"il  de  sa  fiancée,  durant  les  soirées  d'hiver,  alors  '|ii<-  l<-  sei 
11  faisait  sentir  sur  les  champs  '!<■  bataille  l<-  poids  de  sa  redou- 
table épée !  Comme  il  porte  allègrement  le  haubert  .1  doubles  mailles 
cl  le  heaume  au  travers  duquel  on  devine  l'éclat  de  ses  yeux  el  la 
1  <  solution  ilr  son  âmi 

e  par  une  1  mol  ion  •>  la   fois  doui  1    el  forte 
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quand  le  seigneur  se  place  aux  côtés  de  son  fils.  D'un  geste  qui  rap- 
pelle les  hardis  coups  de  mains  du  guerrier,  il  saisit  l'épée  dans  le 
baudrier  richement  brodé,  et  sur  la  nuque  du  jeune  chevalier  incliné 
il  applique  «  la  paumée  ».  en  lui  disant  d'une  voix  ferme  :  ••  Sois 
brave  et  souviens- toi  que  tu  es  d'un  lignage  qui  ne  doit  pas  fausser; 
honore  la  chevalerie,  donne  aux  pauvres,  et  que  Dieu  le  défende  contre 
tous  tes  ennemis.  Va  !   « 

Et  le  récipiendaire,  fier  d'être  «  adoubé  »  chevalier,  se  redresse 
avec  une  assurance  mêlée  de  respect,  el  saule  sur  le  coursier  riche- 
ment caparaçonné  que  lui  tient  son  écuver.  Le  destrier,  hennissant, 
s'élance  à  travers  la  cour,  et,  pendant  que  résonnent  les  fanfares  des 
ménestrels  et  des  jongleurs,  il  fait  caracoler  sa  haquenée  en  tenant 
haut  et  ferme  l'écu  et  le  gonfanon  de  combat.  Puis  des  réjouissances 
terminent  la  fête,  et,  tandis  qu'une  main  libérale  distribue  aux  misé- 
reux l'obole  et  le  pain  qui  est  «  la  part  à  Dieu  » ,  des  danses  popu- 
laires, sous  les  ombrages  du  pare,  associent  les  travailleurs  aux  joies 
des  châtelains.  Enfin  .  lorsque  les  ombres  de  la  nuit  enveloppent  les 
épaisses  murailles  de  la  forteresse ,  une  table  frugale .  chargée  des 
produits  de  la  maison,  réunit  les  seigneurs,  ayant  au  milieu  d'eux  le 
nouveau  chevalier,  les  gentilshommes  des  enviions  et  les  vassaux.  Des 
hanaps  d'argent  le  vin  coule  en  pétillant  dans  la  coupe  qu'on  se  passe 
de  main  en  main,  el  les  vivats  enthousiastes  pour  le  bonheur  de  l'élu 
se  mêlent  aux  derniers  accents  des  jongleurs  et  aux  dernières  canlilènes 
de  la  ronde  populaire.  Et,  quand  tout  repose,  le  chevalier  rêve  tour  à 
tour  des  jours  de  son  enfance  sous  le  regard  béni  de  sa  mère,  des 
exploits  qu'il  songe  à  ajouter  au  livre  d'or  de  ses  aïeux,  et  sans  doute 
aussi  au  «  chief  blond  comme  l'or  des  blés  »  de  la  fiancée,  qu'il  a  saluée 
dans  la  brillante  assistance  el  dont  il  désire  faire  la  noble  compagne 
de  sa  vie. 

Les  solennités  n'avaient  pas  seules  le  privilège  de  fixer  l'attention, 
et  le  seigneur  de  Chaumonl  faisait  le  meilleur  usage  de  ses  importants 
revenus.  Son  chastel  était  muni  de  tous  les  ouvrages  de  défense  usités 
au  moyen  âge,  et  son  attachement  pour  sa  femme  el  pour  les  siens  ne 
lui  laissait  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  apporter  de  l'agrément  à 
leur  résidence.  Ses  autres  domaines  étaient  aussi  l'objet  (h-  ses  -oins  vi- 
gilants. A  Montrichard,  il  fit  bâtir  le  donjon  robuste  qui  domine  la 
ville,  el  à  Amboise,  non  content  de  la  construction  du  donjon,  il  jeta 
sur  la  Loire  un  pont  destiné  à  faciliter  les  communications  et  qui  lit 
bénir  sa  mémoire  par  les  populations  reconnaissantes.  De  plus,  comme 
les  sentiments   religieux   ne  perdaient   jamais  leurs  droits,    il   fonda. 


- 


dans  celle  dernière  localité,  le  prieuré  de  Saint-Thomas,  qu'il  donna 
.ni  ci.u\ cul  [Miniilcv ien. 

Il  c-i  vrai.  Hugues  ne  jouissail  pas  d<    -  -  domaines  dans  un 

plus  d'une  l<M~  mi  le  surprit  laissant  flotter  -.1  pensée  dans 
;  il  semblait  poursuivre  |>;n  delà  les  horizons  de  la 

dilion  en  Palestine  n'avait  pas  suffi  .1  -.iii~t.nu-  la  dévo- 
tion «In  seigneur  de  <  iliiniiiK.nl .  et  sa  bravoure  réclamait  une  nouvelle 

che>  auchée  vers  I  '  »- 
rient  Les  .  \  énements 
se  chargèrent  de  1 
•n  ses  espérai  -  - 
non  sui>  uni  ses  désii  s, 
du  moins  au  mieux 
île-  intérêts  qui  étaient 
alors  1  ngag   - 

Le  \  aste  et  profond 
mouvement   de-    1 
sad<  -  I  sentir . 

non    seulement     dans 
I  1 .1  .h  c  1  eligieux . 
.  n. .  .1 .    -m    la   sphère 
des     mi. 
miques  1  1  sociaux    I 

H'iir  Hugues,  en 
dépil  1I1  -  protestations 
des  moines  de  Mar- 
moutier,  maintenait 
les  droits  et  cens  qu'il 
prétendait  avoir  sui 
•  h  -  ici  1  (  -  de  saint 
Martin  •<    la    coin 

■  h  -  comtes  d'Anjou,  il 
,i\.iii  tenu  bon  en  faveur  de  ce  que  les  religieux  qualifiait  nt      'I  1  xai 
lions  sur  les  choses  et  les  personnes        Dans  une  coui    plénièn    du 
comte  Koulques  V,  tenue  .1   rours,  dans  le  chapitre  d<   S. uni   Martin, 
en  présence  de  Girard,  évèque  d'  Vngoulêmeet  légal  >\<  I  1  glise  romaine, 
.1111-1  que  de  l'archevêque  «  1  « •   rours,  Hildebert,  on  examina  cetu   ques 
Lion.   I  n   des   assistants,   lienaud    de   ChAteau,    donna    sa    parole    au 
comte  que  les  prétentions  de  Hugues  n'étaient  pas  justifiées  et  s'offrit 
d'en   faire  la  preuve  |>.n    le  duel     Hugues   refusa    absolument 
dure. 


(   li. uni. 1  v  lit'   ■  \  ml>>  >!-•■ 
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Mais   une    circonstance   solennelle  devait    l'amener  à   changer  de 
décision.    Foulques  V,  comte  d'Anjou    et  du  Maine,   avait  résolu  de 

partir  pour  la  Terre  sainte  et  se  proposait  de  prendre  la  croix  au 
Mans.  En  conséquence,  le  jour  de  l'Ascension  112S.  il  convoqua  en 
celle  ville  une  assemblée  considérable  de  membres  du  clergé  et  de  la 
noblesse,  et  Hugues  s'y  rendit  avec  plusieurs  de  ses  chevaliers.  De 
son  côté,  Eudes,  abbé  de  Marmoutier,  y  vint  en  compagnie  de  plu- 
sieurs religieux,  dont  Laurent,  le  porte-crosse,  et  Hugues,  l'hôtelier. 
Naturellement  la  question  du  différend  fut  agitée  :  c'était  trop  belle 
journée  pour  ne  pas  en  profiter  alîn  d'amener  la  concorde.  Hugues  de 
l'aven,  maitre  du  Temple,  qui  souhaitait  vivement  procurer  le  résultat 
désiré,  fit  une  tentative  en  ce  sens  auprès  du  seigneur  avant  que  l'on 
prit  la  croix.  Hugues  de  Chaumont  répondit  que  ce  qu'il  tenait  ainsi 
dans  le  fief  du  comte,  il  ne  le  lâcherait  aucunement. 

Alors  le  comte  Foulques,  élevant  fortement  la  voix,  répliqua  que 
ces  devoirs  prétendus  par  Hugues  sur  ce  lief  «  dans  la  terre  de  saint 
Martin  >  ne  lui  appartenaient  pas  et  qu'il  ne  pouvait  en  faire  la 
preuve.  De  son  côté,  le  maitre  du  Temple,  qui  avait  de  l'influence 
auprès  du  seigneur  Hugues,  intervint  et  le  décida  à  reconnaître  que 
les  preuves  lui  faisaient  défaut.  Celui-ci  renonça  à  ce  qu'il  considérait 
comme  son  droit  sur  les  terres  et  les  gens  relevant  de  Marmoutier. 
en  présence  et  «  dans  la  main  »  de  l'archevêque  Hildebert,  de  Guy, 
évêque  du  Mans.  d'Ulger,  évêque  d'Angers,  et  d'Eudes,  abbé  d\\ 
couvent.  Outre  ces  personnages,  on  remarquait  maints  autres  témoins, 
parmi  lesquels  le  comte  Gonan,  avec  sa  mère,  et  Jean  de  Monl- 
bazon. 

Cependant  le  moment  de  partir  pour  la  croisade  approchait,  el  le 
seigneur  de  Chaumont  avait  à  coeur  de  ne  laisser  derrière  lui  aucun 
souvenir  qui  pût  l'inquiéter.  Quelques  jours  après  l'assemblée  du 
Mans,  où  il  avait  reçu  la  croix,  il  se  présenta  au  chapitre  de  Marmou- 
tier et  renouvela  les  protestations  qu'il  avait  déjà  faites:  il  déclina 
tout  droit  sur  les  terres  du  couvent,  et  les  moine-.  ne  se  rappe- 
lant que  le  devoir  de  prier,  oublièrent  ce  qui  les  avait  indisposés 
A  cette  réunion  assistaient,  notamment.  Payen  de  Chemillv.  Eudes 
de  Fontaines.  Aimerv  de  Bollent  et  le  chevalier  Raoul.  L'acte  qui 
mentionne  ces  diverses  circonstances  porte  la  date  -  112*.  indic- 
tion vu»,  c'est-à-dire  1  1 12 *- »    n.  s.j. 

Désormais  rien  n'empêchait  plus  le  seigneur  de  Chaumonl  de 
suivre  l'attiait  qu'il  ressentail  pour  le-  hardis  coups  d'épée  sous  le  ciel 
d'Orient.  Le  voyage,  d'ailleurs,  revêtaif  l'aimable  caractère,  j'allais 
dire    d'une   marche    nuptiale.    Baudouin,    roi    de   Jérusalem,   avail    une 
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fille  à  marier,  dont  la  dol  consistait  dans  1<-  royaume  d'outre- mei .  Le 

vaillant  comte  d'Anjou,  Foulques  le  Jeune,  fui  jugé  le  plus  «ïiciu-  de 

\  ■  _  émenl  du  roi  <l<  France,  il  |>ni  la  i  roix 

et,  parmi    les  chevaliers  qui  raccompagnaient, 

en  première  li_'iu-  1>-  seigneur  <l<-  Chaumont.  Celui-ci  profita 

-    ,11  pour  cimenter  complètement  son  union  avec  les  comtes 

,|  Anjou  .  el  <  "nfi.i  son  lil-  Sulpice  au  coml    I  i         oy,  fils  de  Foulques, 

qui  recul   l'hommage  •>  titre  <!»•  suzerain  el   promit  d'étend 

lance   sur  les   domaines   de   Bon   protégé.    Vu    cours   de   l'expédition, 

—  suivil  (idèlemenl  le  comte  Foulques,  et  à  ses 
dans  le  combat   livri    près  de   Damas.  Mais,  liélas!  le  noble  chevaliei 
<lc\;ni  succomber  au  champ  d'honneur.  Il  fui  prisd  une  maladii 
qui  l'emporta  ;  il  mourut  à  Jérusalem,  le  24  juillet   MU'1    S  rps  fui 

mil é  au  monl  des  Oliviers,  près  de  l'église,  el  son  annivei  -.un-  se 

jour-  là  .  dans  I  abbatiale  de  Pontle^  i  ^ 


,         » 


Chaumont  d'apri 


re  de  la  salerie  du  châlea 


DE  SULPICE  LE  HUTIX  A  SULPICE  LE  BOX 


Hugo,  terrorem  cœteris  iagerens,  multa  insigaia 
Deo  patiente  peregit. 

Gesta  Ambaziensium  Dominorum,  p.  "J"s. 


ugues  le  Croisé  était  descendu  dans  la  tombe  au  milieu  du 
rayonnement  d'une  existence  honorée  et  pacifique,  et  dans 
le  concert  harmonieux  des  prières  saintes  à  l'ombre  des  oli- 
viers et  des  regrets  universels  de  ses  compagnons  d'armes. 
La  carrière  de  son  lils  aîné,  Sulpice  II.  que  l'on  voit  mentionné  aux 
côtés  de  son  père  dans  une  charte  de  I  108  ou  I  109,  se  présente  sous 
un  aspecl  moins  calme.  D'ailleurs,  au  soir  de  sa  vie,  avant  le  départ 
pour  la  croisade,  le  père  avait  pressenti  l'ère  des  difficultés.  Voyant 
son  lils  eadel  Hugues  refuser  obstinément  les  domaines  qu'il  lui  desti- 
nait, il  avait  recommandé  en  termes  émus  à  son  aîné  de  se  souvenir 
de  ses  leçons,  de  prendre  conseil  des  hommes  expérimentés,  et 
d'éviter  le  commerce  des  gens  factieux  ». 

En  prévision  des  embarras,  Hugues  attribua  à  Sulpice  les  domaines 
de  Chaumont.  d'Amboise  el  de  Montrichard,  lit  jurer  fidélité  à  ses 
hommes  et  recommanda  tout  spécialement  son  successeur  au  dévoue- 


men|   de  ses  son  suzerain.  C'esl  dans  le  dernier  château 

que  le  seigneur  Gl  ses  plus  pr<  --        -     xhorlali<  -  devaient 

justifie]  les  préoccupations  du  père  vigilant.   Vprès  la  mort  <!<■  celui 
l;,    H,,  de  Iroubli  i  l<  9  dispositions  les  mieux  ai 

-    |p        I|   ne  fui  pas  assez  heureux  pour  vivre  en  bonne  har- 
ni avec  les  hauts  suzerains  qu'il  .i\.iii  intérêt  .<  mi 

Sulpice   II  unil  son  existence  .<  la   fille  <l<-  Hervé  <l<-  Donzy,  qui 
était,  dit-on,  de  la  famille  royale  des  Pallades     \.      -       est  son  nom, 

donl  les  qualités  égalaienl   la  naissance,  mil  au  i<l«   deux 

el  deux  filles  :  les  .  »  i  «  .  »  1 1  -—  -.    nomment  Hugues  el  Hervé,  el  les  filles, 

Denise,  <|m  se  maria  .1  Ebbon  <!<•  Déols  en  Berr^  .  el  Elizabeth,  qui 
donna  Ba  m. un  .1  André  d'Aluie.  Au  tan  I  la  dame  de  Chaumonl  brillait 
par  la  douceur  de  Bes  mœurs,  autant  le  seigneur  se  distinguait  pai 
-,,n  caractère  hardi  el  entreprenant.  ><>n  tempérament  n<  garda  pas 
toujours  la  mesure  et,  écoutant  par  ii<>|>  son  humeur  inquiète  el 
remuante,  il  se  mit  •>  dos  les  seigneurs  l<  -  plus  puissants,  et,  bien 
entendu,  ses  voisins  tout  les  premiers.  11  est  vrai  que,  s'il  faut  en  croire 
le  chroniqueur  des  Gesfa,  il  n'aurait  rail  parfois  qu'user  du  droil  de 
légitime  défense. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  début  de  Bon  seigneural  .  il  fui  en 
lutte  vive  avec  les  puissants  seigneurs  <l<  Vendôme,  dont,  parait-il,  le 
sénéchal,  Bouchard  de  Saint  Vmand,  s'était  permis  de  ravii  les  cou 
tûmes  dites  commendatices,  que  Sulpice  avait  dans  le  Vendômois. 
Mais  celui  ci  les  paya  de  retour  el  fut  soutenu  pai  des  auxiliaires 
dévoués,  tels  que  Herbert  de  l '< •  1 1 1 »  el  Pierre  <l<-  Palluau,  qui  avaient 
derrière  eux  nombre  <!<•  chevaliers.  La  fortune  se  rangea  du  côté  «lu 
seigneur  de  Chaumonl,  qui  fil  prisonnier  son  u\.il  du  S'endômois 

Mais  c'esl  de  son  frère  Hugues  qu  il  eut  .1  souffrir  les  attaques  les 

plus  .h -     1' grande  distinction  de  formes,  aussi   bien  que  <l< 

langage  1  1  de  manières,  celui  ci  était  le  familier  du  comte  <l  Anjou. 
G  ofFroi   l\    Plantagenet,  qui,  cherchant  à  diviser  poui    régner,  favo 

risail    les   tendances   séparatistes  du  cadet.   Sulpice  avail   p lui  la 

foule  1  1  aussi  les  chevaliers  les  plus  fidèles  qui  lui  répétaient 

vos  provisions  sont  abondantes;  faites  léU  .1  vos  adversaires! 
\n  surplus,  il  eut  la  douleui  de  voii  Ba  mère  elle  mèmi  prendre  parti 
contre  lui.  Kliznbelh  vint  se  plaindre  <l«-  son  lil-  auprès  du  comte 
G  iffroy,  .imri.nl  .1  l'ours,  el  aussi  auprès  de  Jacquelin  'I-  Maillé, 
lequel  ave<  ses  frères  B'élail  tourné  contre  Sulpice,  el  elle  demeura 
longtemps  dans  ces  deux  localités  qu'elle  rempli!  <ln  murmure  d< 
doléani  es  contre  son  Ml-  ain< 

I  .,  partie  1  lait  rude  .1  soutenii    A  la  lète  <l<    Bes  troupes,  I-   comte 
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Geoffroy  envahit  les  terres  en  deçà  et  au  delà  de  la  Loire.  Sans  s'arrê- 
ter à  faire  le  siège  d'Amboise,  il  attaqua  l'armée  du  seigneur  au  lieu 

dit  •>  Pont  du  Moulin  ».  La  lutte  fui  si  ardente  que  la  nuit  seule  mit 
tin  au  combat.  Sulpice  était  secondé  par  de  vaillants  chevalier-  tels 
que  Simon  de  Beaugency,  Arnoul  de  Yierzon.  Ours  de  Freteval, 
Geoffroy  Burel  et  d'autres,  qui  étaient  suivis  île  nombreux  gentils- 
hommes du  Berry,  de  l'Orléanais  et  du  pays  ebartrain.  en  sorte  que 
la  »  clientèle  de-  Blésois  et  de  Forêt- Longue  ■■  était  de  tout  point 
remarquable.  Aussi  le  comte,  indépendamment  des  prisonniers,  vit 
la  plus  grande  partie  des  chevaux  mis  hors  de  combat.  Comme  l'on 
approchait  du  temps  de  l'Avent,  où  la  Trêve -Dieu  étendait  -un 
influence  bienfaisante,  on  lit  la  paix;  Sulpice  rendit  les  prisonniers,  et 
tout  rentra  dans  l'ordre. 

Le  souffle  de-  croisades  apportait  d'ailleurs  avec  lui  des  inspira- 
tions pacifiques  pour  la  vieille  Europe.  Hugues  prit  la  croix  et  partit 
pour  la  Terre  sainte  avec  le  comte  Foulques,  roi  de  Jérusalem,  et  il 
y  demeura  quelques  années.  Pendant  ce  temps,  suivant  le-  réflexions 
du  chroniqueur,  éloquentes  dans  leur  laconisme,  «  la  terre  goûta  le 
silence  de  la  paix. 

Néanmoins  le  seigneur  de  Chaumonl  connut  de  nouvelles  diffi- 
cultés. A  la  mort  du  comte  de  Vendôme,  son  fils  Jean,  d'un  naturel 
ardent,  s'allia  avec  Renaud  du  Château,  — d'où  Château-Renault.  — 
(pie  Sulpice  avait  mécontenté  dans  une  question  de  partage.  Il  parait 
(pie.  prenant  les  devants,  ce  dernier  envahit  les  domaines  de  Renaud. 
Aussitôt  le  comte  Jean  d'accourir  et  de  joindre  ses  troupe-  a  celle-  de 
son  allié.  L'un  et  l'autre  les  disposèrent  dans  des  passages  difficiles, 
tandis  (pie  Sulpice  développa  ses  hommes  en  pleine  campagne.  Le 
premier  choc  fut  si  violent  (pie  l'ost  des  Yendûmois  fut  rompu,  et  le 
comte  Jean  fait  prisonnier  avec  nombre  de  soldats.  Le  noble  captif 
fui  conduit  dans  la  forteresse  chaumontoise  et  mis  en  sûreté  dans  un 
cachot  à  l'abri  de  toute  évasion. 

Suivant  la  pensée  de  Seiièque.  res  inquiéta  félicitas,  Sulpice  triom- 
phant ne  sut  pas  se  défendre  d'injustice-  à  l'égard  du  comte  d'Anjou, 
Geoffrov  IV.  Il  plaça  bonne  garnison  dans  ses  chastel-  de  Chaumont  et 
de  Monlrichard.  et.  pour  ce  qui  est  d'Amboise.  âpre-  avoir  mis  la  for- 
teresse en  état,  il  la  confia  à  son  cousin  Guillaume  de  Lignières.  Geof- 
froy Plantagenet  marcha  contre  Sulpice.  cl  déjà  son  armée  avail  atteint 
Montloë,  Monslaudiacus,  (pie  l'on  eut  tort  de  traduire  plus  lard  par 
Montlouis.  Par  bonheur,  l'archevêque  Hugues,  dans  son  désir  d'empê- 
cher l'effusion  du  sang,  intervint  cl  amena  une  solution  pacifique. 
Mai-  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Enflé  par  l'orgueil  de  sa  puis- 
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-;i  ut  |>.i>  .1  Faire  bon  march        -  -       -     omtes 

d'Anjou  i  -     -    \       content  de  pousser  des  incursions  sur  leurs 

ubler  le  commerce  des  marchands,  il  donnai!  l'hospi- 

-    déclaraient  leurs  adversaires,  el  son  amour  du  lucre 

y  trouvai!  ~"ii  c pte    I 

que  le  seig  parfois  puni 

pai  où  il   avail   péché.    L*n< 
qu  un     pieux     pèlerin     revenait 
«I  .H(i  implii  ses  *\<\  i  >ti<  >ns  .1  Saint- 
Jacques  de  (  lomposlelle  el  1  emon- 
i.ui  le  cours  de  la  Loire,  l« ■- 
de    Sulpice    lui     dérobèrent    Ba 

nlure.   Mal  lui  en  prit,  el   un 

jour  qu'il  1 t. ni  le  coursier,  il 

tut  désarçonné  :    son   armu 
rompil   el   il   éprouva    une    vive 
douleur  donl  il  ne  fui  déhai 
qu'en    rendant  I  objet    du   larcin 
el  en  faisant  lui-même  un  vo> 
1      :  ies     en    Kspaj 

Aussi  bien  .  ses  déprédat s  sur 

une  g\  ande  1  chi  lie  en  firent  un 
voisin     redoutable    el     redouté. 
-    du    comte   '  îi  "ili  c\ . 
il   commit   l'imprudence    d< 

ses  ] — 1  ssions.  d<  <  >>  nillé 
.1  I  .  ■(  lies  .  el  de  lu  ùlei  liray. 
depuis    1  ;  .m    comte  de 

Mois .    il  prit   el    bi  ûla   la   l>u  t( 
1 ,  ss<    de    Km  \ .  ~ui  les  bords  1 1  « 

I  u  retour,  le  seigneur  de  Chaumonl  eut   la  satisfaction  de  se  rap 
procher  de  son  frère  Hugues,  .1  -.1  rentrée  de  la  '      der- 

nier, re<  herché  |">ui    l'élégance  de  ses  traits  el  de  son  lan  uris- 

~.ui  <lc  l'amitié  des  princes,  el  l<-  i"i  <!<■  France.  Louis,  lui  donna  un 
beau  domaine  dans  l'Orléanais,   Il  avait   uni  son  existenci    ■<  celh   d< 
I  isoie,  fille  <!<■  Geoffroy   l<    l!>>u\.  seigneui  de  Colombier,  depuis  \  il 
I.iihIi  s    Comme  il   n'avait   pas  d'héritier,  Sulpice  n'en  souhaitait  <|u<- 
plus  vivement  raffermir  leur  union  el  lui  témoigna  toute  sa  confiant 

ut  d'autant  plus  .<  propos  que  Sulpice  allait  se  meftre  sin   les 
bras   une   nouvelli    nffain      l>.m-   l'enivrement  •  lu  succès,   il  refusa  la 


ï 
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foi  et  L'hommage  à  «on  suzerain,  Thibault  comte  de  lîlois.  Celui-ci 
fortifia  le  chastel  des  Montils  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  et  ins- 
talla  son  camp  à  Cangy,  qui  fut  brûlé.  Mais  une  fois  de  plus  l'inter- 
vention d'amis  de  la  paix  empêcha  la  lutte.  Thibault  n'hésita  pas  à 
promettre  de-  gages.  En  sa  cour  de  Blois,  où  se  trouvait  alors  le 
comte  d'Anjou,  il  s'engagea  à  ne  pas  élever  de  forteresse  entre  lîlois 
et  Chaumont. 

Le  naturel  hautain  et  belliqueux  de  Sulpice  ne  lui  enlevait  pas 
tout  sentiment  du  cœur,  et  le  seigneur  de  Chaumont  fut  frappé  dans 
ses  affections  familiales.  Il  perdit  ses  deux  tilles  Élizabeth  et  Denise. 
L'épouse  d'André  d'Aluie  mourut  de  phtisie,  non  sans  laisser  à  son 
mari  la  consolation  d'avoir  deux  enfants.  Hugues  et  Agnès;  elle  reçut 
la  sépulture  à  Pontlevoy.  le  10  juillet.  Quant  à  sa  sieur,  qui  avait  eu 
de  Ebbon,  seigneur  de  Déols,  deux  garçons,  Raoul  et  Eudes  ou  Odon, 
elle  fut  emportée  au  milieu  de  la  vénération  et  des  larmes  de  Ions,  et 
les  religieux  du  monastère  de  Déols  l'ensevelirent  dans  leur  cloître 
auprès  du  mur  de  l'église  conventuelle. 

In  autre  décès  devait  faire  un  vide  d'un  genre  différent  dans 
l'existence  de  Sulpiee.  Le  frère  de  celui-ci.  Hugues,  avait  été  gag 
par  les  flatteries  des  chevaliers  de  Montbazon.  Il-  l'invitèrent  à  un 
repas,  et.  à  la  suite  du  dîner,  il  fut  emporté  soudainement.  Le  bruit  se 
répandit,  entretenu  par  ceux  qui  virent  le  cadavre,  que  Hugues  était 
mort  victime  du  poison:  mai-,  remarque  le  chroniqueur.  la  vérité 
n'est  pas  encore  faite  à  ce  sujet.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  décès  arriva 
le  9  janvier. 

Du  reste,  la  rivalité  entre  les  seigneurs  de  Chaumont  et  de  Chà- 
leaurenault  n'était  pas  éteinte,  et  une  étincelle  suffit  à  la  rallumer. 
Le  chevalier  Renault  avait  jadis  promis  sa  fille  Sybille  pour  Hugues, 
tils  de  Sulpice.  et  l'avait  remise  à  celui-ci:  mais,  par  suite  des  lien»  de 
parenté,  à  la  demande  du  comte  de  Blois  et  des  prélats,  le  seigneur 
de  Chaumont  dut  rendre  Sybille.  Celle-ci  fut  épousée  par  Josselin 
d'Auneau,  qui  posséda  cette  terre  jusque  vers  Il  il.  Pour  se  veng 
Sulpice  attaqua  Châteaurenault  en  temps  de  carême,  et  brûla  le  bourg 
a  l'exception  de  l'église  et  de  la  citadelle. 

La  vie  religieuse  n'avait  pas  trop  à  souffrir  de  ces  troubles.  Au 
milieu  du  mi  siècle,  le  saint-siège  était  occupé  par  le  pape  Luce  IL 
En  1144.  il  donna  une  bulle  en  faveur  de  l'abbaye  de  Pontlevoy. 
Dan-  le  document  pontifical  sont  mentionnées  les  deux  églises  de 
Chaumont,  Saint-Nicolas  et  Saint-Martin,  comme  relevant  de  l'abbaye 
bénédictine.  In  peu  plus  lard,  le  24  juin  Mis.  s'il  faut  en  croire 
une  pièce  relative  à   l'abbaye  <!<•  Tiron,   Sulpice.  ainsi   que   Hugues, 


I UTIN   A   E 

I  audun  el  seigneur  de  Montdoubleau ,  auraient  ;* I «  « i  — 

ni  des  droits  (li-  rachat,  de  vente,  <1  host  el  de  che- 

vaU(  ...  <lu-  poui    ses  biens  dans   les   lui-  de6  «  1 1 1 - 

|        çinal  fail  défaul  el  il  s'agit  d'un»  illalionnée  du 

VN;i    siècle  -in   papier,  conservée  aux  archives  <!<•  Loir-et-Ch 

ormules  <1<-  l'acte,  telles  que  Calidi  \h>iiti\  super  Ligerim  </<•- 
mi/m*,  que  I  "ii  ne  voi!  point  au  moyen  âg<  a  propos  il»  Chaumont, 
pourraient  faire  croire  que  nous  sommes  en  présence  de  la  copie  colla- 
tionnée  d'un  acte,  sinon  supposé.,  du  moins  dont  <>n  a  depuis  rajeuni 
certaines  formules.  <  >n  prétend ,  d'ailleurs ,  que  les  moines  de  Tiron  ne 
connaissaient  pas  ;i  cet  égard  les  scrupules  <l  un  -i\  lel  sans  i<  \ 

Le  développement  <l<-  la  \i«-  féodale  nous  amène  .<  <ln<  quelques 
1 1 1 <  > i  ~  du  nerf  de  la  paix  aussi  bien  <|m-  de  la  guerre,  il<  la  frappe  des 
monnaies.  \.vec  la  décadence  de  la  dynastie  carolingienne  et  l'hi 
dite  des  bénéfices  el  des  charges  publics,  les  suzerains  s'attribuèrent 
le  droil  de  battre  monnaie.  Les  puissants  comtes  de  1  î I •  •  i - 1 1 <  furent  pas 
les  derniers  .1  en  user,  et,  après  cette  époque,  on  ne  \ "il  plus sorlii  'l<- 
pièces  royales  de  l'aleliei  blésois ,  en  pleine  activité  sons  le  roi  I  udes, 
et  dont  treize  variétés  ont  été  publiées  par  M.  de  la  Sause  I  nme 
.m. une  des  monnaies  com laies  ne  porte  I  tiii^ir  m  le  nom  des  per- 
sonnages, il  est  difficile  de  préciseï   l'époque  a  laquelle  on  a  con sncé 

.1  les  frapper.  < 'n   n'a  pas   encore  trouvé  de  stipulation  antérieur* 
celle  de   1109,    sous  rhibaull  \  .  donnée  pai    l'historien  Bernier.   I 
pièces  -"ni  des  deniers  el  des  oboles    .1  ai  parlé  <l  effigie     le  droil,  sans 
légende,   montre  des  lignes   étranges  dans   lesquelles  l<  -   ntimisni 
les  plus  distingués  onl  reconnu  la  d<  1  <  1  *  -  copie  <l  un<  m< 

lit.   <l<-  1  >  1  •  > t i  1 .   L'avers  garde  la  1  i"i\  1  ommune  .1  loules  les  1 inaii  - 

du  lemps,  avec  la  légende  lilesia  Castro.  Quant  aux  »  •  >i 1 1 1  <•--  d<    la  n 
son  de  Châlillon,  ■>  l'instar  de  leurs  pi   décesseurs,  il-  frappèrent  une 
monnaie  •<  leur  nom.    \  partit  du  moment  où  la  ville  fut  protégée  pai 
son  enceinte,  l'atelier  monétaire  ci  --.1  >l  occuper  l<   chAteau  |">ui  êlre 
installé  dans   un   bàlimenl   <l<>ni   il  subsiste  la   tourelle  d'escalier,  'lii<- 

roui    d'argent        La   frappe    au  nom  des  comtes  cessera  en   l 
époque  .1  laquelle  <  •  u  1  1     vendit  son  <li>>ii  de  monnayage  ■<  Philippe 
de  N  aloie 

La  mort  se  préparait  .1  frappei  les  deux  chefs  des  puissantes  mai- 

j  1    l     Mcrlel 

- 

I 
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sons  de  lîlois  et  d'Anjou.  Thibault  III  ou  le  Grand,  par  son  décès 
arrive  en  1152,  laissa  ses  domaines  à  st-s  fils.  Henri,  qui  eut  la  Brie  et 
la  Champagne,  Thibault  IV.  qui  reçut  le  Blésois  et  le  Chartrain  .  el 
Etienne,  qui  obtint  le  Sacre-César  avec  se-  dépendances.  A  son  tour. 
le  comte  angevin  Geoffroy,  de  Mathilde,  fille  de  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, laissa  trois  tils  :  Henri.  Geoffroy  et  Guillaume.  Or,  le  seigneur 
de  Ghaumont,  renonçant  aux  tra- 
ditions domestiques,  tourna  le  dos 
aux  comtes  du  Blésois  pour  s'en- 
tendre avec  les  comtes  d'Anjou. 
Il  conseilla  a  Henri  de  refuser 
l'hommage  féodal  au  comte  Thi- 
bault, et  lui-même,  donnant 
l'exemple  .  refusa  cet  hommage 
au  sujet  de  ses  domaines  desbords 
delà  Loire,  et  remit  aux  mains 
de  son  tils  Hugues  Chaumont  et 
ce  qu'il  possédait  dans  le  fief  du 
comte  de  Blois.  Ce  dernier  recou- 
rut à  la  force  des  armes  pour  sou- 
tenir ses  droits  méconnus. 

Celte  lutte  devait  être  fatale  à 
Sulpice,  qui  fut  victime  de  la  trahi- 
son de  l'un  de  ses  chevalier-  les 
plus  intimes.  Il  s'agit  d'un  colli- 
bert  de  l'abbaye  de  Saint-Laumer, 
nomme  Crispin  de  Mindray,  dont 
le    père     était     Raoul     Cuiard    de 

Gandé,  tous  deux  gens  d'un  naturel  remuant  et  perfide.  Crispin, 
qui  avait  épousé  une  fille  de  Garin  de  Chouzé,  servante  du  seigneur 
de  Chaumont.  prêtait  une  oreille  complaisante  à  tous  les  projets  de 
ce  dernier  et  les  dénonçait  aussitôt  au  comte  de  Blois.  Il  s'eng  2 
même  à  lui  livrer  Sulpice  mort  ou  vif.  Le  complot  fui  découvert,  et 
Cri-pin  se  relira  a  Blois,  ou  d   recul   la  garde  de  la  forteresse. 

De  son  côté,  h'  seigneur  de  Chaumont,  -au-  perdre  un  instant,  for- 
litia  la  molle  de  Mindray.  Ce  fut  l'objectif  contre  lequel  Thibault  I\ 
dirigea  ses  chevaliers  et  ses  fantassins.  Sulpice.  pour  lui  tenir  tête, 
rassembla  toutes  ses  forces.  Il  se  trouvait,  à  cet  effet,  à  Amboise, 
dans  sa  demeure  auprès  de  l'église  de  Saint-Thomas,  lorsqu'il  fui 
visité  par  sa  mère.  La  vénérable  matrone  aux  cheveux  blanc-  lui 
représenta,  tout  en  larme-,  le  péril  de  la  situation  et  la  disproportion 


Tnur  d'argent,  dessin  du  musée  do  Blois. 
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des  troupes,  le  conjurant,  au  nom  de  l'amour  maternel,  de   renom 

de.  Sulpice  lui  \>  |M>n.lit  qu  il  avait  ï>>i  en  la  bravoure 
,|,    -,  -  soldats,  qui  valaient  bien  ceux  de  Thibaull  et  <!«•  Robert,  t: 

-  étaient  réunies,  quand  le  comte  de  l!l<>i~.  usant 
.  invite  Sulpice  à  une  entrevue.  Pendant  le  colloque,  les 
hommes  du  comte  passent  1<-  Beuvron  aux  Montils,  et,  évitant  les 
haies  épaisses  de  Mindray,  observenl  les  li"i-  de  Chaumonl  et  rap 
portent  au  comte  ce  qu'ils  < -n i  vu.  Sur-le-champ  Thibaull  rompt  l'en- 
trelien  et  s'élance  .1  leur  suite.  Il  pénètre  soudain  dan-  Mindray,  on 
il  trouve  les  hommes  surpris  el  désarmés,  dans  l'attente  «lu  retour  >!<■ 
leur  maître,  el  ceux-ci,  subitement  attaqués  pai  devant  et  par  derrii 
prennenl  la  fuite.  Quand  Sulpice  revient  de  l'entrevue,  il  est  fait 
prisonnier  avec   ses   lil-   Hugues  el    Hervé,  avec  ses  cousins  Jean  de 

Ligi  Seguin  liai 1    Vndré  d'Aluie,  el  «le  nombreux  cavaliers 

el  fantassins. 

I  11  bon  nombre  parvinrent  .1  s'échapper,  el  parmi  eux  Jaquelin  de 
Maillé,  Thibaull  des  Roches  et  Ridel  de  Rilli.  Il-  volent  à  Chaumonl 
et  mettent  la  forti  ressi  1  n  étal  de  défense.  A  leui  suite,  les  ennemis 
arrivent  au  bourg,  qu'ils  livrent  au  pillage;  mais,  .1  leui  retour,  ils 
sont  attaqués  pai  un  bataillon  caché  dans  les  bois,  qui  leur  enlève  l< 
butin  et  fait  deux  cents  prisonniers.  \  cette  nouvelle,  le  comte  défend 
que  I  "ii  ne  donne  de  nourriture  à  Sulpice  el  aux  siens  jusqu  .1  ce  que 
les  prisonniers  soient   remis  en  liberté.  Sans  attendre,  la  bonne  dame 

1 .  -  empi  essa  <l<-  1  endi  e  les  <  aplifs. 

Les   1  >. < 1 1 1 — .  1 1 1  —  il<-  Sulpice,    loul    désorientés 
frère   Oudin,    seigneui   de  Jaligny,  el   lui   envoient   en   hâte   un   m.»- 

1   | •  le  priei  de  venii  a  leui  se s.  Sui  le-champ  Oudin  coi 

son  domaine  .i  un  proche  parent,    Vrchambaud  <li    Rourbon,  el   vient 

se   mettre   •  <   la   lôte  <l<-  la  placi      I'     son  côté,  le  c le  met   l<    - 

devant   Chaumonl  el   lente   un   assaul  où       clameurs,  flèches,   ép 
lances,  torchi  s,  quartiers  de  rochers  el  autres  1  ngins  font  rag<         I  1  - 
nssiégés  se  défendirent  avec  courage  el  quelques-uns  seulement  furent 
pris    I   .un  i<  1  hlésoisv  |"  rdil  plu -nui  -  de  ses  hommes  cl  brûla     la  p< 

dentale  du  bouru  en  dehi  >rs  du  f<  >ssi 

I  comte  en  fut  quitte  pom  abandonnei  le  siège,  mais  il  comptait 
beaucoup  sur  la  personne  de  ses  otages.  Sulpice,  jeté  dans  les  cachots 
de  Chatcaudun,  fut  confit  1   Rarlhelemi  Cuine  ou  Cugné,  qui 

s'ingénia  à  le  lorlurer.  Thibaull  se  promit  de  ne  recevoir  pom  la 
rançon  ni  "i .  ni  argent,  ni  autre  objet,  lanl  qu'on  n'aurait  pas  li\i< 
l.i  forleressi     I     -  défensi  urs  cl  lei  el  Sulpici 
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sentil  s'aggraver  le  poids  de  ses  chaînes  et  la  dureté  îles  tourments: 
on  alla  même  jusqu'à  l'étendre  sur  un  chevalet,  tant  et  si  bien  qu'il 
pendit  l'âme  dans  les  fers,  le  '2\  août  I  153. 

Les  restes  du  seigneur  ne  devaient  pas  rejoindre  les  cendre-  de  ses 
ancêtres.  Les  moines  voulurent  les  transporter  à  Pontlevov.  mais  le 
comte  s'y  opposa.  Alors  le-  religieux  de  Ghâteaudun  l'ensevelirent  en 
l'église  de  Saint -Valérien ,  dans  un  tombeau  convenable.  Mais  les 
comtes  d'Anjou  ne  pouvaient  publier  la  mémoire  de  leur  allié,  et 
Henri,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine,  profita  de  ce  que  le  comte 
Thibault  lui  prenait  le  fief  de  Fréteval  pour  entrer  en  lice.  Il  rangea 
ses  troupes  en  un  endroit  situé  entre  Vendôme  et  Fréteval.  On  com- 
battit avec  acharnement,  mai-  les  soldats  du  duc  lâchèrent  pied,  et 
son  frère  Geoffroy  fut  pris  avec  nombre  de  chevalier-. 

Sur  ces  entrefaites.  Oudin  éprouva  le  besoin  de  revoir  son 
domaine  et  s'ouvrit  de  son  dessein  à  la  vénérable  douairière  de  Chau- 
monl  et  à  ses  amis.  Il  remit  la  direction  de  la  forteresse  à  des  mains 
sûres  et  partit.  Or,  au  moment  où  il  s'y  attendait  le  moins,  il  apprit 
un  certain  jour  par  un  message  que  la  forteresse  de  Ghaumont  était 
menacée.  Le  comte  Thibault  gardait  en  prison  Geoffroy,  frère  du  duc. 
et  se  refusait  à  lui  rendre  sa  liberté,  tant  que  cette  place  ne  serait  pas 
ruinée.  Sur  le  conseil  de  sa  mère  Mathilde,  le  due  Henri  intervint 
dans  l'affaire,  et,  après  en  avoir  conféré  avec  la  veuve  et  les  officier-. 
il  accepta  la  condition,  si  dure  quelle  fût,  avec  la  clause  expresse  que 
Thibault  mettrait  en  liberté  son  frère,  les  enfant-  de  Sulpice  et  les 
autres  prisonniers.  Il  est  vrai  que.  au  cours  de  l'entretien,  le  duc 
avait  promis  aux  intéressés  la  restauration  de  la  place  démantelée. 

On  sait  que  le  duc  Henri  ne  tarda  pas  à  faire  la  paix  avec  le  comte 
Thibault,  et  qu'après  la  mort  du  roi  Etienne,  il  alla  mettre  sur  sa 
tête  la  couronne  d'Angleterre.  Encore  un  peu  et  le  seigneur  Oudin  va 
succomber  à  son  tour.  Gomme  il  avait  formé  le  projet  de  se  rendre  à 
Saint-Gilles,  il  fut  victime  d'une  trahison  de  la  part  de  quelques-uns 
de  ses  hommes,  qui  l'assassinèrent  dan-  un  guet-apens.  Ses  domaines 
passèrent  aux  mains  de  son  neveu  Hugues,  qui  vint  recevoir  l'hom- 
mage de  ses  sujets.  Sa  tante  Elizabeth,  qui,  depuis  la  mort  cruelle  de 
son  mari,  était  accablée  de  chagrin,  lui  avait  donne  Jaligny  el  tout 
ce  qu'elle  possédait  en  son  pays  d'Auvergne.  Elle  ne  survécut  pas 
longtemps  à  ces  événement-.  Sa  constitution,  brisée  par  l'arthri- 
tisme  .  succomba  sous  le  poids,  et  elle  rendit  le  dernier  soupir  le 
12   octobre:  ses  restes  furent  inhumés  à   Pontlevoy,  aux  côtés  de   sa 

fille  .   appelée  du   même  nom. 

Avec  Hugues  II  la  vie  chaumontoise  entra  dan-  une  période  plus 
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calme    II   i  -  unes  importants,  comme  ceux  de  Chau- 

mont.  d'Ambi  Monlrichard,  de  Bléré  el  de  Jaligm  ;  ma  -  - 

hume  pas  inquiète  et  remuante.  I  n  contemporain,  qui  l'avait 

ses  mœurs  très  douces,  sa  piété,  -.1  libéralité 

Celui  « 1 1 1 1  parle  ainsi  esl  I  auteur  des  (iesta,  el   nous  ne 

ms  que  regretter  qu  il  Be  soit  borné  •<  cette  simple  mention    - 

qu'on  le  voil  en  action.  En  effet,  l'historien  qui  nous 
i  de  guide  h  été  pour  nous  un  lil  conducteur  précieux  .1  travers 
le  labyrinthe  du  moyen  âge  D'ailleurs,  son  récit,  <im  comprend  envi- 
ron quatre-vingts  pages  en  latin,  loin  d'offrir  la  sécheresse  d'une 
chronique  décharnée,  s'envelopn  _  blemenl  de  réflexions  et  de 
considérations  dans  lesquelles  l'érudition  classique  joue  un  rôle,  sinon 
toujours  discret,  au  moins  reposant  et  instructif.  La  forme  <l<-  la 
narration  n  esl  point  barbare,  el,  si  1  écrivain  regrette  le  style  insuf- 
fisamment poli  de  -"n  petit  talent  .  «lu  moins  il  ■>  réussi  .1  en  bannir 
l'aridité.  11  fait  preuve  de  sincérité  dans  la  recherche  et  l'expositio 
des  faits,  el  il  n'hésite  pas  m  user  'lu  blâme  énergique,  aussi  bien  qu 
de  1  éloge,  quand  il  -  .i_ii  il  apprécii  1  les  ;•«  1 1. «n ~  des  seigneurs  dont  I. 
\  n-  constitue  la  1 1 e  de  son  livr< 

\in-i   privés  des    Informations   recueillies        en    diverses  sources 
écrites      ou  vérifiées  -m-  l>-  vif,   nous  sommes  réduits  aux  renseip 
ments  assez   rares  que    l'on    rencontre   dans    les   chartes,    I  lies   nous 
apprennent,  en  particulier,  que  If  seigneui   de  Chaumonl  ne  se  faisait 
pas  prier   pour  ratifier  les   fondations   pieuses    dans   l'étendue    d< 

■  I .mu-    1  11  l.i    cour  «If  Hugues,  .1    Vmboise,  en    H64,  un   certain 

(îoffier,  ses  M-  el  ses  filles,  .1  l'occas Ii    l'entrée  en   religion  d'un 

lil- .    Sulpice ,    firent    don     1    Marmouliei    de    trois  arpents   de    ] 

~  1 1 1 1 .  ~    -m    l.i    Cisse ,   entre    Monteaux    el    la    Loire;        parmi    les 
m. m-  des   enfants   se   \"ii   Kainiei    ou    Régnier.    Hugues    11   confirma 
celle  donation        en   présence   des  religieux        Vrchambaud   de   Ven 
dôme  ;    Liret,    prévôt;    Vimen   d<    Mosnes;  Krvé,  aumônier,  el   \> 
pi  n  i<    .  ii.--. 

Hugues  II  .i\.ui  mu  -.ni  existence  .i  celle  dune  des  familles  les 
plus  considérables  du  pays  Sa  femme,  Mahaul  ou  Mathilde,  était  iill<- 
Je  Jean  l,r  de  Vendôme  el  de  Uichilde  de  Lavardin.  Elle  orna  le  foyei 
domestique  d'une  gracieuse  couronne  d'enfants  La  grandi  salle  <lu 
.  Ii.iie.m  el  les  terrasses  s'animaient  des  joyeux  ébats  de  quatre  garçons 

Sulpice,  Hugues,  (îuillaume  el  Jean    Une  gaieté  plus  •! e,  mais  non 

moins  heureuse,  -  épanouissait  sui  le  \1-.1_e  .1.  -  t. 11.  -     l-.il>.  II.     \ 
Denise  el  Mathilde     Wec  une  douceui   qui   n'excluait  pas  la  rerm 
l.i   il. une  île  Chaumonl   veillait    .1   l'éducation  des  enfants.  Son  mari, 
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grâce  à  ses  procédés  empreints  de  déférence,  entretenait  des  rapports 
excellents  avec  les  comtes  de  Blois. 

Hugues  d'Amboise  se  trouvait  à  la  eonr  de  Thibault  V  quand,  un 
certain  jour  de  l'année  1182  a.  s.  .  le  comte  se  concerta  avec  sa 
femme  Alice,  ses  fils  Thibault,  Louis  et  Henri,  ses  filles  Marguerite 
et  Isabelle,  en  vue  de  faire  une  fondation  à  Marmoutier  «  pour  un 
anniversaire  et  pour  l'intention  de  leurs  parents  ».  Les  bienfaiteurs 
concédaient  au  couvent  une  rente  annuelle  de  10  livres  à  percevoir, 
à  la  fête  de  saint  Rémi,  sur  les  moulins  à  foulon  de  Blois.  A  la  suite 
du  seigneur  Hugues,  on  voit  d'autres  témoins  comme  le  chapelain 
Renaud,  le  clerc  Aignan.  le  maréchal  Herbert  et  le  camérier  Foulques; 
et  une  noie  rappelle  que  l'acte  était  ■■  scellé  en  cire  verte  ». 

On  sait  que  le  comte  Thibault  A'  se  croisa  pour  la  Terre  sainte  et 
mourut  au  siège  de  Saint -Jean -d'Acre,  en  1101.  Son  lils.  le  comte 
Louis,  qui  devait,  quatorze  ans  plus  tard,  trouver  lui  aussi  la  mort 
sous  le  ciel  d'Orient,  à  Andrinople .  continua  les  traditions  de  ses 
ancêtres.  Quant  au  seigneur  de  Ghaumont,  il  se  réjouit  de  ce  qu'un 
mariage  resserrât  encore  les  liens  qui  l'unissaient  aux  puissants  suze- 
rains, les  comtes  de  Blois  et  de  Chartres.  Isabeau  ou  Isabelle,  deuxième 
tille  de  Thibault  et  d'Alice  de  France,  donna  sa  main  au  fils  aine.  Sul- 
pice.  Hugues  II  mourut  à  Amboise,  non  sans  goûter  la  joie  de  voir 
tous  ses  enfants  entoures  de  l'estime  et  de  la  sympathie.  Guillaume  fut 
chanoine  de  Chartres:  Jean  obtint  la  main  de  Marguerite  de  Berrie. 
fille  de  Renaud  de  Berrie  en  Loudunois  ;  Isabelle,  ou  Élizabeth,  fut 
comtesse  d'Angoulème  ;  Agnès  devint  comtesse  d'Fvreux.  el  Denise 
fut  dame  d'Azav-sur-Cher. 

Sulpice  III  hérita  des  domaines  de  Chaumont,  ainsi  que  de  ceux 
d'Amboise  el  de  Bléré.  La  censive  des  seigneurs  de  Ghaumont  com- 
prenait des  immeubles  en  la  ville  de  Blois.  en  particulier  dans  le  fief 
des  comtes.  Jean  le  Gros  ayant  vendu  à  l'abbaye  de  NoIre-Dame-de- 
Bourgmoyen  une  maison  sise  devant  l'église  conventuelle,  à  celle 
occasion  le  monastère  fit  un  échange  avec  Sulpice  III.  dans  la  censive 
duquel  elle  se  trouvait  et  qui  tenait  le  cens  en  fief  du  comte  de  Blois. 
Au  lieu  du  l'eus  de  quinze  deniers,  les  religieux  convinrent  <h-  fournir 
audit  seigneur  une  rente  de  dix-huit  deniers  à  percevoir  en  lieu 
avantageux,  à  Blois,  sur  les  droits  de  ventes  el  de  relief.  L'abbaye  aura 
la  maison  exemple  de  cens,  el  Sulpice  tiendra  ladite  rente,  comme 
il  tenait  le  cens,  au  fief  du  comte. 

Le  seigneur  de  Chaumont  étendait  ses  libérables  à  quelques 
abbayes  de  Touraine,  et,  parmi  celles-ci,  au  couvenf  cistercien  de 
Fontaines -les- Blanches,    paroisse    d'Aulrèches.    De    concerl   avec   sa 


ris   \  sulpii 

_  lean,  ses  s        s  Agnès       Denis 

Sulpice  III  n!    m  bbay<    de  Fontaines-les-Blanches.  Il  leur 

bailla  le  droil  d'usage  «lu  l»«>i>  mort  et  vif  dans  la   forêt   de  «i.i-tiiu-. 
paralion  de  la  grange  que  les  religieux   avaient  à 
mentum.    Dans   une  autre   circonstance,   en 
1196,  Sulpice  'l<>iin;i  ;i  l'abbaye  de  Fontaines  un  demi-muid  «le  I 
ruent,      •  «  prendre  au  meilleur  las  dans  le  moulin  d  au  |><.ni 

d'Amboise,  le  jour  de  ~«'ii  décès    .  En  même  temps,  d  leur  lit  remise 
des  douze  deniers  de  cens  qu'ils  payait  ni  .1  son  p<  n  .  .1  Lim<  i..\ 

Kntre  le  foyer  domestique  et  le  monasl  lient  un  perpétuel 

coin. mi  d'idées  et  un  échange  ininterrompu  de  sentiments  et  de  pra- 
tiques qm  avaient  leurs  sources  dans  les  croyances  chrétiennes.  Dans 
la  contrée,   l'abbaye  <l<-   Pontlevo^    élail    plus  spécialement   le  centre 
vers  lequel  se  sentaient  attirées  les  âmes  éprises  de  la  \  1  *•  de  prii 
de  contemplation  et   d'études.   Parmi   les  toits  modestes,  abritant  des 
vies  laborieuses  el  fécondes,  Chaumont  comptait  relui  de  Raoul.  L'un 
des  enfants  avait  pris  le  froc  .1  Pontlevoy,  un  autre  avait  pris  femme. 
et   sa   compagne   se  1nu11111.ni    Mahaul   ou    Mahoc.    11    leur  naquit   une 
fille  qui  fui  appelée  Dalmas.  Raoul  de  Chaumont  quitta  1«-  premû  : 
monde  el    l'on   n'eut   garde  d'oublier  les  mânes  du  défunt.  La  veuve, 
afin  d'avoir  des  prières      poui  1  âme  du  mort  el  la  sienne     .  donna  au 
monastère  une  mine  de  blé  .1  prendre  annuellement  dans  -.1  terr< 
Bois  Arraut,  <l<-  façon  que      -1  par  hasard  on  ne  récollail  <|u  une  seule 
mine,   elle   reviendrai!   aux    religieux     .   Au  nombre  des  témoins,  ««n 
remarque  leur  Glle  Dalmas  el  son  oncle,  le  moine  Pierre,  Raimond  <l< 
la    Varenne,    Raimond   d'Ouchamps,    Henri   Méliviei 
(  ïauguen  .  cl  '  ■  «■' 'lli"\  de  Mo-!. 

S    is  ici  autre  toit,  comme  celui  d       I  on  ne  comprenait  pas 

autrement  !<■  cours  '!<■  la  vie  el   la  fin  «le  I  existence.  Au  mois  «!<   juin 
H96      Régniei    (î   Fer,  de   Chaumont,    voyant    arriver    ses    den 
moments,  <l  n  \\\-  Roberl  el  son  ii         tî      fro^   d'appelei   les 

religieux   pontiléviens.    Il  demanda    1   ces  derniers  <l<    revêtir  lhabil 
monastique  dans  lequel  il  souhaitait  mourir,  lu  même  temps,  il  I 
une  fondation  annuelle  <l<    deux  setiers  <l«    blé,  I  un  dans  -.1  'Uni' 

,///  d    l'autre  dans  sa  dtme  >\>    Vernonium.   La   sépulture  eut 
lieu  dans  K-  monastère,  el  ensuite  !<•  fils  «lu  défunt  renouvela  la  dona 
lion,  eu  présence  de  tîilon  deCandé,  alors  chapelain  de  Chaumont, 
il  di    Mosnes    :li .>\ .  son  oncle .  el  «I  auli  1  - 

1 1.    -  1,  ,..■      Raoul  di    Mosnes,  sui  l<-  poinl  «If  mourir,      pour  lui 
d  ses  parents,      el  «lu  consentement  «le  ses  lils  (ieoflroj  <i   Raoul 
don   .«  l'abbaye  d'une      rente  «l<   cinq  sous  en  monna 
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prendre  sur  l'immeuble  de  Forgard  de  Yalères,  à  la  fête  de  sain! 
Brice.  Parmi  les  témoin?,  on  relève  Jean.  lils  de  Hugues  d'Amboise, 
Eude  de  Cormerav  el  (iuillaume  de  Limera v. 


Au  soir  du  \n  siècle,  comme  à  l'aube,  les  seigneur?  de  Chaumont 
dirigeaient  leur?  aspirations  religieuses  et  leur?  pieuse?  libéralités  ver? 
l'abbaye  de  Pontlevoy.  qui  enveloppait  la  mémoire  et  les  cendres  des 
ancêtres  dans  le  perpétuel  mur- 
mure des  dolentes  oraisons  et  des 
divins  suffrages.  L'année  1196 
nous  otl're  un  nouvel  exemple  de 
cet  échange  de  bons  procédés. 
In  certain  Hugues  d'Azay  sans 
doute  Azay-sur-Cher  avait  acquis 
de  Hubert  de  Celerelis  une  dime 
située  sur  la  paroisse  de  Pontlevoy 
et  dite  de  Charbonneau  ou  Char- 
bonnel.  Peu  de  temps  âpre?,  du 
gré  de  sa  femme  Neptia,  il  céda  la 
dime  à  Mathilde.  veuve  de  Hugues 
et  mère  de  Sulpice  III.  l'un  et 
l'autre  en  ayant  manifesté  le  désir. 

A  son  tour,  du  consentement 
de  son  lils.  Mathilde  donna  cette 
dime  en  toute  propriété  à  l'abbaye 
ponlilévienne      pour  l'âme  de  son 

père  et  de  son  mari  ».  A  cette  intention,  les  religieux  s'engagèrent  à 
célébrer  chaque  jour  une  messe,  et  chaque  année  un  anniversaire 
«  en  chappes  >,  pour  l'âme  du  défunt  seigneur  Hugues,  ainsi  que  deux 
autres  anniversaires,  aussi  ■■  en  chappes  .  l'un  pour  Mathilde 
lil-  Sulpice.  et  un  autre  commun  à  ses  frères  Hugues.  Jean,  (iuillaume. 
et  a  ses  sœurs  :  Elizabeth,  comtesse  d'Angoulême;  Agnès,  comtesse 
d'Evreux;  Denise  et  Mathilde.  Parmi  les  témoin-,  on  voit  Robert 
Marque,  (iuillaume  Ferris,  Hervé  Barbillon,  Renaud  Gauguen,  le 
prévôt  Josbert,  Mathieu,  prévôt  de  Chaumont,  Jean  Gallus  et  son  fils 
Pierre.  Barthélemi  Sechillon,  Pierre  de  Gautier,  Garin  de  Fenis, 
Jean  Lopin,  et  Guillaume,  prieur  de  Saint-Thomas  d'Amboise. 
A  l'acte  original  en  parchemin,  déposé  aux  archives  de  Loir-et-Cher. 
est  appendu  un  sceau  de  cire  verte  sur  lacs  de  soie  jaune  :  il  esl  -- 
bien  conservé  el  représente  le  -ire  de  Chaumont  et  d'Amboise  ayant 
toute  sa  barbe,  a  cheval,  en  costume  de  chasse,  un  lançon  sur  la  main 


Sceau  de  Sulpice  III.  seigneur  de  Chaumont. 
Archives  de  Loir-et-Cher. 
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le  rompue  devail   être       si     _.ilnm   Sulpicii   domini 
Ain  bazii    h  -  i-   :  il  n'y  ■>  pas  de  contre-sceau  . 

-  nliment  de  g<  nérosil    <|ui  lui  mérita  le  surnom  de 

Sulpice  le  lion,  Sulpice  III.  en  l'année  1198,  fonda  .1  l'extrémité  de  la 

d'Amboisi  .  sur  la  paroisse  <lc  Souvigny,  l<-  prieuré  «.!<■  Monl<    - 

Monlaucenl  ;  l'an  hevêque  de  Tours  Barthélémy   ratifia  la  dona- 

11.  Lablissement    religieux   était   placé   sous  la   dépendance   «lu 

prieuré  <!>•  Bois- Rallier  I<-  (ïrandmont- lès-Tours,  el  Fui  réuni  au 

inaire  diocésain  au  xvm  siècle.  A  cette  heure,  au  milieu  il  un  I •■  .i~ 
touff'u  el  dans  un  site  sauvagi  si  dressenl  les  ruines  pittoresques  de 
la  chapelle  prieurale,  privée  <l«-  son  loil  el  «jni  garde  des  vestiges  <l<- 
peintures  murales. 

1  >.  Bon  côté,  la  pieuse  douairière  <l<  Chaumonl  n'avail  garde  de 
se  laisser  vaincre  en  largesses  par  son  lit»,  qui  d'ailleurs  avait  hérité 
d'elle  Bes  meilleures  dispositions.  En  U98,  cl.nu.-  Malhilde  donna  .1 
la  chartreuse  de  Notre  Dame-du  Ligel  une  rente  de  vingt  sous  angevins 
.1  percevoir  sur  les  cens  qu'elle  possédait  .1  \/.i\.  pour  achelei  la 
cire  nécessaire  au  luminaire  <\<-  l'église  conventuelle,  ainsi  que  «I»-n x 
1m  uteilles  d'huile  <l<-  noix,  le  tout  payable  ;i  la  S. uni  Martin  <l  hiver. 
La  donatrice  avait  plus  particulièrement  en  vue  le  bien  <!<■  son  .nue  et 
de  celle  de  ~<>n  mari;  «  - 1 1  «  -  obtint  -.m-  peine  l'agrément  de  ses  enfants 
.  1  le  consentement  de  Barthélémy  .  archevêque  de  Tours. 

C<  pendant  Malhilde  était  arrivée  au  faîte  >l  une  vieillesse  auguste, 
entourée  de  la  vénération,  non  seulement  de  ses  enfants  el  petits- 
enfants,  mais  encore  de  loua  ceux  <|m  l'approchaient  el  de  la  contrée 
iciui  entière.  Pieuse  envers  Dieu,  elle  était  secourable  aux  déshérités 

.1  pleine  de  mansuétude  | 1   lotis,  petits  el  grands.  L'aïeule  aux  >  he 

veux   blancs  apparaissait   sous  l<    loil  de  Chaumonl    comme   la   bonne 

protectrice,  personnilianl  les  vertus  les  plus  aimables  el   les  Iradi 
luui-  les  plus  .  Ii  1  ■  -    Elle  rendit  sa  belle  âme  au  («réaleui  au  commen 

cernent  du   1 -  de  février  I  ii  «  »  <  » .  et,  Buivanl  Bon  désir,   elle  reçut   la 

-.  ptilture,  le  Irois  de  ce  mois,  dans  I  abbatiale  de  Konlaines  l<  s-Blam  hes 
I  •  -  obsèques  furent  célébrées  très  solennellement  en  présence  de  Jean, 

cjue  de  I  >■>! .  de  II. din,  évoque  du  Mans,  des  abbés  .  I>-  Konlaines, 

de  I  ■  'iiil.\  n\  el  de  11  loile;  la  noblesse  des  environs  avait  tenu,  <  ll> 
uussi,  .1  témoigner  de  Bes  regrets  pour  la  mémoire  de  la  dame  <l<  Chau 
mont.    I  onvenluelle   .1   .  1  ■    détruite,    mais,   au    milieu  d'une 


de  la  •  bai 
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aimable  solitude,  il  subsiste  encore  de  curieux  bâtiments,  parmi  les- 
quels le  logement  de  l'abbé  avec  une  belle  salle  voûtée  du  xvc  siècle . 
une  porte  d'entrée  ornée  d'une  statue  de  la  Vierge,  de  la  Renais- 
sance, ainsi  que  la  très  curieuse  prison  monastique,  de  forme  carrée 
avec  contreforts,  rare  spécimen  de  ce  genre  de  construction. 

On  ne  pouvait  mieux  consacrer  le  souvenir  de  la  dévote  dame  qu'à 
L'aide  d'une  fondation  pie.  Par  «  acte  fait  à  Fontaines,  le  jour  même 
où  y  fut  inhumée  dame  Mathilde,  de  vénérable  mémoire,  en  l'an  de 
grâce  1199  »  (a.  s.),  ses  enfants  eurent  la  bonne  pensée  de  marquer 
cette  solennité  douloureuse  par  une  œuvre  de  bienfaisance,  capable  de 
réjouir  les  mânes  de  la  défunte.  Du  consentement  de  sa  femme  Isa- 
belle, de  ses  frères  Hugues,  Jean  et  Guillaume,  et  de  ses  sœurs  Denise 
et  Isabelle ,  pour  le  repos  de  l'âme  de  leur  mère .  Sulpice  III  accorda 
la  liberté  à  Martin  de  Méré  et  à  ses  hoirs,  en  les  exemptant  de  toute 
charge  et  de  toute  redevance,  et  en  leur  permettant  d'habiter  où  il 
leur  plairait. 

En  outre,  quelques  jours  plus  tard,  le  17  février,  à  Amboise,  Sul- 
pice III,  avec  le  consentement  des  mêmes  personnes,  fit  un  don  aux 
religieux  du  prieuré  de  Saint- Jean-du-Grès,  en  la  paroisse  d'Azav- 
sur-Cher.  Pour  «  les  âmes  de  ses  père  et  mère  ».  il  octroya  au  cou- 
vent la  dîme  de  sept  arpents  de  vigne  «  situés  autour  de  l'étang  et 
dans  l'hébergement  au-dessus  de  l'étang  ».  Ajoutons  qu'à  quelque 
temps  de  là,  Sulpice  III  assistait  à  un  contrat  par  lequel  le  seigneur 
de  Rochecorbon,  Robert  de  Prenne,  faisait  une  transaction  avec  les 
bénédictins  de  Saint-Julien  de  Tours;  il  s'agissait  d'un  homme  que 
ceux-ci  devaient  fournir  au  seigneur  lorsqu'il  guerroyait  pour  le  ser- 
vice du  comte  d'Anjou.  L'arrangement  prévoit  le  cas  où  ledit  homme 
mourrait   pendant  la  campagne  et  limite  les  obligations  des  moines. 

Le  seigneur  de  Chaumont  conservait  vivace.  au  fond  de  son  cœur, 
le  souvenir  de  sa  mère,  et  pour  l'entretenir,  de  temps  à  autre,  il  accor- 
dait des  libéralités  aux  couvents,  et  plus  particulièrement  à  celui  qui 
gardait  la  dépouille  mortelle  de  dame  Mathilde.  Par  acte  de  1201, 
passé  à  Amboise,  «  pour  l'amour  de  Dieu,  l'âme  de  sa  mère  Mathilde 
d'heureuse  mémoire.  »  il  donna  à  l'abbaye  de  Fontaines  une  rente  à 
percevoir  dans  sa  dîme  de  Ydlebarou.  et  consistant  en  trois  muids  de 
blé,  savoir  dix-huit  setiers  de  froment,  un  muid  de  méleil  et  un  demi- 
muid  d'orge.  Le  seigneur  avait  l'agrément  de  sa  femme  Isabelle,  de 
son  Bis  Jean,  de  ses  frères  Hugues.  Jean  et  Guillaume,  de  ses  sœurs 
Isabelle.  Agnès  cl    Denise*. 

'  Au  nombre  des  témoins  fleurent  Seincel,  abbé  de  Pontlevoy,  Robert  Marcus,  Hum- 
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!    -  -  sail    parfois   Sulpice    III    étaient   pour  lui 

I  ,„  s  de  généi  osité.    Il   acheta    de   <  leoffro^ 

:•  mmi    Mathée  ou    Mathieu .   ayant  deux 

lil-.  Geoffroy  el  Gui,  ainsi  que  du  frère  de  celle-ci,  Guérin  d'Avizé, 

de  Fourcher  avec  tout   ce  qu'elle  comprenait,    tel 

-  et  autres  objets,      pour     quatre-vingts  livres  de  monnaie 

publique     ,  Dès  lors,  il  eul  la  pensée  de  cons  bien  .1  perpétuer 

mvenir  <l<-  sa  lit-  excellente  mère,  dont  1  < •  tendresse  souveraine 
lui  restai)  empreinte  .m  .nui.  comme  -.1  mémoire  demeurait  toujours 
en  bénédiction  près  <l<-  tous,  et  comme  son  âme,  espèn    1  on,  joui 

jamais  des  honneurs  célesU  a    .En  conséquence,      | 1  ~<>n  âme,  pour 

les  siens  el  surtout  pour  -.1  mère,  il  lit  don  de  cette  terre  au  couvent 
de  Fontaines,  où  -.1  mère  a  été  Inhumée  le  lendemain  de  la  Purification 
de  la  \  ierge  Marie, comme  elle  I  .1  -1  vivement  <l< ■-.  tail  l<-  20  mars 

1203  h.  s.  .  Sulpice  fui  hautement  approuvé  pai  les  siens,  -.1  femme 
Klizabeth,  Bon  lil~  Jean  el  sa  fille  Malliilde;  pai  ses  fri  1    -  Il    _    es,  Jean 

Guillaume,  .1   par  ses  sœurs  Klizabeth,    \_      -        Denise,  li«l<  i 
donner  leur  consentemenl  .1  toute  oeuvre  de  bienfaisant 

\  Chaumont,  on  voyail   toujours  d'un  I ►« m  oeil  la  pacification  des 

difficultés,  trop  inhérentes  aux  affaires  d aniales.   Un  différend  élanl 

survenu  entre  Isabelle  de  1  ses  fils,  et  le  prieur  de  Cornilly, 

.m  sujel  du  b(  S  liais,  \ < >i -m  <l<-  celui  de  Saint-Laumer,  on  convint 

de    partage)    ledil    bois  entre   les   deux    parties,   de    manière    que   les 

hommes  di    Ko   _       -      auraient,  comme  autrefois,  le  tlimi  d'usj 
Sulpice  ratifia  u  «I  en  me  un-  temps  que  Hervi  .  comte  >\<   \.  y 

,  I  année   120  I 

I  .  -  ,11.  1  -  ne  diminuèrent  poinl  la  vivacité  des  sentiments  «I  aile» 
lion  de  Sulpice  Ut  pour  sa  mère.  Au  mois  d'octobre  1207 ,  à  l'inlen 
lion  de  la  défunte,  il  fil  une  donation  importante  à  l'abbaye  bénédictine 

1 
M        et         B.  N.,  I>.  Ilousscnu, 
Irs-H 
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de  Villeloin,  dans  le  lit  même  du  fleuve  aussi  bien  que  sur  les  deux 
rives  de  la  Loire.  La  chapelle  de  l'Ile,  qui  esl  devant  la  porte  de  la 
Léproserie  d'Amboise,  avec  l'île  elle-même  et  ses  dépendances  .  le  fief 
que  Pétronille  de  Vendôme  tenait  dudit  seigneur,  ou  la  métairie 
d'Outre-Loire,  ainsi  que  les  prés  et  les  eaux  que  Pétronille  avait  près 
de  la  Cisse.  constituaient  l'objet  du  don.  En  outre,  aux  religieux  qui 
habitaient  1  île .  il  concéda  le-  revenus  d'une  foire  ou  marché  qui  se 
tenait  à  Amboise,  le  jour  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  ou  le   18  jan- 


I    issé  de  1  ii  première  enceinte  du  château,  à  L'ouest    puni  moderne 


vier.  En  retour,  le  couvent  de  Villeloin  sera  obligé  d'entretenir  dans 
celle  ile  deux  religieux  prêtres  qui  serviront  au  culte  divin  et  diront 
chacun  deux  messes  par  semaine  pour  la  dame  Mathilde  et  qui.  dans 
les  autres  messes,  devront  faire  d'elle  une  mention  spéciale  au  Mé- 
mento; de  plus,  ils  célébreront  annuellement  -on  anniversaire  le  len- 
demain de  la  Purification  de  Notre-Dame.  et.  en  ce  jour,  ils  nourrironi 
un  pauvre    •  comme  un  des  moines 

De  leur  côté,  les  moines  de  Villeloin  abandonnèrent  à  leurs  con- 
frères chargés  de  desservir  la  chapelle  de  l'Ile  ce  qu'ils  ont  à  Colum- 
niers  et  à  Givray,  a  la  reserve  de  l'église  de  Civray  cl  de  quatorze 
seliers  de  blé  a  Expigny.  Quant  à  ces  dernier-  biens  avec  les  vignes 
d'Amboise,  les  religieux  de  l'Ile  n  en  jouiront  qu'après  le  décès  de 
Guillaume  de  Fosse-Maure  et  de  Maurice  Berlinni,  chanoine  d  Amboise, 
qui  les  tiennent  leur   vie  durant.  En  attendant,  à  titre  de  compensa- 
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lion,    le   couvent  leur  assigne  huit  Béliers  «le  blé  et   soixante   sols,   .1 
Mareuil,   avec   l'obligation   <!<■    compléter,    bj    c'est    nécessaire.    M 
1  importante  fondation  du  prieuré  de  rile-d'Ara 
and  honneur  ;i  la  mémoire  <!<■  Sulpice,  sur  la  demande 
:   il  des  religieux,  fut  confirmée  par  tieoflroy,  archevêq   > 
I  an  I  207 
La  possession  des  biens  temporels,  surtout  aux  époques  de  transi- 
lion  comme  le  moyen  âge,  ne  \;i  guère  sans  <l<-  difficultés  complexes 
gneur  de  Chaumonl    apportait   beaucoup  de   mansuétude   dans 
l'aplanissemenl  des  obstacles  el  dans  la  solution  des  conflits,  et   plus 
d'une  Fois  il  voulul  recourir  ;i  un  arbitrage.  In  l'année  1208,  le  four 
km. il  de  (!ln>u/\   ayant  été  le  sujet  d'une  rivalité  entre  Sulpice  el  le 
prieur  <l<-  cette  localité,  la  veille  <!<■  la  Toussaint,  par  esprit  <l«-  paix,  le 
seigneur  el  l'abbé  de  Marmoutier  s'accordèrent  pour  remettre  la  -<>ln- 
lion  du  différend  •>  des  arbitres.  On  désigna,  .1  cel  effet,  trois  prêtres 
vénérables:  un  archidiacre,  un  archiprêtre  et  un  chanoine  de  l'église 
de  Tours.    Le  compromis  sur  parchemin,   conservé  aux   archives  d< 
Loir-et  Cher,  paraît  avoir  porté  deux    sceaux.  Celui   de   Marmouliei 
figurai)  des  deux  côtés       un  moine,  tout  rasé,  avec  la  chasuble,  sans 
nuire  m  crosse,  el  autour  :  Sigillum  sancti  Martini  Majoria   Monn- 
sinii :  une  note  d'un  historien  ajoute  que,      en  1235,  on  remplaça  ce 
sceau  par  un  autre  où  le  moine  .1  la  m. un  bénissante 

L'époque  qui  nous  occupe  fut  marquée  par  une  évolution  |>.>liii<|iu' 

..lie      qui     <"ll-l!llle     lllie     et.l|ie     e.  .|  I  -  h  I  •   I  .1 1  >le     il. III-      l.l      lll.llvlie     tle- 

peuples    l)i    son  côté,  le   Blésois  ne  demeura  pas  étranger  au  [ 
mouvement  de  l'affranchissement  riiiniuun.il.  qui  lit  monter  vers  une 
action  plus  large,  plus  profonde  el  vraiment  nationale,  des  ém 
jusqu'ici  latentes  dans  le  sous  -"I  <ln  pays.    La  charte  qui  contenait 
l'expression  des  droits   populaires    était    comme  un    palladium   sacré 
que  I  "ii  était   prêt  •>  défendre  au  prix  du  sang,  envers  el  contre  i«>n- 
les  attentats.  Pour  ce  qui  est  de  la  grande  eh. nie  .1  affram  hissenu  nt  de 
l.i  commune  de  lilois,  le  comte,  ■<  son  avènement,  faisait  le  serment 
solennel  de  la  respe<  l<  i     Poui  être  enfant,  !<•  suxerain  n  était  pas  dis 
pensé  de  celte  obligation    I  lui. .mil  \  I.  «Iii  le  Jeune,  lequel,  en  1205, 
la  .1  son  père  -.m-  l.i  tutelle  de  sa  mère,  jura  ladite  charte  lors 
qu  il  parvint  .i  sa  majorité,  en  1213    Plusieurs  actes  passés  au  château 
iilteslent  le  bon  vouloir  du  comte  pour  -.-  sujets. 

Thibault  VI  fut  emportée  la  fleur  de  l'âge,  en  1218,  sans  laisseï 
d'héritiers  Le  comté  revint  fl  sa  tante  Marguerite,  lill«'  de  rhibault  le 
I  Ion   La  comtesse  s'était  unie,  en  troisièmes  uo<  es,  .<  '  îaultù  r  .1  \vesnes. 
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qui  trouva  la  mort  sous  les  murs  de  Damiette,  en  12't'.'.  Marguerite 
avait  cessé  de  vivre  en  1230,  et  avec  elle  s'était  éteinte  la  dynastie  des 
comtes  de  Blois.  de  la  maison  de  Champagne. 

L'émancipation  communale  ne  fut  pas  le  seul  mouvement  profond 
du  moyen  âge.  Les  esprits  et  la  société  furent  agités  par  le  développe- 
ment de  théories,  en  apparence  purement  platoniques,  mais  dont  l'in- 
fluence fut  redoutable.  Il  s'agit  de  la  secte  des  Albigeois,  ainsi 
nommée  d'Albi,  qui  fut  le  principal  foyer.  Idée  et  fait,  l'albigisme 
était  une  théorie  philosophique,  un  code  moral  et  une  action  sociale. 
En  face  du  problème  éternellement  posé  des  origines  et  de  la  destinée 
des  mondes  v{  de  l'homme,  il  admettait  la  doctrine  de  Manès  :  deux 
principes  souverains,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais,  toujours  en  lutte, 
dirigent  le  monde  par  des  forces  inéluctables,  entre  lesquelles  la 
volonté,  la  liberté,  et  partant  la  responsabilité,  disparaissent.  La 
justice  humaine,  la  sanction  civile,  en  conséquence,  estime  erreur, 
voire  même  un  crime,  qu'il  faut  détruire  pour  lui  substituer  absolu- 
ment l'irresponsable  laisser-faire. 

Aussi  bien,  l'état  de  l'homme .  esprit  et  corps,  de  la  famille  fondée 
sur  la  libre  volonté,  et  de  la  société  assise  sur  le  principe  du  mérite  et 
du  démérite,  n'étant  que  l'ouvrage  du  dieu  mauvais,  il  est  urgent  de 
se  servir  de  tous  les  moyens ,  d'employer  le  fer  et  le  feu  pour  anéantir 
ceux  qui  enseignent  une  doctrine  contraire.  Au  point  de  vue  per- 
sonnel, le  suicide  est  non  seulement  un  droit,  mais  un  devoir  dont 
l'accomplissement  accuse  le  sommet  de  la  sainteté.  Oter  la  vie  à  ses 
parents,  à  ses  amis,  à  ceux  qui  nous  touchent  de  près,  c'est  opérer 
une  bonne  œuvre  en  procurant  la  délivrance  des  âmes.  Comme  con- 
clusion, guerre  implacable  à  tous  ceux  qui,  par  leurs  doctrines  et  par 
leurs  actes,  s'opposent  à  l'extension  de  ces  idées,  destinées  à  renou- 
veler le  monde  :  religions.  États,  paroisses,  églises,  propriétés,  ne 
sont  que  des  maux,  des  lèpres,  qu'il  faut  extirper  par  le  fer  et  le  feu. 

Ces  maximes  ne  demeuraient  pas  dans  le  domaine  de  l'abstraction. 
Logiques  avec  eux-mêmes,  les  partisans  de  ces  théories  immorales  et 
antisociales  se  réunissaient  par  bandes,  parcouraient  les  villes  et  les 
campagnes  qu'ils  terrorisaient,  massacrant  les  catholiques,  brûlant  les 
églises  et  les  monastères.  La  pensée,  semence  de  l'action,  poussai!  -  - 
germes;  l'idée  révolutionnaire  et  anarchiste  donnait  des  fruits  de  mort. 
A  côté  de^  doctrinaires  qui,  en  leur  cerveau  de  rêveur-,  reprenaient  et 
aggravaient  les  conceptions  manichéennes,  se  dressaient  les  propagan- 
distes, qui  mettaient  leur  parole  et  leur  plume  au  service  de  la  secte;  et 
les  militants  se  chargeaient  de  soutenir  la  cause  avec  les  armes  el  la 
torche,  cependant  que  de-  bandes  de  miséreux  et  de  criminels,   tou- 
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jours  prêts  pour  u>\\r-  les  désordres  impurs,  les  révoltes  sanglantes 
|t.,  honteux  i  »l  à  la  légion  des  Albigeois  po       -     - 

ses  et  1(   irs  appétits  de  rapine  et  de  crimes  de  toutes 

- 

qui    se   parait,  suivant  les  circonstances,  d'un  manteau 
.  ialiste    ou    réformateur,  -<    répandit  vite  dans   le   Midi. 
Outre  .Min.  cll<-  Fut  bientôt   maîtresse  de  Béziers,  d     l 

foulouse.  Le  comte  Uaymond  \1  crut  devoii  ménager  l'insurn 
lion   grandissante  el    lui   prêta   l'appui   de  ses   armes     Mais    l'autorité 
ecclésiastique  el  le  pouvoircivil  s'alarmèrent  justement  <!■   ces  lhé< 
dangereuses  el  '!<•  leur  progrès  révolutionnaire,  marqué  par  le  meurtre 
et  l'incendie.  A  la  \<>i\  du  pape  Innocent,  !<■  Languedoc  \ii  arriver  l« 
Pierre  <K-  Castelnau,   accompagné  de  religieux,   parmi   lesquels 
saint   |) 1 1 1 ii 1 1 1 <  .  avec  mission  <l<    gagner  les  révoltés  pat   la  persua- 
sion el    par  les  moyens  spirituels.   Mais  l'assassinai   du    légal    par  les 
Albigeois  porta  le  clergé  el   les  princes  .1  soutenir  la  propagande  reli 
trieuse  avec  I  appui  des  armes,  afin  <l  arrêter  les  1  .< ^ •  < _ ■  -  -  mis. 

<  tu  -.ni  comment  les  troupes  du  duc  'l<-  Bourgogne  .  des  comtes  '!<■ 
Nevers,  d'Auxerre  el  de  Forez  se  concentrèrent  .1  Lyon,  et  sous  la 
conduite  du  généralissime,  l'intrépide  Simon  <!<•  Monlforl,  marchèrent 
contre  l'ennemi.  Vprès  des  alternatives  douloureuses,  <>u.  de  pari  el 
d'autre,  des  excès  odieux  furent  commis  «Lui-  l'entraînement  tl< 
fureurs  aveugles,   la  défaite  des  fédérés  ;•   Muret,  en   1213,  assura  la 

pré] lérance  au  parti  de  l'ordre,  qui  était  en  même  temps  le  parti 

monarchique  el  national.  Le  fils  de  Philippe-  Vugusle,  1.   princi    I  ouis. 
|,lu~  lard  Louis  \  III.  apporta  aux  croisés  l'appui  de  sa  valeur  el  d< 
armées,  el  bientôt,  par  suite  *lu   traité  de  Meaux     12211   .  les  insi 
se   ~ •  •  1 1 1 1 1 1 1  •  1 1 1     ce  'pu    procura   .1  la   Kranci    l'heureuse  possession  «lu 

comté  de   foulouse.   Il  suffit,  d'ailleurs,  <l ■  légère  observation  poui 

9e  convaincre  que  celle  révolte  religieuse  était  avant  t < «<i  1  une  luii< 
nationale,  celle,  jamais  éteinte,  du  Nord  el  <lu  Midi,  dans  laquelle  la 
victoire  des  idées  >\  ordre  el  de  pondération  sui  l<  -  id<  <  -  de  désordn 
el  d'anarchie  assure  .1  la  fois  le  Iriomphe  <l<  I  harmonie,  de  la  paix  el 
du  progi  es  politique  el  social . 

L'appel   jeté  aux  échos  du  nord  de  la  Krance  fut  enlendu  sur  les 
rives  de  la  Loire,  qui  forme  comme  !<•  Irail  d'union,  •>  moins  qui 
ne  soit  la  ligne  de  démarcation  enln   les  deux  tones  fran<  ais<  -    Parmi 
les  -   figurai!    Renaud  de   Chantelou.   Il    vivait    tranquille   au 

milieu  des  siens,  en  la  compagnie  de  sa  femme    Vremburge,  son  fils 
I  udes,  Ba  fille  Hersende,  sa  belle  mère    Vmeline  el  la  sceurde  cell< 
Margiu  rite,  quand  la  voix  «lu  <  lairon  retentit  .1  son  oreille  el  I  entraîna 
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vers  la  croisade.  Avant  son  départ,  pour  appeler  la  protection  du  Ciel  et 
dans  l'intérêt  de  son  àme  et  de  celles  de  ses  parents.  Renaud  donna  à  l'ab- 
baye de  Fontaines-les-Blanches  un  demi-arpent  de  pré  dans  la  vallée 
de  la  Cisse,  devant  Gangy;  et.  moyennant  vingt  livres  dix  sols  de 
monnaie  de  Tours,  il  vendit  au  couvent  trois  sexlerées  de  terre  et  une 
demi-mine,  à  Fulgeium.  Les  membres  de  sa  famille  ratifièrent  l'arran- 
gement, et.  comme  c'était  du  iief  de  Sulpice.  le  seigneur  de  Chau- 
monl  confirma  l'accord,  «  en  1209,  »  en  faisant  remarquer  dans  l'acte 
que  Renaud  «  étaitparti 
au  loin  pour  la  croisade 
albigeoise  » .  m  nlbi- 
gensi  cruce  signât  us 
peregrèprofectusera  f . 

La  guerre  traîne 
toujours  après  elle  des 
désastres,  même  lors- 
qu'elle n'a  qu'un  carac- 
tère local.  Quand  il  en 
trouvait  l'occasion  ,  le 
seigneur  de  Chaumont 
ne  négligeait  pas  de  les 
réparer.  En  ce  temps- 
là.     pour     indemniser 

les  bénédictins  de  Marmoutier  «  des  dommages  causés  par  la  guerre 
et    aussi   pour  obtenir  la   célébration    de   son   anniversaire,    il    donna 
au   couvent  quatre   muids  de   vin,   valant  douze   poinçons,   à   prendre 
sur  le  lieu  du  Pressoir. 

D'ailleurs,  Sulpice  III  pratiquait  avec  vigilance  ses  devoirs  de  frère 
aussi  bien  que  d'époux.  Il  entourait  les  siens  d'une  solide  affection  et 
se  plaisait  à  doter  ses  sieurs  afin  de  leur  assurer  une  position  en  rap- 
port avec  sa  liante  situation.  En  particulier,  nous  apprenons  par  un 
acte  en  son  nom  qu'il  donna  en  dot  mille  sous  de  rente  à  chacune  de 
ses  sœurs,  Agnès,  comtesse  d'Evreux,  et  Denise.  La  rente  était  à  per- 
cevoir par  moitié  sur  le  péage  de  Chaumont  et  sur  ses  revenus  de 
Bléré1. 

Sur  k-  rives  du  Cher,  a  Bléré,  le  seigneur  et  les  moine-  de  Saint- 
Julien  se  rencontraient  dans  la  possession  de  droits  se  rapportant  au 
mesurage  et  à  d'autres  litres.  A  cette  occasion,  le  seigneur  de  Chau- 


ii  udes  'lu  m.  >\  e        .  sud  du  château 


1  Dans  son  analyse  de  I».  Housseau,  Mabille  met  la  date  MCCLX;  mais  celle-ci  est 
manifestement  inexacte  el  l'on  peul  supposer  que  le  copiste  avait  sous  les  yeux  celle 
de  MCCIX. 
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monl    tii    preuve    d'espril    pacifiqui       I       sergent    du    suzerain    avail 

les  prétenl       -         laies   pai    rapport   à   1 

la  ville  el  ■•  la  récolte.  En  1210,  un  accord  fut  conclu  entre 

Sulpice  el  les  bénédictins  au  ~u ji-t  Av-  mesures  .1  blé  el  .1  vin.  L'ajus- 

demeurail  au  sergent  du  seigneur;  mais,  pai  contre, 

.  d<  faire  les  foss  -  qu  il  ;i  1  reusés  autour  de  Bléré  el 

.1  ne  |)lii~  se  servir  pour  les  vendanges  des  chevaux  et  des  bœufs  des 

1-  de  1  ;iUm\  e.  A  la  même  époque,  outre  l'arrangement  rela 

une  maison  près  de  Bléré,  Sulpii ctroya  aux  bénédictins  un  moulin 

el  le  droit  de  four  banal  qu'il  avail  dans  cette  localité. 

I  -  abbayes  de  rouraine,  aussi  bien  que  celles  du  Blésois,  avaient 
pari  .1  la  pieuse  munificence  <l<-  Sulpice.      Pai   pure  bienveillanci 

en      1 ée  121  I     .  il  iii  don  aux      chers     cisterciens  il»   Beaugerais, 

paroisse  de  Loche,  des  prés  qu'il  possédait  .1  Genillé,  savoir  un  demi- 
arpenl  à  Sichilum,  un  autre  à  Pré  Morin  el  un  quartiei  au  Breuil 

I  ..1  sœur  du  seigneur  de  Chaumont,  Isabelle  ou  blizabelh,  comtesse 
d'Angoulême,  «1 1 1 1  ne  le  cédai)  guère  .1  Bon  frère  pour  la  générosité 
envers  les  couvents,  manifesta  ses  sentiments  religieux  |>.n  plusieurs 
oeuvres  pies.  Poui  la  fondation  d'une  chapellenie,  en  souvenir 
d'elle  el  des  siens,  elle  constitua  un  bénéfice  formé  de  vignes,  d'une 
saulaie  et  d'une  cave  ■<  Amboise,  en  d<  signant  le  prêtre  Pierre  pour  la 
di  sservir. 

II  esl  vrai  que  la  maladie  frappait  .1  sa  porte  el  qu'elle  emporta 
bientôt  -.1  victime  La  •  mtesse,  suivant  son  désir,  recul  la  sépulture 
dans  l'abbave  de  Fontaines  les  Blanches,  non  loin  <!<■  sa  pieuse  mi 

I  .  s  obsèqui  -  furenl  c«  lébri  es,  le  ■>"  septembre  1212,  au  milieu  <l  une 
pompe  el  d'une  affluence  considérables  de  clercs  el  de  laïques.  Parmi 
les  ecclésiastiques,  on  remarquai!  au  premier  rang  l'abbé  <!<•  Konlaines, 
entouré  <l<-  abbés  de  Ponllevoj  el  de  (latines;  et  nombre  <l<  gentils 
hommes  étaient  groupés  autour  de  Sulpice  el  de  -.1  femme  blisabelh, 
assistés  de  leurs  (ils  .1  -  .m  el  Guillaume  el  de  leur  fille  Malhilde. 

\\,-,  les  dernières  prières,  el  au  dolenl  murmure  des  cloches,  les 
restes  mortels  de  la  comtesse  d'Angoulême  furenl  descendus  dans  l<- 
caveau  funéraire.  L'office  terminé,  après  les  dernières  gouttes  •  1  •  a u 
bénite  jetées  sur  !<•  cercueil,  une  réunion  plénière  se  tint  dans  le  cha 

11 1 .  1rs  moii 
■ 

I 

1      \  D .  I  loui 
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pitre.  Sulpice  III,  pour  honorer  la  mémoire  de  sa  sœur  et  jouir  des 
suffrages  du  couvent,  ratifia  la  donation  faite  par  elle  en  lui  donnant 
plus  d'extension.  Il  augmenta  cette  fondation  en  y  ajoutant  une  rente 
d'un  muid  de  seigle  et  d'un  muid  de  vin  pur  sur  ses  dîmes,  ainsi  que 
toutes  ses  menues  dîmes  et  prémices  à  Amboise.  avec  toute  la  dîme 
qu'il  avait  sur  les  vignes  de  sa  sœur.  Il  spécifia,  en  outre,  que  si  le 
chapelain  Pierre  perdait  son  titre  par  décès  ou  résiliation,  la  chapel- 
lenie  avec  ses  dépendances  reviendrait  à  l'abbaye  de  Fontaines- les- 
Blanches.  En  retour  de  ces  libéralités,  les  religieux  s'engagèrent,  dans 

D  DO 

la  réunion  capitulaire,  à  célébrer  chaque  jour  une  messe  des  morts  en 
la  chapelle  même  où  reposent  la  mère  et  la  sœur  de  Sulpice.  L'acte, 
revêtu  du  sceau  du  seigneur,  portait  :  A  Fontaines,  le  n  des  kalendes 
d'octobre,  en  l'an  du  Seigneur  MCCXII,  sous  le  règne  de  Philippe, 
roi  de  France  et  comte  d'Angers.  Jean  étant  archevêque  de  Tours. 
De  fait,  au  mois  de  janvier  suivant,  à  Tours,  l'archevêque  Jean 
ratifia  la  teneur  de  la  fondation. 

Le  seigneur  de  Chaumont  gardait  au  cœur  le  souvenir  fidèle  de  sa 
mère  et  de  sa  sœur,  et  sa  pensée  se  reportait  souvent  vers  l'abbaye 
solitaire  de  Fontaines ,  dans  le  silence  de  laquelle  elles  reposaient  au 
milieu  du  rythme  harmonieux  des  oraisons  et  des  psaumes,  que  les 
religieux  faisaient  sans  cesse  monter  de  la  terre  vers  les  cieux.  *  La 
chapelle  des  Infirmes,  qui  gardait  leur  dépouille  et  qui  était  consacrée 
à  saint  Michel  archange,  »  ne  pouvait-elle  recevoir  un  nouveau  témoi- 
gnage de  l'affection  du  fils  et  du  frère?  Sulpice  III  songea  doue  à  y 
faire  entretenir  une  lampe  qui  brûlerait  sans  jamais  s'éteindre.  «  en 
mémoire  des  membres  de  sa  famille,  les  vivants  et  les  morts,  et  sur- 
tout de  sa  bien  chère  mère  et  de  sa  sœur  aimée.  »  A  cet  effet,  avec 
l'agrément  de  sa  femme  Elisabeth  et  de  sa  fille  Mathilde,  il  donna  au 
monastère  tout  ce  qu'il  avait  acheté  dans  la  paroisse  de  Limeray  des 
héritiers  de  Couleuvreux.  L'archevêque  de  Tours,  Jean,  confirma  cette 
donation,  et  l'acte  porte  la  date  de  «  l'an   1213,  au  mois  d'avril1  ». 

Tout  en  dotant  de  ses  libéralités  les  couvents  du  voisinage,  le 
seigneur  de  Chaumont  conserva  ses  préférences  à  l'abbaye  de  Pont- 
levoy.  Sulpice  III  montra  son  bon  vouloir  à  l'égard  de  ses  «  bien- 
aimés  »  bénédictins  par  plusieurs  donations.  En  1212,  il  leur  octroya 
«  une  tierce  partie  dans  le  pasnage  ou  la  glandée  de  sa  forêt  de  Chau- 
mont. »  En  1213,  le  I  î  lévrier,  il  leur  fit  don  de  leur  chauffage  dans  sa 
forêt,    autant    qu'un    chariot    à    deux    chevaux    pourrait    en    conduire 

1  Une  note  de  D.  rlousseau,  du  xvm°  siècle,  nous  apprend  que  <  la  chapelle  des  Infirmes 

de  l'abbaïe  de  Fontaines  est  détruite  auj d'hui    .  —  B.  N.,coll.D.Housseau,l  VI,  n    2373. 

Extrait  du  cartulaire  de  L'abbaye  de  1  ontaines-les-Blanches,  f.  30.) 
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-  iile  H  leur  accorda  la  lerre  <lc  Maute- 
Marlin,  l'un   des  témoins  <1<    cel   acte,  reçut  «le   - 
_:.■  •  .i  Montrichard  et  les  bailla  au  monasl 
sufruil    I  m  de  <  ihaumont  ratifia  cel  acte,  et 

-  n t.-  à  cheval  au  galop  el  tenant  l'ép  »•  «!<■  la  droite   I 

SlGU  I  l  M   SuPPI  II  Il    DOMIN1    AmBASI  I    :    <  I   le   «  .ml  u-  -  mi-.U1. 

-    d  \ u 1 1  >■ . i~t- .    porte       Secretum    Suplicii    domini    Axibasi.e. 
t  )m  écrivait  alors  Supplice  avec  un  <»n  deux  I'.  Ajoutons  que  les  deux 

donations  furent  ratifiées  en  1228 
par  Uichard  de  Beaumonl  et  pai 
~.i  femme  Mathilde.  Entre  temps, 
Sulpice  .i\ .m  baillé  au  prieuré  <1> 
Mon  toussant  -.i  dime  des  agneaux 
el  des  h  gumi  s  à  •  îenillé  1  Infin  . 
pour  fonder  un  anni>  ersaii  e  .  Sul- 
pit  i-  donna  ■•  Pontle* ><\  quinze 
livres  .i  prendre  sur  le  port  de 
<  Ihaumonl .  el  cel  annh  i  rsaire  était 
insci  h  lr  1 9  octobre .  mais  il  était 
remis  au  lendemain  .<  cause  de  la 
fête  'L    l.i   1  >>  'li<  ai 

\  u  manoii  seigneurial,  1  on  était 

ilement   bien  disposé   .i  donnei 

.i  .,  confii  nu  i  li  -  fondations  faites 

par  les  sujets  du  domaine.  I  .<•  che 

valii  i  '  ■•  ■  >flroj  l h  eux  el  sa  f<  mmi 

Pélronille  .    du     consentement    ■  1 1 

leur  fille  Julienne  .  Bi  enl  un  i  on  Irai 

.i\ ec  I '.iU'.i\  i  de  \  illeloin .  \  <  •  II»-  1 1 

ils  donnèrent  un  tiers  des  biens  qu'ils  possédaient  dans  la  paroisse  de 

Nouans  el  venanl  du   mariage  de  ladite    Pélronille;  el   il-  vendirent, 

par  1  organe  de  1  abbé  (iirard,  les  deux  autres  liera,  moyennant  cinq 

mille   sous   el   -i\    livres  de    monnaie    de   Tours;   «  1  •    l'accord  étaient 

.  \,  ,  pti  -  le  four  el  le  moulin  « I «    Nouans       Kn  n  compense  el  changi 

un  ni    de    maritag  (î  offro}    Dreux    assigna    ■>   -.i   femme,   sur   la 

paroisse  de  Kaverollea,  sepl   muids  de  blé  el    Irois  hommes  ou  *  «  »  1 1 1 

berls,  Jean  el  Renaud  Baudoin,  el  Geoffroy   Durand,  de  manière  que 

-,  Pélronille  décédait  sans  héritiers   ces  biens  reviendraienl  a  son  pèn 

fancrèdi     Les  il  ivaienl  confirmé  leui  accord  devanl   Nicolas, 

hiprêtre  d'Amboise,  délégué  à  cel  effel  pai   l'an  hevéque  de  rours, 

.i    devanl    Martin,   clerc   de   Sulpice,    el    Jean   Poleter,   alors   pn 
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d'Amboise.  A  la  demande  des  donateurs,  et  aussi  de  Tancrède,  qui 
tenait  ces  choses  en  hommage  de  Sulpice  III.  celui-ci  ratifia  l'acte  en 
•  l'année  1213  ». 

D'après  ce  qu'on  a  vu.  les  moines  de  Pontlevoy  avaient  droit  de 
percevoir  un  revenu  sur  le  port  de  Chaumont.  Ils  firent  remarquer  à 
Sulpice  que  ce  cens  était  incertain  et  qu'ils  ne  possédaient  pas  de 
lettres  seigneuriales  pour  l'appuyer  :  une  somme  fixe  ferait  bien  leur 
affaire.  En  conséquence.  «  pour  son  âme  et  celles  de  ses  prédéces- 
seurs. »  Sulpice  leur  assigna  trois  cents  sous  à  prendre  annuellement 
sur  les  revenus  dudit  port,  la  moitié  à  Noël  et  le  reste  à  la  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste  ;  cette  somme  leur  sera  versée  fidèlement  par  celui 
qui  percevra  le  revenu  dudit  port.  Cette  lettre  seigneuriale,  datée  de 
«  l'an  1213  .  fui  confirmée  «  en  122<S  »  par  le  seigneur,  Richard  de 
Beaumont,  et  sa  femme  Mathilde  ;  les  titres  furent  contrôlés  au  bailliage 
de  Pontlevoy  en   I  559. 

Le  prieuré  Saint-Sauveur  de  l'île  d'Amboise,  desservi  par  des  reli- 
gieux, ne  cessa  point  d'être  l'objet  des  faveurs  de  Sulpice  III.  Les 
moines  avaient  besoin  de  bois  mort  pour  leur  chauffage  et  de  bois 
vert  pour  se  protéger  contre  les  menaces  de  la  Loire.  Ils  n'eurent 
qu'à  adresser  une  demande  au  riche  et  bienfaisant  suzerain.  Au  mois 
de  décembre  1214,  «  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  l'âme  de  son  père, 
tle  sa  mère  et  des  autres  défunts,  »  il  donna  aux  religieux  d\\  prieuré 
Saint-Sauveur  le  droit  de  prendre  dans  sa  forêt  de  Chaumont.  pour 
leur  usage,  le  bois  mort  <  qu'un  chariot  attelé  d'un  cheval,  d'une 
jument  ou  d'un  autre  animal,  pourra  emmener  de  ladite  forêt  à  la 
rive  de  la  Loire,  et  cela  chaque  année,  de  Pâques  à  la  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste  »  :  il  y  ajouta  également  la  faculté  de  couper,  dans 
la  partie  de  la  forêt  «  qui  leur  serait  plus  facile,  les  pieux  nécessaires 
pour  défendre  leur  ile  contre  l'inondation  et  les  vexations  du  fleuve  . 
En  même  temps,  il  leur  octroya  le  droit  de  faire  autour  de  l'île  les 
pêcheries  qui  leur  conviendraient1. 

D'ailleurs,  Sulpice  III  n'oubliait  point  la  capitale  du  Blésois.  Pour 
le  bien  de  son  âme,  il  donna  à  l'église  de  la  bienheureuse  Marie  de 
Blois.  ou  Notre-Dame-de-Bourg-Moyen,  une  rente  de  un  muid  de  blé. 
moitié  seigle  et  moitié  froment,  à  percevoir  sur  sa  dîme  de  \  illebarou. 
Son  frère  Jean  accorda  sou  agrément  à  cette  donation,  qui  eut  lieu  le 
2l>  avril    1215,  et  c'est  par  erreur  que  le  copiste  aura  mis  «    1225 

La   succession   des  événements   non-  a  conduil   au   seuil   de  cette 


1   Parmi  les  titres,  l'un  porte      MCI  \IIII     ,  sans  la  date  du  mois,  el  un  autre  porte  : 
mense  decembri.  —  B.  N.,  coll.  D.  rlousseau,  I    VI,  n    2380. 


- 


able  .  >[iu  fut  le  xiii*  s  1     iniquement 

dents,  cette  époque  vil  l'é]  ssement  de 

illeur  dans  les  idées,  les  aspirations  et  les  mœurs 

\.   rs  que  les  sciences  et   les  lettres  saienl 

d'une  remarquable  beauté,  les  ;iii-  se  donnaient  la  main. 

■  ■n.ii-    mule,    pour   produire   m       -  incomparable  de 

merveilles  qui  forcent  l'admiration  des  . -~ j . 1 1 1 ~  les  moins  prévenus.  iMi 

!  .m  midi,  c'était  comme  1<    rayonnement   souverain  des 
intimes,   tenues  en  réserve  au  cœur  «lu   pa  is  < j 1 1 1    la    1 

.iiliiinail  de  | »  1 1 1  —  en  plus  »;i  nationalité  au  sein  «l<-  1  Kurope  el  qu'elle 
voyait    croître   son   influence  salutaire  dans  le   domaine  artistique  el 
industriel,  aussi  bien  <|n<-  dans  1  ordre  politique  el  social,  les  seigneurs 
de  Chaumonl   se  montraient  dignes  de  leur  situation   pai    la  man 
iluiii  il-  comprenaient  leur  rôle  au  point  de  vue  civil  •  ix. 


" 
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I.i  .lune  de  Chaumont  de  bonne  niéii. 
Charte  de*  Archive*  nationales. 


D  chastel  de  Chaumont.  nous  avons  eu  déjà  1  occasion  de 
saluer  plus  d'une  noble  dame  que  ses  mérites  recommandaient 
i  à  l'égal  de  son  rang.  Mais  il  n'en  e-t  peut-être  pas  qui 
mérite  mieux  nos  hommages  que  la  comtesse  Isabelle.  Elle 
avait  hérité  des  heureuses  dispositions  de  Thibault  V,  comte  de  Blois 
et  de  Chartres,  et  d'Alice  de  France,  dont  elle  était  la  deuxième  fille. 
Elle  apporta  à  Chaumont  le-  grâces  de  -on  aimable  visage  et  les  qua- 
lités d'esprit  et  de  cœur  dont  la  nature  l'avait  douée.  Il  était  difficile 
de  trouver  deux  époux  mieux  assortis  que  Isabelle,  la  douce  châtelaine 
à  la  main  toujours  tendue  vers  les  douleur-  humaines,  et  Sulpice  III. 
le  chevalier  bon  et  libéral  entre  tous. 

Aussi,  sous  leur  égide  bienfaisante,  il  faisait  bon  vivre,  el  toutes 
les  classes  de  la  société  rivalisaient  d'attachement  pour  les  hôtes  de 
Chaumont.  La  Providence  bénit  leur  union,  et  il  leur  naquit  une  fille 
et  un  -arçon.  Mais  celui-ci,  qui  portait  le  nom  de  Jean  et  paraît  dan- 
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les  -  ;.  devait   mourir  en  bas  âge.  Leur  affection  Be  |  > •  •  1 1  .* 

-in  l.i  fille,  Mahaul  ou  Malhilde,  que  no   -     -- 
-  à  la  mémoire  de  sa  m< 

-  que  justice.   La  piété  filiale  >\  le  Isabelle  avait  montrée 

-  -  b  aux-parents,   la  dame  de  Chaumont  devait  avoir  la 
de  la  voir  refleurir  en  l'âme  de  sa  propre  fille.   L'am 

morl  de  -.1  belle-mère,  comme  pour  mieux  affirmei   -  - 
sentiments  d'inaltérable  attachement,  Isabelle  lii  une  donation  au  cou- 
venl  de  Ponllevo^  .  elle  Fonda  son  anniversaire  .1  célébrei  en  l'abbaye, 
en  léguant   quinzi    sols  de  rente  a  perce voii   sui    1<-  j •  < - . t _ < -  d'Ambi 
Dans  l.i   suite,  en    se  rappelanl  ses  liens  particuliers  .i\<-.    1<-  Bléso  - 
Isabelle  donna  aux  religieux  du  couvent  de  Cîleaux,  «lit  le  Petit  ( 
Leaux,  une  rente  <l<    dix   livres  « j  1 1  i   fut   confirmée  en    1215  par  Thi 
l>. mil  \  I.  comte  il<-  Blois;  celle-ci  devait  être  perçue     sur  les  moulins 
«lu  Pont  de  lil<n-.  pour  emploier  en  Bel  ;•  I  usage  du  «lit  couvent 

La  morl  'le-  Sulpice,  < j  1 1 1  avait  cessé  de  vivre  en  1218,  causa  une 
vive  douleur  ;■  -.1  veuve.  Elle  trouva  une  consolation  dans  la  fidélil 
la  mémoire  <l<-  ~<<u  mari,  lu  effet,  Sulpice  111  laissait  \<  renom  d'un 
chevaliei  pieux  et  bienfaisant.  Il  avait  contribué  ■>  la  Fondation  <lu  cou 
vent  de  Femmes  <l<-  Moncé,  sur  la  paroisse  <l<-  Limeray,  el  .1  celle  «In 
couvenl  d'hommes  de  Fontaines  les  Kl. m.  hes;  s<  -  libéralités,  on  l'a  vu, 
s'élendirenl  également  aux   monastères  »  1  *-  Beaugerais,  de  Villeloin  et 

1  îrandmont. 

Isabelle  Fui  dès  lors  dame  de  Chaun 1  en  même  temps  que  <l  Ain 

boise,  el  son  nom  esl  associi    ■>  une  pièce  historique  que  nous  devons 
mentionner.  L'acte  de  cession  de  Nogent   I  1  remberl  au  i"i  Philippe 
Auguste  a  11  h  appendice  daté  de  Saint  Germain  en  Laye,  en  mars  1218, 
qui  garde  li   sceau  >\  Isabelle,  comtesse  de  Chartres,  daim   <l  \mboise, 

mde  fille  de  Thibault  1«-  Bon,  comte  de  Blois  I  1  sc<  tu,  qui  mesure 
quatre  vingts  million  1res,  représente  la  1 ■•  -in  1  •  sse  debout  «-i  de  Face,  en 
manteau  el  coiffure  carréi  .  lenanl  de  la  m. nu  < 1 1  < .  1 1  » ■  une  ileui  <!<•  Ii~ 
La  légende  esl  conçue  ainsi  [  Sjigillum  Um.  .lu.  Comitis&a 
1  \«sn  ii  ii~  1-  domim  \  m  1  ■.  \ / 1  1  n-i  -  :  sur  le  contre  sceau  esl  un  écu  parti, 
.m  premier,  d'une  bande,  au  se<  md,  «I  un  pale  "ii  sait  qu  \mboise 
porte  paie  'I  or  el  de  gui  ules  de  six   pi<  1  es  .  avec  la  l<  g<  nd<  S 

cm  11  m  mi  1  m  '. 

Si  Isabelle  ni    porte  pas  ici  la  qualité  de  dame  de  Chaumont, 
que  le  champ  de  l'exergue  ne  permettait  pas  >l  \   inscrire  ses  >liil  1  enta 
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litres.  Au  premier  rang  des  seigneurie?,  devait  figurer  celle  d'Amboise, 
qui  était  la  plus  considérable  et  dont  la  famille  des  seigneurs  de  Chau- 
mont  retenait  d'ailleurs  le  nom  patronymique.  Quant  à  son  titre  de 
comtesse  de  Chartres,  elle  le  devait  au  droit  d'héritage. 

Smi  frère  Louis,  comte  de  Blois.  parti  pour  la  croisade  avec  Bau- 
douin, comte  de  Flandre,  et  Thibault,  comte  de  Champagne,  en  tom- 
bant glorieusement  à  la  bataille  d'Andrinople.  en  1205,  avait  laissé  ses 
terres  à  son  fils  Thibault  VI.  Mais  celui-ci.  qui,  aux  titres  de  comte 
de  Blois.  de  Chartres  et  de  Clermont-sur-Oise ,  ajoutait  celui  de  duc 
de  Nicée,  n'ayant  pas  eu  d'enfants,  les  domaines  passèrent  en  partie 
il  ses  deux  tantes.  Marguerite  eut  le  comté  de  Blois  et  épousa  successi- 
vement Hugues,  seigneur  d'Oisy.  Othes,  palatin  de  Bourgogne,  et 
Gautier  d'Avesnes,  dont  la  fille.  Marie,  porta  le  comté  à  Hugues  de 
Châtillon,  chef  de  la  seconde  maison  des  comtes  de  Blois.  Quant  au 
comté  de  Chartres,  il  vint  à  Isabelle,  qui  le  garda  avec  honneur  en 
attendant  de  le  transmettre  à  sa  fille  Matbilde.  de  laquelle  il  fut  trans- 
féré à  son  cousin  Jean  de  Châtillon,  comte  de  Blois.  seigneur  d'Avesnes 
et  de  Guise. 

Avant  d'avoir  recueilli  ce  dernier  héritage,  la  dame  de  Chaumont 
s'était  remariée  à  Jean,  seigneur  d'Oisy,  dont  nous  venons  de  voir  la 
famille  alliée  déjà  avec  celle  des  comtes  de  Blois.  Sa  fille  Mahault,  ou 
Matbilde,  qui  avait  fait  l'orgueil  de  Sulpice  III  heureux  de  revivre 
dans  une  autre  lui-même,  ne  cessa  pas  d'avoir  pour  elle  les  sentiments 
qu'elle  inspirait.  Isabelle  le  lui  rendait  bien  et  faisait  participer  à  son 
affectueux  attachement  le  mari  que  l'héritière  de  Chaumont  s  était 
choisi.  Il  s'agit  de  Richard  de  Beaumonl. 

Isabelle,  qui  d'ailleurs  vécut  jusqu'en  1249,  conserva  son  douaire 
jusqu'à  l'année  1228.  Du  chef  de  sa  femme.  Richard  de  Beaumont 
réunissait  dans  ses  mains  les  seigneuries  de  Chaumont.  d'Amboise  et 
de  Montrichard.  Par  acte  daté  de  Montrichard,      le  jeudi  saint  1219, 

n.  s.  .  Richard  de  Beaumont  et  sa  femme  Mathilde  donnèrent  aux 
moines  de  l'abbayè  de  Pontlevoy,  desservant  Noire-Dame  de  Nanteuil, 
divers  avantages  dans  cette  localité.  Ce  sont  une  cave  située  -ou-  leur 
château,  à  côté  de  la  porte  aux  Roies  et  de  la  place  qui  mené  au  castrum  . 
tout  leur  cens  dans  la  ville  et  le  faubourg,  deux  autres  caves  près  de 
L'église  de  Nanteuil  et  trois  maisons  dans  le  bourg,  avec  les  droit-  affé- 
rents, sauf  celui  de  haute  justice.  Entre  les  témoins  figurent  Richard 
de  Chisseau  et  (  luen  d'Auge. 

Parmi  Les  parents  que  la  comtesse  Isabelle  entourait  de  son  affec- 
tion, figure  son  oncle  Jean  d'Amboise,  frère  de  Sulpice  III  et  neveu  «le 
Geoffroy   de  Vendôme.    Le  chevalier  Jean,  qui  ust   loin  d'être  un  in- 
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connu  |)  PS  domaines  sur  les  rives  de  la  I 

Il   n  d'attachement   aux  moines  de    Sol       D 

ni   donna,  en  particulier,  l'engagement  de  ^t  dîme 
el  <!<•  Blois,  moyennant  cinq  cents  livres.  acte  dont  il 
lirmation  à  son      très  cher  seigneur      le  comte  de  lîl    - 
1---'   Jean  adressa  la  même  supplique  à      1res  chère  dame 
Marguerite,  comtesse  de  M"i-     .  i  I  celle-ci,  en  qualité  de  suzeraine, 
ratifia  !«•  contrai  au  mois  de  janvier  1223    n.  - 

I  i  hevalier  nous  apparaît  .1  A  m  boise  durant  l'été,  et  un  certain 
nombre  d  rapportent  à  lui  au  cours  des  années  1222  el  l_'_ 

on  y  rencontre  aussi  son  frère  Guillaume,  t|ui  entra  dans  l'éta 
siaslique  et   lut   chanoine  de  Chartres.  Au  mois  de  mars  1225,  le  che- 
valier .Iran  d'Amboise  lit   don   à   Ponllevoi    des   prés   qu'il  possédait 
entre   !<•  château  <lc  l!l<»i~  .1   Saint- Gervais-des- Prés     .  el  les  reli- 

\  devaient,  après  la  morl  «lu  donateur,  célébrer  solennellement 
son  anniversaire. 

Parmi  les  faveurs  faites  jadis  pai  les  seigneurs  de  Chaumont,  se 
trouve  le  don  d'une  vigne  .1  Sainl  Denis  «I  ^mboise,  venant  de  Ji 
I  Lu  ili.iiin.  el  «  1 1  ■  1  fui  1  » ■  1 1  i  1 — r -  .1  Martin,  chanoine  <1  Vmboise.  A  son 
h. m  .  celui  ci  donna  aux  religû  ux  pontiléviens  une  rente  <l<  <li\  sous 
.1  percevoii  sur  ce  domaine  .i\'>  diverses  rentes  assises  sur  I 
nonerie  >l  Vmboise  .  el  sur  la  terre  <\<  la  Mote  :  il  -.t_ii  i<i  de 
l'Aumônerie,  el  sans  doute  du  Châtelier.  Cette  donation  lut  confirmé* 
par  Jean,  archevêque  de  l'ours,      au  mois  <!<•  septembre  li!i!7 

Richard  <l«-  Beau  mon  I  el  sa  femme  Mathilde  avaient  des  droits  -m 
1  1  lanc  el  la  chauss*  1  de  Montpoupon,  et,  <1.  leur  côté,  les  1  <  ligieux  di 
Villeloin  se  prétendaient  en  possession  de  droits  ■<  >>t  égard.  Poui 
aplanir  le  différend,  on  convinl  de  s  en  rapporte]  .1  I  arbitrage  <l  i •  •  •  1 1 
nèles  gens     .  les  abbés  de  lîeaulieu  el  <l<-  Ponllevoy,  ainsi  que  <l<    lit 

chard,  ch ine  d'Amboise.  La  solution  aboulil  .1  une  transaction  que 

le  seigneur  '!<•  Chaumont  promit  d'exécuter,  pai       serment  corporel 
prêté  sur  les  âmes     du  seigneur  el  <lr  la  dame  de  Chaumont,  par  I  01 
gane  de  son  chevalier    I  udes  de   Muni, mit.   ainsi  qu'en   fail   l"i  une 
leltn    seigneuriale  du  20  décembre  1228.   En  cette  même  année,  Ri 
chard  de  lieaumont,  nous  l'avons  vu.  confirma  les  droits  >\i    pasna 
de  chaufTage  el  <l>    péage,  que  Sulpice  avait   octroyés  au  couvent  d< 
I 'iuiil<  \ oy. 

\i mbre  des  vassaux  de  Uichard  paratl  le  chevalier  l'ristan  l!i/". 

Bon  iil-  Guillaume  el  -.1  femme   Valis.   I  n  difTérend  -  1  leva  enln 

seigneur  el  des  Bujets  de  Richard  el  .m*-i  du  «lit  ln-t.ui.  lesquels 
demeuraient  à  Mon  tri <  liard,  a  propos  '!<■  plantations  de  \  des 
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terres  où  Tristan  avait  le  droit  de  terrage.  Mais  on  finit  par  accepter 
une  transaction,  avec  un  cens  à  payer  à  l'abbaye  de  Pontlevoy.  Au 
mois  d'octobre  1230,  Richard  et  sa  femme  ratifièrent  l'accord  inter- 
venu en  cet  le  circonstance. 

Vers  le  même  temps,  les  seigneurs  de  Chaumont.  en  qualité  de 
protecteurs  et  patron-  de  l'abbaye  ponlilévienne ,  lui  firent  l'abandon 
de  tous  les  droits  qu'ils  ont  ou  peuvent  avoir  sur  les  bois  possédés 
par  le  couvent,  de  façon  que  les  religieux  soient  exempts  de  tout  cens 
et  puissent  en  disposer  librement.  Ces  bois  étaient  ceux  de  Jarriette 
près  Booletam.  de  la  Carte,  de  Busserole,  le  bois  près  la  forêt  de  Mon- 
trichard,  et  celui  de  Saussaye.  La  laveur  -'étend  aux  bois  que  les 
moines  peuvent  acquérir.  L'acte,  daté  «  d'avril  [2-VJ.  .  était  muni  de 
deux  sceaux  de  cire  jaune  sur  double  lac.  De  même.  «  en  l'an  1232. 
Richard  de  Beaumont  et  sa  femme,  pour  leur  àme  et  celles  des  an- 
cêtres, firent  don  à  l'abbaye  de  Pontlevoy.  en  faveur  du  prieuré  Saint- 
Jean-de- Grève ,  a  Blois,  de  quatre  livres  tournois  de  rente:  ce  revenu 
annuel  sera  payé  au  prieuré  par  celui  qui  recevra  le  péage  de  Chau- 
mont, moitié  à  Noël  et  moitié  à  la  Nativité  de  saint  Jean-Bapti?te. 
sous  peine  de  cinq  sous  par  semaine  de  retard. 

Al  ombre  de  la  forteresse  chaumontoise  vivaient  un  certain  nombre 
de  gentilshommes  dont  les  noms  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Parmi 
ceux-ci  on  voit  Geoffroy  des  Vaux,  auquel  sa  femme  Mathilde  donna 
plusieurs  enfants  :  Guy,  Foulques.  Agnès  et  Mathée.  Sa  dîme  de  Chau- 
mont lui  rendait  de  bons  boisseaux  de  blé  qu'il  serrait  dans  sa 
grange  >• .  «.  En  récompense  de  quatre  denier-  et  moyennant  vingt 
livres  tournois.  »  le  chevalier  Geoffroy  vendit  aux  religieux  de  Pont- 
levoy un  muid  de  méteil  à  prendre  annuellement  .  en  l'octave  de  saint 
Rémi,  dans  sa  grange  de  Chaumont.  soit  par  sa  main,  soit  par  celui 
qui  lui  sert  de  gardien  de  la  dime  en  grange.  Cet  acte  reçut  l'appo- 
sition du  sceau  du  chevalier  Geoffroy  de  Marcuil,  en  janvier  1233 
Ajoutons  que  le  nécrologe  pontilévien,  parmi  les  membre-  de  la  famille 
de  Vaux,  mentionne  Mathieu.  Guillaume  et  Ilerechin. 

Richard  de  Beaumont.  tout  en  appréciant  l'utilité  des  bois,  s'appli- 
qua en  plus  d'une  circonstance  à  les  transformer  en  terre  labourable. 
C'est  ce  qu'il  lit  notamment  pour  la  forêt  de  Chaumont,  qu'il  défricha 
en  grande  partie.  Mais  c'était  causer  dommage  aux  moines  pontilé- 
viens,  auxquels  le  seigneur  Sulpice  III  avait  baillé  jadis  le  tiers  du 
pasnage  dans  toute  la  forêt.  Aussi  Richard  et  si  femme,  en  dédommag 
nient,  s'empressèrent  de  donner  à  l'abbaye  trente  arpents  de  terre  dan- 
la  même  forêt,  près  de  l'étang  de  Sudaie,  suivant  la  délimitation  arrêtée 
cidre  l'abbé  et  le  représentant  du  seigneur,  de  façon  que  -*\  et  gens 
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es  el   redevances,   hormis  celles  que  les 
-m  le-  hommes  demeuranl  dans  1«-  territoire  de 
I  ■  st  du      mois  <lc  décembi  e  I  23  i 

.•m   de  Chaumonl   n'hésitait   pas,  ■•  l'occasion,  ;t  donnei  .1 

ni-  haute  marque  de  dévouement.  Henri  d'Avougour  avait 

-   11  appui,  el   Richard  se  porta  caution  pour  lui  envers  le 

d(    Franci      Son   sceau,   appendu  .1  la   pièce  el  brisé,  .  -1  un  i \  j »• 

équestre  de  forme  ronde,  mesurant  soixante-quinze  millimètr<  - 

écu  chevronné  el   la   légende      f  S  igill Ru  uidi    di    Rello    monti 

i>  uiiii  m  Ami.  s /h  .  Le  contre-sceau  est  un  écu  chevronné  .i\  >  >  la  légendi 

Y    Hot     1  - 1    -M  III  I  I  M    Ml  I  M  ' . 

Mais  voici  que  de  nouveau  nous  rencontrons  sur  notre  roule  l'oncle 
du  seigneur  de  Chaumont.  Guillaume  d  \mboise,  chanoine  de  Chartres, 
;i\.ui  différents  biens  .1  Chouzv.  Comme  il  avail  reçu  des  services  d'un 
certain  Guillaume  Bichol,  au  mois  d'aoul  1234,  il  lui  iii  don  de  son 
four  banal  de  <!li"u/\.  -cm  rouage,  son  pressoir  avec  I  1 1  ~.i _ .  de  la 
rotlée  dans  le  1  » < »  1  —  <l<    Raaçon  ou  Rançon     :   il  \   mil  la  condition  que 

relui  ci  lui  en  ferai!  Il mag<     I  n  a<  l<    s  appri  nd  que  le  chanoine 

Guillaume  donna  au  prieuré  de  Chouzv  .   dépendant  de  Marmoul 
l'usage  du  bois  pour  chauffei    le  four  banal  de  Chouzv;  cet  avanlagi 
fut  confirmé,  en   I23.*>,  pai  Denise,  sœur  de  Guillaume  et  dame  d'Azaj 
sur  Cher  el,   en    1238,  pai   Jean  di    Rerrie,  sire  >l<    Rerrie,   neveu  «  !  » 
Guillaume     L'écu   de   Guillaume   porte  une    croix,  el  celui  de  Jean  de 
I !'  rrie,  un  bandé  de  h"i-  bandes  <l  argent  el  de  sable.  Faisons  remar 
quer  de  suite  que,  1  n   1377,  l>   comte  de  Rlois,  Jean  de  Châlillon,  -<  1 
_n< m   'I   Vvesnes,  <lr  Schoonhoven,   sur   1  Uollandsche  Ijssel,  dans  les 
I  '         1 1  (li    Gouda,   aussi   dans   les  Pays -Ras  sur  h    Leck,  non 

content  « I •  -  ratifie!  le  don  '!<•  Guillaume,  concéda  au  prieui  de  Chouz> 
le  droit  de  prendre  dans  -.1  for<  1  de  Rlois  le  bois  de  chauffage  qui  lui 
9ei  ail  néi  essairc 

I  n  outre,  le  chanoine  Guilla e  hi  don  .1  Saint   Martin  de  l'ours 

de  soixante  sous  de  rente,  .1   prendre  sui    li    |"  agi   d<    Montricliard ,  li 
lendemain  de  la    I  un--. nui     Guillaume  avail  cessé  de  vivre  en  12! 
\  celle  époque,    dame  Mathilde  s'empressa  de  ratifier  celle  donation 

faite  par  son  oncle     de  1 ne  mén ■       En  celle  circonstanci        Ma 

ihilde,  dame  il   V  m  boise    d<    Monlrichard  el  de  Chaumont,   ]  >•  •  1 1 1    son 

ôme  el  les   imes  de  son  mari  Richard,  de  son  père  el  des  siens,  sans 

on  train  te  par  son  mari,  mais  par  pure  charilt   <i  avec  l<   jjr» 


M 
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de  celui-ci,  »  fit  don  à  la  collégiale  martinienne  d'une  place  appelée 
Burdigale,  «  située  à  Tours  sur  le  lief  et  dans  le  cloître  de  Saint-Mar- 
tin. •  >  et  «  joignant  la  maison  de  Rallier  des  Monts  ».  Cette  donation 
était  faite  à  la  condition  que  les  chanoines  martiniens  célébreraient 
l'anniversaire  des  membres  de  la  famille.  Le  2  i  septembre  de  la  même 
année,  elle  fut  ratifiée  par  Richard  de  Reaumont .  «  seigneur  d'Am- 
boise,  de  Mont-Trichard  et  de  Chaumont  ».  A  sa  demande.  Juhel.  ar- 
chevêque de  Tours,  confirma  ces  fondations. 

La  mère  de  la  dame  de  Chaumont,  Isabelle,  veuve  de  Sulpice  III. 
avait  épousé  Jean,  comte  de  Chartres  et  seigneur  d'Oisv,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu.  En  février  \'2'-V.\.  celui-ci.  avec  sa  femme,  fit  don 
de  la  ville  de  Chàteaurenault  à  Hugues,  comte  de  Blois  et  de  Saint- 
Pol.  Le  sceau  d'Isabelle  soixante-dix  millimètres  .  brisé,  la  repré- 
sente debout  et  de  face,  en  robe  et  manteau,  avec  la  légende  :  Sigil- 
lum  Is |  able  c  omit|  isse  carnoten  sis  .  Le  contre-sceau  porte  un  écu 
aux  armes  indistinctes,  avec  la  légende  :  y  Secretum  meum  '. 

En  123(3,  Richard  de  Reaumont  reçoit  la  qualité  tout  à  la  fois  de 
seigneur  de  Chaumont  et  du  Lude.  A  ce  dernier  litre,  au  mois  d'août, 
avec  le  gré  de  sa  femme,  à  l'abbaye  de  la  Boissière  il  donna  Gervais 
Trucle,  avec  ses  biens,  meubles  et  immeubles,  en  même  temps  que  la 
demeure  de  Guillaume  Opiche,  après  la  mort  de  celui-ci.  Gervais  et  ses 
descendants  seront  exempts,  vis-à-vis  des  seigneurs  du  Lude,  présents 
et  à  venir,  de  la  taille,  de  l'osl  ou  service  militaire,  de  toute  coutume 
et  redevance  séculière;  si  Gervais  n'a  pas  d'enfant,  ceux  qui  tiendront 
ces  biens  jouiront  des  mêmes  privilèges.  Au  bas  de  l'acte  «  pendait  un 
las  de  soie  et  fil  d'argent,  h'  sceau  brisé.  >  quand  il  fut  vu  par  do  m 
Housseau. 

Les  relations  entre  les  seigneur-  de  Chaumont  et  les  comtes  de 
Blois  étaient  généralement  bonnes:  néanmoins,  il  était  difficile  qu'il 
n'y  eût  pas,  ne  fût-ce  que  de  loin  en  loin,  quelque  différend  au  point 
de  vue  féodal.  Richard,  en  raison  (\u  vicomte  de  Châteaudun,  était 
tenu  de  satisfaire  à  un  cautionnement  à  l'égard  du  comle  de  Blois. 
Comme  il  avait  négligé  de  remplir  ce  devoir  hiérarchique,  celui-ci  lil 
une  saisie  de  son  château  et  de  sa  terre,  et  y  mil  des  gens  pour  gar- 
der le  chastel  en  son  nom.  C'esl  pourquoi,  en  la  cour  comtale,  Richard 
l'ut  condamné  à  remplir  ses  obligations  et  à  payer  quatre-vingt-neuf 
livres  pour  les  dépenses  faites  par  le-  gens  du  comte.  C'est  le  craan- 
lemenl  on  engagement  que.  au  moi-  d  août  1237,  Richard  lil  au  comte 
de  li  rendre  tele  somme  de  deniers  pour  les  pesons  dites 

1  Archives  nationales,  K  1244      -  Inventaire  des  sceaux,  pai  Douëtd  Ircq,  1863,  I    I 
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|i  -.   I.i   solution  <lu  différend  n'était  pas  eirectuée  par  un 

-  pai  le  moyen  plus  amiable  d'un  arbitrage,  mieux 
imour-propre  du  vassal,  sinon  satisfaire  celui-ci 
du  ■  Le  a  igneui    el   la  dame  « I *.-  Chaumonl  avaient  fait,  dans 

el  dans  l>-  fief  des  comtes  <l<-   Blois,   des  donations  a 
_   -  afférentes.    Le  suzerain   prétendit  qu'elles  ne  pouvaienl 
-  de  la  sorte,  el  le  sire  de  Chaumonl  Boulinl  •  j n '  1 1  <-n  avail  !<• 
droil  Buivanl  les  us  el  coutumes  «lu  pays.   Pour  trancher  la  difficulté, 
on  convia    Hugues,  comte  de  Saint-Pol  el  <l<    Blois,  avec  -.i  femme 
.1  une  part,  el  Richard  de  Beaumont,  seigneur  de  Chaumont,  .i\<      - 
femme  'I  autre  part,  de  s  en  rapporter  .i  des  arbitra  s.  <  tn  désigna  .i  cet 
effel  les  chevaliers  Geoffroy  le  Jeune,  de  Bury,  el  Guillaume  de  Vau- 
liard,  qui  s'obligèrenl  ;■  rendre  leur  décision  avant   Pâques,  .i   Blois. 
Richard  el   sa  femme,  en  décembre   1238,   prirent   l'engagement  écrit 
ii   scellé   il<-  se   soumettre,   sous  peine  «  1  «  -  nulle  livres,    .i  l'arbiti 
rendu  par  suite  de  cette      compromission  «  1  « •  1 1  comte  de  l!l"i»  el  de 
monsegnor  Richarl 

L'exercice  <l<-  la  justice  rencontrait  dans  la  complexité  des  cou- 
lumes  et  dans  l'enchevêtrement  des  fiefs  .i\.-,   les  terres  el  les  hommes, 
une  source  de  difficultés  Bouvenl  fort  embarrassantes,   el  dont  on  ne 
-mini  pas  tout  -ait  moins  sans  «  1  «  -  —  blessures  d'amour-propre  et  d'in 
térèls.  En   1234,    Pierre  Gautier,  «If  Ponllevoy,  lui  arrêté  pour  \"1  et 
conduit  devant   le  juge  de  Chaumont.  Les  moines  réclamèrent  en  -«ni 
tenant  qu'il  relevait  de  leur  justice,  el  Richard  de  Beaumont  reconnut 
leur  droit.    Par  un  .nie  du  mm-  de  mai,  il  lui  réglé  que  si  l<   crime 
comportait   la   peine  «le  mutilation  ou  de   mort,   les  religieux   averti 
raient  le  juge  de  Chaumonl  qui  se  transporterai!  •>  Ponllevoy  pour  faire 
justice  sur  pi. ice,  el  que  les  biens  confisqués  reviendraient  au  couvent 

ajoutons   i  cette  ision  qu'en  1238,  Richard  el  Mathilde  fondèrent 

l'anniversaire  «le    Menier  el  de  Mathilde,  femme  de  Guillaume  d'I 
.  hnmps  lr  Jeune,  en  donnant  au  monastère  trente  -"I-  <l<-  rente  -m  les 
_i .  uni  -  de  Monlrichard. 

\..i-  observons,  en  l'ann  un  autre  exemple  frappanl  des 

rivalités  judiciaires  qui  se  présentaient  assez  fréquemment.  I  n  voleur 
.i\,ni  été  pris  sur  le  fief  de  Chaumonl  el  dans  !<•  territoire  de  Ponth 
vo\  :  -.m-  plus  «I.-  formalité,  le  prévôt  'I.  Chaumonl  l<  lii  pendre  ■•  un 
noyer  Les  religieux  ponliléviens  protestèrent  en  disant  «[m-  celait 
porter  atteinte  .<  leurs  droits;  «lu  temps  des  ancien*  possesseurs  «l<- 
Chaumont,  ci  -.m-  réclamation  aucune  de  cas  derniers,  I' -  moines 
rivaient,  disaient  il-,  érigé  sur  leur  lerritoin  des  fourches  patibulaires 
auxquelles  les  prévôts  pendaient  les  larrons    <  es  assertions  étant  i 
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testées  par  les  hommes  du  seigneur,  on  décida  de  recourir  à  une  en- 
quête. Après  un  long  examen  de  l'affaire,  le  témoignage  d'honnêtes 
gens  finit  par  établir  que  le  couvent  de  Pontlevoy  avait  joui  de  ce 
droit  sans  contestation,  et  que,  de  fait,  on  avait  pendu  des  voleurs  à 
leur  gibet.  En  conséquence,  le  seigneur  de  Chaumonl.  désireux  de  res- 
pecter les  droits  des  religieux,  ordonna  à  son  prévôt  de  dépendre  le 
voleur  et  «  d'aller  le  pendre  aux  fourches  de  l'abbaye  ».  Et  cette  réso- 
lution, arrêtée  au  mois  de  juillet  1239.  fut  revêtue  des  sceaux  du  sei- 
gneur et  de  sa  femme. 

Il  ne  faudrait  pas  s'imaginer  que  l'affaire  fût  délinitivement  close. 
Dans  la  suite.  Jean  de  Berrie,  devenu  seigneur  de  Chaumonl.  s'il  faut 
en  croire  le  chroniqueur  du  couvent,  «  usurpa  les  droits  de  justice  »> 
des  religieux.  La  question  s'envenima  au  point  que  l'abbé  dut  recourir 
aux  moyens  extrêmes  de  l'excommunication.  Mais,  par  bonheur,  de 
part  et  d'autre  on  en  vint  à  des  sentiments  plus  doux,  et  l'on  décida 
de  s'en  rapporter  à  un  arbitrage.  Pourtant  l'histoire  nous  apprend  que 
cet  accord  n'atteignit  pas  le  but  et  qu'il  fallut,  en  fin  de  compte, 
recourir  à  une  autorité  plus  eonsidérable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  perdons  pas  de  vue  la  noble  veuve  de 
Sulpice  III.  En  1  li -  » '. » .  Isabelle,  comtesse  de  Chartres  et  dame  d'Amboise. 
fit  don  aux  religieuses  de  Moncé  de  dix-sept  setiers  de  seigle,  six  se- 
liers  de  froment,  deux  muids  de  vin  et  sept  livres  d'argent  à  prendre 
sur  la  dîme  d'Amboise.  Quant  à  sa  fille  Mathilde,  dame  de  Chaumont, 
et  à  son  mari,  ils  étaient  tenus  en  grande  atfeclion  par  leur  cousine 
Marie,  comtesse  de  Blois  et  de  Saint-Pol.  mariée  à  Hugues  de  Châ- 
tillon.  Ce  n'est  pas  sans  peine  (pie  celle-ci  avait  vu  Thémis  intervenir 
dans  les  relations  familiales  pour  y  apporter  l'amertume  bien  plus  que 
la  paix.  Cette  préoccupation  la  suivit  jusqu'à  ses  derniers  moments,  et 
elle  cherchait  sans  cesse  le  moyen  de  renouer  l'union,  qui  lui  semblait 
l'un  des  biens  les  plus  précieux.  Au  printemps  de  l'année  1211  .  elle 
sentit  les  atteintes  du  mal  qui  devait  l'emporter.  ■■  Étendue  sur  son  lit 
de  douleur,  mais  conservant  la  plénitude  de  ses  facultés,  »  elle  fil  ré- 
diger une  pièce  par  laquelle,  à  son  mari  ou  à  sa  chère  tante  Isabelle, 
à  tous  deux  ensemble  ou  séparément,  elle  accordait  carte  blanche  sur 
plusieurs  points:  elle  leur  laissait  la  liberté  de  faire  le-  échanges  qui 
leur  plairaient  dans  le  comté  de  Blois  ou  autrement,  et  elle  leur  accor- 
dait «  plein  pouvoir  et  liberté  absolue  de  transiger  sur  les  points  en 
litige  avec  noble  homme  Richard  de  Beaumont  el  sa  très  chère  cou 
sine  Mathilde.  épouse  de  celui-ci,  el  de  lui  rendre  et  remettre  ce  qui 
leur  paraîtrai!  a  propos  ».  L'acte  esl  du  mois  d'août,  le  vendredi  après 
le  dimanche  de  Quasimodo. 


■    1243 
Quoi  qu'il  en  soit,  Richard  de   Beaumonl  avail  cessé  de  \i\i 
printemps  de  1249.  En  cette  année,  qui  esl  celle  du  décèsde  -.1  mi 
Mathilde  prend   les  Litres   «  I  »  -  dame  de  Chaumont,  d'Amboise  el   de 
Montrichard,  el  de  comtesse  <lr  Chartres.   A  cette  époque,  la  forêl  de 
Chaumonl    ayanl    alors  subi  «le  nouveaux  défrichements,   les  moines 
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Chaumonl    ayanl    alors  subi  de  nouveaux  défrichements,   les  moines 

dr  Marraoutier  se  plaignirent  qu'il  en  résultait  pour  eux  des  atteintes 

.ni\  «In. il-  donl  il-  jouissaient.  Au  mois  d'avril,  dame  Mathilde,  <l« -1 

reuse  d'être  agréable  aux  religieux,  leur  assigna      \1n_1  livres  <l<-  unie 

sur  son  péage  de  Chaumont,  | 1   leur  in  m-  lieu  du  droit  d'usage  qu'ils 

.i\ aienl  dans  la  dicte  i"i  1  -1 

I  11  ce  temps  là,  la  vie  paroissiale  <l<-  Chaumonl  prit  des  développ» 
ments  en  rapport  avec  !<■  milieu  favorable  el  avec  les  bonnes  <!  - 
sitions  des  seigneurs.  D'après  1<  pouillé  du  diocèse  de  Chartres,  la 
paroisse  de  Chaumonl  sur  Loire  .  il.. ni  l'église  avail  pour  patron 
-uni  Nicolas,  el  pour  collaleur  I  abbé  de  Ponllevo^  .  était  .il<>i-  esti- 
mée d'un  revenu  de  quarante  livres  el  comptait  cent  quarante -quatre 
paroissiens.  Vu  surplus,  -1  nous  consultons  les  documents  contempo- 
rains,  1 -   \    remarquons  que,   suivant  la  I"i  commune,  d'ordinaire 

les  souvenirs  professionnels  passèrent  ;i  la  l"i-  aux  personnes  el  aux 
localités.  Une  gaignerie  .  ou  terre  cultivé*  .  portail  le  nom  <l<  la 
Verrerie,  et.  .1  celle  époque,  on  voit  Guillaume  Verriei  donner  aux 
11 -  de  I '' >iit l r  \ m\   |,i  _.n_iK  rie  de  la  \ 

\n  milieu  «lu  \m    siècle,  dans  la  parenté  de  la  dame  de  Chaumont, 

nous  remarquons  un  cousin,    appartenant   .1   la   branche  collatérale  de 

1  1  qui  esl  destiné  .1  jouer  un  rôle  important  sur  les  bords  <l< 

l.i  Loire.  Il  s'agit  d'un  iil-  de  Jean  >\  \ml>"i-  S   Ipici    III 

de  Marg  leril    d     13  .   domaine  près  d<    I  oudun    II-  •  laienl  di  ux 

■  s,  Jean  el  Guilla e.    Li    d<  rniei   élail  chanoine  de  Saint    Martin 

de    I  ùer  avail   la  qualité  de  chevalù  r.    1  n   mourant, 

Guillaume  légua  au  chapitre,  poui  son  annr  1  célébrei  chaque 

année,  une  1  ente      de  quarante  sols  de  moni  int< 


les  comtesses  is  au  elle  et  matiiilde  ng 

Le  chevalier  Jean.  seigneur  de  Berne,  »  ayant  à  cœur  de  remplir 
les  obligations  laissées  par  son  frère,  par  acte  du  mois  de  juillet  1249, 
décida  que  cette  rente  sérail  perçue  à  Noël  sur  les  cent  livres  qu'il 
touche  du  péage  de  Chaumont.  De  fait,  la  succession  de  ce  beau  do- 
maine lui  apparaissait  comme  une  chose  non  seulement  désirable, 
mais  possible  et  normale.  Aussi,  ajoute-- 1 -il .  -  si  le  château  de 
Chaumont  avec  le  péage,  ou  le  péage  entier,  vient  à  m'échoir  à 
moi  ou  à  mes  hoirs.  »  le  percepteur,  quel  qu'il  soit,  paiera  régu- 
lièrement les  quarante  sous  de  rente  annuelle  à  la  dite  église,  sous  peine 
de  douze  deniers  d'amende.  Le  même  mois,  la  comtesse  Mathilde 
ratifia  ce  qui  avait  été  fait  par  Jean  de  Berrie,       son  cousin   ». 

D'ailleurs,  Jean  de  Berrie  jouissait  d'une  considération  bien  méritée 
auprès  des  hauts  et  puissants  seigneurs.  Le  «  mardi  après  le  dimanche 
Oculi  1250  •  a.  s.  ,  ou  1er  mars  1251  ,  son  nom  apparaît  au  bas 
d'une  charte  de  Charles  d'Anjou,  qui  règle  le  salaire  des  avocats  dans 
l'Anjou  et  le  Maine;  il  en  est  de  même  de  son  sceau  rond  cinquante- 
sepl  millimètres  ,  brisé,  avec  son  écu  bandé  de  six  pièces,  à  la  lé- 
gende :  -j-  Si  gillum  J  "ii.ui  nis  de  Be  rhie.  Le  contre-sceau  porte 
en  pierre  gravée  une  chimère  montée  par  un  génie,  en  face  d'une 
autre  chimère,  avec  la  légende  :  Secre  tum  m  eu  m  michi  .  En 
cette  circonstance,  Jean  de  Berrie  figure  à  côté  des  plus  nobles 
chevaliers,  tels  que  Bouchard,  comte  de  Vendôme,  Jacques  de  Maillé. 
Guillaume  de    Sainte-Maure.  Gérard  Savary  et  Herbert  Turpin. 

Sa  pensée  se  portait  volontiers  vers  Pontlevov.  «  La  veille  de  la 
Chandeleur  1251  a.  s.  .  Jean,  seigneur  de  Berrie,  chevalier.  »  pour 
son  âme  et  celle  de  ses  ancêtres,  fit  don  au  monastère  de  dix  livres  à 
prendre,  le  lendemain  de  la  Chandeleur,  sur  les  revenus  du  péage 
de  Chaumont.  Par  un  acte  daté-  de  lévrier  1251  ■  a.  s.  .  de  la  main 
de  «  frère  Geoffroy,  humble  ministre  de  l'abbaye  ,  c'est-à-dire  l'abbé, 
nous  apprenons  que  ce  don  est  destiné  à  célébrer  l'anniversaire  du 
chevalier,  non  sans  que  la  somme  puisse  être  convertie  en  pitance 
pour  le  carême,  si  on  le  juge  à  propos,  à  la  réserve  de  soixante  sols 
à  retenir  par  le  frère  pitancier  ».  En  outre,  par  égard  pour  sa  libéra- 
lité, les  religieux  décidèrent  de  constituer  en  sa  faveur  une  chapelleriie 
dans  leur  couvent.  «  où  chaque  jour,  un  moine  célébrera  une  messe 
du  Saint-Espri)  pour  son  salut  durant  sa  vie,  el  après  sa  mort  une 
messe  des  défunts  pour  le  repos  de  son  âme.  »  Outre  -ou  anniversaire 
solennel,  le  donateur  participera  a  toutes  le-  bonnes  œuvres  qui  se 
feront  dans  le  monastère.  L'original,  conservé  aux  archives  de  Loir- 
et-Cher,  tlail  scellé  de  deux  sceaux  pendant  sur  double  queue  de 
parchemin,  qui  ont  été  enlevés. 


U  M  llll.l'l. 


Chaumonl  continuait  à  faire  le  bonheur  de  ceux  qui 

['api  l.  Par  lettre  «in      moi- de  mai  1253    .  la  comtesse  décida 

ni      sur  If  revenu  «lu  porl  de  Chaumonl       qua- 

i-.u,  ite,  .m\  termes  où  elle  \  perçoit  déjà  quinze  livres  de 

nu.  Itllle  rappelle  que  ce  don  esl  mentionné  dan-  les  lettres  de  son 

(     lui-,  i  avail  baillé  la  unie  .1  Jean,  dil  le  Marchand,  sur  1  \u- 

mônerie  d'Amboise,  en   récompense  des   maisons  sises  .ni  carrefour, 

que  K-  <lit  seigneur  avail  fait  démolir  pour  \  rétablir  1  lumônerie;  puis 

celle  renie  avail  été  achetée  par  Martin,  chanoine  de  Saint-Martin.  I  1  - 

religieux,  est-il  dil,  |< >u i  1  < .1 1 1  de  ce  revenu  en  toute  sécurité. 

Malhilde  approchai!  de  la  lin  de  son  existent  S  -  dernières 
années  se  passèrent  en  la  compagnie  de  .Iran  le  Bon,  comte  de  Sois 
sons,  '|ui  avail  demandé  -a  main:  c'était  un  gentilhomme  de  marque, 
chez  lequel  le  mérile  des  qualités  rehaussait  encore  le  lustre  de  la 
naissance,  ^.près  une  carrière  semée  d'oeuvres  utiles,  elle  rendit  -mi 
àme  a  Dieu,  l<-  -■'<  mai  1256.  Sa  mort  lui  un  deuil  |>i>m  I,  pays,  où 
l'on  conserva  vivace  le  souvenir  de  la  comtesse,  qui  avail  été  pour  tous 
un  exemple  et  une  bienfait  1 


■ 


Chaumont  d'après  une  gravure  de  la  Bibliothèque  nationale. 


Vil 
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«  Suivant  les  arbilrators  ou  aimables 
compositors.  j> 

Charte  des  Archives  nationales.) 


iu  décès  de  Mathilde,  son  cousin  entra  en  possession  des 
domaines  de  Chaumont  et  d'Amboise.  Nous  avons  déjà  fail 
connaissance  avec  ce  gentilhomme,  appelé  tour  à  lotir  Jean 
de  Berrie  à  cause  de  la  terre  de  sa  mère  Marguerite,  et  Jean 
d'Amboise  en  raison  de  son  père,  lui  aussi  nommé  Jean.  En  sa 
personne  s'opéra  la  fusion  des  deux  branches  d'Amboise  el  de  Berrie; 
celle-là  portait  l'écu  paie  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces,  el  celle-ci. 
l'ascé  d'azur  à  la  bande  de  -ix  pièces  d'or  et  de  gueules. 

Une  fois  seigneur  de  Chaumonl.  Jean  I  r  ne  négligea  aucune  des 
oblications  de  sa  nouvelle  situation.  Sur  les  rives  verdoyantes  du  Cher 
aux  vastes  prairies,  dans  le  fief  du  chevalier  Roberl  Marques,  à  filtré. 
se  trouvait  une  demeure  dite  la  Folie  cl  possédée  par  Anselme  de 
Bléré,  qui  lui  laissa  sou  nom.  Ce  dernier  donna  la  tenue  ou  maison 
a  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-.lulieu  de  Tours ,  en  1245.  A  -on  tour. 
«  au  mois  de  mars  1258,  »  Jean  de  Iierrie.      seigneur  d'Amboise  cl  de 


\|  duquel  se  trouvait  l'immeuble 

les  -  dent    librement    la   tenue  appel)      La  1 

pr<  a  de  lili-i-i  :  en  outre,  dans  son  fief,  sur  I 

m-,  il  leur  octroya  une  pièce  de  vigne,  dit 

lu  qualité  de  \. i--.il  du  comte  de  Blois,  l<    seigneui    était   tenu  de 

i   -..h   -h/,  i .un  ;  par  le  droit  coutu- 

mier.  Nous  \    li->  (  que  J  ihan  <li    Berrie  lient  dou  comte 

de    I  '     -i    .i   -.i\..ii  Chaui il   el   les  apartem -.  quant   <|m-  il 

i  ,i  en  domaine  ne  autres  i  onl  de  lui  en  fiez  el  en  rïerefiez,  et  quant 
que  il  \  a  a  Chozi  et  es  aparlenances,  et  cinquante  muis  d'avoine,  les 
quiez  il  prenl  tous  les  anz  es  greniers  le  comte  Mois,  qui  muevent 
dou  lié  de  Chaumont  C'est  h  'I'  rnier  acte  «lu  cartulaire  du  con 
le  précédent  esl  de  l'an  1257;  les  deux  derniers  sont  en  cursive,  et  l<- 
reste  du  carlulaii  II  en  minuscule.  Inl_  ■  !  Ambi 

h. m  de  <  .li.iiiuu.nl .  reconnaissait  poui  suzerain  le  comte  de  Hl<    - 
\    \mboise,  au  mois  il  août   1258,      le  ch<  valiei  Jean  d<    B 

■  i.l.i  aux  bénédictins  «I.    Pontlevoi  de  posséder     en  main  morl 
tout  ct<      la  rente,  quelle  qu'en  -"il  la  nature,  qu'ils  <>ut  achète  i   en  la 
paroisse  de  1  oug<  res,  du  chevaliei   1!. nu. h. il   Kguillon  el  de  ses  lioirs, 
il  tenue  en  Bon  liel .  plus  i  ••  qu'ils  pourront  acquérir  dans  les 
le  chevalier  Philippe  de  Sain)  Julien  el  l'écuyer  Girard  de   \ 
si  -  \.i--.ni\.  tiennent  dans  la  paroisse  « I «   I  i  ings  I  >  ins  .  el  en  outre  l< 
maisons  Bises  au  delà  du  ponl  d'Amboise.  Il  abdiqua  ~m  ces  doma 
imii  droil    pour  lui   el  ses  héritiers,  à   l'exception  de  celui   <l<    haute 
|n-ii.  i   et  de  \  "ii  n  ou  basse  jum 

Jean  di    \>  rrie  eut  la  douleur  de  perdre  sa  Femme,  Jeanne,  le  pr< 

miei   i le  décembre,  probablement  »  1  «    l'an    1268.  Il  se  Bouvinl  •  1  » 

l.i  douce  affection  de  la  défunte  pour  lui  el  de  l'amitié  qu'elle  portail 
.ni\  religieuses  «  I  *  -  Mon*  i  .  donl  le  couvent  -  élevait  au  nord  de  la  I 
dans  une  aimable  retraite,  sui  la  paroisse  de  Limerai     \u--i.  pai 
de  l'an  1268,     le  dimanche  davant  1  mas    ,  ou  le  16  décemb 

I.      Beigi Ii   Chaumonl     tii  il  une  fondation  en  •  <■  monastèn 

le  remède  < I * ■  l'emme  Joenne,  jadis  noutre  remme,  «lit  il,  asignons  •> 
religioses  dammes  i  inquanU    sooi  -.  pil  faire  son  annivers 

.i  in/  jorz   lendemain  di    la  Beinl  André,  •<  prendre  chacun  an  \<   joi 

.1 lavanl  'M   anniversaire  sur  noire  paagi    d<    terr»    n  \ 

Veuves    poi  la  mein  >li   nouln   pageor,  jusqu'à  lanl  < 1 1 1«   nos  aions  les 
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dites  religioses  porveues  des  dix   cinquante   sooz  en  autre  lou  aussi 
certein  ou  plus. 

Le  souvenir  de  sa  femme  et  de  ses  autres  proches  demeurait  pro- 
fondément gravé  en  la  mémoire  du  chevalier.  <  Kn  mois  d  avril  mil  et 
deus  cenz  et  sexante  et  diz.  6  Johan  de  Ambaize.  sire  de  Ghaumont,  ■• 
m  por  Deu  et  por  le  sauvement  de  m'ame  et  de  ma  famé  et  de  mon 
père  et  de  toz  mes  autres  amis.  »  donna  aux  <•  frère-  Menors  <>u  Cor- 
deliers  de  Blois  quatre  deniers  de  cens,  assis  en  la  ville  de  Blois  -1:1 
une  grange  qui  fut  sire  Acelin 
Becoet.  chenoane  de  Sainl-Sau-  . 

voor  de   Blois.    laquele    siel  en  -        - 

une   vasselor  iouxte  les  mur-  le  ~  " 

conte  " .  " 

Au  nombre  de  leurs  domaines. 

les  moines  de  Pontlevov  possé-  ~    -  - — 

■---■- 
daient  une  habitation    avec   dé- 
pendances   sur    la    paroisse   de  


Bourré  près  du  Cher.  L'écuyer 
Benaud,  de  cette  localité,  leur 
vendit  deux  boisselées  de  terre     Fondation  par  Jean  i«  U| 

ou  environ   -    dan-   l'enclos  des  :.-me.  ifflŒ 

î     1  1  •      1  r*  _neur  de  Chaumont.  7^K  Loir-ct-Clu-ri. 

murs  de  leur  domicile  >• .  Lomnie  4IP 

cette  propriété  se  trouvait  dans 

le  fief  du  seigneur  de  Chaumont.  Jean  de  Bénie  approuva  la  vente,  en 

sorte  que  les  religieux  possèdent  cette  terre  et  le  sentier  adjacent       en 

main  morte  ».  et   cela  par  acte  de    -   Tannée    1271.  le  mercredi   avant 

la  Circoncision»,  ou  le  31  décembre. 

Kn  mourant,  la  dame  de  Chaumont  avait  laissé  à  son  mari  pour 
consoler  son  veuvage  un  fils  nommé  Gilbert,  sur  lequel  le  seigneur 
reposait  toutes  ses  espérances  de  père  et  de  chevalier.  Mai-,  hélas!  la 
mort  sans  pitié  lui  ravit  prématurément  ce  (il-.  Gilbert  reçut  la  sépul- 
ture dans  l'abbaye  de  Pontlevov.  et  son  père  y  fonda  l'anniversaire 
solennel  du  défunt  par  acte  «  du  dimanche  après  la  fête  de  sainl  Nico- 
las d'hiver,  1272  ...  c'est-à-dire  le  11  décembre.  A  cet  effet,  il  lit  don 
au  monastère  d'une  rente  de  quarante  sols  à  prendre  sur  le  péage  de 
Montrichard,  le  jeudi  avant  la  saint  Thomas  apôtre,  qui  était  sans 
doute  le  jour  même  du  décès.  Au  bas  de  la  pièce,  sur  double  queue, 
pendait  le  sceau  du  seigneur  en  cire  jaune  il  est  brisé  .  sur  lequel 
Jean  était  figuré  a  cheval;  sur  le  contre-sceau  on  lit  encore  :  Johan  m- 
de    lii  1;  ria  . 

Du    haut   de-   tour-  de   -mi  château  forl  entouré  de  bois  au  midi. 


LLII      -      1.  \n 

ippuvant,  au  nord,  sur  les  flan<  -     -  s  d  une  colline  <|ni  pi. .n_- 

lorées  de  la  Loire ,  le  seigneur  de  Chaumonl 

:.   aval  les  fraîches  el   riantes  perspectives  d'un  aimable 

pielle  demeure  s'enveloppait  du  lapis  des  prairies,  du 

mtaines  bleues,  <l<-  la  verdure  >!<•  saulaies  baignant  leurs 

-  souples  dans  le  Beuve,  tandis  que  le  moulin  envoyait  aux  ■■>  hos 
le  mélancolique  tic  lac  de  -.1  roue  mise  en  mouvement  pai  l'eau  d'un 
\,,~i,  étang,  alimenté  par  des  sources  abondantes  C'était  l'homme 
d'arme,  .1  la  lourde  cuirasse  brunie,  apercevant  mie  nymphe  aux  car- 
nations posées  « 1 1 1 1  se  joue  «Lui-  la  transparence  nacrée  des  ondes  <1<- 
turquoise.  Il  eût  aimé  •■  se  reposer  ainsi  des  après  cimes  de  Bon  caste! 
dans  cette  oasis  délicieuse,  assise  dans  la  \.tll<-t-  entre  la  Loire  el  le 
coteau  couvert  <!<■  vignobles,  auxquels  l'automne  -1 1  - 1 ■«•! i«  1  ses  fruits 
d'or  "ii  de  pourpre  sous  un  voile  d'émeraude. 

lomaine,  situé     dans  la  châtellenie  <!<•  <  Ihaumonl .  sur  la  paroisse 
de  Rillé  ou  Rilh      alors  >'n  Touraine,  appartenait  aux  bénédictins  <!<• 
Marmoutier,  dirigés  pai  I  abbé  Etienne,  <l  où  -mi  nom  de      Roche  aux 
Moines        I  ir  «  I  *  -  Chaumonl  proposa  aux   religieux  de  leui 

échangei  celte  terre  avec  d'autres  immeubles  contre  des  dépendai 
mi  diverses  localités,  el  l'accord  »<•  fil  .m  printemps  de  l'année  1  U T  1 

.Iran  il.-  Berrie  constitua  le  lot  attribué  à  Marmoutier  par  plusieurs 
possessions.  Il  donna  ce  qu'il  avait  •»  Chouzy  en  hommes,  cens, 
justices  "H  reliefs  de  justice,  relèvement,  festage,  terres,  pn  s,  paca| 

es  el  obliages,  la  ^agnerie  d'1  scheraj  avec  U  rres,  prés,  et  autres 
terres  contiguës  aux  rives  de  la  Loire,  le  bois  il<-  Raaçon'  avec  l< 
loi kI  et  ce  qui  en  dépend,  l'hommage  dû  par  Girard,  iil-  <!<•  feu  Bichot, 
,,  cause  de  l'usage  >!<•  son  foui  dans  ledil  bois,  el  tout  son  droit  <l< 
roage  el  de  mesures  .1  vin  el  Mr.  et  les  autres  choses  qu  il  peut  avoii 
.1  (;Ik.ii/\.  .1  l'exception  de  l'hommage  de  Robert  de  Conan  qu  il  >  "ii 
serve  pour  lui,  el  ce  qu'il  possède  jusqu  .1  Petite  Carte,  du  côté  de  Chau 
inouï.  .1111-1  que  cela  s'étend  vers  I  Aulnay,  tant  en  justices  el  falc*to 
rilms      que  |>.n  raison  de  la  châtellenie 

I     ,  hevalier  Jean  j  ajouta     ce  qu'il  possédait  .1  N  illebarou,  près  de 

Blois,  en   li mes,  justices,   cens,    relèvements,   festages  ou  autres 

.1   Blois  el  dans  la  banlieue,  certains  cens  el  relèvements   el  justice» 
pour  ces  cens;  h    Moelle,  près  Blois,  en  hommes  de  corps  el   autres 
hommes,  justices,  cens  el  autres  droits       I  n  outre,  il  remit  aux  reli 
gieux  ce  qu'ils     devaient  lui  payer  annuellement  à  Chaumonl  en  vin, 
pain .  os  courts  el  épaules  <!<•  porcs 
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A  leur  tour,  les  moines  apportèrent  à  L'échange  le  manoir  de  la 
Horde,  avec  ses  maisons,  bois,  clôture,  terres,  vignes,  prés,  vers  Killv. 
Chaumont  et  la  Loire,  et  les  immeubles  de  Prince,  de  Muvnet  et  de 
Vaux,  situés  sur  les  paroisses  de  Chaumont,  de  Billy.  de  Vallières  et 
de  Veuves,  tout  ce  qu'ils  avaient  dans  ces  paroisses  notamment  à  Val- 
Hères  le  pré  de  Massa  .  avec  tous  leurs  droits,  hommes,  terres.  pré<. 
cours,  moulins,  vivier,  cens,  terrages.  saulaies .  buissons,  rivages,  les 
vingt  livres  qu'ils  touchaient  sur  le  péage  de  Chaumont,  l'alleu  au 
Moine  avec  bois  et  gaste,  la  maison  de  Cbaumont  avec  vignes  et  terres, 
tout  le  territoire  de  la  Borde  et  ses  dépendances  avec  appartenances 
à  Hilly.  en  se  réservant  le  droit  de  patronat  sur  l'église  paroissiale  : 
enfin .  en  deçà  de  la  Loire  et  au  delà  du  fleuve .  un  arpent  de  pré 
auprès  de  «Spinerias»  à  Veuves,  la  métairie  de  l'Epinette  dans  cette 
paroisse  avec  ses  dépendances  en  prés,  terres,  cens  et  droit-  divers. 
Comme  la  valeur  des  deux  éléments  d  échange  présentait  un  écart 
important,  il  tut  arrêté  que  les  moines  de  Marmoutier  rapporteraient 
au  seigneur  de  Chaumont  deux  mille  livres  en  argent,  savoir  cinq  cents 
livres  à  cause  du  bois  de  llaaçon  et  quinze  cents  livres  pour  les  autres 
immeubles. 

La  pièce  ofiieielle.  datée  du  «  mois  d'avril  1274  »,  gardait  sur  lacs 
de  soie  rouge  le  sceau  rond  du  seigneur  qui  a  été  coupé  dans  la  suite, 
mais  dont  on  possède  la  reproduction  par  Gaignières.  Le  seigneur  est 
représenté  sur  son  cheval  au  galop  tourné  vers  la  droite,  portant  la 
cotte  de  mailles  sur  la  tunique,  avec  le  heaume  sur  la  tète,  le  bouclier 
de  la  main  gauche  et  ramené  sur  la  poitrine .  l'écu  aux  armes  d'Am- 
boise,  et  brandissant  son  épée  de  la  droite.  Autour  se  lit  la  légende  : 
7  S.  Joins  :  de  ambazia  :  uni  :  calvimontis  :  militis  :  Le  contre-sceau 
porte  aussi  l'écu  d'Amboise  avec  autour  :   -j-  Secretim  :  meim  : 

Un  autre  document  nous  fournit  certains  détails  sur  ce  que  Jean  de 
Berrie  concédait  ainsi  à  Marmoutier.  Il  donnait  à  Chouzy  cent  sols 
de  cens  ou  environ  en  rente  ou  en  relief,  deux  muids  d'avoine,  dix 
gelines.  et  demy  droit  d'oubliés,  sept  arpents  et  demy  de  pré  dans 
une  ile  de  la  Loire  entre  Chouzy  et  la  Petite-Carte,  cent  -ois  de  taille 
ou  festage  sur  le  hameau  de  Chouzy  avec  le  droit  de  mesure  a  blé  et 
à  vin.  la  gagnerie  d'Escheray  avec  -es  dépendances,  le  rivage  de  la  Loire 
entre  Colommiers  et  la  Petite-Carte,  le  bois  Raaçon  et  le  tour,  et  géné- 
ralement tout  ce  que  ledii  seigneur  avait  en  la  paroisse  de  Chouzy  jus- 
qu'à la  Petite-Carte  du  coté  de  Chouzy  :  tout  ce  qu'il  possédait  à  *\  ille- 
barou.  dont  onze  sols  -iv  deniers  «le  cens,  quatre  livre-  <l<ai/<-  -"1-  île 
taille  ou  festage,  vingt-deux  sous  «le  cens  aux  Noelles  joignant  Blois 
ou  la  banlieue.  De  leur  côte,  le-  religieux  rédigèrent  à  la  même  époque 


- 


une  -  ons  de  l'échange,  el   l'original  sur   j 

chei  sur  lacs  >!«•  soie  verte,  «J<>ni  le  [ 

-  -      .1  moitié  rompu. 

a     lui  suivi,  au  même  m< >i- .  de  l'approbation  de  Jean  de 

-    dans  le  lut  duquel  étaient  ces  doma 

.|ui     loe,  ;i|H"\(      le  contrai  Lut     par  noble  homme  Johan  <l  Vmbai 

Chaumont,  chevaliei       I1'  -  I     Souverain  Pontife  ratifia 

tire  en   1275,  pai   l'organe  de  Jacques,  abbé  <l<    I  j     Enfin, 

par  letti  -  de     Paris,  en  roûI    1275    .  I<-  roi  <l<-  France,  Phi- 

lippe III  le  Hardi,  confirma  1<-  contrai  non  sans  déclarer     pieusemenl 

qu'autant  qu'il  est  en  lui,  il  veut 
que  les  i  eligieux  consen  enl  et  - 
domaines  sans  être  jamais  in- 
quiétés .  sauf  d'ailleui -  les  « i i •  « •  1 1  — 
du  n>i  et  d'autrui 

I  ».iii~    I  intervalle .    1«-    château 
.i\ .ut   été    tour   à  ti  .  pai 

les   i  .i\  on-    dt    l.i   joie  et   attristé 
pai  les  ombi es  >l<  I  angoisse.  Jean 
api  es  .i\  un  |>  rdu  -.i  Femme  Jeanne, 
avait   mu  ~>>n  <\i~t<  m  \  _  nés. 

laquelle  lui  sur>  écut  dehuil  ani 
conlrairemenl  ;i  I  assertion  •  !<•  I».  Chazal,  « | u i  déclare  que      1  on  i_ni •! < 
le  nom  de  son  épouse       Lui  même  ne  larda  pas  a  payei  son  Iribut  .< 

lac mne  destinée.  Il  se  Irouvait  ■>  sa  maison  '!>■  Berrie  quand  il  fui 

emporté,  nu  mois  de  juillet  1274,  et  sa  dépouille  mortelle  fui  inhumée 
dans  le  couvent  des  Cordeliers  .i  Loudun.  < 'n  le  revêtit  <l<-  l'habit  <l<- 
-.uni  François,  pour  lequel  il  avait  une  particulière  vénération,  el  on 
I  ensépultura  devant  le  grand  autel  de  I  i  glise  i  ^nvi  ntuelle 

An  i -  de  son  œuvre,  l'historien  de  Pontlevoi  .<  lenlé  d'éclaircir 

qui    regarde   l'époque   du   décès    de    Jean   «l<-    1  î  *  - 1 1 1  «  - .    D'après    les 
sires  des  Cordeliers  de  Loudun,  Jean  I  '  .i  '■!<■  enseveli  dans  la  cha 
pelle,  le  6  juillet   1-7  i  ;  or  le  nécrologe  pontilévien  met  au  v  f<  t 
la  mort  <\  un  Jean  de  rîerrie.  D'où  l'auteur  incline  ■>  croire  >|u<   1.   - 

ii*iii    de   •  li.iiiiiic.nl    mourut    réellement  ce  jour-là,      fut    Iransjx 

i  I Iim  dans  la  suite  el  enseveli  le  6  juillet     aux  Cordeliers.  M 

en    supposant    fondée    cette   interprétation,    <>n    «  I  «  »  1 1    se    rappelei    que 
h   Chazal  mentionne  un  autre  document  qui  fixe  nu  fi  septembre  I  an 
m \  n  -.m  f  d'un  Jean  de  lierrii  .  lequel  avait  donné,  i  n  1251,  >li\  livn  -  ■  ■ 
prendre  sur  1<  pén  l      iiimont.  Il  est  vrai  qu'il  attribue  celle  mi 

lion  .i  la  personni   di    '     n  11     m  us  on  sait  que  Jean  II  vivait  en< 
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au  mois  tle  mars  1313  et  avait  cessé  d'exister  au  mois  de  novembre. 
Ainsi  que  le  pense  d'ailleurs  l'écrivain,  c'est  à  celui-ci  que  peut  se 
rapporter  la  date  du  6  septembre,  inscrite  au  nécrologe  comme  étant 
telle  de  l'anniversaire  d'un  Jean  de  Berrie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  seigneur  Jean  eut  pour  héritier  son  fils  Jean  II. 
qui  détint  également  Chaumont.  Amboise,  Montrichard.  Bléré  et 
Berrie,  dont  il  laissa  le  nom.  pour  ne  retenir  que  celui  d' Amboise. 
Il  parait  que  Jean  II  ne  respecta  pas  toujours  absolument  les  limites 
du  droit,  même  lorsqu'il  s'agissait  de  biens  ecclésiastiques.  A  Am- 
boise. il  lit  saisir  des  jardins  sis  entre  la  Maison  de  Saint-Lazare  et  le 
cimetière  de  Saint-Denis.  <  hi  lui  lit  voir  qu'il  excédait  son  pouvoir, 
ne  pouvait  exercer  là  aucun  droit  de  justice,  et  partant  avait  eu  tort 
de  faire  celle  saisie.  Jean  II  d'Amboise  le  reconnut  par  une  charte 
«  du  mois  de  février  1275  »     a.  s.  . 

Le  seigneur  de  Chaumont.  n'écoutant  cette  l'ois  que  ses  sentiments 
religieux.  en  mai  12T.'i.  fit  remise  au  couvent  de  Marmoutier  de 
ce  que  les  moines  étaient  tenus  de  lui  bailler  annuellement  à  - 
château,  «en  vin,  pain,  os  courts  et  épaules  de  porcs  ».  En  outre,  il 
les  exonéra  des  droits  de  péage  ou  autres  impositions,  soit  sur  les 
moines,  soit  sur  ceux  qui  conduisent  en  leur  nom  les  denrées  pour 
les  besoins  du  couvent,  par  la  Loire,  devant  le  chastel  de  Chaumont 
et  dans  le  parcours  de  la  chastellenie 

Jean  d  Amboise  souhaitait  étendre  son  domaine,  en  particulier  dans 
le  ressort  de  sa  chàtellenie.  A  l'été  de  12T.">.  il  acheta  du  chevalier 
Geoffroy  de  Chaussure- Rouge  une  terre  pour  la  somme  de  trois  cents 
livres  qu'il  lui  pava  en  monnaie  comptée  ».  L'acquisition  comprenait 
«  le  manoir  de  Mindray  consistant  en  maisons,  terres,  prés,  saulaie-, 
cens,  tailles,  hommes,  terrages,  et  autres  droits»,  assis  dans  ledit 
ressort,  avec  les  prés  que  le  vendeur  avait  sur  le  bord  de  la  Cisse.  près 
le  lieu  dit  Meré  et  touchant  à  ceux  de  l'acquéreur;  une  gagnerie  avec 
-  -  appartenances  en  terres  et  autre-  choses,  sise  dans  ladite  chàtel- 
lenie et  appelée  La  Bez,  jadis  à  feu  Brun;  et  tous  les  terrages  qu'il  a 
aux  lieux  dits  la  Roue  et  Peeouse.  ainsi  que  la  chasse  et  tout  ce  que 
le  vendeur  a  et  peut  prétendre  en  droits  quelconques  dan-  la  chàtel- 
lenie de  Chaumont.  Le  vendeur,  en  s'obligeanl  à  ne  pas  aller  à  l'en- 
contre  de  ce  contrat  pour  motif  de  leurre  de  moitié  prix  ou  toute  autre 
raison,  s'engage  au  besoin  à  obtenir,  à  cet  effet,  les  signatures  de 
Itodolfe.  doyen  du  chapitre  de  Poitiers,  du  comte  de  Blois  et  du  bailli 
d'Orléans.  Lu  attendant.  Herbert  de  la  Chapelle,  sénéchal  Au  Poitou. 
donna  des  lettres  d'attestation  datée-  du  mardi  avant  l'Invention  de 
saint  Etienne  l27o    .  c'est-à-dire  le  30  juillet. 


■     - 

Par  la  faute  nés,  toujours  entachés  d'imperfections,  et  des 

institutions    I  -   perfectibles,   des   ii\.ilili-  divisaient    parfois   les 

proj  -         ecclésiastiques.  Aux  âpretés  des  passions  en 

-  détenteurs  de  biens,  venaient  s'ajouter  les  enchevêtrements 

ttricables  des   domaines,  des  Qefs  et  des  juridictions,   ainsi    que 

l'infinie  diverg les  poids  el  mesi  r<  -  ave<    l'incertitude  <K-~  droits 

.1  ci  iriaux.  Le   seigneur  <!<•  Chaumonl  revendiquai!  cer- 

tains droits  sur  les  biens  des  moines  de  Pontlevoi  el  les  exerça  non 
sans  soulever  les  protestations  des  religieux.  Mm  de  trancher  le  diffé- 
rend,   on   convint   de   B'en   remettre  •<   la   sentence  arbitrale  de  deux 

membres  du  clergé  des  d ises  limitrophes,  el  l'on  désigna  <.m  de 

Naulphe,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  el  Guillaume  de  Neuville, 
chanoine  * i *   <  ihartres  .     clercs  i <>\  au \ 

La  décision  se  rapporte  .■  différents  points  que  nous  .»  1 1  <  •  1 1 -  men- 
tionner. Les  fourches  patibulaires,  que  le  seigneur  a  fail  enlever  de 
li ni  terre  avec  un  larron,  seronl  rendues  .i  l'abbaye,  el  ri-  _: 1 1  >«•  t .  ou 
bien  un  semblable,  sera  solennellement  remis  en  ~"u  lieu  avec  le 
larron.  Le  seigneur  ou  son  représentant,  appelé  pour  juger  en  cour 
desdits  religieux,  leur  abandonnera  le  jugement  el  son  exécution, 
lorsqu  il  \  .i  peine  < ï «  mort  ou  de  mutilation  de  membre  I  i  s  rede- 
vances pour  la  nourriture  de  ses  chiens,  qu'il  percevait  dans  les 
prieurés  de  Chaumonl  el  de  Sembin,  il  les  abandonne  .i  l'abbaye  <-i 
aux  dits  prieurés.  Le  seigneur  aura  la  garde  du  monastère  pour  lui  el 
ses  successeurs,  savoir  uniquement  lorsque  lui  ou  ses  hoirs  seronl 
appelés  par  I  abbé  el  le  couvent  pour  défendre  biens  el  personnes  contre 
•  Il  -  violences  el  injustices,  ou  encore  dans  le  cas  de  dissipation  mani 
ii -ii   des  biens  de  l'abbaye;  les  moines  ne  pourront  demander  un  autre 

dien,  -i  moins  que  le  seigneur  de  Chaumonl  el  ses  hoirs  n\  apportent 
de  la  négligence,  el   celui  ci  ne  pourra   rien  exigei    pour  cetti    u< i •!• 
•  M  droit,  provision  ou  vivres    .  si  ce  n'est  lorsqu'il  .i  été  appelé  par 
le  i'iui\ ent . 

Dans  les  paroisses  de  Pontlevoj  el  de  Sembin  el  dans  les  terres  de 
■  i  -  paroisses  ressortissant  de  la  justice  <!<•  L'abbave,  le  seigneur  jouira 
de  I  app<  I  '  h  '  as  de  défaut  de  droit  el  <l<  faux  jugement,  rendu  au  tri 
In  m.  il  il.  I  abbaye  à  Ponllevoj  ou  sur  le  territoire  de  ces  deux  paroias 
I  h  ces  ilii-  lieux,  il  ne  pourra  pas  avoir  un  sergent,  un  prévôt  «m  un 
mandataire  \  résidant  pour  faire  la  police,  percevoii  les  impôts  <•! 
exercer  la  jusl 

I'.h  suite  des  récolles  qu'il  .i  enlevées,  le  si  i_ih  m  r<  mettra     publi 
quemenl  el  .<  ses  frais    .  ■>  l'abbaye,  deux  muids  d<    froment   il  deux 
muids  il  avoine  sui  ili\  chariots,   deux   pipes  de  vin,  el  aussi  pour  les 
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charrettes  qu'il  a  prises,  ou  tout  au  moins  une  de  celles-ci,  et  pour  le 
cheval  qu'il  détient,  à  l'endroit  où  il  a  fait  couper  du  bois,  il  en 
reportera  cinq  charretées.  En  raison  des  dommages  causés  à  l'abbaye 
ou  aux  personnes,  le  seigneur  lui  versera  trois  cent  cinquante  livres 
en  monnaie  courante,  savoir  cent  livres  à  chaque  terme  de  Saint-Jean 
durant  trois  années,  et  cinquante  livres  au  quatrième  terme,  sous  la 
caution  des  biens  du  seigneur  et  de  ses  hoirs  et  successeurs.  Pour  ce 
payement  il  présentera  des  lettres  du  roi  ou  des  débiteurs  solvables, 
au  gré  des  religieux;  et,  moyennant  ces  restitutions  et  cette  somme, 
le  couvent  le  tient  quitte  des  injustices ,  dommages  ou  violences  subis 
par  les  biens  ou  les  personnes. 

Cet  arbitrage  devra  être  ratifié  par  le  roi  et  par  le  comte  de  Hlois, 
et  les  deux  parties  l'observeront  avec  bonne  foi.  Aussitôt  lesdites  res- 
titutions opérées,  l'abbé  enverra  des  gens  autorisés  avec  le  seigneur 
de  Ghaumont  ou  son  mandataire  vers  les  juges  ou  les  conservateurs 
qui,  sur  l'instance  du  couvent,  ont  excommunié  le  seigneur  et  jeté 
l'interdit  sur  son  personnel  et  son  domaine,  et  ils  supplieront  de  bonne 
foi  ceux-ci  de  lever  l'excommunication  et  l'interdit  en  raison  de  la 
satisfaction  accordée.  Enfin  il  est  spécifié  que  si  cette  décision  ne  reçoit 
pas  l'approbation  du  roi,  les  parties,  au  point  de  vue  du  droit,  seront 
entre  elles  absolument  dans  la  situation  où  elles  se  trouvaient  auparavant. 

La  sentence  arbitrale  fut  rendue  à  Pontlevoy  par  les  deux  délégués, 
en  présence  du  procureur  de  l'abbaye,  frère  Jean  de  Dauzé,  et  devant 
le  seigneur  de  Ghaumont,  lesquels  s'engagèrent  par  serment,  en  leur 
nom  et  au  nom  des  intéressés,  à  l'observer  scrupuleusement;  elle  fut 
revêtue  des  sceaux  des  arbitres  et  des  parties.  On  était  alors  «  au 
samedi  avant  l'Epiphanie  (ou  4  janvier  M°GC°LX  neuf-,  ou  peut-être 
plus  probablement  <<  M°CC°LXX  nono»,  par  suite  de  quelque  erreur 
de  copiste,  ainsi  qu'il  arrive  parfois  dans  la  transcription  des  actes. 

La  décision,  paraît-il,  demeura  purement  platonique,  et  Jean  II  ne 
relâcha  rien  de  ses  prétentions.  L'abbé  le  lit  assigner  devant  l'archi- 
diacre de  Blois.  Celui-ci  fulmina  une  excommunication  qui  ne  pro- 
duisit pas  d'effet.  Alors,  sur  l'instance  des  religieux,  une  sentence  et 
une  excommunication  furent  portées  par  le  doyen  et  le  chapitre  de 
l'église  de  Chartres.  Le  résultat  n'étant  [tas  plus  sérieux,  les  juges 
recoururent  à  l'interdit,  pénalité  suprême  dont  l'es  circonstances 
nous  ont  été  conservées  par  les  chroniqueurs  d'autrefois  et  ont  exerce 
le  pinceau  d'artistes  de  nos  jours;  l'une  des  conséquences  fut  de 
faire  «  oster  le  corps  de  Jésus-Chrisl  des  églises  de  ses  terres 

Enfin,  pour  ne  négliger  aucun  moyen  d'action  décisive,  les  reli- 
gieux  ponliléviens   profitèrent  de  la  réunion  du   concile  provincial  de 


- 

1280,  poui    \    dénoncer  solennellement 
le   -  il    notamment  les   évêques  Renod  d<     P 

m  de  M  '  I         -        «  îilles  de 

-     quant  I  ■  *n i  - .  il  était   vacant.  Le  concile  remît 

mains  de  l'évêque  de  Chartres  ;   il   lui  donna  commission 
an  d'Amboise  de  se    soumettre  et,  faute  par  celui-ci  de 
dans  le  giron  de  l'Eglisi    el  de  donni     -      -      lion  dans  le  mois 
qui  suivra  1<-  moniloire.  il  le  fera  citer  en  personne  devant   le  tribunal 
le  concile  lui  donna  plein  pouvoir.  La  décision 
fut  port<        S  le  mercredi  après  la  feste  de  saint  Michel    .quicette 

année-là  tombait   l<-  deuxième  jour  d'octobre.  La  lettre  synodale  ayant 
3séi    'I  évêque  de  Chartres,  celui-ci,  dès  le  I"  octobre,  envoya 
une  lettre  .1  1  officiai  de  lil"i-  el  aux  cun  s  de  1  ougi  res  el  de  \  ineuil . 
leur  intimant   l'ordre  de  citer  le  Beigneur  de  Chaumonl  el  d'Amboise 
I    -  esprits  ne  semblent  |>.i-  avoir  retrouvé  du  même  coup  le  calme 
el  l'esprit  <l<-  concordi  .  1  ><    fait,       la  discorde,  suivanl  une  lettre  <1< 
Jean  d'Amboise,  persévérait  entre  lui  el  le  couvent  ponlilévien,  dii 
par  l'abbé  Geoffroy  .  au  sujel  des  choses  exprimées  dans  les  <iii«~  mo- 
nitions  des  juges,   par  suite  des  actes  ou  violences  commises  sur  les 
biens  et  les  personnes  dépendant  <!<■  l'abbaye,  par  lui  ou  ses  homn 
. »  <  1  —  1  bien  qu'au   sujel  de  certaines  poss  depuis  trente 

•  m-  par  les  ines  dans  -  fiefs.  »  1  inalement  .      de 

l'avis   d(  onseillers   <i   pai   esprit   de   concorde,        on    résolut 

des  deux   côtés  de  B*en   rapporter  absolument,  pour  toutes  les  ch 
passées,  .m   jugement  <l<-  l'archevêque  «  1  »  -  Tours,  Jean,  el  de  Simon, 
que  de  Chartres;  <  n  ce  faisant,  le  ~1i_n1i11ci1i.111l.11i  gardei 
lettres  nu   Bujel   d'un  arrangement  fait  jadis  avec  le  couvent,  aussi 

bien  que  son  patrimoine,  ainsi  du  reste  qu<    les  religieux     .  1 Bans 

que  les  arbitres  prononcent  également  sur  les  dites  acquisitions  faites 
dans  les  Gefs  du  dit  seigneur. 

Ii  décision  nrbitrnle  renfermai!  plusieurs  points  que  1 s  fait  con 

naître  une  lettre  «lu  seigneur  de  Chaumonl.   Rendue  par  les  deux  pu 
lats,  sans  d'ailleurs  suivre  la   procédure    judiciaire,   mais  après  mûi 
examen  de  toutes  les  piè<  es,  il  y  est  spi  1  ifié  qu'elle  sera  obligatoire  pour 
les  deux  parlies  bous  peine  de  mille  livres  >\  amende,  que  le  rontn 
n. mi  versera  a  la  partie  soumise  au  jugement  des  arbitres    Comme  l< 
roi,  a  la  demande  du  seigneur,  au  cours  «In  procès,  avait  saisi  les  bi 
du  couvent,  on  ajoute  «pu-  le  dil  seigneur  en  personn 
saire,  priera  le  souverain  de  les  remettre  .1  l'abbaye     Vu  demeurant, 

il'  Vmhoise  rendra  au  monnsli  re  les  -  hoses  mentit s  dans  l<  - 

monilions  précédentes  quant  aux  lieu,  nature  el  quantité,  dans  1  1  sp< 
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où  les  arbitres  décideront  qu'il  y  a  injustice,  et  aussi,  ajoute-t-il,  pour 
les  autres  injustices  que  nous  reconnaîtrons  avoir  commises.  »  suivanl 
la  teneur  de  la  dite  lettre. 

En  ce  qui  les  regarde .  les  religieux  consentiront  à  ce  que  le  sei- 
gneur soit  absous,  ainsi  que  ses  gens,  et  que  soit  levé  l'interdit  sur 
sa  terre  et  ses  hommes  :  pour  ses 
serviteurs  excommuniés .  il  les 
obligera,  à  cette  fin,  à  restituer 
ce  qu'ils  ont  pris  aux  moines  et 
à  leur  donner  satisfaction  au  gré 
des  arbitres,  en  les  contraignant 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
et  à  restituer,  au  besoin  par  la 
détention  de  leurs  biens  ou  de 
leurs  personnes,  si  l'abbaye  le 
demande .  sous  la  réserve  des 
lettres  seigneuriales  et  conven- 
tuelles .  relatives  au  patrimoine 
des  parties.  Les  moines  consenti- 
ront de  même  à  la  levée  de  l'ex- 
communication sur  les  hommes 
non  au  service  du  seigneur .  à 
condition  qu'ils  fassent  également 
la  restitution.  D'ailleurs,  «  les  ré- 
vérends pères  "  arbitres  auront 
la  faculté  de  connaître  et  trancher 
les  divers  articles,  séparément  ou 
ensemble ,  en  une  ou  plusieurs 
fois,  et  les  parties  renouvellent 
l'engagement  de  se  soumettre  sous 

peine  de  mille  livres  d'amende  à  la  sentence  arbitrale,  suivanl  les 
détails  à  préciser. 

La  lettre  du  seigneur  de  Chaumont,  qui  relate  ces  circonstances, 
porte  la  date  du  «  lundi  après  la  fête  de  l'apôtre  saint  André.  1280 
ou  le  2  décembre,  et  est  signée  Nicholaus  »,  nom  du  scribe  ou  du 
notaire.  L'original  du  parchemin  est  en  cursive  gothique,  et  le  sceau, 
sur  double  queue,  a  été  enlevé'.  Scion  l'historien  pontilévien,  la  res- 
titution par  Jean  II  comprenait  la  maison  d'Orchyq,  la  grange  d< 
Roland,  la  maison  et   la  grange  de  la  Verrerie,  la  maison  et  les  vignes 


iccidentale  du  château 
façade  extérieure. 


Au  dos,  en  écriture  de  la  même  époque,  on  lit  :  Litière  nobilis  vin  Johannis,  domtni 


- 

le  Chaumonl  et  celle  de  feu  Gindouin,  b 
la  h  -  ■'   ntlevo^ 

I  de  Chaumonl  n'eu!  pas  que  des  déboires  dans  son 

i  les  charmes  ■!<    I  affection  auprès  de  son  épouse  Jeanne 
l.lle    lui  donna  quatre  iil-  :   Pierre,   Hugues,  Gilbert  el 
<  ,111,  Les    deux    premiers    furent   <l<     puissants   chevaliers;    le 

trois  .n|i.i   une  situation  élevée  dans  la  carrièi  siastique. 

Quant  ;iu  dernier,  nous  le  voyons  tester  à  une  époque  que  l'on  peu!  sup 
poseï  assez  proche  de  son  «  ! i  »  <  - .  Le  prieuré  <!<■  Monloussant,  .1  l\ 
de  la  forêl  amboisienne,  eul   pari  aux  libéralités  et  fondations  d< 

rieur.  Pai  son  Leslamenl  <l<    I  _'v_' .  Guillaume  d'Amboise  lui  donna 
quarante  sous  | >•  >u  1  la  pitance  des  religieux  el  une  rente  <l<   vingt-cinq 

sous  pour  la  célébrati le  son  anniversaire    I.'-  frère  du  défunt,  l 

berl  d'Amboise,  archidiacre  de  fours,  .1  fourni  de  cel  acte  un  extrait 
daté  de  l'année  1 30  i 

I  11  peu  plus  lard,  nous  nous  trouvons  de  nouveau  en  présence  <1« 
litiges  domaniaux.  Jadis,  Sulpice  d'Amboise,  ayant  causé  des  dom 
m. 1  ,  -  .hi\   biens  de  Marmoutier,  promit,  sur  la  décision  de  Jean, 
chevêque  de  Tours,  de  donner  au  couvent  quatre  muids  de  vin  su 

dlme  de  S i-(  !\  1     Mais  Jean  refusa  de  bailler  1<-  vin,  el  il  3  fut  1 

ii, nul  en   II"1-!  par  les      pressantes  menaces      de  Renaud,  archevêque 

d(     I s.   D'autre  part,  les  moines  de  Fontaines   les   Blanches  eurent 

avec  Guillaume  de  Borroz,  ou  Boureau,  un  différend  au  sujet  «In  <ln>ii 
,|,.  pâture  dans  les  bois  de  Cangey ,  de  Borroz  el  de  Lée,  au  profit  des 
bêtes  pai  eux  tenues  en  leur  maison  de  la  Lande,  croisse  de  I  leunrj 

L'affaire  fut   portée  en   la  cour  de  Chi ont,  el  le  tribunal  rendit  un 

jugement  en  faveur  <\r  1  abba^  e. 

I      chevalier  Jean   II.   qui   réunissait  dans  ses  mains  les  domaines 
de  Chaumonl,  d'Amboise,  de   Monlrichard,   'l>    Bléré   el  de    I- 

1  .1  propos  de  songei  ■>  un  partage  <  m  1  <■  -<  -  enfants  en  I  •'•"  i  Pai 
suite  de  cette  résolution,  les  chevaliers  Pierre  ol  Hugues  <>u  Hue 
,|  Vmbois  Gilbert,  archidiacre  de  fours,  décidèrent  <l«-  faire  leur 

partage  ■<  l'amiable  el  se  réunirent  .1  cel  effet      chei  les  Krères  P 
,  lu  ni-     .  ou  Jacobins  •  t «    Tours,      le  mardi  emprès  Quasimodo,  l'an 

I  30  i         I  > .  1 1 >  1  < •  -  I i-l  intervenu,       aux  sires  Hue  el  Gilleberl  ■  1  .1 

leurs   hoirs    demeure   la    lerre   <l<-   Chaumonl    on   toutes  ses   appa 
h, m,-,-,  «i  sept  cents  livres  de  rente  on  sont  adjoulées,      en  faveur  <lc 
Hugues  el  de  Gilbert     celle  rente  était  Saint  Sirt     0  les  np 

1 

s 
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partenances  el  le  fié  que  le  sire  d'Amboise  avait  à  Tours  .  donl  cent 
livre?  ••  là  ou  monsieur  Regnault  Grobois.  chevalier,  le?  voudra 
assouer  sur  la  terre  au  dit  sire  d'Amboise  »:  et  pour  le  complément 
des  sept  cents  livres,  le  dit  sire  leur  baille  sa  terre  de  Buré  en  Gas- 
tine  et  au  plus  [très  de  celle  terre 

Au  surplus.  «  tout  le  resneignent  ou  reste  de  toute  la  terre  des 
desdits  père  et  mère,  demoura  oudit  sires  d'Amboise,  ou  qu'elle  soit 
et  quelle  qu'elle  soit,  sans  ce  que  les  dits  Hues  et  Gillebert  y  puissent 
cens  demander,  se  n'estoil  pas  loial  eschouate  qui  leur  pourroit  adve- 
nir par  coustume  de  la  terre  emprès  la  dabte  de  cestes  présentes 
lettres  ».  Ainsi  les  parties  se  tiennent  pour  contentes  et  s'engagent 
(i  par  la  foy  de  leurs  corps  de  non  venir  encontre  .  l'a  nui  les  témoins 
de  l'accord,  on  voit  •■  M.  Anseau,  sire  de  Ghevreuse  :  M.  Geoffroy  de 
Vendôme,  sire  de  la  Châtre,  et  M.  Jehan,  -on  tils:  M.  Jehan  de  Monti- 
gny,  Mgr  Reignaut  Grosbois.  chevalin-,  et  M.  Nicole  de  Bapaume 
L'acte  fut  rédigé  par  Jean  Morel,  clerc,  tabellion  juré  du  scel  aux 
conlracts  de  la  chastellenie  du  dit  lieu  de  Chaumont,  et  notification 
en  tut  faite  par  le  bailli  de  Chaumont. 

On  sail  (pie  Jean  II  éprouvait  quelque  peine  à  vivre  en  bon  accord 
avec  les  religieux  ponliléviens.  et  il  en  fut  ainsi  jusqu'au  soir  de  sa 
vie.  En  ce  temps.  «  Jehan,  sire  d'Amboise.  eut  un  -  descorl  »  ou 
différend  avec  les  moines  de  Ponllevoy.  Au  dire  de  ceux-ci.  de  mé- 
moire d'homme  ils  sont  en  possession  de  jousticier  par  tous  le-  Ler- 
reoirs  qu'ils  ont  en  la  paroisse  de  Feins  et  en  la  ville  <  .  qui  est  du 
re>sort  de  la  châlellenie  de  Chaumont;  Jean  répond  que  cette  justice 
lui  appartient  et  que  le  lieu  est  mouvant  »  non  de  -a  châtellenie  de 
Chaumont.  mai-  de  -a  châtellenie  de  Montrichard.  —  Ils  prétendent  avoir 
en  leur  moulin  de  Saint-Martin  un  boesseau  segné  en  leur  seigneurie 
qui  soit  jouste  mesure  à  recevoir  cl  à  rendre  le  blé  el  la  farine  au  dit 
molin  :  tireur,  réplique  Jean.  «  ils  doivent  prendre  le  dit  boesseau 
seigné  »  de  lui.  ainsi  que  le-  autres  sougiés  de  la  chastellenie  de  Mon- 
trichard ».  — De  mémoire  d'homme,  ajoutent-ils,  les  moines  lèvent 
le  péage  au  lieu  dit  La  Guarette,  sur  le-  passans  et  venans  de  la 
chastellenie  de  Saint-Aignan  et  d'aillors  entrans  dans  la  terre  de  Pont- 
levoy  :  à  tort,  cela  a  été  l'ail  par  eux  au  préjudice  de  la  chastellenie 
de  Montrichard  ».  —  Depuis  le  temps  de  la  fondation  de  leur  église, 
disent-ils,  ils  ont  le  droit  de  justice  au  lieu  appelé  la  Mauboerie,  rele- 
vant de  Pontlevoy,  du  ressort  de  la  châtellenie  de  Chaumont.  dont 
serait  aussi  h-  dit  lieu;  non.  repli. pie  le  seigneur,  le  territoire  de  la 
Mauboerie  est  «  enclos  dedans  les  bornes  de  nostre  chastellenie  d'Am- 
boise    .  par  laquelle  nous  appartient  le  droil  prétendu. 


5 


-  déi  idèrenl  de  s'en  rap- 
porter .1   un  isirent    Philippe  de  Sou  vigne,   chanoine 
,|,    |                               Leclopier.  chanoine  d<    S  S         ur  de  l!l    - 
ni  .1  suivre  la  décision  <li    ces       arbilrators  ou   aimables 
-     -  peine  <l<-  1 1 - . •  ■  —  cents  livres  :  de  la  partie  non 
l.i  partie  obéissant  à  la  sentence  »!<■  jeug  sans  d'ail- 

-  :  :     judice  m  en  sesine  ni  en  propriété      .eu  seigneur  ou 

ouvent.   La  durée  du  compromis,  arrêté  en      maj    1313     .  dui 
jusqu'à   Noël  suivant,  après  quoi   les  parties  reprendront   leur  libei 

I      -■  igneur  de  Chaumont  ne  devait  p.i~  voir  son  existence  se  pro 
i  jusqu'à  celle  limite  et  fut  emporté  au  commencement  de  I  hi\ 
Par  son  testament,      en  -.i  darriere  volonté,      Jean   laissa  à  l'abbayi 
de  Ponl lfvii\  une  rente  de  \m_;i  livres,  pour  .i\<mi  son  anniversaire  et 

à  tous  les  jours  une  messe  pour  l'âme  «1<-  lu)  el  de  ses  ancesseurs 
\\    -  il  n'avail  pas  désigné  le  bien  sur  lequel  la  rente  serait   perçue; 

si  Pierre,  sire  d'Amboize,  par  lettre  du  lun<l\  avant  la  fesle 
sainl  André,  en  1313  .  confirma  la  volonté  de  son  seigneur  el  amé 
père,  M  Jehan  cette  rente  sera  perçue  sur  -.i  taille  de  Monlri- 
chart,  ;i  la  feste  de  Toussains,  <>u  -i  t » • — t  comme  la  dite  taille  - 
levée  »,  j  1 1 — •  [  1 1  ;i  ce  «pi  il  ail  assigné  un  autre  lieu  ■  sou  fusant  .<  la 
rente  de  \  ingl  livi 

La  vénérable  douairière  de  Chaumont,  avant  « I « ■  disparaître  .<  son 
tour,  pril  les  dispositions  en  rapport  avec  -  -  sentiments  personnels 
Jeanne  choisil  pour  exécuteurs  testamentaires  Pierre,  seigneur  d'Am- 
boisi      Hugues,  -  ign  ui    de  Chaumont,  el   frère   Pi<  I 

défunte  lii  une  fondation  pour  l<-  salul  de  son  âme  .  en  léguant 
une  rente  de  >li\  livres.  Afin  de  précise!  les  circonstances,  en  se  con- 
formant  .i    la   volonté   <l«-   la   légataire,    les   exécuteurs    fondèrent    une 

messe  quolidie •.  avec  perception  de  la   rente  sur  la  dîme  «le  vin  el 

de  blé  de  Civra^  :  la  pensée  de  Jeanne  avait  ainsi  sa  parfaite  réalisation. 


- 


Chaumont,  façade  du  sud  e(  de  l'ouest. 


VIII 
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Soixante-quinze  livres  sur  les  gaiges  de  nous 
baneret,  II  bacheliers.  XVII  eseuiers  de  nostre 
eompaignic.  en  eeste  présente  chevauchée  sur  les 
champ-  on  païs  de  Flandres.   » 

Qui/lance  de  Hugues,  le  III  septembre  1383. 


osqu  ii  i  la  destinée  de  Chaumont  avait  été  plus  ou  moins 
associée  à  celle  d'Amboise;  désormais  il  n'en  sera  plus  ainsi. 
Pierre  I".  en  devenant  sire  d'Amboise,  fut  constitué  chef 
d'une  branche  spéciale,  el  nous  n'aurons  pas  à  poursuivre 
le  cours  de  sa  carrière.  Hue  ou  Hugues,  chef  de  l'autre  branche,  a  le 
privilège  de  fixer  notre  attention,  el  sa  descendance  glorieuse  suffit, 
dans  le  magnifique  cadre  de  Chaumont.  à  satisfaire  pleinement  notre 
curiosité.  Avec  lui  nous  observons  que  les  armes  des  seigneurs  chau- 
montois  portent  :  paie  d'or  el  de  gueules  de  six  pièces  à  la  bande 
en  filet  d'azur.  » 

Hugues  III  d'Amboise  —  nous  l'appellerons  ainsi  à  la  différence 
des  pièces  originales  qui  le  nomment  Hue  —  obtint  la  main  d'une 
héritière  de  la  noble  maison  de  Saint-Verain  ou  Saint-\  rain.  Jeanne 
de  Saint-Verain  embellil  Chaumont  d'une  radieuse  corbeille  d'en- 
fants. Le  foyer  domestique  présentait  ainsi  les  délices  de  la  joie  l'ami- 


III''. 

[iale  uni  lai  du  nom  el  des  domaines,  et  le  bonheur  semblait 

- 
Cbaumonl    remplissait  avec  fidélité  ses  obligations 
les  vassaux  —  et  l'on  était   toujours   le  \. i~-.il  de 
aient  obligés  «  I  *  -  faire  en  temps  voulu  l'aveu  «K-  leur 
domaine  à  leur  suzerain.  Si  cel   acte  d'hommage  comportait  avec  lui 
quelque  humiliation  pour  l'inl        -  singulièrement  à  l'his- 

torien •  ( 1 1 1  y  |pin-r  des  indications  très  précieuses  sur  l'étendue,  le 
el  la  nature  des  domaines  dont  il  déroule  les  annales  L< 
17  m. h  de  l'année  1315,  nous  assistons  .i  une  déclaration  féodale 
détaillée,  rendue  par  Hugues  au  comte  <li  Blois  pour  ses  fiefs  et 
N  is  nous  empressons  de  lui  donner  ici  la  place  qui  lui 
1 1\  nul. 

C'esl  la  foi  Hue  d'Ambaize,  seigneur  de  Cbaumonl. 
C'est  ce  que  Hue  d'Ambaizi  ir  de  Cbaumonl,   lient   <lc 

noble  prince,  son  chier  seigneur,  monseigneur  le  comte  de  l!l<>\-    .i 
l'.v  .  .i  homage  el  a  Iq  esl  assavoir  le   ebasteau   '!<■   la   \ill<-  »  1  < 

Chaumonl  el  la  chaslellerie  on  toutes  les  apparlenences,  -«'il   mesons 
el  en  habergemanz,  en  paage  par  terre  el  pas  esve,  i  n  tailles,  en  cens, 
■  m  prez,  en  granges  el  en  mestoiries,  en  terre  gaignablcs,  «m  boys, en 
nues  ;i   toutes  besles  petites  pai    loul  ses  <\\/  boys,  en 

H".-,  en  molins,  en  vignes,  le  porl  de  Cbaumonl  el  dessus  Loire  par 
toute  la  chaslellerie,   cinquante  muis  d'avoine  que  l<-  'lit  seigneui 
Chaumonl   .i  es  grenu  rs  M      l<    conte   di    l!l"\-  de  rente  •  lias»  un 
en  la  feste  sainl  MichieP,  toute  jouslice  liaute  el  basse,  grant  el  petite 
l'.n   toute  l<i  chaslellerie  de  Chaumonl,   la  _.inl<   et  le  rcsorl  <|ii<'  ledil 

neui  de  Chai ni  .i  de  l'abbaye  de  Pontlevoi  en  loul  le  domaine 

.i   l'abbé  el   au   couvenl    doudil   leu  el   en  toutes  les  choses  qui  - 
tenues  des  <\\/  abbé  el  couvent,  el  en  leui  estagiers  que  il  ont  es  ch 
dessus  dites  el  es  paroisses  de  Ponllevo^  el  de  Cembin  ■  i  es  leurs   '| 
partenenz  au   resorl  de  Chaumonl  el  toutes  les  autres  choses  quelles 
quelles  soient  el  comment  que  elles  soient  nommées  ne  appelées  <pii 
il  a  ou  peut  .i\"ii    poui    reson  dou  chasteau  el  <l<    la  chaslellerie  <l« 
Chaumonl  dessus  «h/,  lanl  en  liez  comme  en  rereliez;  lesquels  il  detienl 
.i  baillier  en  escripl  en  leu  el  en  temps  el  au  pluslol  que   il   pourra 
bonnement,  i  i  fel  bien  protestation  de  plu-  baillier  se  de  plus  se  pouel 
avertir.    Kscripl   el  scellé  dou  Bceau   de  sa  courl  d<    Chaumonl,   l'an 
mil  m   il  w  .  Ii   -.mu  il  \   \  (  il  le  de  la  Jim: 

I  ■    -  igni  ui    di    Chaumonl  se  mil  en  règle  cl  linl  -"ii  engagement 
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au  sujet  du  détail  des  fiefs  et  arrière-fiefs,  par  l'acte  qui  com- 
mence en  ces  termes  :  «  Ce  sunt  les  liez  et  rerefiez  qui  sont  tenus 
de  moy.  Hue  d'Ambaize,  sire  de  Ghaumont,  mouenz  et  apparte- 
nenz  don  chasteau.  Non-  eu  réservons  le  texte  pour  la  série  des 
pièces  annexes,  tant  à  cause  de  son  importance  pour  l'histoire  chau- 
montoise  qu'à  cause  de  son  caractère  spécial,  qui  en  rend  la  lecture 
assez  ardue. 

La  fidélité  à  remplir  les  devoirs  féodaux  implique  la  réciprocité 
dans  la  tenue  des  droits.  Le  seigneur  de  Chaumont.  mû  peut-être  par 
le  souvenir  d'irritants  démêlés,  entoura  d'une  solennité  particulière  un 
aveu  féodal  que  l'abbaye  devait  faire  à  la  châtellenie.  Il  s'agit  des 
droits  dans  les  paroisses  d'Ouchamps  et  de  Feins.  A  cet  effet,  l'église 
d'Onzain  fut  le  théâtre  d'un  acte  particulièrement  caractéristique,  le 
27  janvier  lois  n.  s.  .  Parmi  les  assistants  on  voyait  les  nobles  che- 
valiers Jean  de  Villesavoir,  gouverneur  du  comté  de  Blois  ;  Hugues 
d'Amboise .  seigneur  de  Ghaumont,  et  Etienne  de  Senelio,  bailli  de 
Blois;  les  professeurs  de  droit  Jacques  Mercier  et  Philippe  de  Messie, 
Léger,  maître  des  forêts  du  comte  de  Blois:  André  de  Covada.  bailli 
de  Selles,  receveur  des  péages  du  seigneur  de  Chaumont.  et  Harpin. 
écuyer  du  dit  seigneur,  qualifié  «  seigneur  de  Ponllevov 

De  plus,  outre  le  notaire  apostolique  Pierre  Chillo.  qui  rédigea 
l'acte,  et  Colin  de  Boelle.  clerc  notaire  juré  du  chàtelet  d'Orléans,  on 
remarquait  les  prêtres  Bertaut  Clauserie,  chanoine  de  Blois.  et  surtoul 
l'abbé  de  Pontlevoy,  frère  Jean.  Nonobstant  la  présence  de  ce  dernier, 
par  acte  récent  du  mardi  avant  la  Conversion  de  saint  Paul  »,  les 
moines  avaient  constitué  pour  procureur  universel  en  tout  genre 
d'action  et  de  droit  Guillaume  Frenel,  prêtre,  avec  le  frère  Gui  de 
Palluau.  Après  la  présentation  des  lettres  de  procuration,  Guillaume 
Frenel,  au  nom  de  l'abbaye,  déclara  que  celle-ci  tenait  le-  dites  villes 
tic  Feins  et  d'Ouchamps,  avec  leur  justice,  du  seigneur  de  Chaumont, 
et  qu'ils  étaient  du  ressort  de  Blois  ».  De  cet  aveu  fait  auprès  du 
maître-autel  ».  Pierre  Chillo.  clerc  de  Jargeau,  du  diocèse  d'Orléans, 
fit  rédiger  l'acte  qu'il  signa  et  munit  de  son  sceau. 

D'ailleurs,  d'excellents  rapports  unissaient  les  seigneurs  de  Chau- 
mont aux  comtes  de  Blois,  qui  aimaient  à  venir  dans  le  voisinage  jouir 
des  agréments  d'une  aimable  campagne  :  je  veux  dire  les  Montils.  A 
la  fin  de  l'année  l-'!l  s.  le  comte  Guy  I  el  sa  femme  se  rendirent  aux 
-  Montys  .  où  nous  les  voyons  en  particulier  à  Noël,  en  compagnie 
i\v  X  chevaliers,  IX  dame- cl  plusieurs  autres  gens  No  -  avons 
les  comptes,  qui  sont  en  effet  une  mine  précieuse  pour  l'historien 
désireux  de  faire       d'après  le   vif       la  peinture  des  événements,  des 


ML  '.  -  Gl  lit  I  ;  h  \n- 


coutumes  el  des  mœurs  du  temps  passé.  Dans  1«-- 

131 9 .  "ii  ht  :        \  M      de  <  ihaumonl .  poui 

li  doil  .i  i  h. i-i  un  an  sur  les  greniers  Monseigneur  I.  muisd'a- 

Dans  une  pièce  de  1315,  Jean  Le  Jay,  seigm   n  de  Candé,  men- 

-.i    m. -"H  de  Chaumonl     .   <-i    peu  après,    1'  fils  de 

in  le  Jay,  chevalier  el  paroissien  d<   Chaumont,      fail  hommage 

de   quarante    -"1-  de   unir  au   comte  de    l!l"i-.   auquel   il   les   vendit 

dans  la  suite. 


Cependanl  les  générations  succédaient  aux  générations,  et  dans  la 
I  rance  endolorie  par  de  terribles  meurtrissures,  la  seigneurii   '!<■  Chau- 
monl allai)  avoir  sa  pari  des  angoiss*  -  nationales.  Au  vm    -  and 
par  l'éclosion  d'oeuvres  puissantes  au  point  de  vue  social,  religieux  el 
artistique,  el  donl  le  rayonnement  avail  illuminé  jusqu  aux  rivages  de 
I  <  trient,  succédail  un  siècle  tourmenté,  «pic  devaient  troubler  les  luttes 
intestines  el  les  invasions  étrangères ,  les  unes  el  les  autres  m< 
de  désastres  el  de  ruines  sans  nombre  sous  tous  les  rapports,    \  1 
rore  de  cette  période  assombrie,  le  sceptre  de  Kranci    passa  suc*    -- 
vemenl  aux  m, un-  >\i-  Philippe  le  Bel,  <l<    Louis  \.  <l<-  Philippe  \ 
Charles  l\   el  de  Philippe  VI  de  Val 

\u  chastel  de  Chau nt,  le  pouvoir  seigneurial,  nous  l'avons  i 

ci. ni  venu  de  Jean  II  à  son  fils  Hue  ou  Hugues  III.  donl  nous  avons 
\u  les  commencements.  De  sa  femme,  Jeanne  de  S. mit  Verain,  dame 
île-  ce  nom,  le  chevalier  eul  plusieurs  enfants.  On  lui  connail  Jean, 
Hugues,  qui  fui  seigneur  de  la  Maison  Forl  à  Amboise,  el  Vnceau 
il  Imboise,  ainsi  que  deux  filles.  Jeanne  el  Isabeau.  V près  avoir  donné 
.m  foyer  domestique  le  charme  qui  se  de  l'aimable  pétulai 

«le-  jeunes  années,  les  uns  el  les  autres  maintinrent  le  bon  renom  de 
li  très  noble  maison  de  Chaumonl  etd'Amboise 

Cette  félicité  d'ailleurs  n'allait  pas  sans  quelque  traverse,  el  la  pro 
prié  té  donnait  parfois  occasion  à  des  différends   Pierre,  seigneur  d   \m  - 
boise,   qui  avail   cessé  de  vivre  en  1322,  eul  pour  successeur  son  fila 
Ingi  L'  i    I'  ■  .  <lii   li-  (irand,  qui  possédail   en  outre  I  une-  de 

llerrie,  de  Blérë  el  de  Monlrichard     II  eul   une  difficulté  ave<    le  i 
venl  de  Pontlevoji  à  propos  de  la  justice  de  I  Vin-  el  des  Oui  h<  -    I  » 
i.ini  le  procès,  le  roi  Philippe  se  saisit  de  l'objet  «lu  litige  el,  en  I 
l'affaire  conclue,  il  commanda  ;i  son  bailli  de  rendre  le  droit  .i  l'abbi 
I  »     Bon  côté,   Hugues   1 1 1   eul   .i   soutenir  un  procès  pour  des  affa 
il  intérêt  avec  Ingelgei  el  ave»    la  soeur  de  celui  >  i .  Jeanne,  vicoml 
il  \nu.i\    Son  hl-  .mi.  .  Jean,  au  mois  de  mai  1334,  donnai!  une  quil 
i m.  .    daté<    de  <  li. lont,  dans  laquelle  il   prend  le  litre  il'    seigneui 
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de  Saint -Yerain*.  Le  '2'2  août  1335,  —  c'est  le  dernier  acte  qiu'  l'on 
connaisse  de  lui.  —  Hugues  concluait  un  accord  avec  l'archevêque  de 
Tours  au  sujet  d'un  hommage  fort  intéressant. 

Suivant  une  coutume  pratiquée  dès  le  xin°  siècle,  et  qui  présente 
un  caractère  à  la  fois  religieux  et  féodal,  l'archevêque  de  Tours,  à  la 
solennité  de  son  introni- 
sation, voyait  son  cortège 
rehaussé  par  l'éclat  des 
plus  puissants  seigneurs 
de  la  Touraine.  Il  était 
porté  processionnellemeni 
sur  une  sedia  gestatoria 
analogue  à  ceMe  qui  serl 
au  Souverain  Pontife.  Les 
seigneurs  qui  étaient  char- 
gés   de    ce     rôle     étaient 

o 

ceux  de  Saint-Michel,  de 
Preuillv.  de  la  Haye,  de 
Sainte -Maure  et  de  la  Pa- 
pelardière  ou  Maison-Fort, 
à  Amhoise.  en  raison  des 
obligations  féodales  qui 
résultaient  de  la  dépen- 
dance de  leurs  biens  vis- 
à-vis  de  l'archevêque.  En 
outre .  les  nobles  feuda- 
taires  avaient  un  rôle  à 
remplir  au  repas  de  gala 
qui  accompagnait  la  cérémonie  :  le  premier  devait  surveiller  la  cuisine; 
le  second  devait  faire  présenter  le  pain  et  recevait  en  retour  les  nappes 
et  le  reste  du  pain:  le  seigneur  de  la  Hâve  servait  d'échanson  et  avait 
droit  de  prendre  la  coupe  avec  le  vin  qui  restait  dans  la  salle  après  le 
festin. 

Le  seigneur  de  la  Maison-Fort,  laquelle  parait  être  l'ancien     domi- 
cile -  ou  chastel  des  comtes  d'Anjou,  dont  il  demeure  quelques  ves- 


'i  'le  Jeanne  de  Saint-Verain  <•(  de  son  mari. 
Dessin  de  Gaignii  i    = 


1  «  Sachent  tous  que  nous  Johan  de  Ambaize,  chevallier  sire  de  Saint-Verain,  cog 
avciir  eu  et  receu  de  honorables  persi  Nicholas  Behuchel  et  Johan  Milloi 

riers   dou  roy   nostre  syre.  s  et  huit  livres  deus  soulz  tournois   pour   cause   dou 

demourant  île  mes  gaiges  île  moj  el  une-.  île  ma  compaignie,  l'ai/,  en  la  com- 

pag de  noble  prime  M-    le  conte  d'Alençon,  en  frontière  de  Gas       _       et  de  Saint 

i)n-,..    \  Chaumonl   sur  Loire,  l'an  de  grâce  mil   troys  cens  trente  quatre,  le  jour  de  la 
sainte  Croez  en  mav.  H.  N.  Pièces  originales. 


I  \  I      i  X  S 

D  \  -  -    -I  pas  inconnu.   <  le 

m   pouvoir  <l«-   Hugues  111     1 .     -    _  l'ours,  après 

i  il .   venail  d'être  confi         P  1        md,   qui  lit 

l'ils  eussent  h  remplir  leurs  devoir- 
Il  invita  notamment  le  seigneur  <!»■  Chaumont  à  lui  rendre  hom- 
-••11  manoir  de  Larcaj       pour  les  terres  qui  en  dépendaient. 
-  111  demanda  à  -ni-  jusqu'au  lendemain  de 

l'intronisation,  ce  qui  fui  accordé  par  le  prélat. 

On  lii  un  pas  de  plus  dans  la  voie  de  l'entente  pacifique.  I   ai 
vèque  Pierre  se  trouvail  •  >  sa  maison  de  plaisance  de  Vernou,  i 
caractérisée  par  <l<-  curieux  resl<  -  romains,  au  m< >i-  d'aoûl   I 
mardi  avant  la  sainl  lîarlhélercn     .   Hugues  -  \  rendit  et  reconnut  que 
le  jour  de  l'installation  il  avait   !<•  devoir  <l<-  porter  l'archevêque,  de 
garder  la  <"in  et  il--  servir  les  plats.  Mais  il  ajouta  qu'il  avait  droit  >l<- 
retenir  la  vaisselle  en  prenant  chaque  plat  aussitôt  après  l<-  ser> 
prélat  soutint  que  c'était  seulement  .i  la  fin  du  repas.  Pai  amoui 
paix       el    sans  préjudice  des  <  1 1  < .  1 1  -  réciproques     .  on  convint  di    - 
tenir  au   concordai    suivant.     Vprès   le   premii 

prendra  la  vaisselle  qu'il  donnera  aux  servants  en  leur  <li-.mt  .  en  \ut 
vice  suivant  :        Vllez  cherche]  !     .  el  il  procédera  >!<■  même  jus- 
qu'au dernier  service.    Puis,  .i  la  fin,  il  prendra  el   gardera  seulement 
l.i  vaisselle  du  premier  sei  \ 

D'après  un  document  contemporain,    l'argentier    de   l'archevêque, 
pour  celte  année  là,  versa  aux  -•  ign<    rs        Marmande  cent  h\i 
Preuillj  .  cinquante  livres;  d<   Pi  \  .  \  m_i  livres;  -l<-  l'Ile- Bouchard, 

huit  livres.  Quanl       au  seigneur  de   S  .un.  <>u  - .:.    Hugues 

il  quarante-cinq  livres,  el   une  im-Ic  nous  apprend  qu'au  temps 
de    l'archevêque    Simon      l'MYA   l  I7ÎI  .    il    \    eul    une    entent* 

trente  florins      entre  ce  prélal  el      Hugues  <l  \  1 1 1 1  ••  >i  -  -    ii-dire 

Hugues  l\ 

Mais  ii  anticipons  pas  sur  la  série  des  événements     \  I  époque  qui 
n "ii-  occupe,  nous  voyons  que  les  l><>i-  du  seigneui  de  Chaumont  con 
Huaient  à  une  tenue  de  neuf  arpents  dite     tes  Ulleiz  situés  entre  les 

Monlils  el   Ponl    I  evoy  .  dans  la  j ».i i < >i --< ■  de  Sembin  .  el  entre  l<  -  <lii* 
bois  de  Chaumont  et  ceux  de  (leolTroj   d'Ouchamps        I  '•  •  •      Le  do 
ni. uni'  devail   bienlôl   changer  de  m. un-  et   vinl   h   l'aln 
Ican  Ml  M  \  1 1 1 1  ■  l     lui  ■  i  épousa  Jeanne  de  Meaumonl,  qui  donna 

nu  .i  Hugues  ne. 

M     I 
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issemenl  de  Chaumont    cuisine  . 


La  douce  sérénité  de  la  dame  de  Chaumont  devait  affronter  des 
heures  assombries  par  de  pénibles  angoisses.  Le  cliquetis  des  armes  et 
les  clameurs  guerrières  allaient  remplir  de  leur  douloureux  fracas  les 
jolies  campagnes  de  douce  Fiance.  Les  états  généraux  en  écartant 
la  femme  de  la  succession  au  trône,  avaient  ainsi  fait  passer  la  succes- 
sion de  Charles  IV  à  son  cousin  Philippe,  et  éloigné  Isabelle,  fille  de 
Philippe  IX .  en  même  temps  que  le  fils  de  celle-ci.  Edouard  III.  roi 
d'Angleterre.  Mais  le  chef  du  royaume  d'Outre-Manche  ne  l'entendait 
pas  de  la  si  nie.  et  il  profila  de  ce  que  les  Flamands,  vaincus  par  Phi- 
lippe de  Valois,  sollicitèrent  son 
appui,  pour  envahir  la  France  et 
réclamer  ses  prétendus  droits. 

Cette  lutte,  il  est  vrai,  n'était 
pas  sans  apporter  un  aliment  aux 
instincts  belliqueux  qui  dormaient 
sous  la  cotte  de  mailles  des  cheva- 
liers, et  le  seigneur  de  Chaumont 
sentit  son  âme  émue  par  le  frisson 
de  brûlante  allégresse  (pie  fait 
naître  la  perspective  des  hardis 
coup.-  d'épées    et    des    rencontres 

triomphantes.  Jean  III  embrassa  sa  femme  et  vola  sans  retard  ver-  le 
Poitou  et  la  Saintonge,  théâtre  des  premières  hostilités  dans  l'ouest 
de  la  France.  A  cet  égard,  on  possède  une  quittance  de  gages  relative 
à  cette  campagne  et  datée  de  Saint- Jean  d'Angély,  le  6  décembre  1337, 
par  les  soins  de  «  Johan  d'Ambeze  chevallier,  seigneur  de  Chomonl 
et  de  Saint- Verain  :  elle  conserve  le  sceau  mutilé  du  seigneur  Jean: 
le  sceau  rond  vingt-cinq  millimètres)  garde  l'écu  paie  de  six  pièces 
à  la  bande  brochant,  penché,  timbré  d'un  heaume,  cime  d'un  buste 
de  femme,  entre  deux  corne-,  supporté  par  deux  hommes  sau\  9  - 
et  un  reste  de  la  légende  porte  :  ...damboi  -1  .  Les  pièce-  de  ce  blason 
-ont  à  rapprocher  des  armoiries  qui  sonl  sculptées  a  1  entrée  du  châ- 
teau et  sur  la  tour  d'escalier  à  l'ouest. 

La  lutte  se  poursuivit  pendant  plusieurs  années  avec  des  alterna- 
tives de  succès  cl  de  revers,  -an-  qu'on  livrai  de  bataille  décisive. 
Edouard  III  avail  ravagé  la  Normandie  en  s'avançanl  assez  près  de 
Pari-.  Il  -e  relirait  vers  le  nord,  quand  le  roi  de  France  -e  nul  .1  -.1 
poursuite,  en  1346,  avec1  une  armée  formée  de  -es  meilleurs  cheva- 
liers. L'armée  française  l'emportail  par  h'  nombre,  mai-  a  C.icc\  .  où 
eut  lieu  la  rencontre,  elle  succomba  faute  de  posséder  la  discipline  ci 
l'unité  d'action  qui  présidaient  aux  mouvements  de  la  troupe  ennemie. 
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ncha  le  champ  «le  bataille,  el  parmi  les  m< 
II.  de. nt  le  décès  remplit  «le  tristesse  le  cœur  aimant 
de  la  dame  de  Chaumonl  . 

La    prise   de   <  !;i  1;< i~ .   en  dépil    «lu  courage  <l<-  ses  défenseurs,   fut 

nouvelle  épreuve  pour  le  patriotisme  français,  el  le  roi  Philippe, 
en  même  temps  que  la  couronne,   transmit   .<  son  fils  le  Viennois  ou 

Dauphiné.  Le  nouveau  souverain,  Jean  le  B< u  le  Brave,  joignait  à 

une  loyauté  el   une  vaillance  éprouvées  les  ardeurs  d'un  tempérament 
entraîné.  Il  marqua  les  débuts  de  son  règne  par  I  institution  de  l'ordre 
militaire  de  l'Etoile,  dont  le-  membres  faisaient  le  serment  «le  ne  jan 
fuir  devant  l'ennemi  :  rien  n'était  plus  .1  propos.  Le  roi  d'Angleu 
-,  crut  autorisé  .1  ré<  lamer  il<-  Jean  la  souveraineté  «I  une  grande  pai 
Lie  «le  la  France,  cependant  que  Charles  le  Mauvais,  beau-fils  de  celui- 

iyan1  été  arrêté  a  Rouen  | 1  assassinai  politique  en  même  temps 

que  ses   complices     parmi   lesquels   le    sire    de    Craville    »  I  «  «  1 1 1    nous 

retrouvons  la  l. Ile  ■<  Chaumonl  .  appelait  les  anglais  pour  se  veng 

C'était  .1  l'automne  «le  1356.  Edouard  III  débarqua  ■<  Calais,  et  son 
fils,  le  prince  de  <  ..1 1 It  ~ .  toucha  la  France  à  Bordeaux.  Tandis  qui 
premier  s'emparait  de  l'Artois  el  de  la  Picardie,  le  second  envahies 

le  Rouergue,  l'Auvergne,  le  Li usin  et  le  B<     ■•    I  •    prince  de  («ailes 

marcha    résolument    vers   la    Loire,    la   grande   artère  «pu   fut  «le  tout 
temps  le  théâtre  des  suprêmes  luttes  nationales.  L'armée  anglaise  sui 
vail  la  route  antique  de  Bourges  a   rours   qui  côtoyait  la  1 1\  <•  «li  <"ic  du 
Cher  el  se    rapprochait  sensiblement  de   la   rive  gauche  «le  la    I. 
.1  environ  trois  lieues  en  amont  de  Tours.  Le  prince  Noii  prit  position 
sur  le  plateau,  .1       Aumonk  sur  Loire     .   suivant  les  expressions  du 
chroniqueur  anglais  contemporain,  le  moine  «le  Malniesburv.  Il  v  de 
meura  trois  jour-  el  en  profita  pour  tenter  de  surprendre  la  capitale 
tourangelle  par  1  envoi  «le  nulle  hommes  >l  armes  el  de  1  inq  cents  ai 
balétriers;  le  capitaine  Barthélémy    Bourgasche  devait  s'emparer  de  la 
ville,  quitte  .1   incendier  les  faubourgs  < | >  1 1  n'était* ni   pas  protégés   pai 
des    remparts.    Mais  un  violent  orage,  une  trombe  déchaînée  <i  une 
pluie  torrentielle,  dans  lesquels  le  prince  lui   même  vit,  dit-on,  un 


0  muni-  il'  1 1  nie  sur  le  dil  x 

!      umonl   .   poui    la   sorai  -      *» 

1.. iiinil le   li  fnmillc  ,1   Vmbo  v 

.  pour  li'-  bulles 

I  .in   mil  «  «  i  \l     huit  i  H     N 
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effet  de  la  protection   de   saint    Martin,    portèrent  le   chef  de   l'armée 
anglaise  à  renoncer  à  son  projet,  selon  le  rapport  des  annaliste-. 

Cet  épisode  eut  lieu  du  8  au  10  septembre,  mais  l'incertitude  semble 
planer  sur  l'endroit  qui  en  fut  le  théâtre.  Assurément,  quoi  qu'on  ait 
dit,  on  ne  saurait  accepter  Grandmont,  qui  est  situé  sur  le  Cher 
et  s'appelait  alors  ■<  Bois-Rabier  »,  non  plus  qu'Amboise,  dont  le  nom 
est  absolument  différent  de  celui  qui  a  été  noté  par  les  chroniqueurs. 
Par  contre,  Aumonk- sur-Loire  offre  une  frappante  analogie  avec 
Chaumont-sur-Loire,  et  l'on  a  pensé  que  cette  localité  avait  pu  servir 
de  séjour  au  prince 
de  (  ialles:  cet  avis  a 
été  partagé  par  les 
derniers  éditeurs  de 
Froissart,  les  savants 
Siméon  Luce  et  Ker- 
vyn  de  Lettenhove. 
Mais  ce  bourg  est  à 
une  distance  de  Tours 
qui  ne  s'accorde  guère 
avec  le  récit  des  his- 
toriens et  concorde 
difficilement  avec  la 
voie  suivie  par  l'ar- 
mée anglaise.  Au  sur- 
plus, un  écrivain  ecclésiastique  de  Touraine .  contemporain  du  fait 
qu'il  rapporte  avec  des  détails  précis,  raconte  que  le  prince  de  Galles 
«  demeura  trois  jours  npud  Montem  Laudatum  »  ;  il  s'agit  de  Mont- 
Louis-sur-Loire,  qui  s'appelait  alors  Mont-Loé.  Or  cette  localité,  au 
point  de  vue  topographique  et  stratégique,  remplit  absolument  les 
différentes  conditions  indiquées  dans  les  diverses  chroniques;  Ion  peut 
donc  croire  que  l'écrivain  d'Outre-Manche  entend  mentionner  celle-ci 
en  rappelant  que  l'événement  se  passa      Au  Mont-sur-Loire 

De  ce  point,  le  prince  de  Galles  se  dirigea  au  sud.  vers  le  Poitou, 
en  traversant  «  les  trois  rivières  torrentueuses  •  du  Cher,  de  L'Indre  et 
de  la  Creuse,  et  vint  prendre  position  à  Maupertuis,  près  de  Poitiers. 
Le  sort  des  armes  y  trahit  derechef  la  valeur  française.  Suivant  les 
expressions  d'un  chroniqueur,  là  put-on  voir  grand  'noblesse  de  belle- 
armures,  de  riches  armoiries,  de  bannières,  de  pennons,  de  belle  che- 
valerie et  écuvrie:  car  là  eloit  toute  la  fleur  de  la  France;  ni  nul  che- 
valier et  écuyer  n'étoil  demeuré  à  l'hostel,  si  il  ne  vouloil  estre  désho- 
noré. »  Mais  la  bravoure  de  l'armée  ilu  roi  Jean  ne  put  triompher  des 


Voûte  d'une  des  tours  de  l'entrée  de  Cliaumont. 


EN!     iSS 

enn<  le  de  chevaliers  périrent   ou  furent  faits  prisonnî*    - 

m  du  nombre  de  ces  derniers,  et  il  \ii  le  prince  vainqueur 
_■•  malheureux  et  le  servir  à  table,  au  >«>ir  de 
;  proclamant  que  le  vaincu  ujourd'hui  conquis  le 

nom  de  proui  ss 
I. ,  i  ivail  pas  seulement  ii  souffrir  des  luttes  avec  l'étrai 

qui  trouvent   leui  -       i   leur  justification  dans   les  délicatesses   <U* 

l'honneur  national,   lu--  rivalités  intestines  meurtrissaient  le  corps  et 
l'âme  de  la  patrie,  et,  ici  encore,  nous  voyons  les  s  irs  de  Chau- 

mont  tenir  honorablement  leur  rang  sous  la  bannière  <li    1  aux 

omtes  <lr  l!l"i-.  A  cel  effet,  nous  reprenons  en  in.nn  1<   til 
de  '.  jsion  des  puissants  suzerains.    Hugues  II  il<    Châlillon,  en 

1307,   ,i\.ui   légué  le  comté  .<  son  fils  <in\  .  «1« >n t  les  enfants,  Loui 
Charles,  >»ni  laissé  un  nom  célèbre  dans  les  annales  fran      -  -     \  son 
irrivé    .i    Chambord    en    1342.    Gu>    reçut    la    sépulture    dans 
1  abbaye  «  1  *  -  la  Guiche;  ce  couvent,  fondé  pai  Jean  de  Chàtillon,  devint 
l.i  n<  en »p  ■!•    "i dinaii i    «  1  * ■-  comtes  il<-  Blo  - 

(  .li  irles  de  <  Ihalillon  ou  de  1  i  I  *  »  i  —  avait  épous  •  Jeanne  <l<-  Penlhi* 
dite  la  Boiteuse.  '  M-  celte  noble  dame  n'était  autre  que  la  nié  <  du  der 
nier  duc  d<     Bretagne,  Jean  III     décédi    sans  enfants     \    -- :    en  I 
des  prétentions  de  Simon  de  Monlfort,  :  :  du  défunt,  Chai 

nom   de  sa   femme,   lit    val  poils  .i  la  succession  du  duché 

1341       C'était   raviver  la   vieille  querelle  de  la  France  et  <!<■  1  Vng 
terre.  Tandis  que  Charles  de  Blois,  proclamé  duc  par  la  courd<  -  p 

vail  l'appui  du  roi  Philippe  \  1    Jean  iI>é  Monlfort  lii  appel  au  con 
cours   de    l'Ai  .    dont    le    souverain    considérait    ce    lerriti 

ime      l.i  plus  belle  entrée  en  Krance       On  sait  les  sanglantes  p 

pélies  de  ce  drs de  cent  ans,  que  nous  ne  louchons  ici  que  pai  les 

qui  confinent  •■  noir.-  sujet . 
Le  i  Louis  sec<  nda  brillamment  son  frère  a  la  prise  de  Chan 

tocenu,  près  de  Nantes.    Mais,  l'année  suivante,  la  néfaste  journée  de 
I        i  de  (  halillon  parmi  ses  victimes,  ainsi  que  l< 
il   de  Chaumonl,  comme  nous  l'avons  vu.  Or  la  lutte  pour  la  - 
-  "ii  de  Bretagne  n  était  pas  près  <l<-  9  éteindre    La  maison  de  Bl 
Penlhièvre  comptait  parmi  ses  capitaines  le  plus  vaillant  soldat  du  ->>\ 

•  n ïcain.    De  petite  taille,  de  forte  ••.unir.-.  ,i  la  tète  puissamment 

taillée  comme  une  ébauche  fruste  et  aux  membres  vigoureux,  I'"  rlrand 
iln  (îuesclin   —  c'est  il     lui  qu'il  -  dès  son  b  rail   en 

hv\  ivenir  et,  .i  ili\  sepl  ans,  au  tournoi  «  I  *  -  Henni  s,  il  ■>  d<  - 

çonné   les   plus    braves     II    lîl    ses   pren  mes  dans   l'armé»    d< 

<  .li  Blois,  il  "n  il  passa  au  service  du  i"i  de  Krance  |">ui  n< 
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quitter  jamais.  Mais  sa  bravoure  fut  impuissante  à  faire  triompher  la 
cause  chère  à  Charles  A'.  Envoyé  par  le  roi  au  secours  de  Charles 
de  Blois.  il  ne  put  empêcher  les  troupes  de  ce  dernier  d'être  vaincues 
à  Auray  par  les  adversaires  aidés  du  secours  des  Anglais;  le  traité  de 
Guérande  mit  fin  à  la  rivalité  en  attribuant  le  duché  de  Bretagne  à  la 
maison  de  Montfort    1365  . 

Dans  l'intervalle .  Jeanne  de  Hainault  se  remaria  à  Guillaume  de 
Namur,  avec  lequel  elle  partagea  la  tutelle  de  ses  enfants,  qui  fut 
exercée  par  son  beau-frère  après  la  mort  de  la  comtesse.  Lors  du  par- 
tage de  la  succession,  en  juin  1361,  l'aîné  des  fils.  Louis  II.  hérita  du 
comté  de  Blois.  (l'était  l'époque  douloureuse  où  la  France,  privée 
de  son  souverain  retenu  prisonnier,  conseillée  par  des  étal-  généraux 
divisés  et  conduite  par  le  dauphin  Charles,  venait  de  signer  le  traité 
de  Brétigny  qui  cédait  aux  Anglais  le  pays  au  sud  de  la  Loire.  A  Blois. 
on  ne  négligea  rien  pour  mettre  la  ville  et  le  château  en  parfait  état  de 
défense,  et  les  comptes  nous  apprennent  comment  on  entretenait  avec 
soin  la  garnison  composée  d'archers,  d'arbalétriers  et  autres  gens 
<(  d'artillerie  ».  Outre  le  portier  du  chastel,  on  remarque  celui  de  «  la 
planche  ».  ou  pont-levis.  et  de  la  porte  du  donjon,  et  plus  particuliè- 
rement "  le  châtelain  »  ou  gouverneur.  Thomas  Petit-Pas.  qui  reçut 
quatre-vingts  livre-,  c'est-à-dire  un  traitement  quadruple  des  autres. 
Afin  de  donner  plus  aisément  l'éveil,  on  s'entendit  avec  «  l'ermite  de 
la  forêt  »  pour  lui  échanger  contre  du  bois  le  saint  ».  ou  cloche  de 
son  oratoire,  situé  probablement  à  l'endroit  aujourd'hui  déboisé,  qui 
s'appelle  l'Ermitage  »,  et  on  la  suspendit  dans  la  grosse  tour  qui 
servait  pour  le  guet. 

Du  reste,  les  troubles  résultant  de  la  guerre  inquiétaient  les  inté- 
rêts sans  arrêter  le  fonctionnement  de  l'organisation  féodale.  La  mort 
du  seigneur  de  Chaumont,  Jean  III.  avait  laissé  la  seigneurie  aux 
mains  de  son  fils  Hugues  IV.  qui  se  maria  à  Anne  de  Saint- Verain. 
«  Le  jeudy  l'esté  de  saint  Symon,  l'an  mil  CCCLX  et  sept  .  Une 
d'Amboize  ■>  fit  à  l'archevêque  de  Tours  l'aveu  de  ce  qu'il  tient  de  lui 
«  a  foy  et  hommage  lize  »,  en  qualité  de  propriétaire  de  divers  lie!-. 
(l'est  d'abord,  à  Amboise.  le  «  hebergemenl  et  appartenance-  de  la 
Papelardière,  les  dîmes  en  blé  et  vin.  qui  soloienl  valoir  communs 
ans.  par  avanl  le  temps  de  guerre.  XL  pipes  de  vin  »  :  puis  différents 
devoirs  à  Chancay  .  *  le  hebergemenl  «  d'Azay- sur -Cher  et  de  celui 
Verneuil,  avec  la  terre  du  val  d'Orquèn  - 

De  plus,  à  son   «  très  cher  et  doubté  el    révérant    père  en   Dieu 
il  fait  au  même  titre  l'aveu  de     -  particulier,  donl  non-  avons 

parlé  plus  haut.   ■■   Toutes  fois  que  nouvel  arcevesque  vient  à  Tours, 


-  .m  jour  de  la  fesle  de  la  réception,  el  l< 

itin  jusq 
des  autres,  qui  doivent  estre  celuyjour 
sque,  el  doy  servir  au  dyner  en  la  sale, 
•  ut  table  ou  sera  mon  ilit  seigneur  I  arcevesque,  el  <l"\  mesl 

-  dovant  mon  «lit  seigneur  en  vesselle  d'ar- 

lle  comme  il  appartient  .1  tel  seigneur,  au  jour  de  telle  fesle; 

laquelle  vesselle,  puis  < j m-  l>-  «lit  seigneur  esl  servi,  doit  estre  moie,  et 

la  <l'>\  avoir  el  prendre  et  faire  ma  volenlé,  et  «  1  •  > i t  .1  t<>u-  ce  mon  «lit 

^neur  l'arcevesque   paier  les  despens  que  mo^  «l  mes  ons 

1rs  la  voille  el  I»-  jour  <lr  la  dit    :   - 

Iques  années  plus  lard,  nous  assistons  .1  un  acte  d'ainorl  -- 
1 1 1  «  - 1 1 1   de  <li-"it~.    Michel  Le  Maire,   de  Candé,       I-  t    home 

coustumier,        avait  acquis   pai    échange  el   vente  des    écuiers    Huel 
d'Orchamps,  sire  de  la  Houdinière,  el   de  (iuillaum<    d     P    -.  divers 
11-.   bois  il    tailles  en    la   paroisse  <!<•  Vallèi   -  1)111 

furent  ;i  la   f<  «lu  'lit  Guillaume,  sœur  «lu  'lit  Huet.      Michel 

I  1    Maire  les  donna  ensuite  .1      l'ospital  de  Sainl-Jacque,  novellemenl 
fondé  en  la  ville   de  Mois     ,  et  gi  lie  libéralité  el  •<  d'auu 

lui     commencée  une  église  de  monseigneur sainl  Jacque  on  dit  hospi- 
1.1I  el   fondez  -1-  chanoines       pour  célébrer  l'office,  el  \  sonl 
(•une  mut  hébergez  plusieurs  povr<  s  el  1res  passants 

Oi  .   ces  biens  relevaient  ,i  foi  el  hommage  du  seigneur  de  Chau- 
monl,  et,  comme  la  donation  n'avait  pas  été  soumise  .1  son      .i--nit< 
menl      .  il  saisil   les  domaines  el  lit       lever  <•(  exploiter  par  défia ul 
domme  el  1  n  pri  ndre  les  profil  pour  plusieurs  anm  1  -       Les  >  hanoines 
le  supplièrent  de  renoncer  .1  ses  droits    I  \m 

li, n/.-.  chevalier,  seigneui  de  Chaumonl  el  d    S         \ 
loucher  par      les  bienfaiz      des  suppliants  el,      pour  la  lionne  amoui 

ITection  .1  l< ;ur      de  sainl  Jacques,      le  lnmli  après  la  fesl< 

l.i  Nativité  Noslre  Seigneur,    137(1,       il  renonça  .1  ses  droits,      sauve 
telle  justice      comme  auparavant.  Il  \   mettait  la  condition  que  lu: 

« pagne  el   —   enfants   auraient   pari       es  bonnes  prières  des  cha 

noines    .  que  ceux   •  1   chanteraient  chaque  .nuire,   le  joui 

une  messe  'l<-  madame  -.unir  Kalerine      durant  -.1  vie,  <t 
morl  célébreraient  .1  perpétuité  son  anniversaire. 

ml, mi  l'honneur  de  la   France  ne  lui   permettait  pas  de  : 
sous  le  coup  du  traité  de  H  \  Jean  le  Bon,  qui  hérita  «lu  du 

de   I  qu'il  donna  en  apan  -   11   lil-  Philippe  le   Hardi, 

avait  su<  I      irles  \    en  130 i    Celui-ci  mil  son  habileté  a  1 

l.i  rêva  m  lie  1  n  réorganis  int  l'arm<  e  et  fortifiant  les  pla<  •  -    av<  1  I  01 
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d'éviter  Les  grandes  bataille?  tout  en  luttant  vaillamment  sou?  la 
conduite  de  capitaines  tels  que  du  Guesclin.  On  reprit  aux  Anglais  une 
partie  des  provinces  conquises,  et  le  seigneur  de  Ghaumont  soutint  avec 
éclat  le  renom  de  sa  famille.  On  le  suit,  en  particulier,  au  cours  de 
la  campagne  de  Picardie,  à  Saint-Omer.  De  cette  localité  est  datée-  une 
quittance  de  gages,  du  27  août  lo77.  au  bas  de  laquelle  le  sceau  rond 
■  dix-neuf  millimètres  de  Hugues  d'Amboise  porte  un  écu  paie  de  six 
pièces  au  bâton  en  bande  brochant.  De  la  légende  rompue  il  reste  : 
...oise...  D'après  ce  reçu.  Hue  d'Amboize  •  touchait  de  Pierre  Chan- 
teprune.  trésorier  des  guerres.  *  cens  quatorze  frans  dessus  ses  gai_    - 

Hugues  n'était  pas  seul  de  sa  famille  à  guerroyer  pour  la  France. 
Un  peu  plus  tard,  le  chevalier  Jean  soutenait  brillamment  l'honneur 
(h-  r-i >n  nom  sur  les  rives  de  la  Manche.  Par  quittance  donnée  «  à 
Pontorson  »  le  27  août  1379,  Jehan  d'Ambaize  »  déclare  avoir  reçu  de 
Jehan  le  Flament  97  livres  <>  sur  les  gaiges  de  nous  baneret.  un  autre 
chevalier  et  sept  escuiers  de  nostre  compaignie,  depuis  et  advenir  en 
ces  présentes  guerres  en  pais  de  Bretaigne  soubs  le  gouvernement  de 
M'.ji'  le  duc  d'Anjou.  »  En  outre.  Jean.  sire  d'Ambaize  chevalier, 
reconnaissait  avoir  touché  pour  ses  gages  «  neuf  vins  et  quinze  francs 
en  blancs  de  cinq  deniers  »,  par  reçu  «<  donné  à  Pontorson  le  VIIIe  jour 
de  septembre  l'an  mil  CCCLXXIA». 

De  sa  femme.  Anne  de  Saint- Verain,  le  seigneur  de  Chaumont  eut 
un  fils.  Hugues  V,  qui  posséda  le  domaine  à  partir  de  l'année  1380, 
en  même  temps  que  la  terre  de  Saint -Verain.  Le  nouveau  ■•  sire 
s'éprit  de  Marguerite  de  Joinville,  tille  d'Aimé,  seigneur  d'Emery  et 
d'Estrelles,  qui  était  veuve  par  suite  de  la  mort  de  son  mari.  Eudes, 
baron  de  Culan  et  de  Chàteuneuf-sur-Cher .  seigneur  de  Romefort  et 
de  Savigny.  Dame  Marguerite  répondit  à  son  affection  et  lui  donna  un 
fils,  Hugues,  et  trois  filles.  Marie.  Isabeau  et  Catherine,  qui  tirent  la 
joie  du  foyer  domestique.  En  outre,  il  eut  la  tutelle  de  sa  belle-tille. 
Aenor.  dame  de  Culan.  qui  épousa  en  premières  noces  Philippe  de  la 
Trémoille. 

Les  filles  du  seigneur  de  Chaumont  virent  leur  main  recherchée 
par  des  gentilshommes  de  noble  lignée.  Marie  épousa  Ilelion  de  Neil- 
hac,  d'une  famille  originaire  du  Berry.  Ilelion  possédait  la  terre 
d'Onzain  avec  son  frère  cadet  Guillaume.  En  1381,  il-  élevèrent  un 
caste]  en  rapport  avec  leur  situation  et  conservèrent  le  souvenir  de 
leur  initiative  par  une  inscription  en  gothique,  g  sur  le  linteau  de 

la  porte  de  la  grosse  tour  et  accolée  de  leurs  écussons,  deux  léopards 
passans,  avec  le  lambel  pour  designer  le  plus  jeune.  <  >n  y  lisait  :  1.  an 
mil  trois  cent  quatre  vins  el  un   firent  faire  Moss.   Guill    de  Neilhac  et 


III'.        -  ^N~ 


Seill  ans,  el  estait  en  I 

«lit  M"--.  (îuill   de  vingt-deux  ans  el  Moss.  Helion  <li    ■  ..n~. 

;  suivaient  encore  à  l'été  de  l'année  suivante,  quand, 

udv,  troisième  jour  de  juillet  1382,       l'archidiacre  du  lirabant, 
lier  du  comte  <iu\    II  «  1  *  -  Châtillon,  arrivé  .<   l!l<>i~  le  27  juin, 
quitta  cette  ville  pour  se  rendre  .i  Tours      el  alla  par  <  mzain  pour  m- 
siter  la  fort»  :<  ss<   qui  a  est»   commencée  ■>  Faire  par  Helvon  il»'  Neilhac 
el  \  disna     .   Hernier,  l'historien  «lu   lilési  iail  au  \\n    siècle  : 


Il  paroisl  quelque  chose  'l<-  noble  el  d'un  bon  gousl  dans  l'archil 
lure  de  ri-  château,  el  parliculièremenl  la  chapelle 

Nous  venons  '!<•  parler  du  lirabanl  el  nous  ;< \ < •  n -  le  devoir  >i  \ 
suivre  le  scigneui  de  Chaumont,  donl  la  nobh  bannièn  brillait  partout 
où  l'honneur  de  la  France  étail  en  jeu.  Ses  éminenU  -  qualités  valurent 
.i  Hugues  \  l'estime  el  l'amitié  des  comtes  de  l!l"i~.  el  il  devinl  con 
seillei  el  premier  chambellan  du  duc  d'Orléans,  au  sujel  duquel 
nous  avons  à  fournir  quelques  indications  poui  mieux  jalonner  n>'ii< 
m. h  che. 

\  -,  .h  décès,  arrivé  en  1372,  li  comte  Louis  II,  donl  il  •■  eu  ques 
lion  plus  haut,  fui  inhumé  dans  la  col!  gi  tle  d<  Saint  Sam  I  un. 
il  étail  rest<    célibataire,  ses  domaines  passèrent  à  son  frèr<    Jean  II 
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auquel  son  oncle  maternel,  Jean  de  Hainault,  avait  laissé  de  riches 
possessions  dans  les  Pays-Bas,  ce  qui  fut  cause,  aussi  bien  que  son 
mariage  avee  Marguerite  de  Gueldres,  qu'il  résida  de  préférence  dans 
le  Nord.  Jean  II  mourut  en  1381,  en  laissant  deux  bâtards;  c'est  pour- 
quoi l'héritage  des  deux  frères  échut  à  Gui  II,  dernier  fils  de  Louis  1er. 
Celui-ci  se  montra  plus  fidèle  à  son  château  de  Blois  et  à  son  autre 
demeure  de  Chàteaurenaull ,  non  sans  avoir  marqué  son  avènement 
par  la  confirmation  ordinaire  des  franchises  de  la  grande  charte ,  con- 
firmation qui  d'ailleurs  fut  la  dernière. 

On  sait  comment,  sous  le  règne  du  jeune  roi  Charles  VI,  qui  eut 
la  mauvaise  fortune  de  voir  la  France  en  proie  aux  rivalités  de  ses 
[fols  oncles,  les  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berrv,  les  Flamands 
se  révoltèrent  contre  leur  comte  et  furent  battus  dans  la  célèbre  jour- 
née de  Bosbecque  par  les  Français,  sous  les  ordres  du  connétable  de 
Clisson.  L'année  suivante,  nous  rencontrons  le  sire  d'Amboise  bataillant 
avec  ses  hommes  d'armes  au  pays  du  Nord.  «  Hue  d'Amboize  che- 
valier, seigneur  de  Chaumont  »  accuse  avoir  reçu  <<  six  vins  cinq  livres 
sur  ses  gaiges  »  es  «  chevauchée  au  païs  de  Flandres,  le  XXVe  jour 
d'août  CCC  IIIIXX  et  troys  ».  Le  même  jour,  «  Pierre  seigneur  d'Am- 
boize, chevalier,  »  touche  •  huicl  vins  douze  livres  dix  sols  sur  les 
gaiges  de  moy  et  XIX  escuiers  de  ma  compaignie  ».  Un  peu  plus  tard, 
une  quittance  de  gages  du  10  septembre  1383  conserve  les  armes  de 
Hugues  d'Amboise,  chevalier  banneret,  seigneur  de  Chaumont.  Le 
sceau  rond  vingt-trois  millimètres  garde  l'écu  paie  de  six  pièces  à  La 
bande  brochant,  posé  sur  un  lion  couché,  accosté  de  deux  heaumes  : 
celui  à  dextre  cime  d'une  tête  barbue,  celui  à  senestre  d'une  tête  de 
lion  (?)  dans  un  vol;  l'écu  surmonté  d'une  banderole  chargée  de  trois 
besants  ou  de  trois  roses.  De  la  légende  il  ne  reste  que  les  lettres  .  ..vg.  . . 
Le  reçu  porte  soixante-quinze  livres  pour  les  «  gaiges  de  nous  baneret, 
II  bacheliers.  XVII  escuiers  de  nostre  compaignie  en  guerre  soubs  le 
gouvernement  de  Mu1'  de  Berry,  en  ceste  présente  chevauchée  sur  les 
champs  on  païs  de  Flandres  ». 

Le  comte  de  Blois,  Gui  II.  était  parvenu  à  un  âge  assez  avancé, 
quand  la  mort  de  Louis,  son  tils  unique,  en  1391,  élu  aida  ses  forces  et 
angoissa  son  âme.  Sa  situation  était  d'ailleurs  obérée,  et  ce  fut  pour  le 
roi  de  France  l'occasion  de  faire  entrer  le  comté  dans  sa  famille.  Louis 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  avait  épousé  Valentine  de  Milan,  et  en 
avait  reçu  une  dot  opulente,  qu'il  ne  pouvait  certes  mieux  employer 
qu'en  placements  de  ce  genre.  Gui  céda  le  comté  moyennant  deux 
mille  couronnes  d'or  :  la  couronne  passai!  alors  pour  vingt-deux  sous 
six  deniers,  el   L'on  a  calculé  que  cette  somme  équivaudrait  actuelle- 

10 


- 

menl  .1  environ  un  demi-million.  Seulement  Gi     -         -  la  jouis- 

sant ni,  et,  à  sa  mort,  en  1397,  Louis  d'Orléans  entra  en 

11  té. 

'  '  .    ina  lut  le  chef  <K-  la  quatrième  <  1  v  1 1  i» ~t  1 .   des  > l<  - 

onnaîl   la  \i<-  mouvementée  de  ce  prince,  dont  le  rêve  fut 
sp  lier  la  direction  des  affaires  aux  ducs  '!<•  l!"i    _    gi        Philippe 
Hardi  et  Jean  sans   rerre,  tant  el  si  ) »i<-n  que  la   France,  déjà  trou- 
blée par  les  Anglais,  fut  victime  d'affreuses  calamités.  11  prit  poss  - 
-Mu  de  son  comté  |>.n  d<  -  commissaires,  qui  substilu  -  - 

n\  des  Châtillon,  el  une  granl  bannière,  couleur  de  fin  azui 
de  lys  'I  or,  peinte  .1  huille,  fui  mise  es  portes  du  chasli 
une  autre  fut  placée  sur  la  porte  <lc  la  cité,  el  des  écussons affirmèrent 
la  possession  «lu  duc  .1  1  entrée  des  villes  el  châteaux  du  comté.  A  1 
1  joyeux  advénemenl  .  le  13  aoûl  1403,  le  d  I 
remit  ;i  Jean  lieschebien,  prévôl  de  Mois,  une  somme  <lu<-  pai 
dernier. 

I      -    jmeur  de  Chaumonl  figure  en  première  ligne  parmi  1 
miliers  «lu  comte,      ayant  bouchi    à  cour     .  In  registre  «lu  budget  «lu 
1  omlé  nous  indique  la  série  des     personnes  < [ n«-  \h    le  comte  «le  H 
doil  avoiner  en  la  chaslellerie  «le  Mois    .  <  >n  \  lit         I     - 
monl  a,  chascun  an,  de  rente  sur  le  -  de  U"i~  I.  muis  d  avoine, 

<|ur  on    paie  .1   la   sain)    lî'  n  )         Puis,    le  document  continui  1  • 

comte  Loys  de  l!l"i-     Louis  I     <!<■  Châtillon     les  acheta,  el   poui 
ne  sonl  plus  dei'iz.      D'ailleurs,  s       II  il  d'ordin 

son  suzerain  el,  entre  Noël  des  ann  es  I  103  •  1   I  i"i.  il  se  trouvai) 
lui  dans  la  capitale.  La  municipalité  blésoise  avail  .1  cœui  «l.  si 
lier  les  bon  m                 du  comte  Louis  <-i  «!<■  ses  officiers    l.ll<    - 
leur     présenter  plusieurs  lamp  ris      Les  poissons  furent  1 

diiii-   |p,n    Micho  le   M. hic       II   en   fui    présenl<    a    M      l<    Chancelier 
d'Orléans  \  III.   1  sire  Jrli.ni  le  Rament  \  I .  .1  maislre  Jean  Da>   Il 
maistre  Hugues  de  Guinganl  11.  a  maislre  Jean  d'Ailli  III.  .1  mais 
Jehan  de  Villebresme   II.  .1  maislre  Thomas  de  la  Rivière  el   Aubel- 
lel  IIII,  h  Mgi  de  <  hi ni  II.  1  le 

n  e  un  peu  el .  -m  les  m  es  enchanli  I  -  senti- 

ments de  doui  lé  vonl   faire  pla<  e  aux  poignanti  -  1  m  liions  qui 

jelleronl  parloul    un    \<>ilr  «le  deuil     Les  é<  hos  du  fleuve,   <|ni  chaque 
soir  s'endormenl   bercés  par  le  rythme  harmonieux  d<  1»  Muse?    vont, 
après  une   nui)  sanglante,   s'éveillei    en  redisant  des  cris  déchirants 
Profonde  Fui  la  douleur  causée  .1   Mois  pal    la  nouvelle  d  -  n.tt 

I  1  dm    I    •',!-.  .1  I  instigation  <\<   Jean  d<  ;ne,  el  l'émotion 
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gnanl  le   comté  tout  entier,  eut  son  contre-coup  particulièrement  sen- 
sible au   château  de  Chaumont  dont  les  seigneurs  étaient  fort  attachés 

au  prince. 

Sur  l'ordre  de  leur  mère,  les  deux  entants  du  duc  se  rendirent  à 
lilois.  et  l'aîné  en  prit  possession,  non  sans  recourir  aux  précautions 
réclamées  par  la  gravité  de  la  si- 
tuation. La  duchesse  vint  égale- 
ment et  lit  renforcer  la  garnison  en 
même  temps  que  les  abords  de  la 
forteresse.  A  partir  de  ce  moment, 
elle  consuma  sa  vie  à  demander 
justice  pour  le  crime  commis,  et  à 
donner  libre  cours  à  sa  douleur  in- 
consolable pour  la  perte  de  l'époux 
qu'elle  chérissait  -i  vivement.  L'a- 
mertume de  son  chagrin  qui  n'avait 
pas  assez  de  larmes,  empruntant 
les  dehors  symboliques  familiers  à 
cette  époque,  la  porta  à  prendre 
pour  emblème  une  chantepleure  . 
outre  les  deux  S  initiales  de  Soupir 
et  Souci/,  avec  la  devise  bien  signi 
ficative .  qu'elle  répéta  sur  les  murs 
tendus  de  mur  de  -es  appartements  : 

Rien-  ne  m'est  plus 
Plus  ne  m'est  riens. 


m 


Pe  rronnelle  d"Amboise . 

femme  de  Hardouin  VIII  de  Maillé. 

Vitrail  do  Luvnes,  dessin  do  Gaignières. 


Au  début  du  \\i  siècle,  on 
voyait  encore  au  château  des  souve- 
nirs de  cette  ornementation  mélan- 
colique, du  moins  dans  les  parties 

anciennes  et  secondaires.  Un  visiteur  mentionne  en  haut  vers  les  _ 
tas,  une  chambre  en  laquelle  étoil  tendue  une  tapisserie  de  damas  gris 
et  jaune,  semée  de  S  de  veloux  noir  brodez  Les  S  signifiaient,  pa- 
raît-il, que  Valentine,  Seule,  Souvent,  Se  Souciait  et  Soupirait.  Ce 
n'est  pas  seulement  aux  artistes  que  Valentine  demandait  de  répondre 
aux  inspirations  de  >a  douleur:  les  lettrés,  eux  aussi,  -évertuaient  à 
lui  procurer  les  consolations  que  pouvait  réclamer  son  esprit  cultivé 
au— i  bien  que  son  cœur  aimant.  Parmi  les  manuscrits  faits  à  son  in- 
tention, il  en  est  un  auquel  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  et  dont 
l'illustration  débute  par  une  curieuse   miniature  en   grisaille,  avec  les 


- 

arm<  -  -      les  -\inl       -        -  »n  deuil  et  la  devise  Riens  ne 

larmes.  Ce  man  tscril  esl  .1  celle  heure  un 
il.  -  [>lu»  curi  i\  de  la  Bibliolhi  |       S  tlionale,  où  nous  pen- 

11  prendre  des  reproductions. 

-    Leignil  emmi       -  -       g      -  iniplainles      <K-  ne 

j >< >i  1  \ < .11    obtenir  satisfaction  pour  elle  el  ses  enfants.   Mais,  après  une 

ide  d'accalmie  apparente,  le  lil-  aîné,  le  duc  Charles,  épousa  en 

I  1 1  0  Bonne,  fille  du  comte  d  armagnac  et  petite  fille  du  duc  d< 

Cette  alliance  apportai)  au  comte  de  Blois  l'appoint  •!<■  secours  consi- 

.  1  »  1 1  — .  et  la  Intl.-  ii.iiiiuii.il  1  violence  que  l'on  sait,  atlis 

,ni  surplus  par  les  bandes  .1  <  ►utre-Manche,  toujours  à  l'affût  d'exi 
lions,  <lr  butin  el  de  quelque  province  en  payement  1 1  «  -  leurs  marchan- 
_  -  Blois  devint  dès  lors  une  des  bases  d'opérations  militaires  les 
l>lu-  en  vue,  el  le  château  fut  fortifi  ■ .  en  particuliei  la  tour  dite  de  Châ- 
leauregnault.  \u  mois  <lc  décembre  I  109,  Hugues  \  fut  charg< 
der  le  château  el  la  ville  de  Blois,  aux  honoraires  de  trente  h\  1  <  s,  ..\  ec 
-.m  écuyer.  Du  payement  il  donnait,  quelques  jours  après,  la  quittance 
suivante  :      Je  Hue  d'Amboise,  seigneur  de  Chaumont,  chevalier,  < 

avoir  eii  el   receii  de  maislre  (iuillaume  Maigret,    secrétaire  ili- 
M      le  duc  d'Orléans  el   paieur  des  gens  di  slans  en  son  - 

vice,  la  somme  de  cinquante  livres  lournoys,   poui  de  moj 

et  de  l'Iiiliiijmi  de  Marign^  .  mon  escuier,  cesl  assavoir  pour  mo>  trente 
ir. m-  el    poui    le  .lit    Philippol    \\    frans,    pour   avoir   vacqué   .1    la 
garde  d  is  chaste!  el  ville  de  Bloys,  le  moys  de  décembre  derniei  pass 
resmoing  m  »n  scel  ca  mis  le  \    joui  de  janvier,  l'an  mil  <  II  CC\  III 
1    -       I  .m  en  cin  sur  simple  queue,  porte  un  reste  tir  lé- 

gende       .danuo...,   el  dans  le  champ  sont  les  armes  de  Hugues,  sur 
montées  d'un  heaume  de  1  hevalier. 

Ii   citadelle  pouvait,   du  en   toute    sécurité  aux 

mains  de  ses  défenseurs  sous  les  ordres  du  capitaine  Vrchambauld  de 
Villars.  Mais,  entre  tous,  le  seigneur  d<  Chaumont  figure  d'ordinaire 
parmi   les  officiers  qui   ->■   tiennent    aux   côtés  du  ..>iut<-  de   l>l.>i-  et 

listent  dans  les  actes  officiels,  Le  16  juin  1410,  il  se  trouvait  au 
château  de  Blois  el  était  témoin  de  plusieurs  actes  intéressants.  C'est 
d'abord  un  necord  conclu  entre  !<•  comte  el  la  communauté  des  liabi 
t.int-  de  Blois  au  sujel  de  l'organisation  militaire  de  la  \ilir.  el  dont  la 
confirmation  fui  faite  pai  Charles,  duc  d'Orléans,  en  son  conseil,  en 
présence  du  sire  de  Chaumonl  sui  Loin  .  d  Irchambauld  de  \  illan 
d'au  1res  genlilsl un.  -      In  même  lemps,  le  dut  confirma   la  charte 
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par  laquelle,  en  1288,  Jeanne  de  Ghâtillon,  comtesse  de  Châtillon  et 
de  lîlois.  avail  concédé  le  droit  de  chasse  aux  habitants  de  lilois  ainsi 
qu'à  ceux  de  plusieurs  paroisses  de  la  châtellenie ,  et  cela  en  présence 
de  ■  l'abbé  de  Chissy,  le  confesseur,  le  sire  de  Ghaumont,  Areham- 
bauld  de  \  Mars...  »  ;  il  en  fut  de  même  de  la  charte  par  laquelle  la 
comtesse  concédait  des  privilèges  aux  habitants  des  environs  de  la  forêl 
de  Bussv.  entre  le  Cosson  et  le  Beuvron.  et  d'une  autre  charte  de 
1345,  où  était  réglementé  le  droit  de  prise  de  vivres  sur  les  habitants 
de  lîlois. 

Le  seigneur  de  Chaumont,  investi  de  la  confiance  du  comte  de 
Blois,  occupait  près  de  lui  les  charges  de  chambellan,  de  conseiller  el 
de  capitaine.  Le  dévouement  que  le  chevalier  montra  en  toutes  cir- 
constances lui  valut  une  augmentation  d'appointements,  dont  nous 
lisons  les  motifs  dans  une  lettre  du  comte  •  Charles,  duc  d'Orléans  et 
de  Valois,  comte  de  Blois  et  de  Beaumont .  et  seigneur  de  Coucv  », 
scellée  «  du  grant  scel  en  cire  vermeille  »,  et  datée  de  Blois,  le 
10  mars  I  i  1  u    a.  s.  Pour  considération  des  grans,  bons  et  notables 

services  que  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan,  messire  Hue 
<l  Amboize,  seigneur  de  Chaumont,  nous  a  fait  a  nostre  diligence,  fait 
chascun  jour,  continuellement  et  espérons  que  encores  face  ou  temps 
avenir,  et  afin  que  plus  honorablement  et  honnestement  nostre  dit 
chambellan  puisse  estre  et  demourer  entour  nous  et  en  nostre  service,  et 
pour  certaines  autres  causes  et  consideracions  qui  a  ce  nous  ont  meù 
et  meuvent,  a  y  cellui  nostre  chambellan  avons  tauxé ,  ordonné  et 
consenti,  par  ces  présentes  ordonnons,  lauxons.  consentons  et  nous 
plaist  que  pour  chascun  mois  doresnavant,  a  commancer  du  jour  de 
la  datte  de  ces  présentes,  il  ait  et  preigne  des  deniers  de  noz  finances 
par  la  main  de  nostre  trésorier  gênerai,  la  somme  de  trente  livres  tour- 
nois, tant  corne  il  nous  plaira,  oultre  et  par  dessus  des  autres  pen- 
sions, gaiges  ordinaires,  tan  de  capitaines  que  aultrement,  et  les  autres 
gaiges.  livraisons,  proufiz  el  emolumens  qu'il  prent  en  nostre  hostel. 

Ce  mandement  du  comte  est  transcrit  dans  un  vidimus  du  bailli 
de  Blois.  du  14  mars  suivant,  dont  le  sceau  a  été  enlevé.  De  l'ail,  le 
12  novembre  1411,  Hue  d'Amboise  donnait  quittance  à  Pierre  Re- 
nier, trésorier  général  du  duc  d'Orléans,  pour  six  vin-  cinq  livres 
tournois  pour  le  parpaiement  de  n'  livres  »  pour  sa  pension  de  huit 
mois  a  partir  du  I  r  février  1410,  à  raison  •  de  ni  lianes  par  an  ». 
Le  sceau  sur  simple  queue  a  disparu,  mais  il  reste  la  signature  auto- 
graphe :  Huet  d\  1  mboîse. 

L'un  des  chambellans  le-  plus  considérables  du  dur  d't  Irléans  était 
Gaillarl  de  la  Roque,  écuyer  et  seigneur  de  Fontenilles,  gentilhomme 


INS 

i   1411 ,  le  duc  lui  acheta,  moyennant      m  es 

ne  g  .  (  lharles   <1  <  Orléans 

5  à  M  I  lourbon .  l'auto       M     de  <  Ihau- 

\|     —  < » j i  chancelier    .  el,  l<  2  I  ibre,  le  très 

i  hevail  le  payement  par  la  somme  <K-  deux  >  • 
litre  une  quittance  scellée  du  créancier.  I  n<-  autre  fois,  le  »liu- 
mandait  au  trésorier  de  pa  -   n  chambellan,  le  chevalier  Lyonnel 

Braquemont,  cent  quarante  livres  pour  un     roucin     que  le  duc  avait 
acheté  el  donné  .•  -"ii  chambellan,  le  sire  de  Boquiaux,  <  n  récomp<    - 
de  (lcii\  chevaux  donnés  l'un  .<  Hue  d'Amboise,  el  1  autre  ;i  lioberl  de 
Entre   temps,  devant  l<-  bailli  de  Chaumonl   comparaissait  un 
habitant  il<-  la  paroisse  de  Vallières,  Jean  (iuyet,  qui  déclarait  devoir 
prieuré  une  rente  annuelle  d'une  mine  i  mesurede  Chau- 

monl, el  douze  deniers  en     monnaie  courante  de  Chinon 

Cependant,  autour  de   la  personne  <lu   roi  Charles  VI,  la   guerre 
civile  battait  son   plein  enln    les  armagnacs  el   les  13  ms,  qui 

avaient  pour  chefs  les  oncles  de  1  infortuné  monarque.  Au  nombre  des 
prisonniers  faits  par  les  U  mrguignons  se  trouvait  le  seigneui  de  Chau 

inouï    Le  duc  d'Orléans  ressentit   une  émotion  prol le  .i  la  nouvelle 

de  la  captivité  de  s lévoué  serviteur.   Il  dépêcha  vers  son  oncle  1< 

du,-  de  Berry,  à  11  deux  chevaliers  fidèles  pour  préparer  la  libé- 

ration du  captif.  Ce  sont  les      amez  el  féaulx  chevaliers  el  chambel- 
lans,   le  -ii'    de   Monlbazon   el   messiri    I       -   d<    Laire    .  qui    furent 
chargi  -  de  •  elle  mission  délicate,  par  lettre  datée  d  <  Irléans     le  lv 
vrier  mil  ceci   el  unz<        a.  s      Le  duc  manda  .i  son  trésoriei  Pi» 
Uenier  de   leur  fournir   présentement      vint   escuz  d'or  pour  un 

voyage  ou  nous  les  envoyons  de  cesle  noslre  ville  <l  Orléans  •>  Bourg»  - 
par  devers  nostre  1res  chier  el   1res  amé  oncle  el  pèi     M  Berry, 

pour  avoir  le  sire  de  Monlîgen  pour  la  délivrance  de  noslre  ara» 
féal   chevaliei    el    premier  chambellan,  le  sire   de   Chaumonl,   lequel 
, -i   prisonnier  d'aucuns  <l<    Paris   noz   ennemis       La    lettre,  adre^ 
au  trésorier  général,   porte   en   final*   :       Pai    M  f   le   duc,  vous,   el 
neurs    de    Sainl   Chartier    el    de    Braquemont    presens     .1     <l< 
(îyn<  - 

I      seigneur  de  t  haumonl  eut   la  vu-  sauve,  mais  non  sans  bi 
délier.   Il    «lui    s'engager    a    donner   une    très    forl<    rançon,   pour  le 
pavement   de   laquelle   il  comptai!   sur  le   précieux  concours  «lu    dm 
d'Orléans.  Il  n'avait  pas  espéré  en  vain,  ainsi  qu'en  fait  i"i  une  letlr» 
de  Charles,  datée  de      Meleun,  le  \  \  \  I   joui  de  septembre    mil  • 
el  «Ion/,        I     prince  -  \  •  xprime  en  ces  U  rn    -       (  omme  noln 
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et  féal  conseiller  el  chambellan  messire  Hue  d'Amboise,  seigneur  de 
Ghaumont,  ait  nagaires  esté  pris  en  la  guerre  que  nous  avons  eue,  et 
detenuz  prisonnier  et  mis  a  raençon  et  grant  finance,  laquelle,  sans 
nostre  aide  et  secours,  il  ne  pourroit  bonnement  paier  »;  partant,  o  pour 
considéracion  des  grans.  notables  et  agréables  services  que  nous  a  faiz 
nostre  dit  chambellan  le  temps  passé,  tant  oudit  office  comme  en 
nostre  dicte  guerre,  et  autrement  en  plusieurs  et  diverses  manières,  fait 
chascun  jour,  et  espérons  que  encores  face  au  temps  avenir,  et  pour 
lui  aidier  a  paier  sa  dilte  raençon  et  finance,  nous  lui  avons  donné  et 
donnons  de  grâce  especial  par 
ces  présentes  la  somme  de  mil 
livres  tournois  ».  Et  le  duc  donne 
mandement  à  son  «  féal  chambel- 
lan, messire  François  de  l'Ospital. 
seigneur  de  Soisy  »,  de  faire  déli- 
vrer  cette  somme  par  le  trésorier 
Pierre  Renier.  La  pièce  est  con- 
tresignée au  conseil,  par  Sauvage, 
en  présence  de  Mflr  de  Saint- 
Chartier  et  autre-. 

Le  16  octobre  suivant,  le  che- 
valier et  conseiller  donnait  au  tré- 
sorier général  l'ordre  en  question, 
signé  «  Francoys  de  l'Ospytal  . 
avec  sceau  plaqué  en  cire  rouge, 
dont  il  demeure  un  fragment  sur 
la  pièce.   De  fait.   six.    jours  plus 

tard,  le  seigneur  de  Ghaumont  touchait  la  moitié  de  la  somme,  soit 
cinq  cents  livres,  dont  il  donnait  une  quittance  signée  :  Huet  d'Am- 
boise; puis  le  reste  lui  était  versé  le  17  décembre,  ainsi  qu'il  appert 
de  sa  quittance  identique.  «  Huet  d'Amboise  »  continua  ses  bons 
services  auprès  du  duc.  en  qualité  de  ■  conseiller  et  premier  cham- 
bellan ».  moyennant  les  honoraires  de  trente  livres  par  mois,  qui 
lui  étaient  baillés  oullre  sa  pension  et  gaîges  ordinaire-  .  Sur  ce, 
nous  le  voyons  toucher  soixante  livres,  le  3  juin  I  ï  I  -' >  ;  puis,  le  'l'\  juin, 
deux  cents  livres  sur  sa  pension  de  m  lianes  par  an»,  dont  les  cent 
autres  livres  lui  étaient  baillée-  le  9  novembre  :  l'année  financière  se 
terminait  au  «  derrain  jour  de  septembre  ».  Le  même  jour,  le  seigneur 
recevait  son  supplément  mensuel  de  trente  livres,  qu'il  touche  encore 
le  24  janvier  MM  n.  -.  .  Cette  quittance,  signée  ainsi  que  les 
précédentes       Iluel   d'Amboise  ».   garde  sur  simple  queue  le   sceau 


Voûte  d'une  tour  de  Chaumont. 


III ., 

.mur.  (I'»nl    les  armoiries   — »  -ut  assea   bien  con- 

- 

--  lisions   inleslines   du    continent,    l'Angleterre 

veillait  en  attendant  l'heure  prop  •  ■     \  ■    roi  Henri  \  jeta  sur  i  - 
Une  armée  considérable.  Au-devant  d'elle  se  porl  -    S        s     ics, 

qui  groupaienl   sous  leur   bannièr*       -    a       ilshommes  du  nord  de   la 
Franci  .   et    les  princes   d'Orléans   marchaient    au    premier  rang   sous 
le  commandement   «lu    connétable   d'Albrel.    \   Azincourt,   commi 
.   ,  t  ,,  Poitiers,  la  France  fui  vaincue  faute  de  méthode,  de  -■■ 
froid  il  d'unité,  el  la  valeur  admirable  des  combattants  n'empêcha 
que  di\  nulle  hommes,  appartenant  pour  les  trois  quarts  .1  la  nobh  -- 
ne  restassent  sur  le  champ  de  bataille    1413     1  >•  ce  nombre  fut  Hug 

de  Chai nt,  <  1  parmi  les  prisonniers  se  trouvèrent  Charles  d'Orli 

.m,-,  que  le  maréchal  de  Boucicaut.   La  captivité  du  prince  devait  se 
prolonger  durant   vingt-cinq  ans.  Sa    fille,  demeurée   au  château  de 
Mois,  se  confiai!  à  la  protection  «lu  gouverneur    Vrchanibauld  <!<■  Vil- 
lars,  '[m  tenait  la  foi  leresse  en  état  de  défense  el  bien  m  unir  de  n 
n,|  ;      arbalestes,  traits,  artillerie,  canons,  lances  el  autres  abillemens 

de    guern  .       ainsi    que    nous    l<-    ntre    un    inventai]  «  n 

l'anné<    I  HH 

lame  de  Chaumonl,  frappée  au  plus  intime  de  son  cœur,  n  eut 
d'autre  consolation  que  de   reporter  sa   tendresse  sur  ses  enfants    I 
.„.,,,  e  d<    Marguerite  de  Joinville  se  tourna  de   soi  vers  la  religion, 
qui  symbolise  les  divines  espérances.    Elle  fil  <l"ii  .1  la  cure  de  Chau- 
monl  du     quart  de  la  disme  de  \  efves      .1  la  1  ha  l<  brei  qi 

messes  el  quatre  vigiles  .  D'ailleurs,  In  veuve  se  vil  entourée  de  la 
respectueuse  sympathie  des  pin-  illustres  chevaliers,  el  en  particulier 
du  maréchal  de  Boucicaut.  Le  vaillant  capitaine  demanda  au  duc 
d'Orléans  de  montrer  de  l'intérêt  .1  la  compagne  du  dévoué  ch 
bellan,  el  le  prince  eul  .1  cœur  <l<-  faire  un  don  .1  la  dame  il<-  Chau- 
1 1 1  <> 1 1 1  en   I  i  I  7 . 

I,   mort  de  Hugues  \    lii   passer  les  domaines  <!<■  Chaui il  el   de 

Sainl  V'erain  .1  son  fils  Mur  ou  Hugues,  qui  lui  chambellan  du  n-i 
Charles  \  I  el  du  duc  d'Orléans.  Le  chevalier  unil  son  existenci  à  celle 
de  Jeanne  (îuenand,  ■  ! '  puissante  famille  de   fouraine  el  <l<    Uerry, 


1 
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Cette  noble  souche  avail  naguère  donné  au  clergé  deux  frères  qui  ne 
sauraient  être  oubliés  :  Aimeri,  archevêque  de  Rouen  1340-1343  .  et 
Robert,  chanoine  de  Tours.  L'un  et  l'autre  eurent  une  dévotion  marquée 
pour  l'apôtre  des  Gaules  et  le  témoignèrent  par  une  peinture  murale. 
Sur  les  murs  de  la  collégiale  on  voyait  figurer  deux  épisodes  de  la  vie 
du  prélat  et  du  comte  Anicien,  dans  lesquels  ce  dernier  est  puni  pour 
ne  s'être  pas  levé  devant  le  saint,  puis  guéri  par  le  bienheureux  devant 
lequel  il  tombe  à  genoux.  La  double  légende  portait  :  «  Ci  ce  prent  le 
feu  en  la  choère  deu  Roy  quer  il  ne  s'en  veux  lever  contre  li.  — -  Ci 
guéris  est  le  Rov  en  santé  et  se   reste  a  Monseigneur  sainct  Martin.  » 


Château  du  Grand -Pressigny,  dessin  du  département  des  Estampes 


A  la  partie  supérieure  à  gauche,  étaient  représentés  le  prélat  et  le  cha- 
noine avec  leurs  armes:    •  d'or  à  la  fa-ce  fuselée  de  gueule-     . 

Jeanne  Guenand  avait  pour  père  Guillaume,  seigneur  des  Rordes 
paroisse  du  Petit-Pressigny  et  du  Blanc,  lieutenant  général  de  Tou- 
raine  et  porte-oriflamme  de  France,  tué  à  la  bataille  de  Nicopolis,  cl 
pour  frère  Jean,  chambellan  du  roi.  Ce  dernier  étant  mort  sans  enfants. 
Jeanne  hérita  des  domaines  qu'elle  porta  à  son  mari.  Mais  ce  n'était 
pas  Miiis  impliquer  des  droits  de  rachat.  Dans  un  acte  du  début  de 
l'année  Mil.  nous  lisons  cette  mention  :  «  De  Mgr  de  Chaumont  pour 
radia/,  pour  le  mariage  de  Madame  sa  femme,  fille  de  messire  Guillaume 
Chevalier  Guenant,  l'un  des  rachaz  pour  leschange  que  lit  ledit  me— 
sire  Guillaume  Guenant,  avec  messire  Guillaume  Dargentan  et  sa 
femme,  de  cent  livres  de  rente  que  ledit  messire  Guillaume  Guenant 
avait  sur  la  terre  de-  Rochettes,  et  l'autre  pour  le  mariage,  Qné  le 
12  lévrier   M  III  à  X1DX  livre-. 

Celle  union  donna  le  jour  à  deux  enfant-:   Pierre,  qui  lui  la  souche 


VN- 


d'une  in  Madeleine,  qui  épousa  Antoine  de  Prie, 

-    Elle  ne  fut  pas  <!<•  longue  durée,  et  Hugues  \1 

I  .  _:  I  .  Jeanne  se  remaria  au  chevalier  Ama 

Hugues I    '  I        asion  d'un  pro     -       -    om- 

ivemenl  aux  seigneuries  de  Chaumont  el        S  ain. 

Parmi    les    héritiers    impliqués  dans    le  «lrli.it   ligurent.   d'une   part, 

Amaun       I  -    --         en   qualité   il<-  deuxième  m  ! 

d'Amboise,  <•!.  d'autre  part,  Raoul  de  tîaucourt.  Ce  der- 
nier  fui   promu   chambellan  de  Charles   \1I  el   bailli  d'Orléans.   S 
souvenir  se  rattache  loul    particulièrement    i  celui  <!»•  Jeanm        \ 

îque  la  noble  Pucelle  se  rendit  auprès  <l<-  Charles  \1I.  Raoul  <K- 
(îaucourl  étail  gouverneur  du  château  el  «li  la  ville  de  Chinon,  el  il 
approcha  souvent  la  bergère  de  Domremj  .  «pu-  1<-  i"i  lit  loger  dans  la 
partie  «lu  chas  tel,  dite  du  Coudra^  ,  Raoul  entoura  la  future  lil 
de  sa  vénération,  <  <>ni!>.itiit  au  siège  d'Orléans  où  il  fui  blessé,  el  plus 
lard,  lin-  du  procès  <!<•  .le. unie,  il  lit  une  déposition  ili_n<  .!<■  son 
nobli 

Les  héritiers  directs  <l<-  la  terre  de  Chaumonl  étaient  Pieri 
Madeleine,  mais  au  cours  «lu  procès,  outre  les  intéressés  qui  ont 
nommés,  on  \<>ii  Pierre  Krolier,  baron  il«-  Preuillv.  Dans  les  comptes 

du  d aine  <l<-  Mois  pour  l'annéi    1420,  on  rencontre      messire    \l 

1 11.1  h i  \  d  I  -■.--     .  chevalier,  pour  le  rachat  -      l<    sa  femme 

avec  lui  il  est     composé  .1  mil  livres      .m  sujel  du  «lit  rachat     \\>  1 
derniers  seigneurs,   la  scène  va  s'élargir,  el  !<•  moyi  chèvera 

dans  l<-  rayonnement  précurseur  de  la  venue  des  temps  modem   - 


Frise  sculptée  de  l'intérieur  de  la  chapelle  de  Chaumont,  w    siècle. 
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PIERRE   LE   PATRIARCHE 


Vint  au  roy  une  bergerelle 
Du  villaige  de  Vaucoulleur, 
Qu'on  nommait  Jehanne  la  Pucelle. 
Vigiles  du  roi  Charles  VII, 
par  Martial  d'Auvergne.] 


iepuis  tantôt  un  siècle,  l'histoire  de  Chaumont  s'endeuillait 
trop  souvent  des  calamités  qui  frappaient  la  patrie,  et  les 
angoisses  de  la  France  trouvaient  un  écho  douloureux  dans 
l'âme  de-  seigneurs.  La  tristesse  allait  faire  place  à  l'allé- 
gresse, et  il  était  réservé  à  Pierre  d'Amboise  de  voir  se  lever  au  ciel 
assombri  l'aube  de  temps  meilleurs  pour  la  France  et  pins  glorieux 
pour  les  rives  de  la  Loire.  Mais,  avant  d'acclamer  le  triomphe,  nous 
assistons  aux  dernières  crises  qui  précédèrent  la  délivrance. 

Le  roi  Charles  VI,  pour  éloigner  de  Paris  son  indigne  épouse,  Isa- 
beau  de  Bavière,  en  1416  l'envoya  eu  lieu  sûr  a  Blois,  d'où  elle 
fui  conduite  à  Marmoutier,  dont  elle  devait  sortir  en  liliT.  -race  au 
due  de  Bourbon.  Les  progrès  des  Anglais,  la  prise  de  Melun  et  les 
inquiétudes  croissantes  portèrent  le  gouverneur  de  l>lois  à  inviter  les 
seigneurs  vassaux  à  venir,  armés  et  montés,  pour  défendre  le  château; 
vers  le  même  temps,  des  mains  pieuses  transportèrent   le-  reliques  de 


MI.UI.I.    II.    l'ATKlAl 


i  de  Mussv,     dans  la  chapelle  de  sainte 
i  lieu  sûr  et  fortifié,      ainsi  que  non-  l'avons  appris.  < 

pendant  le  comte  de  Vertus,  frère  «lu  duc 
(  lharles  .  était   décédé  au  cl  -   - 

obsèques  solennelles  avaient 
lr  16  novembre  I  120,  dans  la  collégiale  de 
Saint -Sauveur.  L'administration  «lu  comté 
au  bâtard  <l  <  m  léans .  el  sous  son  ré- 
gime,   au    courant    duquel    le  captil 
tenu    régulièrement,    le    dauphin -réj; 
alors  .'    1  \\i  »is     1421    .  ordonnai!  aux 
gneurs   -   de   se   rendre  en  avant 
peine  de  félonie,  pour  combattre  les  An- 
glais. Un  peu  plus  lard    1424  .!«     chaste! 
vovail  la  gracieuse  princessi    Jeanne,  fille 
du  duc  <  iharles  el  'I  Isabelle  de  I  ; 
première  femme,  donnersa  m. un  àJ<  an  II 
duc  d'Alençon.  La  jeune  fiancée  dut  sentir 
-km  cœur  attristé  <  n  pensant  .i  son 
>li  ii  nu  Bur  les  bords  mélancoliques  delà 
l'amise  .   el    elle   envo}  .i    sans  douu 
souvenir    ému    au     prisonn  de    <!<• 

revoir    les  siens  .i\«-<-   les  rives   fleuries  de 
I  i  >ire. 

I  lélas  '.  les  Anglais  continuaient 
du  terrain  dans  1<-  centre,  el   une  partie  de 
la   1  '"  .m. .    .  La.il  en    leur    pouvoir.   I  tientôl 
lc~  principales  l"i  '  !  <  \.  eption  « i » ■ 

Mai  chenoir .    fui  enl    en    leur    ; 
(  iapilaines  el  hommes  d'armes,  pi  èl 
moines,  chevaliers  el  \.i~-.m\  se    rassem 
bhtient     pèle -mêle   ;i    M"i^ .    devenu     un 
centre  de  ralliement  el  un  rempai  i  d'espi 
i  ance  .    quand    une    appai  ilion    1 1  l<  ste  fil 

ùllir  de   joie  la    rouraine  .  I<    1 . 
ci  l'(  Orléanais. 
La  bannière  de  Jeanne  la  libératrice,  qui  avait  ét<   exécuté»   a   l'ours, 
lui  bénie  solennellement  à  Saint-Sauveur  de  l!l"i-  par  I  nrchevéque  de 
Ui  m,-    Jeanne  i  >  \  <  illa  les  i  s  process 

uiin.i  les  sentiments  religieux  el  patriotiques,  et,  l«-  28  avril,  on  se 
mettait  en  marche  vers  Orléans    In  tète  du  défilé  flottait  la  bannière 
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de  la  Pucelle,  portée  par  frère  Pasquerel,  et.  au  milieu  des  rangs, 
apparaissait  l'héroïne  montée  sur  un  coursier  noir,  armée  tout  à  blanc 
ou  de  toutes  pièces  .  sauf  la  teste,  »  et  escortée  de  son  frère .  de  ses 
deux  hérauts  d'armes.  Guyenne  et  Ambleville,  de  son  écuver.  de  cinq 
lances  ou  vingt-cinq  hommes,  et  de  plusieurs  pages:  au  total,  une  tren- 
taine de  cavaliers  formant  son  cortège.  L'armée,  petite  par  le  nombre 
—  elle  comprenait  environ  six  mille  hommes  —  était  puissante  par 
la  foi.  la  vénération  et  l'enthousiasme  qu'inspirait  à  tous  Jeanne  d'Arc, 
messagère  divine,  qui  «  de  par  le  roy  du  ciel  >  devait  •  bouter  l'An- 
glais hors  de  France  ». 

La  Pucelle  de  Domremv  n'eut  pas  d'admirateur  plus  sincère  et  de 
collaborateur  plus  dévoué  que  le  seigneur  de  Chaumont.  Le  domaine 
était  alors  aux  mains  de  Pierre,  lils  de  Hugues  VI.  A  Pierre  d'Am- 
boise  était  réservé  le  rôle  glorieux  d'asseoir  définitivement  les  bases 
de  la  fortune  de  sa  famille  et  de  préparer  les  voies  à  une  notoriété  et 
un  éclat  qu'elle  n'avait  pas  encore  atteints.  Le  noble  chevalier  avait  de 
riches  domaines  en  plusieurs  provinces,  et.  outre  Chaumont.  on  lui 
connaît,  dans  le  Blésois.  la  Borde,  les  Pochettes  et  Asnières;  dans  le 
Berry,  Meillant.  Saint-Verain  et  Bussy;  de  plus,  il  possédait  en  Tou- 
raine  les  Bordes -Guenand  et  Preuillv.  et  en  d'autres  contrées  Mou- 
lins. Charenton  et  Sagonne.  L'estime  de  Charles  VII  lui  valut  la  di- 
gnité de  conseiller  et  chambellan  du  roi.  D'une  bravoure  égale  à  son 
mérite,  le  seigneur  de  Chaumont  s'honora  de  suivre  la  bannière  de 
Jeanne  d'Arc,  et.  au  siège  d'Orléans,  il  se  signala  par  son  courage  aux 
côtés  de  l'héroïque  Pucelle.  Après  avoir  été  avec  elle  au  labeur  glo- 
rieux, il  parut  auprès  de  la  Libéra  triée,  en  la  cathédrale  de  Reims, 
au  jour  solennel  du  triomphe. 

Quand  le  cliquetis  des  armes  se  fut  éloigné  en  laissant  à  la  France 
un  repos  bien  nécessaire  au  développement  des  énergies  nationales . 
Pierre  remit  son  épée  au  fourreau.  Cependant  il  conserva  la  main  sur 
la  poignée,  le  roi  lui  ayant  confié  le  poste  de  gouverneur  de  Touraine 
qu'il  remplissait  en  1440.  Or.  dans  cette  poitrine  de  gentilhomme 
vaillant  et  soucieux  de  la  grandeur  de  son  pays,  battait  un  cour 
d'époux  fidèle  et  de  père  dévoué.  Bien  peu  de  châteaux,  en  effet,  ont 
goûté  la  joie  de  voir  le-  grande-  salle-  aux  riches  tentures,  les  cours 
aux  anade-  ajourées  et  les  terrasses  aux  aimable-  frondaisons  s'animer 
au  pétillant  babil  et  aux  joyeux  ébats  d'une  si  délicieuse  nichée  d'en- 
fants. Mais  aussi  quelle  femme  remarquable  entre  toute-  par  ses  rares 
qualités,  que  celle  que  s'était  choisie  le  seigneur  de  Chaumont!  La 
noblesse  du  caractère  et  la  dignité  de  la  vie  formaient  comme  le  lien 
indissoluble  d'une  rare  élévation  d'intelligence,  d'une  admirable  boule 
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m.  d'un  esprit   de  suite  remarquable  el  d'une  distinction  ache- 

i  dans  les  actions  les  plus  communes  comme 

-  les  plus  solen nelli 

m.  elle  appartenait  à  la  puissante  famille  de  Bueil,  donl 

son  reflète  quelque  rayon  <l>    la   grandeur  de  la  patrie.  S..n  pèr« 

autre  <ju.   Jean  I\  .  qui  réunissait  dans  -.1  m. nu  les  belles  terres 

de  Bueil,  Monlrésoi  .  Courcelles,  Sainl-Calais,  Saint- Micliel-sur- Loire 

el  d'autres,  el  les  <li- 
^niii ■«  de  chambellan 
«lu  loi  el  de  capitaine 
il  liommi  -  \ .. 
surplus,  ce  <jui  vaul 
mieux,  s'inspii  anl  il«- 
-'■n  patriotisme  ar- 
denl .  Jean  lit  senlii 
la   puissance  d 

\  anglais,  -m 
hamps    d 
taille,   des    \><~ 

1  .ui\    rives 

ii<     l,i    <  iaronni       I  1 
nom  du  grand  maître 

rbalétricrs    i> 
sonna  comme  I 
ron  il<   l.i  \ id<. 
l.i    terre  d<     ! 
jusqu'au   j"iii    du 
sastre  >l  Vzincourt,  où  il  périt  avec  lanl  d'autres  1  hevalù  1-  dignes  «I  un 
meilleur  soi  1 

I  -i   mère  de   la   châtelaine  de  Ghaumonl  était   Marguerite  di   l 
mont,   fille  de   Bérnud,  dauphin  d'Auvergne,  el   danu   d<    Marmande, 
qui  transmit  également  son  sang  généreux  .1  Jean,  l'amiral  d     I 
ilii  le  I  h, m  ilr\    \nqlais,  .1  Louis,  l<   glorieux  vaincu  du  lournoi  lou 
m,  et  .1  Pierre,  seigneur  de  l!"i-  el  de  la  Motte   Sonia^     qui  fut 
inhumé  dans  l'église  collégiale  de  Bueil  avec  sa  femme,  Mai 
la  <  lhaussi 

!•    23  aoûl    ï  ï U  —  que  le  seigneui   de  Chaumonl  épousa 
de  Bueil,  au  milieu  des  acclamations  el  des  vœux  de  toutes  les  classes 
réunies     Celte    femme    dislin  celte    m  •  1 1 1  j  » 1 1  «  •    marqua 

I  empreinte  de  sa  grande  nalure  sur  la  trempe 
fanls,  <l"iii   !<■  iiiverail  diflicilemenl  un  émule  dans 
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l'histoire  familiale.  En  effet,  quelle  plu?  gracieuse  couronne  nuptiale 
et  quelle  plus  radieuse  auréole  que  celle  de  celle  série  d'enfants  qui 
continueront  les  traditions  domestiques  en  les  agrandissant,  et  seronl 
tout  à  la  fois  la  joie  de  leur  maison  et  l'honneur  de  la  patrie  !  La  lignée 
masculine  renferme  neuf  garçons  :  Charles.  Jean  et  Hugues:  puis  Jean. 
Louis.  Pierre  et  Jacques,  qui  portèrent  la  mitre:  Aimerv.  qui  fut 
grand  prieur  de  France  et  grand  maître  de  Rhodes,  et  Georges,  qui  unit 
le  chapeau  de  cardinal  et  le  portefeuille  de  ministre  d'Etat.  La  lignée 
féminine  compte  huit  tilles  :  Anne,  Marie.  Catherine,  Louise  et  Mar- 
guerite, qui  s'engagèrent  dans  les  liens  du  mariage.  Madeleine.  Char- 
lotte et  Françoise,  qui  prirent  le  voile. 

La  pensée  s'arrête  avec  complaisance  sur  cel  intérieur  chevale- 
resque, dont  les  charmes  ont  hien  de  quoi  fixer  l'attention  et  provo- 
quer l'admiration.  Ce  foyer  domestique,  tout  proche  de  l'idéal,  es!  si 
loin  des  réalités  amères  ou  troublantes  qui  s'offrent  au  regard  de  l'his- 
torien et  de  l'observateur,  en  certains  milieux  passés  ou  présents!  L'an- 
tiquité, avec  son  culte  exclusif  de  la  force  et  de  la  forme,  de  la  force 
brutale  et  de  la  forme  voluptueuse,  avait  mis  au  service  de  l'homme 
les  violences  de  la  conquête  et  créé  pour  la  femme  les  gynécées,  où 
la  polygamie  enveloppait  le  groupe  des  épouses  légitimes  d'un  batail- 
lon de  concubines  choisies  et  parées  pour  les  plaisirs  du  maître.  Dans 
une  pièce  voisine,  les  rejetons  de  ces  promiscuités  de  hasard  étaient 
confiés  aux  soins  d'esclaves,  chargés  de  donner  quelque  culture  à  des 
enfants  livrés  aux  caprices  de  volontés  perverses  ou  barbares. 

Le  pur  rayon  du  cœur  du  Christ,  la  chaste  flamme  de  son  Evan- 
gile et  le  divin  code  de  son  Eglise  mirent  au  front  de  la  femme  une  au- 
réole sacrée  de  noblesse,  de  dignité  el  de  dévouement,  qui  imposa  pro- 
gressivement le  respect  et  la  tendresse,  une  tendresse  respectueuse, 
et  un  tendre  respect,  à  l'homme  pour  lequel  elle  cessa  d'être  l'ins- 
trument de  plaisir  pour  devenir  la  noble  compagne.  Sous  l'aile  prolec- 
trice de  ces  deux  âmes,  dont  l'une  fait  rayonner  la  raison,  et  l'autre  la 
douceur,  en  un  foyer  domestique  transfiguré,  l'enfant  grandit  dau- 
la  piété  filiale  fondée  sur  le  culte  souverain  de  la  Divinité  aves  ses  for- 
tifiantes leçons,  et  sur  l'amour  inlassable  des  parents  avec  leurs  trésors 
de  dévouement. 

Aux  régions  d'où  la  lumière  évangélique  n'a  pas  chassé  les  ténèbres 
épaisses  d'un  foyer  livré  à  la  promiscuité,  le  harem,  sous  une  forme 
ou  sous  une  autre,  continue  d'enlever  à  la  mère  le  divin  sourire  qui 
illumine  de  reflets  incomparables  le  visage  et  l'âme  de  l'enfant,  et  de 
ravir  à  l'enfanl   les  caresses  qui  mettent,   en  sa  jeune  âme,  une  em- 
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nie  doucement   salutaire.   De   temps  ;»   autre,    comme  pour   i 

sublimes   beautés  de  la    civilisation    chrétienne, 
_     pai   l'apport  pestilentiel  de  Gèvres  infectieus  - 
-  di       -  -    des  potentats  escla>  es  d<-  l< 
d'introduire    les    pratiques   orgiaques    proscrites    par 
itholicisme.  Mais  les  augustes  pr<  c<  ptes  et  les  salutaires  le<  ons  de 
ijlise    >>ni    répudié    ces   prétentions   de    sultan   de   haut    ou   de  bas 
domestique  a  conservé  la  dignité  auguste  el  la  beauté 
attendrie  de  ses  origines  chrétiennes. 

I      nos  jours,  la  famille  est  en  voie  de  traverser  un*  edoutable, 

et,  <lr  la  base  au  cour ement,  cet  .1  ~i K-  béni  est  fort  ébranlé  par  des 

doctrines  renouvelées  d'un  paganisme  sans  pudeur  et  par  des  théories 
— . ■  ■  ■  —  autre  logique  que  la  l"i  des  attractions  moléculaires  L<  jardin 
fleuri,  où  croissaient  les  plantes  embaumées  à  l'abri  du  souffle  1 
rompu  el  corrupteur,  est  >n  train  de  se  transformer  en  un  cloaque 
nauséabond  d  à<  r<  -  od<  urs  de  1  hairs  impures  ou  pourrissantes.  Si  pai 
hasard,  sous  l'influence  inconsciente  des  idées  chrétiennes,  l<-  foyei 
conserve  encore  quelque  vestige  de  ■  1 1_ n it <■ .  lentement  il  se  fait  soli- 
taire, en  attendant  les  stériles  réalisations  que  l'œil  découvre  avec 
eflroi  el  que  des  statistiques  nous  révèlent  dans  leur  lamentable  cru 
dite     N  li"  de  l'Evangile,  le  p         -     Faisait  l'interprète  des 

nobles  inspirations  <l<-  la  raison  el  du  cœur  quand  il  s'écriait  : 

Il  est  -1  beau  i  <Ioun  srnii 

\  i|ui  \ eut  loul 

S 
I  .i-  - 

1  Mlr  ml  1 


\   l'ombre  du  château  de  Chaumonl,  sous  le  loil  de  Pierre  «1  Ain 
boise  el  d'  Vnne  de  lîueil,  on  ne  savait  rien  des  immondes  salisfa<  lions 
d(    I  antiquité,  ni  des  égoïsli  -  pratiques  des  temps  mod<  rnes    I  1   foy<  1 
domestique  conservai!  son  rayon  divin,  sa   flamme  réchauffant 
-.unir-   énergies      ses   cultures    vigilantes,    ses  dévouements  attendris 

il* lés  par  la  pratique  il<-  devoirs  destin  -  •  >  adoucir  les  <li"ii-.  ses 

bonheurs,  donl  les  roses  faisaienl  oublier  la  piqûre  des  épines,  enfin 
l.i  aplendcui   de  si  -  dou<  es  prom  ronn<  1  -  pai   de  plus  douces 

1  énlil 

I       premiei  donl    la    naiss  jouit  les  seigneurs 

<  lia  ries  I    .  qui  ,  à  ce  litre,  hérita  il»-  la  terre  de  Chaumonl  el  auquel 
nous  reviendrons    bientôt    comme  •<   l'une  des  personnalités  les  plus 
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dignes  de  fixer  l'attention.  Après  Charles  vient  Jean,  dont  la  vie  fui 
une  alliance  de  hautes  dignités  ecclésiastiques  et  de  sentiments  mon- 
dains: Jean  eut  une  affection  pour  une  femme  du  nom  d'Antoinette 
Caille,  qui  lui  donna  un  lils  naturel,  dit 
Jean  de  Beaumont.  ou  le  bâtard  d'Am- 
boise,  légitimé  en  1498.  Quant  à  Aimerv, 
il  entra  dans  la  carrière  qui  réunissait  à 
la  fois  le  caractère  religieux  et  le  rôle 
militaire.  Il  remplit  les  dignités  enviées 
de  grand  prieur  de  France,  de  grand 
maître  de  l'<  >rdre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem et  de  Rhodes:  il  occupait  cette 
dernière  charge  en  1503.  Son  portrait  a 
été  gravé  à  plusieurs  reprises,  en  parti- 
culier par  des  artistes  italiens.  Aimerv 
mourut  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans. 
le  23  novembre  1512.  Son  décès  arriva, 
selon  les  uns.  à  Rhodes,  et  suivant  d'au- 
tres, à  Rome. 

Un  autre  fils  porta  le  nom  de  Jean  et 
suivit  une  carrière  absolument  séculière. 
Il  fut  seigneur  de  Bussy,  et  épousa, 
en  li~4.  Catherine  de  Saint-Belin  .  fille 
de  Geoffroy  de  Saint-Belin.  qui  fut  tué 
à  la  journée  de  Montlhéry  .  en  I  5:65  .  et 
de  Marguerite  de  Baudricourt.  A  l'instar 
du  foyer  domestique  de  Chaumont.  celui 
de  Jean  et  de  Catherine  fut  doté  d'une 
belle  auréole  de  seize  enfants,  neuf  gar- 
çons et  sept  filles,  qui  réjouirent  le  cœur 
des  aïeux  non  moins  que  des  parents.  Ce 
-ont  :  Jacques,  qui  hérita  de  la  terre  prin- 
cipale de  Bussy  :  Jean,  lequel,  à  l'exemple 
de  son  oncle  du  même  nom.  recul  l'évêché 

de  Langres  et  fut  ainsi  duc  et  pair  de  France;  Georges  II.  archevêque  de 
Rouen  et  cardinal  à  l'instar  de  son  oncle  Georges  I  r.  et  qui  à  sa  mort, 
en  1550,  fui  inhumé  [très  de  lui  en  la  cathédrale  de  Rouen,  dan-  le 
magnifique  mausolée  de  marine  que  l'on  ne  se  lasse  pas  d'admirer.  Les 
autres  garçons  sont  :  Geoffroy,  qui  fut  abbé  de  Cluny  el  décéda  en  1518; 
Charles,  qui  parvint  au  grade  «le  colonel  général  d'infanterie  ;  Jacques, 
qui    suivit   François   [er    L.;i    Italie    el     trouva    la    mort   à   la    bataille    de 

II 


.m  de  .loan  d'Amboise. 
I  tessin  de  Gaignières. 


Pavie,  en  I  -    Bernard,  Robert  et  Louis,  n'entrèi  enl 

dans  la  vie  que  pour  en  sortir  prématurémenl  el  moururent  en  bas 
■ 

lonna  le  jour  .1  sepl  filles  :  Renée,  < j  11 1  lui  dame  de  Buss> 

.    ia  sa  main  à  I. -  <l<-  Clermont;  Françoise,  qui  s'unit  .1  '  îi  - 

[•oltier,  possesseur  de  la  riche  bar n<-  de  Preuilh  ;  Charlotte, 

qui  épousa  Pierre  de  Beauffremont.  I  ne  autre,  Marie,  fui  abbesse  de 
l.i  Trinité  de  Poitiers,  et,  entre  autres  œuvres  d'art,  on  lui  doit  la 
rbe  Mise  m  tombeau  en  pierre,  peinte  .1  ses  armes,  qui  fail 
l'un  <lc-  plus  lir.nix  ornements  de  l'églis<  Notre- Dame-la-Grande 
.1  Poitiers;  elle  mourut  en  1537.  Enfin  viennent  Vnnc,  «  j  <  1 1  lut  abbess 
de  Sainte  Menehould,  Madeleine,  qui  fut  religieuse  dans  le  même  mo- 
nastèi  e,  el   Marguerite. 

Mais  111 .11-  avons  garde  <!<•  nous  éloigner  du  foyer  des  seigneurs  de 

Glu 1011t.    La  crosse  vint,  ;i  son  lour.   rehausser  l'éclat  de  la  Famille 

d'Amboise.  Jean  occupa  l>  siège  de  Langres  qui  conférait  en  même 
temps  la  qualité  de  duc  el  pair,  el  Louis  dirigea  l'évêché  d'Alby,  non 
sans  jouir  de  la  plus  haute  confiance  des  i"i-  di  I  ran<  1  Pi<  1 1  e  posséda 
les  bénéfices  abbatiaux  de  Saint   Jouin  el  de  Lin  verna  I  *  -  «  1 1  «  •  - 

cèse  de  Poitiers  si  -  goûts  magnifiques  le  porti  renl  .1  enrichir  son  palais 
d'œuvres  d'art  el  .1  rebâtir  sur  un  plan  somptueux  l<-  château  «I  >  u  des 
évoques  de  Poitiers,  .1  1  >  1  — . «  >. .  Il  mourut  .<  Mois  en  1505,  et,  selon  son 
désir,  -"ii  corps  fut  rapporté  el  inhumé  dans  la  chapelle  <  1 1 ■  |>i-- 
\  -on  loin.  Jacques  obtint  l'abbaye  de  Jumièges,  au  diocèse  <l< 
Kouen,  en    1 470    el  celle  de  Cluny,  au  dioeèsi    de  Màcon,  en  1481 

puis  "ii  lui  'I .1  l'évêché  de  Clermont.    \  sa  mort,  en  1510,  il  recul 

la  sépulture  dans  la  superbe  abbatiale  de  Clun> 

Le  plus  illustre  des  enfants  il<-  Chaumonl  est  assurément   (! 
(I   Vmboise,  qui  parvint  aux  plus  hautes  dignités  <l<  1  Eglise  el  «l»-  I  Klat, 
.m   | > •  •  1 1 1  (   de   gravir   presque  les  degrés  du   souverain    pontifical  el  <l> 
s'asseoir  sur  les  marches  du  trône  dont  il  fui  l'habile  conseiller  el  le 

mentor.  Georges  fui  successivement  évéquede  Montaubanen  I  I 
archevêque  de  Xarbonne,  puis  .n<  hevèque  de  Rouen  en  I  !'■'  ■''■    Il  re<  ul 
le  chapeau  de  cardinal  en   I  i',s  el   obtint  la  charge  <l<    1  »  _  -  «  t  en  I  I 

Georges  1 irul  .1  I  yon  en  151(1  el  fui  enlern    dans  la  cathédrale  de 

Rouen,  où  son  tombeau  de  marbre  blanc  fail  l'admiration  «  1  » •  tous  les 
.mu-  des  .ni-. 

Nous  ail -  oublie)    Elugui  -  >l   V  m  boise,  qui  posséda  la  ->  igneune 

•  I  Vubijoux  el  fut  la  soin  h<   de  la  branche  de  ce  nom    Quant  à  la  g 

ie  des  filles  de  Pierrt    el  d  Vnne,  sans  briller  d'un  •■•  lai 
.111  —  1  étincelanl,  elle  ne  mérite  pas  moins  de  ii\'  1  l'attention  pai  les 
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qualités  et  les  vertus  dont  elles  continuèrent  l'aimable  tradition.  Nous 
y  -allions,  tour  à  tour,  Anne,  qui  donna  sa  main  à  Jacques,  sieur  de 
Chazeron;  Marie,  qui  s'unit  à  Jean  de  Hangest,  sieur  de  Genlis,  fils 
de  Jean  de  Hangest  et  de  Marie  de  Sarrebrucke:  Catherine,  qui  lia 
son  existence  à  celle  de  Pierre,  dit  Tristan,  baron  de  Castelnau  et  de 
Clermont- Lodève  ;  Louise,  qui  épousa  en  premières  noces  Guillaume 
Gouffier;  Marguerite,  qui  se  maria  successivement  à  Jean  Crespin  et 
à  Jean   de   Rochechouarl.    fils  de  Jean  de  Hoebechouart  et  de  Jeanne 


r^~^ 
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Abbaye  de  Fontevrault,  dessin  de  Gaignii  res 


de  Torsay,  sa  deuxième  femme.  Enfin  trois  prirent  le  voile;  ce  sont  : 
Madeleine,  abbesse  de  Saint-Menou  à  Bourges,  en  1498;  Charlotte, 
qui  fut  prieure  de  Poissa  et  mourut  en  MUT:  et  Françoise,  qui  devint 
religieuse  à  Fontevrault. 

Quel  que  soit  l'intérêt  qu'il  y  ail  à  suivre  le  développement  de 
la  carrière  des  entants  de  Pierre  et  d'Anne,  nous  ne  devons  pas  nous 
y  arrêter  davantage.  Nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  mettre  en  relief 
ce  qui  caractérise  la  vie  et  l'œuvre  de  ceux  qui  ont  tous  les  titres 
pour  attirer  l'attention.  Pour  l'instant,  nous  continuerons  à  raconter 
l'histoire  du  possesseur  de  Chaumont. 

Nous  avons  laissé  le  seigneur  de  Chaumont  en  la  compagnie  de 
Jeanne  d  Arc  el  non-  reprenons  -a  carrière.  La  Libératrice  de  la 
France  avait  rendu  le  dernier  soupir  au  milieu  des  dam  m  es  du  bûcher 
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de  H  -    nble-t-il,  était  tombée  une  dernière  pi 

-  qu'elle  avait  aimé  jusqu'à  lui  donnei  - 
[]     -     ouant  les  liens  delà  molless         -  condé  pai  -  - 
de  Bichemont,  Dunois,  La  Elire  et  Xainlrailles,  poursuivit 
de  la  Pucelle.  D'ailleurs,  la   paix  d'An    -     1435     tii   rentrer 
prions  dans  le   grand   parti   national,   et    bientôt,    den 
liemont  el    Dunois  qui  •  * 1 1 1   [ ►  1  - 1  —   la    capitale,   Charles  \  II  lit    - 
entrée  triomphale  dans  Paris  un  peu,  el  les  anglais  expulsés 

du  territoire  n  \  conserveront  plu-  que  la  ville  d<    I 

Au  château  <!<•  l>l<>i».  on  continuait  ;<  faire  bonne  garde,  .tu  nom 
du   duc   prisonnier.    Comme    I»    capitaine    Archambauld   «!<•    \  il! 
cause  de  son  grand  aage  el  de  sa  débilité,  ne  pouvait  plus  fain 
dans  ce  temps  de  guerre,       l«-  dur  Charles  donna  l<-  comman- 
dement de  la  place  .1  son  frère  naturel,  le  bâtard  d'Orléans.  L  30  sep 
lembre    1436,  eul   lieu  dans  le  chastel   la  conclusion  du  mariage  de 

les,  lil~  'I     Philippe  le  l>  >n  .  el  de  Catherine  <l<-  France,  en  pr< 
sence  «lu  poi,  qui  voyail  ainsi  la   maison  de  Bourgogne  se  rapproche! 
de  la  monarchie.  I  n  rapprochement  eut  lieu  aussi  entre  la  maison  <lc 
I; -u:      i  i   celle  d'Orléans.    Pendant    la    captivité   de   Charles,   -.1 

femme,   Bonne   «I  armagnac,   mourut,    el   le  prince  épousa  Marii 

e  de   Philippe   le  Bon.   Aussi,  en   1440,  le  duc  de  Bour- 
1e    mil  -"u  influence  en  œuvre  pour  obtenir  la  délivrance  du  duc 
1  léans.   Il  esl  vrai  que  la  Praguerie  vinl  semer  l>    trouble   par  la 
dont  les  chefs  étaient  le  duc  de  Bourbon,  le  duc 
d'Alençon  el  !<•  comte  de  Dunois  .  il  s'agil  du  bâtard  Jean  d'Orléans, 
auquel,  .1  I  occasion  'i  ni  es  de  Gravelines,  où  il  avail  été  auto- 

risé .1  prendre  part  en  qualité  de   plénipotentiaire  français,  son  fri 
le  duc  d'I  Orléans,  avail  donné  le  comté  de  Dunois  el  ses  terres  <lu  p 
chartrain     I      Dauphin,   on   se  le   rappelle,  m  .il"i-  cause    commune 
les  conjun  s. 
1  ependnnl    les   soucis   de    la    guerre    ne    faisaient    pas   néglige 
Charles  N  11  le  soin  des  affaires  de  l'État.  En  1438,  à  Bo  tint 

un  concile  dans  lequel  fui  promulguée  la  pragmatique  sanction  qui 
porte  le  nom  de  celte  ville.  On  sail  qu'elle  repose  loul  entière  sur  les 
■  I"  Irinea  gallicanes  :  elle  proclame  la  supériorité  du  concili  général 
sur  le  pape,  qui  devait,  au  moins  tous  les  >li\  ans,  assembler  un  1  oncile 
œcuménique  ou  universel;  elle  attribue  aux  églises  el   aux  chapitres 

l'élection  aux  •  el  aux  grands  I Sces,  el  supprimi   des  red< 

vances  pa  >ui   de  Borne  ainsi  <|u<   les  appellations  au  pap< 

même  dans  les  <  auses 

•   trouvait  r  1 1  le  3  juilli  t  1438    1  poque   •<  laquelle 
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il  donna  aux  habitants  de  Dun-le-Roi  actuellement  Dun-sur-Auron, 
arrondissement  de  Saint-Amand-Monlrond  l'autorisation  de  transférer 
leurs  foires  et  marchés  intra  muras,  par  crainte  de  l'ennemi  et  des 
gens  de  guerre  qui  pillaient  les  marchandises.  Dans  cette  pièce,  aux 
côtés  du  roi.  nous  voyons  l'évesque  de  Clermont.  le  sire  de  Chau- 
mont  et  autres 

On  se  souvient  qu'au  moment  de  sa  captivité  par  les  Bourguignons. 
HuguesVI  d'Amboise  avait  trouvé 
dans  le  duc  d'Orléans  un  con- 
cours précieux  pour  solder  sa 
rançon-:  Un  quart  de  siècle  plus 
tard,  le  fils  et  successeur  de 
Hugues.  Pierre  d'Amboise,  de- 
vait à  son  tour  donner  au  duc 
d'Orléans  un  témoignage  éclatant 
de  son  attachement  à  la  personne 
du  prince.  On  sait  que  ce  dernier 
avait  été  pris  par  les  Anglais.  La 
liberté  lui  fut  accordée  sur  parole, 
sous  la  condition  qu'une  caution 
serait  déposée  pour  sa  personne. 
Le  seigneur  de  Ghaumont  n'hésita 
pas  à  fournir  la  garantie  deman- 
dée. Par  acte  du  lTdécembre  1  t'î'.l. 
"  Pierre  d'Amboize .  seigneur 
de  Ghaumont,  chevalier,  con- 
seiller et  chambellan  du  roi  . 
prit  l'engagement  de  payer  au  roi  d'Angleterre  quatre  mille  saluz 
d'or  »,  au  cas  où  son  prisonnier  Charles  d'Orléans  ne  lui  serait  pas 
rendu  au  terme  convenu.  La  pièce  portait  sur  un  sceau  rond  quarante 
millimètres  les  armes  du  seigneur,  l'écu  paie  de  six  pièces  à  la 
bande  par-dessus,  penché  et  timbré  d'un  heaume,  avec  la  lég 
en  écriture  gothique  :    Serl   Pierre  b' EmbnisE. 

Le  seigneur  de  Chaumont  était  exact  à  remplir  ses  devoirs  féodaux 
a  l'égard  de  son  suzerain.  D'après  le  registre  de  ■  Déclaration  de-  tir!-. 
l'an  nui  cccc  et  quarente  ».  le  comte  de  Blois  reçut  alors  la  déclara- 
tion de  ■  Pierre  d'Amboize  pour  le  chaslel,  chastellenie.  terre,  justice 
ci  seigneurie  de  Chaumont-sur-Loire ,  pour  le  lieu  et  appartenances  de 
la  Borde  »:  une  note  indique  que  le  seigneur  a  fait  to\  1  an 
mil  nir   \i  n 

D'ailleurs,   le  comte  de  Blois  veillait   avec   soin  à  ne  rien  laisser 


Détails  el  motifs  de  sculpture  de  Chaumont 
d'après  un  dessin  de  la  Bibliothèque  Nationale. 
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près  -   -      issaux.   lu  particulier,  par  lettre  patente 

du  î  juillet  1434.  il  avait  ordonné  d<-  faire  payei   aux  non-nobles  de 
lyanl  acheté  des  biens  tenus  en  fief,  les  droits  <i  dev< 
-  pour      desamparemenl  de  fiel     :  en  même  temps. 
il  obligeai)  les  gens  d  r_li-.-  .1  fairi    amortir  les  biens  qu  ils  .i\.n<-u! 

ou  .1  les  abandonner.  I.n  1445,  la  caisse  des  finances  du  desam- 
paremenl de  fié  recul  six  livres  de  Pierre  Durant,  pour  la  métairie 
appelée  l'Ostellerie  .  qu'il  avail  achetée  sur  la  paroisse  d.  Chau- 
monl  el  consistant  en  masure,  courl  el  courtilz,  i\  arpensde  terres, 
-i\  arpents  que  prez  que  pasliz  •■!  noues    .  qui  -« in  1      tenues  en  lit-  du 

_  m  m  de  Chaumont,  en  rerefyé  du  comte  de  Hlois.  I  n  \  idîmus 
en  parchemin,  daté  de  l'an  nul  quatre  cens  quarenle  six  après 
Pasques,  le  vingtungiesme  jour  d'avril     .  relate  un  hommage  fait  au 

rite  de  Mois      pai   Pierre  cl   Vmboisi     seigneur  de  < . I1.1  u m< •  n  1 .  d   \- 
uières  el  des  llocheles 

En  dehors  des  puissants  suzerains,  il  \  avail  les  obligations  féodales 
.1  l'égard  des  fiefs  d'ordre  secondaire.  \  Ilerbault,  le  ■'•  juin  M 
Jehan  liaslarl  «  1  «  -  Saulx,  écuyer,  procureur  especial  de  noble  homme 
tu»  —  ii<-  Pierre  «I  Vmboize,  chevalier,  seigneur  de  Chaumont  el  des 
liordes-tîuenanlt,  faisait  la  foi  el  hommage  dus  .1  Guillaume  Pru 
nellé,  escuiei  91  ign<  ur  de  Harbaull  .  pour  les  prez  *  «  >i  1 1  m  1 1  m ~  el  pour 
la  rue  <l<-  diz  prez  seans  .1  Onzain,  el  pour  les  cens,  tailles  el  autres 
revenus  que  le  dicl  chevalier  lienl  de  lu\  .1  cause  d<  urie  de 

Harbaull       Puis,  1  est  .1  l'endroit  du  comte  de  I llois,      .1  la  saincl  J< 

li. m  Baptiste,  l'a il  rco  cinquanl    el  un.    .  que  Pierre  d   V  m  boise  iii 

la  déclaration  pour     !<•  lieu  el  appartenances  des  fAocheltes       paro 
de  Sanlhenaj .  pour     le  chaste),  chaslellerie  el  apparu  nan<  1  -  de  Chau 
inouï      m   pour      lr  lieu  el  appartenances  de  la  Borde        !'•>■  .nie  du 

1  tût  I  i->''  Pierre  d  Imboise  donna  procuration  .1  Jean  I 
•  1  Jean  llobillard,  en  vue  de  bailler  les  adveus  el  dénombrement  au 
comte  de  1  ï  1  «  ►  >.  —  .  pour  les  domaines  de  Chaumont  el  de*  Rochetles. 
I  >  .  1  j •  1 .  ~  l'aveu,  rendu  le  lendemain  sur  Iroys  peaux  de  parchemin 
el  demve  avec  sceau  de  cire  rouge  en  double  queue.  I<  seigneui 
.iN.ni  aussi,  dans  celle  dernière  lerre,  li  droit  de  haute,  moyenne  el 
l>.i—r  justice,    \  -"n   tour,  <  u    li'>7.  I.    seigneui  de  Chaumont  recul 

aveu  pour  Varenne,  peut  être  la  Garenne,  qui  se  trouve  mentionné) 
dans  une  déclai  alion  de  I  année  I  ■>  I  ■'• . 

Vers  celte  époque ,  les  seigneurs  aliénèrent  le  domaine  qu'ils  pos 

-    laienl  dans  le  voisinage  de    I -    Celte  lern  .  donl   !>•  nom  vient 

-.m-  doute  de  celui  «le  noslre  chasli  1 .  1  omprenail      I  hoslel  de  <  Ihau- 
monl    avecques  les   roches   el    jardins    .   clos  de    \i_nc.   dime  de   blé 
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15  à  20  muids  .  de  vendanges  35  à  in  pipis  .  menue  dîme,  et 
quelques  cens  et  rentes  l  10  livres  .  Klle  jouissait  de  divers  droits, 
dont  ceux  de  «justice  haulte,  moyenne  et  base,  en  la  rivière  de  Loire 
du  cousté  devant  Saint-Cire,  tant  comme  je  pourrai  aller  ou  envoyer 
sur  un  coursier  sans  le  faire  noer.  et  quand  le  dit  coursier  ne  poura 
plus  aller  sans  nouer,  tout  comme  celui  qui  sera  dessus,  le  dit  cour- 
sier poura  giter  devant  soi  une  lance  et  se  contiant  de  longueur  en 
ladite  rivière  ».  La  seigneurie  réunissait  encore  la  justice  de  la 
Noeraie,  «  au  lieu  appelé  la  Grousse- Pierre,  en  allant  contre  aval 
jusques  au  lieu  appelé  le  Boullan,  qui  fait  la  départie  de  la  terre  de 
Marmoutier  et  de  Ghaulmont  »;  enfin  la  garenne  où  «  nul  ne  peut 
chasser  lièvres,  conils,  faisans  ou  perdris  ». 

En  l'année  1404,  celle  terre,  du  moins  en  partie,  était  aux  mains 
d'Antoine  de  Clermont,  chevalier,  qui,  le  4  avril,  en  faisait  l'hom- 
mage simple  au  «  thesaurier  de  Mgr  saint  Martin  de  Tours».  Dans  la 
suite,  les  seigneurs  se  décidèrent  à  la  vendre  à  la  collégiale,  ainsi  que 
nous  l'apprenons  par  un  acte  du  18  novembre  1460.  On  y  voit  figurer 
«  en  la  court  du  rov  nostre  sire  à  Tours,  noble  et  puissante  dame 
Anne  de  Bueil,  dame  de  Chaumonl  et  des  deux  partz  de  la  terre  et 
seigneurye  de  SainJ-Cire,  et  Anthoine  Robert,  receveur  dudit  lieu  de 
Ghaumont,  au  nom  et  comme  procureur  du  noble  et  puissant  seigneur 
messire  Pierre  d'Amboize,  chevalier  seigneur  dudit  lieu  de  Chaumont 
et  des  dictes  deux  partz  de  Saint-Cire».  Les  intéressés  vendirent  <  les 
deux  partz  par  indivis  des  terres,  fief,  seigneurie,  cens,  renies,  dixmes, 
teraiges,  fromentaiges.  maisons,  dommaines,  justice,  hommaiges,  fruye, 
garannes,  granges,  mestairies,  manoirs  de  Saint  Cire  les  Tours,  patro- 
naiges,  collations  de  bénéfices,  et  autres  droietz  appartenances,  appen- 
dances  et  deppendances  et  autres  choses  quelconques  >  à  «  vénérables 
et  discretz  les  doyen,  trésorier  et  chappilre  de  l'église  de  Monsieur 
saint  Martin  de  Tours,  maislre  Martin  Chabot  maistre  escolle,  Alexis 
Bouju  soubz-doyen.  Jehan  Festin  celerier  »,  pour  «  la  somme  de 
deux  mil  trovs  cens  escuz  d'or  des  escuz  du  coing  Au  rov.  apresenl 
axant  cours,  pavez  et  nombrez  en  nostre  présence  ».  Mais  on  lil  cette 
réserve  que  «  le  sire  de  Ghaumont  ne  peut  de  présent  faire  tradition  ». 
puisqu'il  a  vendu  ces  deux  parts  à  d  Jehanne  de  Roussy  a  grâce 
qui  encore  dure  »,  et  les  vendeurs  promettent  de  les  »  retraire  hors  des 
mains  de  ladite  Jehanne  de  Roussy1    ». 

La  perception  des  cens  el   renie-  amenait  parfois  de-  conflits  assez 
brûlants  entre  les  seigneurs  temporels  et  le  clergé  séculier  ou  régulier. 

1   Vrchives  d'Indre-et- 1  .oire,  '  I    391 . 
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En    I  161      li  -  di  Meillanl   et  de  Saint- Amand,  dans  le  Bern  . 

.  un  pro<  es  entre  Pierre  d'Amboise,  <jui  étail  seigneur 
Meillanl  sa  femme  Anne,  el   les  pn       -    I         I 

lean    Péron,  curé  de  Saint-Amand-L'Aillor     aujourd'hui 
md    Monlrond  .    11  intervint  une  sentence  arbitrale   rendue 
llicial  <lc  Bourges  el   par  Jacques  Duboys,  licencié  en  lois    I 
-   uellail  en  opposition,  d'une  pari,  Pierre  d  Vmboisi        -    gneur 
1  ihaumonl,  Sagonne,  Meillanl  et  <!<•  la  baronnie  de  Charenton,      el, 
>l  autre  part,  Anne  de  lieaujeu,  veuve  de  Philippe  <l<-  Culan,  Jean  de 
lyer,  avec  M. nie  Culan  -.1  femme,  lillede  feu  Philippe  de 
Culan  »i  d'Anne.  On  connaît  peu   <l<-  tlri.nl>  sur  ce   procès.   On   - 
que,  .1  Tours,   le   I  i  octobre    1  1  ♦  ■  i_' .  Louis  \I  adressa  •<  Bon      .ni 
t<  .il  conseiller  el   chambellan   Pierre  d'Amboyse,  chevalier,  seigneur 
de  Chaumonl     .  mu-  lettre  d'anticipation.  <  ii  mandemenl     au  pn  1 
huissier  ou  sergenl  sur  ce   requis      autorisai!  cel  officier  .1  cilei   pai 
anticipation,  en  appelant  pai  devant  le  parlement,  afin  d'activer  la  pro- 
cédure el   Ir   jugement.    Par  ailleurs,    N m  < >K    de  Gana^  g<    des 
exempts  par  appel  du  pais  el  duchié  de  Berrj  pour  le  i"\  el  comi 
saire  en  cesle  partie,      .1  la  requête  de  Pierre  «I  Amboise,  ordonni 
comparaître  devant  lui.  .1  Bourges,  .1  dame   \nn                  ijeu.  ou  ~"ii 
procureur,  pour  la  collation  de  titres,  l'entérinement  «!<•  lettres 
.1  autres  chos                                       '>!-<•  m.  De  el  pendant  par  devanl 
lui .  entre  les  dites  pari 

\  tus   venons  'Ir    prononce]    le   nom  de  Louis   \I     I  n  événement 
considérable  avait    eu    lieu    par   l'arrivée    <l<    ce    prince   au    trône  de 

et,  pour  sa  part,  Chaui 1  connut  tour  .1  loui  les  rigueurs 

les  faveurs  du  puissant  monarque.  Charles  \  Il  avait  laiss 
délivrée  des    anglais,  le  domaine  de  la  couronne  accru  d'une  façon  no- 
table cl  I  iiiiiiuiir  royale  fortifiée  |>.u   la  prudence  d'une  administration 
avisét      \  I  "in-  \l  incombait  la  lâche  <lr  fonder  l'unité  nationale  ~m 
le  démantèlement  <l<  I  apanage  des  puissants  suzerains,  qui  pi   tendaient 
mverner  .1  leui  _i.     Il  ne  fallut  rien  moins  que  l'habileté  consom- 
1  1  la  volonté  indomptable  d'homme  d'Ktal  de  ce  prince  poui  1 
en  éche<    les  quatre   maisons  princières  de   Bourbon.    •!• 
d'Orléans  el  <\  ^njou,  ainsi  que  les  puissants  duc  de  Bi  mile 

•  I   Vrmagnai      La  coalition  n'attendait  qu'uni  n  pour  enlrci 

I    iuis  \l  ayant   voulu  enlever  aux  inl  us  privili 

•  11  leur  imposant  I  obligation  «  i  «  -  lui  rendre  les  .i\.  ux  1.  odaux,  les  prin- 
cipaux -<i_iirin-  constituèrent  la  redoutable  Ligue  <ln  liitn  j>iihli<  . 
qui  in>ii\.i  des  <  h<  i-  résolus  dans  les  ducs  '!<■  Bourbon  cl  «le  Bi 

dans  les  comtes  de  Dunois,  >l  Vrmagnac  1  1  d'autres,  mais  donl  les  deux 
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têtes  les  plus  redoutables  Furent,  à  l'est,  le  due  de  Bourgogne,  Charles 
le  Téméraire,  et,  dans  le  centre,  le  frère  du  roi,  Charles,  duc  de  Berry. 

Commines,  faisant  la  peinture  de  la  lutte  contre  le  comte  de  Charo- 
lais  ou  duc  de  Bourgogne,  raconte  qu'après  la  bataille  de  Montlhéry, 
le  comte  se  retira  à  Etampes,  el  le  spirituel  chroniqueur  était  alors 
dans  ce  parti.  «  La,  écrit-il.  arrivèrent  messire  Charles  de  France, 
lors  duc  de  Berry,  seul  frère  du  roy,  le  duc  de  Bretaigne,  M'i'  de  Du- 
ooys,  Mgr  de  Dampmartin,  Mgr  de  Loheac,  Mgr  de  Bueil,  M'.ir  de  Chau- 
mont  et  messire  Charles  d'Amboise,  son  filx  qui  depuis  a  esté  -rand 
homme  en  ce  royaume  .  tous  lesquels  devant  nommez  le  roy  avoit 
désappointez^  et  deffaietz  de  leurs  estats,  quand  il  vint  à  sa  couronne, 
nonobstant  qu'ils  eussent 
bien  servy  le  roy  son  père. 
et  le  royaume .  es  conquestes 
de  Normandie  et  en  plu- 
sieurs autres  guerres.  Mgr  de 
Charoloys  et  tous  les  grands 
de  sa  compagnie  les  recueil- 
lirent et  leur  allèrent  au 
devant,  et  amenèrent  leur- 
personnes  loger  en  la  ville 
d'Estampes,    ou    leur  lo-is 

estoit  fait,  et  les  gens-d'armes  demeurèrent  aulx  champs.  En  leur 
compaignie  avoit  huit  cens  hommes  d'armes,  de  très  bonne  estoffe, 
dont  il  y  en  avoit  très  largement  de  Bretons,  qui  nouvellement avoient 
laissé  les  ordonnances  qui  amendoyent  bien  leur  compaignie.  1>  archiers 
et  d'autres  hommes  de  guerre,  armez  de  bonnes  brigandines,  avoit  en 
-  grand  nombre,  et  pouvoyent  bien  estre  six  mille  hommes  à  cheval, 
très  bien  en  poinct.  El  sembloit  bien  a  voir  la  compaignie.  que  le  duc 
de  Bretaigne  fust  un  très  grand  seigneur  :  car  toute  ceste  compaignie 
vivoit  sur  ses  coffres 

De  fait,  le  seigneur  de  Chaumont  oublia  qu'il  était  chambellan  du 
roi  pour  -unie  le  parti  des  prince-  el  des  hauts  suzerains,  parmi  les- 
quels il  avait  des  relations  plus  intimes,  notamment  avec  le  duc 
d'Orléans  et  le  comte  d'Armagnac.  La  punition  ne  se  lit  pas  attendre, 
et  le  roi  confisqua  sur-le-champ  les  domaines  de  Pierre  «I  Amboise, 
dont  il  lit  présenl  à  sa  cousine  la  duchesse  d'Orléans.  La  lettre  du 
prince,  dater  de  Mehun- sur- Loire,  le  dernier  jour  de  may  1465 
contresignée       lionne     .    fut   enregistrée   à   la  Chambre  des   comptes 
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illel  suivant.  Elle  esl  trop  importante  («un-  notre  -njt  i 
poui  ne  transcrivions  pas  ici  les  principaux  passages 

le  Dieu  anc<  .  .<  tous  ceux  qui 

rroi  •     salut.  <  lommi    Piei  i  e  ■  !  Ambois<     chevalier, 

au  lieu  de  Chaumonl- sur-Loire  puis  aucun  temps, 

slevé  allenconlre  de  nous  el   t. ni   plusieurs  machinations   et 

sollicitations  el   poursuites  afin  de   grevei    el   dommager  nous  el    nos 

\o\  .m\  subjecls,  .1  I  .1.  casion  des 
quels  cas  qui  son!  tous  notoii  i  - . 
-  biens  nous  soient  acquis, 
ml  foi  i.ni  comme  el  d<  sja 
en  -i _ n«  de  ce  el  poui  I  absence 
«lu  «lit  l'i.i  i ,  .1  Vmboisi  .  •  [  1 1 1  ses! 
rendu  fugilil  de  nostre  royaume 
el  ii  \  .i  peil  c~iic  appréhendé 
pour  procéder  conti  <■  ~.i  pi  rsonne, 
ayons  t. ni  démolir  el  aball i 
ehastel  ilinlii  lieu  de  <  Ihaumonl 
el  autres  «  1  »  ■  ses  maisons  .  comme 
1< lisible  non-  esloil . 

Sçavoii  Faisons  que  nous, 
considéré  la  pi  oximilé  de  lignagi 
donl  nous  allienl  n<  islre  1 1  >  -  du  1 1 
ri  très  amée  cousim  .  la  <ln(  liesse 
d  (  Orléans,  ■  <  i<  i  Ile,  |" »ui 
il  aul  res  m  >us  un  mvans  avons  d< 
nostre  pi  opi  e  mou>  emenl  el 
especiale  d<  inné ,  <  édé  el  trans 
I •  •  irté  .  il"iiii"ii- .  cédons  el  1 1  ans 
portons  i'.h  .  <  -  présentes  a  Lousjours,  perpétuellemenl  ■  i   héréditaire- 

nu  ni  | r  elle,  ses  hoirs,   successeurs  el  .< \  .m-  cause,  le  dil  ehastel, 

chaslellenie,  lern  el  seigneurie  di  Chaun I,  avec  la  terre  el  seigneurie 

de  In   Borde,  près  dudil  Chaumonl,  el   la  lerre  el   seigneurie   des   lî" 
i  belles,  ensemble  les  garennes  ■>  connins  des  dites  lern  s  el   si 

^'aucunes  il  j  en  a,  sans  en  i  n  n   retenir  ne  rescrvei    excepti     li 

du  'lii  Chaumonl,  que  i -  avons  aboli  el   abbalu,  el  aussj   les 

I lois  qui  -uni  des  dites  l<  rres  el  seigneuries  lesquels  nous  avons  retenus 
el  i  >  tenons  | i   nous 


i 

N 


Snint-i  f.  8 

N 


PIERKE    LE    PATRIAIK  HE 


171 


En  donnant  la  terre  de  Ghaumont  à  sa  «  très  amée  cousine  la  du- 
chesse d'Orléans  ».  Louis  XI  avait  déclaré  que  c'était  pour  en  jouir, 
elle  et  ses  successeurs.  «  a  toujours,  perpétuellement,  héréditairement, 
en  payant  les  charges  et  faisant  les  devoirs  qui  en  pourvoient  estre 
deiïbs  ».  Le  roi  sous-entendait  la  condition  de  son  bon  plaisir,  reposant 
sur  le  vieil  adage  que  «  la  cause  cessant,  l'effet  peut  cesser  aussy  ».  Et 
il  le  fît  bien  voir,  en  reprenant  à  la  duchesse  le  domaine  qu'il  lui  avait 
octroyé  «  comme  sa  propre  chose  ».  Le  seigneur  de  Ghaumont  devait, 
en  effet,  voir  cesser  la  disgrâce  et.  avec  elle,  la  punition  qu'il  avait 
encourue. 

Mais  le  souverain  ne  s'était  pas  contente  de  confisquer  le  domaine. 
«  Le  roi  ordonna,  au  mois 
de  janvier  1  165,  que  la  place 
de  Ghaumont  fût  brûlée  et 
rasée,  ce  qui  fut  exécuté.  » 
comme  s'exprime  le  docte 
Père  Anselme.  De  fait,  en 
recherchant  les  vestiges  du 
castel  médiéval  .  on  re- 
marque .  dans  l'aile  qui 
regarde  le  couchant,  à  la 
base  des  murailles  .  des 
restes  d'une  construction 
fort  ancienne  qui  doit  être  le 

bâtiment  sur  lequel  Louis  XI  étendit  ses  mesures  de  répression.  Il  est 
probable,  en  effet,  que  la  justice  royale  se  borna  à  démanteler  l'habi- 
tation sans  la  ruiner  complètement  et  que  les  portions  survivantes 
turent  utilisées  dans  la  réédification  entreprise  par  le  chevalier  Pierre. 

Celui-ci.  nous  l'avons  dit,  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  grâce  auprès 
du  roi,  qui  savait  bien  l'étendue  des  aptitudes  et  du  dévouement  de 
son  chambellan.  Louis  XI  lui  accorda  toute  facilité  de  relever  la  forte- 
resse chaumonloise  et  l'aida,  dit-on.  dans  cette  œuvre  de   réparation. 

De  cette  époque  on  possède  une  confirmation  ou  Vidimus  d'uni' 
sentence  arbitrale  de  l'archevêque  de  Tours  el  de  l'évêque  de  Chartres, 
entre  les  religieux  tic  Pontlevoy  cl  lf  seigneur  de  Chaumont,  sur  plu- 
sieurs différends     1466    ;  un  autre,  loueliaiil       l'hommage  cl   l'<y    l'aide 


■ 

k- 
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Les  Sages,  peinture  du  xve  siècle, 
collège   de   la   Madeleine,   à    Ambois 


Anjou  et  Touraine,  chartes  1400  à  154"!  (sa  transcription  est  défectueuse  en  plusieurs 
passages).  —  B.  X.,  F.  fr.  5980,  f.  52  v.,  Extrait  des  layettes  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Blois,  registre  d  ècle.  —  Vidimus  ;  id    5980,  f.  t5  v.        B    V.  Coll.  Cléram- 

bault,  967,  p.  504  .  cahier  du  x\  m0  siècle.  Inventaire  des  -       la  Chambre  des  comptes 

de  Mois. 


\    !.<     III. 


par  Charles  d'Amboise  pour  raison  de  la  U 
irie  de  Chaumont-sur- Loire.  »-n  dalle  «lu  vingl  deuxiesme  joui 
nul  quatre  cens  ~< ■  i v ;i 1 1 1 1-  neuf,      signé  \  illebresme.  Ensuite, 


nous  rencontrons  un  Vidimua  en  parchemin  de  la  i"v  faicl(  pai 
Charles  d  Vmboisc,  au  nom  et  comme  procureui  de  Pierre  d'Amboise, 
son  père,  pour  raison  di  la  lerre  el  seigneurie  de  Chaumnnl  sur  I  "ii< 
appartenan  es  dallé  <!<•  l'an  mil  qualn  >  i  ns  soixante  el  neuf, 
le  dixiesme  jour  de  febvriei  sig  rremeau  et  scelli  de  cin 
sur   simple  queui      I      l       seplembn     1470,        Picrn    d'Amlx 
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l'hommage  et  foy  .  par  son  procureur  Antoine  Robert,  pour  la  sei- 
gneurie des  Rocheltes,  paroisse  de  Senthenay  .  et  un  Vidimus,  date 
du  lendemain,  est  scellé  de  cire  verte  sur  double  queue. 

Le  seigneur  de  Cbaumont.  que  ses  fonctions  attachaient  à  la  Tou- 
raine.  montra  une  prédilection  spéciale  pour  le  couvent  «les  Corde- 
liers  d'Amboise  qu'il  dota  de  ses  largesses,  et  il  fut  suivi  dans  cette 
voie  par  les  membres  de  sa  famille,  dont  plusieurs  y  reçurent  la  sépul- 
ture. De  cet  ancien  couvent,  à  l'ouest  de  la  ville  et  au  milieu  d'un 
parc  agréable,  il  reste  des  parties  intéressantes.  Outre  la  chapelle  avec- 
traces  de  peintures  et  d'enfeu,  on  remarque  le  cloître  et  le  logis  con- 
ventuel, refaits  au  xvn  siècle.  Tout  à  côté  s'élève  le  vieux  collèg 
de  la  Madeleine,  si  remarquable  par  ses  curieuses  peintures  murales 
du  \\  siècle .  figurant  les  Sages  de  l'antiquité,  et  dont  les  blasons 
attestent  l'intervention  des  seigneurs  de  la  famille  d'Amboise. 

Pierre  d'Amboise  touchai!  à  la  fin  de  sa  longue  carrière,  remplie 
d'honneurs.  Il  possédait  de  nombreux  et  riches  domaines,  et  les  rois 
Charles  VII  et  Louis  XI  y  avaient  ajouté  des  cbarges  importantes. 
Il  occupa  les  dignités  de  chambellan  du  roi.  de  gouverneur  de  Tou- 
raine.  de  prévôt  de  Rlois  et  d'ambassadeur  à  Rome.  Mais  la  meilleure 
récompense  du  chevalier  était  dans  l'affection  de  sa  femme  et  de  -  3 
enfants,  chez  lesquels  se  devinaient  les  aptitudes  les  plus  variées  et  se 
faisaient  jour  les  espérances  les  mieux  justifiées. 

Avec  un  culte  profond  pour  la  mémoire  de  ses  aïeux.  Pierre  s'était 
appliqué  à  rendre  à  Cbaumont  son  éclat  des  temps  anciens.  Son  œuvre, 
qui  fut  continuée  par  son  fils,  se  montre  en  particulier  dan-  l'aile  occi- 
dentale, laquelle  garde  bien  la  physionomie  du  dernier  tiers  du  w  siècle. 
La  façade  intérieure  de  la  cour,  avec  ses  meneaux,  la  tour  d'escalier  en 
vis  de  Saint-Gilles,  avec  sa  porte  surmontée  d'un  arc  en  talon  à  tym- 
pan orné  du  casque  de  chevalier,  tout  dans  l'ensemble  et  les  détails 
accuse  cette  époque.  Elle  brille  davantage  encore  à  l'extérieur.  Une 
grande  partie  de  la  muraille  du  coucbanl  avec  son  chemin  de  ronde, 
la  magnifique  tour  à  quatre  étages  qui  flanque  l'angle  nord-ouest  et 
continue  de  s'appeler  «  tour  d'Amboise  .  aussi  bien  que  1  aile  en 
retour  vers  nord,  appartiennent,  selon  toute  probabilité,  au  plan  de 
reconstruction  du  chevalier  Pierre,  dont  le  travail  fut  repris  par  ses 
successeurs. 

C'est  qu'en  effet,  tout  en  présentant  une  silhouette  magnifique  par 
l'ampleur  et  la  fermeté   de   ses   lignes,    ainsi    que   par   l'harmonit    - 
unité  de  ses  proportions,  le  château  laisse  deviner  au  regard  scrutateur 
les  vicissitudes  de  son  histoire  à  travers  les  siècles.  Tel  le  preux  de- 
combats  légendaires  garde  empreinte  sur  ses  traits  el  sur  son  armure 


I     I'  \  I  lil  \li'   IIK 


la  Li  lulles  auxquelles  il  a  pris  pari,  t-i   les  -  ne  font 

,|u,  noble  fierté  de  son  \  1-  s 

•maines,  celui  que  Pierre  <1  Amboisi    plaçait  dans  - 
après  Chaumont,  est  la  lerre  de  Meillanl  en  lierry.  Dans 
ii. .h-  verrons   se   transformer  superbement  cette  résiden 
qui   mérite  a    tous  égards  d'arrêter  l'artiste   et   l'historien;   mais,  dès 
.(ne    <|iii    nous    occupe,    c'était    mu-    terre   et    une    maison    f  •  •  1 1 
-    ' — . . ti  —  doute,   li-  désastre  subi   par   1«-  château  des  bords 
l.i    Loire   avait   porté  l<    b<  ign<  ur  ■<  faire  des  visites  plu-  fréquentes  et 
,1,.,    séjours   plu-    prolongés    au    caste!    berrichon.    Il   -'\    trouvait    le 
nu  1473,  quand  il  lui  emporté  pu  la  maladie.  Ses  restes  mortels 
furent    inhumés  dans   l'église   «lu    couvent    des   religieuses   <l>    Sainle- 

(  il. m  .     a   Boill  _ 
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Frise  sculptée  avec  emblèmes  de  Chaumonl  et  initiales  de  Charles  el  de  Catherine. 
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Charles  !• r.  très  vaillant  homme,  sage  el  diligent. 
uines,  Mémoires,  1.  vi .  c.  4. 


1:  relèvement  de  Ghaumont  devait  être  continué  par  le  fils  aîné 
de  Pierre,  Charles  I  '.  qui  posséda  également  divers  châteaux 
et  fut  aussi  baron  de  Charenton,  seigneur  de  Sagonne,  comte 
^  de  Brienne,  seigneur  d'Ennordres,  d'Augy-sur-Aubois  et  de 
Château- sur -Allier.  Louis  XI  lui  accorda  toutes  ses  faveurs  et  lui  vint 
en  aide  pour  la  reconstruction  de  sa  demeure.  On  connaissait  <  plu- 
sieurs quittances  de  lui.  des  années  antérieure-  à  1  iT'i.  tant  pour  les 
sommes  que  le  roi  lui  avait  accordées  pour  la  réparation  et  réédification 
de  son  chastel  et  place  de  Chaumont,  que  pour  les  pensions  qu'il 
avait  reçues  de  ce  prince  .  Nous  avions  le  plus  vif  désir  de  retrouver 
ces  pièces,  mentionnées  par  le  P.  Anselme,  mais  nous  les  avons  vai- 
nement cherchées  à  la  Bibliothèque  Nationale. 

Monseigneur  de  Chaumont,  comme  on  L'appelait,  entre  autres 
domaines,  possédait  la  belle  terre  de  Meillant,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu.  Dans  le  ressort  de  celle-ci ,  Jean  Ile-lion  de  Chez,  écuyeret  seig 
des  Mazières,  avait  vendu,  le  19  janvier  I  iTi.  la  dîme  de  Monleaulx 
assise  sur  les  paroisses  de  Saint- Amand,  Drevant  el  Colombier,  à  Charles 
de  Bigny,  écuyer,  seigneur  de  Bigny,  de  laGoursse,  d'Ayna^  le  Vieil 


ISDS  OFI 

et  <l«-  Meaulne.  L'acheteur  i  g  lire  l'hommage  pour 

de  MeiUanl     donl  elle  relevait,  el  il  se  \it.     faulte 
la  sais  laie .  <l  autant  mieux  qu'il  n'avail 

effet,  mis  .1  profil  l<-  séjour  que  le  seigneur  lit  dans  - 
Bel  1  \ . 

Knlin  ii  1  ii.  le  2  octobre  117  1.  vers  les  quatre  heures  du 

soir,  il  Be  transporta  au  château  el  demanda  M"  de  Chaumont  :  "ii 
lui  répondit  qu'il  étail  absent.  Il  se  rendit  ensuite  .1  la  maison  du  pro- 
cureur de  Meillant,  Claude  Libault,  également  absent,  et  «.lit  .1  la 
femme  «  1  «  -  ce  dernier  qu  il  <  sloil  venu  poui  faire  le  lié  el  liommaige 
.1  mondil  seigneur  de  Chaulmont,  -  il  \  •  ■ — t . » 1 1 .  d<-  la  moitié  «lu  disme 
de  \in  de  Monteaulx  .  Ensuite  il  s'avança  vers  le  chastel  el  trouva, 
loul  auprès,  1  rançois  Le  Bailhi  écuyer  el  seigneur  des  liross 
Beraul  I  ranc,  écuyer,  seigneur  il<  La  Molhe,  officiers  el  gouverneurs 
de  ladite  seigneurie  .  Il  leur  exprima  -<<u  intention  en  leur  demandant 
c|in-  -  il/  avoienl  puissance  de  mondil  seigneur  di  le  rec<  pvoir  audil 
fié,  qu'ilz  le  receussenl  .  Il-  lui  répondirent  négativement,  non  Bans 
ajouter  que  le  si  igneui  .i\"ii  assez  longtemps  1  sté  audil  Meillant,  el 
durand  icellin  lemps  devoil  venir,  el  < | m-  .1  présent  venoil  .1  lorl  el 
(|nil/.  avoit  ni  1  liarge  de  levi  r  la  dicte  disme  parce  « j u<-  mondil  si 
m  ,i\ oil  poinl  il<-  hommi 

Les  officiers  poursuivirent       qu'ilz  avoienl   de  In    vessellc  dai 
du    seigneur,  donl    il/   luy   en   laisseroienl,  s'il   vouloil,  jusques  .1   la 
somme  de  quatre  c<  ns  escus  <l  or  que  lu\  .i\"ii  couslé  la  dicte  disme 
L'interlocuteur  répliqua      qu  il  venoil  assés  .1  U  mps  .1  faire  le  dicl  li<- 
et,  -1  mondicl  seigneur  \  esloil,  qu'il  estoil  délibéré  <\<   le  faire  .1  lu\ 

.  1  .1  -.1  personne,  mais  qu  il  ne  se  cong ssoil  en  vesselle  d'argenl  el 

-'il/  ln\  vouloienl  baillei  les  <\\/  quatre  cens  <  scus  d  or,  qu'il  les  pran- 
droil  voulontiers  .  <  m  échangea  encore  plusieurs  propos  el  linalement, 
le  visiteur  résolu  s'en  vinl  vers  la  poçle  principale  dudicl  chaste!  el 
illec   vint    baiser   l«-    courroilh  el   verroilh  dicelle    porte,  disant   qu'il 

faisoil  illec  le  fié  el  devoii  de  fié  «pi  il  estoil  tenu  faire  mdicl  sei 

eneur  de  Chaulmonl   <lr  là  dicte  disme  [ue  soil  le  possible  .1  luy, 

.illin  de  obviei  .1  loul  dangiei  el  inconvenianl  qu'il  pourroil  au  deffaull 
dudicl  lié  encourre  envers  mondicl  seigneur,  faisant  plusieurs  proies 
talions  Belon  qu'il  disoil  perlinens  .1  son  cas       <  e  donl  le  seigneur  de 
lii_n\  demanda  .1  un  notaire     lettre  el  instrument    .  qui  lui  fui  remis. 

I  .1  retenue  f<  odale,  opérée  au  nom  «lu  seigneur  de  Meillant,  de  la 
moitié  de  la  dlme  de  Mont<  aulx  émul  l"ii  le  -1  igneur  de  H 

bre,  poui  tranchei  la  contestation,  un  acte  fut  passé  entre  celui-ci 
el  les  préposés  du  château,  acte  pai  lequel  les  parties  déclaraient  s'en 
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rapporter  à  l'arbitrage  de  M"  .Iran  Cordier  et  Jean  Bachelier,  devant 
lesquels  on  produirait  les  pièces  et  moyens  utiles.  Le  seigneur  de  Chau- 
mont,  nous  l'avons  dit.  portait  le  litre  de  «  baron  de  Charenton  .  et, 
au  printemps  de  1473.  il  avait  pour  prévôt  de  cette  terre  Jean  Che- 
vasson. 

Charles  Ier.  «  très  vaillant  homme,  sage  et  diligent,  »  selon  les  ex- 
pressions de  Commines,  fut  honoré  de  plusieurs  dignités  par  le  roi 
Louis  XI.  Il  était  capitaine  de  Pézenas  en  1  i74.  suivant  une  quittance 
du  12  juillet,  et  capitaine  de  quatre-vingts  lances  en  1475.  d'après  une 
quittance  du  30  juil- 
let. Aux  titres  de  con- 
seiller et  de  cham- 
bellan du  roi.  il  joi- 
gnit ceux  de  gou- 
verneur de  l'Ile- de- 
France,  puis  de  Cham- 
pagne et  de  la  ville  de 
Langres.  En  cette  qua- 
lité ,  on  le  voit  toucher 
ses  gages  le  13  sep- 
tembre 1 476  et  mettre 
à  la  quittance  son 
sceau  rond  23  mill. 
avec  l'écu  paie  de  six 
pièces,  penché,  timbre 

d'un  heaume  à, lambrequin ,  cime  dune  tête  de  lion  dans  un  vol.  La 
légende  mutilée  porte  encore  :  S...  d'Ambi  i/i  . 


Château  de  Meillant,  dessin  de  la  Bibliothèque  Nationale. 


Le  seigneur  de  Chaumonl  reçut  aussi  le  gouvernement  de  la  Bour- 
gogne, et  il  se  trouva  mêlé  aux  affaires  de  l'Est,  où  il  servit  le  roi  avec 
dévouement.  Après  la  bataille  de  Morat  1476  .  qui  lui  ravit  environ 
huit  mille  hommes,  le  duc  Charles  le  Téméraire  se  retira  bien  dé- 
solé >i  en  Bourgogne.  Il  lit  amener  au  château  de  Rouvre,  près  Dijon, 
la  duchesse  de  Savoie,  sœur  de  Louis  XI,  alors  désunis  par  haine 
moult  grande  et  longue  :  avec  elle,  on  conduisit  un  de  ses  enfants, 
depuis  duc  de  Savoie,  tandis  «pic  l'aîné  tut  mené  à  Chambéry.  La 
duchesse  tourna  alors  sa  pensée  vers  le  roi  de  France,  qui  répondit 
à  l'envoyé  Rivarol  qu'il  «  ne  vouldroit  avoir  failly  à  sa  soeur,  nonob- 
stant leurs  differens  passez,  et  si  elle  se  vouloil  allier  de  luy,  qu  il  la 
feroil  envoyer  quérir  par  le  gouverneur  de  Champaigne,  pour  lors 
messire  Charles  d'Amboise,  seigneur  de  Chaumonl    . 


i  M'  1ER: 


qu'elle  retournerai!  en  Savoie  avec 
lie  |>io!iiii  de  renoncer  à  toute  alliance  p 
3   r-le-chamj     I        s  XI  envoya  à  Charles  d'Amboise  Tordre 
l'entreprise  fut  bien  exécutée  El  alla 

l>-  dicl  seigneur  de 
Chaumont,  avec  bon 
nombre  de  gens,  jus- 
< j •  « <•-  ;i  Rouvre,  ~.m- 
porter  dommage  au 
païs,  el  amena  M  de 
Savoye,  el  tout  son 
tr. mi.  en  la  plus  pro- 
chaine place, en  I  ol 
sani  <■  iln  1 1'\ 

\        -"Il        ici., 

I  \  i  ma  I  ours, Louis  \  1 
en   apprenanl    la   déli- 
vrance   'li     sa    sueur. 
m  fut   très  \  .   il 

m. iikI.i       diligemment 
(jii  elle      \  ml      d( 
lu»  I  .     séjou 

l,i   du,  lu  SSl     .m     1  '. 

pendant    une  semaine 
scella  l*-ii t  amitié     jus 
ques  .(  la  m< 'il    ,el 
Ion  -.(  pi  omesse,  I< 
lu\     l.ul     icikIi, 
enfants ,  el  toutes   s<  - 
places   el    bagues  .    el 
tout  ce  (|ui  lu\  appar 
lenoil 

1  •   -,  igneui  de  Chai il  avait  uni  son  exisu  nce  à  celle  de  Calhe 

nue  de  Chauvigny,  (Lune  de  Ravel,  fille  'I   Vndré  de  Chauvign*  el  de 

Catherine  ou  Jaquette  de   lieaujeu,    \ -- à  la  vie  du  seigneur  pai 

les  liens  d'une  tendre  affection,  il  convenait  que  son  nom  fûl  uni  .(  celui 
de  -"M  m. m  dans  le  souvenu  de  la  reconstruction  du  château  Suivant 
l'usage  du  temps  qui  paraît  dans  les  miniatures,  les  tapisseries  el  auln  - 
œuvres    d'art,    les    initiales    des    deux    prénoms  sonl   enlacées  dune 


! 


\  , 
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façon   intime    et    sans  lacs  intermédiaire,  autour   du  château,  dans  la 
curieuse  frise  qui  court  sur  l'entrée,  les  tours  el  sur  les  façades  latérales. 

Cette  union  symbolique  n'était  que  justice  et  ne  faisait  que  con- 
sacrer la  douce  mémoire  de  dame  Catherine,  dont  les  qualités  avaient 
embelli  l'existence  du  seigneur  auquel  elle  avait  d'ailleurs  donne  une 
jolie  couronne  d'enfants  formée  de  quatre  garçons  et  deux  filles.  L'aîné, 
qui  se  nommait  François,  fut  prieur  de  Saint-Lazare:  le  second. 
Charles,  parvint  à  une  situation  considérable;  quant  à  Louis,  il  devint 
évêque  d'Autun  el  d'Albi.  et  reçut  la  pourpre:  enfin  Guy  ou  Guyon 
fut  seigneur  de  Ravel,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  capitaine  de  deux 
cents  gentilshommes  de  la  maison  de  Louis  XII.  Le-  fille-  se  nommaient 
Marie  et  Catherine.  Marie  se  maria  d'abord  à  Robert  de  Sarrebruek: 
puis,  après  la  mort  de  son  premier  époux,  elle  s'unit  à  Jean  VI,  sei- 
gneur de  Gréqui;  elle  était  qualifiée  dame  de  Risse  et  donna  le  jour 
à  Georges  de  Gréqui,  sieur  de  Lisse.  Catherine  contracta  trois  ma- 
riages successifs,  dont  nous  nous  réservons  de  parler  à  cause  du  lien 
particulier  qu'ils  ont  avec  les  annales  chaumontoises. 

Louis  XI  comptait  parmi  ses  confidents  les  plus  intimes  les  deux 
fViies  d'Amboise.  Charles  et  Louis,  ce  dernier  évêque  d'Albi  et  con- 
Fesseur  du  roi.  IL  ne  -éloignaient  guère  de  sa  personne,  et  le  monarque 
les  avait  auprès  de  lui.  an  mois  de  mai-  1480,  sur  les  bords  riants  de 
la  Vienne,  ainsi  d'ailleurs  que  le  maréchal  de  Gié  et  le  sieur  du  Lude. 
On  sait  qu'en  celte  circonstance,  le  prince  fut  frappé  d'apoplexie  et 
perdit  quelque  temps  connaissance.  Durant  une  dizaine  de  jours,  les 
chambellans  avec  le  secrétaire  Commines.  dans  une  chambre  au-dessus 
de  celle  du  roi.  expédièrent  les  affaires  urgentes  dans  l'expectative  de 
l'amélioration  du  souverain.  «  avec  lequel,  dit  Commines.  il  fallait 
charrier  droict.  »  Aussi,  poursuit-il.  nous  faisions  peu  d'expéditions 
en  attendant  la  lin  de  la  maladie  »>. 

Charles  I"  remplissait  les  l'onction-  de  sa  charge  auprès  du  roi 
quand  il  fut  emporté  le  22  février  l'iSl  n.  s.  .  Son  corps  fut  trans- 
porté en  l'église  conventuelle  des  Cordeliers  à  Amboise.  où  il  reçut  la 
sépulture.  Un  historien  qui  a  vu  son  mausolée  nous  en  a  laissé  la  des- 
cription suivante  : 

Charles  I"  d'Amboise,  fui  enterré  dans  le  cœur  des  Pères  Cor- 
deliers, derrière  le  grand  autel  où  est  son  tombeau.  Ce  monument  peu 
recherché,  de  huit  pieds  de  long  sur  trois  pieds  dix  pouces  de  large, 
ne  porte  plus  que  deux  pied-  huit  pouces  de  hauteur,  la  base  sur 
laquelle  il  avait  été  élevé  ayant  été  enterrée.  Le  massif  de  ce  monu- 
ment .  construit  en  pierre  de  Belle  roche,  présente  un  quarré  long,  sur 
les  laces  duquel  on  a  sculpté  des  agréments  gothiques,  symmélris  - 


I  F  h  I  E  R  S 


formi  -      Uevèlu  il  une  lable  de  pierre  de  M 

on  d'épaisseur,  les  vives  -    s  abbalues  en  cham- 

menl   une  espèce  de  _  - 

laphe  suivant  en  écriture  capital)       -  e     tiique, 

donl  les  lettres  sont  massives,  à  bases 
et  1 1  .un  I. 

Charles  d'Amboh 

de  Chaumonl  .  baron  de  <  'A  i  lieu- 

duché  et  comté  de  I 
lequel  Irespassa  l'an  mil  qu 

I 
prier  poui  I  âme  de  lui 

Sui  celle  lable  esl  nue  ligure  de 
marbre  blanc  .  repi  ésenlanl  <  iharles 
1 1  \ élu  de  la  <  "lie  (I  armes,  ;i\  ant  une 
-«.ni':  •!  dessus,   l.i   lesti 

|ni\  ée  -m  un  i;u  i  «  .m  .  et  I'  -  mains 
joint*  -  L'n  casq  f<  i  m-  se  trouve 
derrière  la  lèle,  au  milieu  de  deux 
compagnenl  :  un  lion . 
-\  mbole  du  c<  si  à  ses  pieds. 

s  de  t  )hai  l<  -  I 
i  nfants    élai<  ni    cm  oi  i     mini  ui  - 
leur  mi  pe.  t  lalhei  ine  «l<    <  !hau>  . 
eul    la    tutelle  des   |"  i  sonn<  -  el   d<  - 
biens    C'esl   la  qualité  •  | < x    non-  lui 
\ i.\ ..ii-  dans  un  acte  qui  débute  pai 
|i  -  m. .1-  ;      Kallu  I 

comtesse  'li     Uriennc.  daim    de  Chaumonl,  de   Uavel,  di   Cliarenton, 
Meillanl    el  Sagonne,   Luleresse  naturels    el    ayanl   le   bail     gouverni 
ment  et  ndministracion  d<    l'rancoy s,  Marie,  Charles    (îuvoi     I 
Katherine,   nos  .  nll.ni/  i  t  <  1  «    fefl  noslre  1res  «  hiei   -.  igni  ui    i  i  man  . 
Charles  il   Vmboi/  ur  des  ih/  lieux,  que  Dieu  absoilh 

\  ci  lilre,  le  -■'«  juillet  I  i8o,  au  chalenu  «  1  •  Sagonne  en  Hei  n  .  où 
•  II.  -.  trouvait,  la  dame  de  Chaumonl  recevait  de  nobli  homme 
Martin  m  il.    l'i.  Iles,      poui  i  t  au   nom  di    su  -  i  nflanls. 

les  i"\  il  hommaigi   des  chevances,  lerres  el  seigneuries  qu'il  liei 

-.    ili    l.i  seigneurie  el  chaslel   di    Sagonm         '  elui  ci  Mi  !• 


n 
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serment  accoutumé  et  promit  de  remettre  le  dénombrement  particulier 
au  bailli  dedans  quarante  jours  ».  L'acte  de  réception,  donné  «  au 
chastel  de  Sagonne   »,  porte  :  «  Par  commendemenl  de  M"  Dubourg.  » 

Trois  jours  [«lus  lard.  Catherine  était  à  son  manoir  de  Charenton,  et, 
au  même  titre,  elle  y  recevait  l'hommage  féodal  de  Chariot  de  Crosses, 
de  la  paroisse  de  Vernay,  pour  les  terres  qu'il  possédait  dans  (.  la  ba- 
ronnie  de  Charenton  »  ;  le  vassal  s'obligeait  également  à  donner  le 
dénombrement  dans  les  quarante  jours.  L'acte  porte  :  «  Donné  à  Cha- 
renton. le  xxvih  juillet  1  i85.  » 

Parfois  l'hommage  féodal  était  rendu  devant  un  représentant  du 
-u/crain.  Ainsi,  le  .">  septembre  de  la  même  année,  c'est  devant  Pierre 
Merlin,  notaire  de  Charenton,  que  Guillaume  Denis  faisait  aux  en- 
fants héritiers  de  Charles  d'Amboise  »  l'aveu  de  certains  biens.  Il  décla- 
rait tenir  de  la  seigneurie  de  Meillant  une  dîme  appelée  Sencion,  sur  la 
paroisse  de  Meillant  et  «  d'Arpheulhe  Orfeuil  .  dont  il  •  a  fait  les 
foy  et  hommaige  et  -erviees  en  tel  cas  acostumés  es  mains  de  noble 
et  puissante  damoiselle  Katherine  de  Chauvigny,  mère  et  tuteress 
naturelle  des  diz  seigneurs  .  Sur  la  paroisse  de  Vernay,  dont  il  a  été 
question,  l'écuyer  Jean  Carrelier,  seigneur  en  partie  de  la  Vaul,  dite 
localité,  le  31  mai  i486,  reconnait  tenir  des  dits  enfant-  cl  seigneurs 
«  certaines  terres,  bois,  cens,  relevant  de  la  baronnie  de  Charenton 
dont  il  a  fait  l'hommage  à  la  dame  de  Chaumont.  Outre  les  titres 
ordinaires,  le  défunt  porte  ici  ce-ux  de  seigneur  de  Aneurdre  Yan- 
dœuvres  .  Augy-sur-Boys  et  Chasteaulx-sur-Allier  ».  Le  même 
jour.  Antoine  de  la  Fave.  écuver.  seigneur  de  la  Fave.  même  paroisse, 
déclarait  tenir  des  dits  seigneurs  à  cause  de  leur  baronnie  de  Charen- 
ton o  un  hostel  appelle  l'ostel  de  la  Faye,  avec  les  foussés  et  un  plex 
haie    de  boys,  la  garenne  et  trovs  petites  ouches.  etc.  ». 

Au  cours  des  années  qui  fixent  notre  attention,  de  ses  hautes  fe- 
nêtres à  meneaux,  la  dame  de  Chaumont  vil  défiler  sur  les  rive-  de  la 
Loire  le  cortège  qui  accompagnait  les  restes  mortels  du  roi.  L'année 
1483  avait  enlevé  à  la  France  Louis  XI.  dont  les  éminentes  qualités 
d'homme  d  Etat,  appuyée-  d'une  énergie  invincible,  avaient  donné  à  la 
nation  l'unité,  la  paix,  la  prospérité  avec  les  bénéfices  le-  plus  précieux 
de  l'industrie,  du  commerce  et  dv<  divers  avantages  qui  contribuent  au 
développement  de  la  civilisation,  foule  défaillance  et  tout  excès  mis 
de  côté,  le  souverain  avait  gardé  au  eour  deux  amour-  profonds  et 
sincères,  celui  de  la  France  et  celui  de  Noire-Dame  dont  il  portail 
d'ordinaire  les  insignes.  Aussi  voulut-il  reposer  non  à  l'ombre  de  la 
nécropole  royale  de   Saint-Denis,  mais  sur  les  bords   solitaires  de  la 


[ANUS    "I 

|_(>11  I  son!  imbeau  le  repi    - 

-!imn-  de  chass 
■    •    iverain  du  i.i-t.   ne  p. nui  pas  au  même       g  as  la 

Charles  \  III.   La  célébration  de  son  ma      _        Langeais 
l  191  lui  entourée  d'une  brillante  solennité.  <[u<   présida  l'un 
-   igneur  de  Chaumont,  Louis,  évêque  d'Albi.    Le  *  » •  1 1 - 
■  L    mariage  fui   rédigé  par  le  notaire  royal,  Boureau  il  Ambo  - 
I    -  registri  -  pan     -  ni  conservé  le  souvenir  de  cel  acte  solennel 

l>.n   l,i  plume  du  curé  de  Saint-Jean,  qui  vivait  au  jtvm    siècle  el  <jm  .1 
connu  les  pièces  officielles. 

1      € 1 1 1  il  \  .1  de  plus  considérable  'I       g      -        lisons-nous, 
le  chasteau  ou  Charles  huit,  i"\  de  Franc*  -        -     Vnne  de  H 

.  dans  la  grande  salle  «lu  «hi  chasteau  de  Langeais,  l'année  I  191, 
le  seize  décembre,  où  assistèrent  M  Anne  de  France,  duchesse  <i< 
Bourbon,  sœur  «lu  Mil  seigneur  ro^  :  furent  espouzés  par  M.  I  évesque 
.1  \ll>\ .  el  iii.ni.  pri  -m-  el  ilu  consentement  de  très  haull  el  très  puis 
sanl  M.  le  prince  d'Orange,  proche  parent  el  héritier  de  lit  dite  dame, 
et  encore  di  très  liaults  ■  l  puissants  princes  messieurs  duc  Piern 
Bourbon,  Charles,  comte  d  Angoulèmi  .  Jean,  coml 

ite  de  Vendôme;  MM.  i.m   de  Rochefort,  chevallier  el  chan 
.eh.  1  de  I  ran<  1     !!•  vén  nd  Pi  r<   M    Lo  lis  <l  Amb  sque  «I  \ll>\  . 

Jean  d  Exely,   docteur  en   Ihi  0  onfesseur  du  «lit  seigneur  i"\  . 

esleu  esveque  d  \n_.  rs  hvi  plusieurs  autres  dr  la  pari  du  «lit  i"\ 
.•1  le  «lit  seigneur  prince  <l  <  frange,  M  Philippe  de  Montauban,  chan 
celliei  de  Bn  lagne,  le  sire  de  Guimené,  le  seigneui  Couacquin,  grand 
maislre  de  la  dilte  Bretagne,  <i  plusieurs  austres  de  la  pari  <1.  la  <li!. 
dame  reine,  aussi  présents;  ci  fut  fait  el  passé  pai  M  Pierre  Boui 
licenlier  es  !«■!-.  notairi  apostolique,  les  jour  el  an  que  dessus 
l'ail  h  La  dix  sepliesroi  febvrier  mil  sept  cent  trente  six.  Pallu, 

curé  et  <l"\ .11 

frop  court  allait  être  le  règne  du  jeune  Charles  "N  III.  qui  lui 
moissonné  dans  la  Qeur  de  1  àg<  L'évi  que  Louis  <l  Vmboise  ne  devait 
_  <  •  1 1 1  «  - 1  longtemps  les  faveurs  di  son  souverain,  el  de  nouveau,  des 
fenêtres  de  son  chastel,  la  dame  de  Chaumont  allait  N"u  -■  dérouler  la 
pompe  funèbre  d'un  roi  di  France,  non  sans  qui  l<  souvenir  éveillât 
1  h  -■■!!  âme  une  profonde  émotion.  Les  complaintes  du  lemps  célèbrent 
le  prince  juste,  loyal,  piteux,  miséricors  auquel  l'œil  doit  pleur, 
le  ni.  in.  doléance;  la  langui  1"/;  I  esprit.  d<  lig<  1  qui  lanl  v-il 
loil,  <  1 11 1   bien    parloil  el  qui  bien  vivo  '    est   ici   l<    I  -  •  1 1 -  «  _  •    des 
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Muses,  qui  redisent  sa  beauté  •  et  «  complexion  remplie  de  sobresse 
Quant  aux  historiens,  ils  nous  ont  laissé  des  réflexions  contradictoires 
au  sujet  de  Charles  VIII.  Au  dire  de  Brantôme,  il  avait  «  le  visage 
doux  et  agréable  »  et  était  «  de  petite  stature  ».  Guichardin  le  fait  dif- 
forme de  corps  et  de  visage:  d'après  Barthélémy  Cochlès,  il  était  o  pe- 
tit de  taille  et  laid  de  visage,  avait  la  tête  grosse,  le  nez  aquilin  et 
outre  mesure,  les  veux  grands  et  saillants,  le  cou  court  et  épais, 
cuisses  et  jambes  grêles  ».  Peut-être  ne  faut-il  accepter  ni  le  dire  de 
Brantôme,  qui  ne  connut  le  prince  que  par  sa  grand'mère,  ni  celui 
de  Cochlès,  qui  pourrait  avoir  chargé  le  tableau.  Il  ressort  de  ces  ob- 
servations que  Charles  VIII  était  court,  de  complexion  défectueuse  et 
de  visage  doux  mais  pas  harmonieux,  ce  qui  s'accorde  bien  avec  son 
«  effigie  douce  et  bénigne  à  Saint-Denis,  en  bronze  doré,  devant  le 
grand  autel  »,  selon  le  rapport  même  de  Brantôme. 

Quoi  qu'il  en  soit.  Charles  YIII.  d'un  naturel  débonnaire,  avait  au 
soir  de  sa  vie  rêvé  de  rendre  la  justice  et  de  «  donner  audiance  au 
pauvre  peuple,  mesme  comme  Monsieur  sainct  Loys  y  procédoit  .  Sou- 
dain, par  une  nuit  printanière  d'avril  1498,  la  n  veille  de  Pasques 
flories  •,  à  la  suite  d'un  heurt  de  la  tête  contre  le  cintre  soubaissé  de  la 
galerie  Haquelebac.  il  fut  emporté  par  une  congestion  suivie  d'un  coma 
d'environ  neuf  heures  :  touchant  exemple  d'une  jeunesse  moissonnée 
dans  la  fleur  et  montrant,  suivant  l'expression  naïve  du  chroniqueur, 
«  que  c'est  peu  de  chose  que  nostre  misérable  vie  »,  et  qu'à  ce  passagi 
«  les  roys  n'y  peuvent  résister  non  plus  que  les  laboureurs    . 

Sur  la  couche  funèbre  on  répandit  des  larme-  avec  des  prières,  et 
très  grande,  en  particulier,  fut  la  douleur  d'Anne  de  Bretagne,  dont 
un  témoin.  Imbert  de  Batarnay,  seigneur  de  Montrésor,  écrivait  à  sa 
femme  que  •<  l'on  ne  la  peult  appaiser  ».  Les  comptes  de  la  reine  nous 
révèlent  le  changement  qu'elle  apporta  dans  la  façon  de  porter  le  deuil. 
pour  lequel  elle  substitua  le  noir  au  blanc.  Non-  y  relevons  en  parti- 
culier ci  un  manteau  d'agneaulx  blanc  soyeux  trente-trois  livres  trois 
sous  avec  quatre-vingt-seize  frizons  blancs  pour  la  fourrure:  un 
grand  manteau  de  deuil  de  drap  noir  de  dix  aunes,  avec  queue  de 
deux  aunes  et  demie  de  long,  et  quatre  cent  cinquante  et  une  ventrées 
de  menu  ver  épuré  et  soixante-dix  non  épuré,  tout  le  dedans  resemé 
de  queues  »;  un  corset  de  drap  noir  à  grande-  manches  el  deux 
queues;  une  cotte  de  fin  drap  noir  avec  salin  noir  pour  le  corps 
de  la  cotte:  un  chaperon  de  fin  drap  noir  avec  deux  cent   cinquante 


1      C plainte  sur  la  mort  de  Charles  VIII  Saint- Gelais,  i  vèque 

d'Aneoulème. 
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venl  ir  le  fouri  mze  com  :  -      i  coiffes 

i  m  i   barbiches  <l<    même  loile 
un   deuil        -   -   demoiselles  d'honneur,  parmi  lesquelles 

nous  -  Charloll  ï     gon,  princesse  de  Tarente,  Anne  de 

Montpensiei        1 
çoise   de  11        _  ne  el 
M     <!•  <  landale    ainsi 
i|u  a    divei  -    pej  - 
nages  comme  l'évêque 
de    Laon  .    -«m 
seiller  l'abbé  de    R<  - 
•  Ion  .     en     Bretagne . 
M   de  1  tohan,  pn  a 
bai  "H  di  les 

barons  » I * •  Rieux  .  <l< 
M  onlafilanl,  d'Avau- 
courl .  <!<•  Quinlin  ci 

nul  : 

1      -i    h    merci >  >li 
18  avril   i|ii«  .   Bur  l.i 
roule     il  Ambois< 
1  '.h  i- .   <|iu    dans 
para*.    -     -       déroule 
.m  long  <lt-  li   I  oire. 
I.i   dépouille   mortelle 
de   Charles    \  111   fui 
conduit*  .i  Saint  I  > «  1 1 1  — 
i  loul  I  apparat  qui 
figurai)  comme  I  "in 
bre    'l<-    l.i    grandeui 
pass 

\u  château  <l   \m 
cul   lieu  l.i  première  cérémonie  mortuaire    L'office  célébré  dans 
l.i  mil  S    til  1  N>i «ni m  se  poursuivi!  avec  une  solennité  royale, 

el   un  héraut,  deux  heures  avanl   le  dépari   «lu  i  fil   savoii   ■< 

won  <l<    trompe  que      tous  valets  porlans  malles,  el  meneurs  di 
miers    ou  beslcs  d<   somme    aienl  .i  aller  devant 

I      -  tchevé ,  le  coi  lège  se  uni  en  mai <  lie.  Il  avail  été  ■! 

•  h  portera  l<   corps  .<  quati  !  ici,  el  ira  loua  lesjours  jus 

■   qu'il  -"ii  .i  Saint-Denis,  -  scepté  que  dimanche  il  m  journ<  ra  •  ■ 
i  .In  \        Kn  tète  du  convoi  marchaient  les  menus  ofl 
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en  noir,  autour  du  maître  d'hôtel  Chasteaudieux,  avec  mission  -  d'entre- 
tenir Testât  accoutumé     le  long  de  la  route:  puis  quatre  cents  pauvres 

en  habit  noir  portant  des  torches,  avec  les  commissaires  chargés  de  les 
diriger.  En  même  temps,  s'avançait  une  compagnie  de  vingt-quatre 
archers  à  cheval,  en  robes  noires  ouvertes  sur  le  devant,  avec  les  bâtons 
d'usage  à  la  main,  sous  les  ordres  du  capitaine  de  la  Chastre.  esleu 
à  porter  le  guidon  du  corps  du  roy,  comme  homme  de  bien,  »  lequel 
guidon  est  roulé  autour  de  la  lance;  et  sur  son  ordre,  à  l'entrée  des 
localités  et  églises  où  le  corps  doit  séjourner,  il  fait  descendre  de  che- 
val et  ranger  ses  hommes  «  des  deux  costés  en  ordre,  pour  donner 
vove  au  corps  et  à  sa  suite 

Ensuite  marchaient  le  premier  maître  d'hôtel  avec  ses  maîtres  d'hôtel 
ordinaires  au  nombre  de  quarante,  tenant  «  leurs  bastons  noir 
et  les  divers  officiers  de  la  maison,  panetiers,  échansons.  valets 
tranchants,  etc.,  tous  en  deuil,  ainsi  que  les  gentilshommes  qui 
n'avaient  pas  «  d'autre  charge  pour  le  jour  ».  Les  uns  et  les  autres 
sont  sous  les  ordres  du  grand  maître,  qui  se  tient  derrière  eux  et  les 
fait  mettre  en  rang  à  l'arrivée  dans  les  églises  et  asseoir  »  chascun 
selon  leur  degré  »;  quant  à  lui,  il  demeure  alors  avec  l'espée,  plus 
prochain  du  corps,  comme  il  appartient  ». 

Puis  venaient  les  huissiers  d'armes,  suivis  «  des  chevaucheurs  d  es- 
curie,  vestus  de  noir  »,  des  trompettes,  des  pages  de  l'écurie  chevau- 
chant les  petites  haquenées  du  roy  »,  avec  l'écuyer  du  corps  de  la 
dépense.  Derrière  celui-ci  marchaient  six  pages  en  costume  de  velours 
noir  sur  six  coursiers  habillés  de  même.  «  jusque*  en  terre,  avec  la 
croix  blanche  dessus.  »  que  suivait  «  le  cheval  de  l'espée.  aussi  housse 
de  veloux  noir  »,  tandis  qu'à  leurs  côtés  se  voient  les  hérauts  et  les 
deux  sergents  à  masse,  à  la  gauche  desquels  se  tiennent  deux  des 
maîtres  des  requêtes       des  plus  anciens  ». 

Voici  qu'apparaît  le  char  funèbre  somptueusement  paré.  Devant 
lui  se  tient,  sur  son  coursier,  le  grand  écuver.  le  chevalier  Pierre 
d'I  rl'é.  qui  a  réglé  «  l'ordonnance  »  de  la  cérémonie;  il  est  entouré 
des  laquais  «  pour  souslenir  et  redresser  le  chariot  du  corps,  s'il  ver- 
sait »,  ainsi  que  de  vingt-quatre  suisses  portant  des  torches.  On  voit 
également,  à  pied,  quinze  religieux  cordeliers  et  quinze  bons- 
hommes »,  ou  religieux  minimes,  des  couvents  d'Amboise.  Sur  le  côté 
gauche  du  char,  chevauchait  le  premier  valet  tranchant.  Louis  Daux, 
portant  le  pennon  du  roi  enroulé  qu'il  déploie  à  rentrée  des  bourgs 
églises  où  descend  le  corps;  au  côté  droit,  se  tenait  M9r  d'.\l<  . 
choisi  comme  «  bon  personnage  et  de  grande  maison  pour  porter 
l'enseigne  du  roi,  qu'il  doit   tenir      enroulée  autour  de  la  lance  el  en 


- 

S  1 1  me .  j  »  1 1  î  —  .1   Sainl- 

I  ,  sur  le  corps  quand  il  sera  ente]  : 

orps,  el  ; 1 1 1  —  i  dans  son  fourreau,  la  bannièi 
i  cheval  par  le  premier  chambellan,  M  I      rrémoille, 

ssi  la  qualité  de  lieutenant  du  :         \  -    suite  marchaient 
eurs  du  deuil,  cardinaux,   prélats,  chevaliers  de  l'ordre  el 
tnbellans     :  puis  les  gentilshommes  «  1  *  -  la  m. un.  qui, 
du  corps  dans  les  bourg  -   doivent  avoir    leur  hache  au  poing 

,i  -,-  tenir  .i  l'entrée  du  chœui     '  émonie  était  rehaussée  pai    la 

présence  <lu  cardinal  <!<•  Gurce ,      délégué  pour  faire  li   - 
des  évêques  «l'An,  nfesseur  <ln  roi,  de  Cornouailles,  d'Angou- 

lême  el  de  Bethléem.  Au  premier  rang  des  gentilshommes  étaient 
les  sei&meurs  «In  Bouchage,  <l<-  Piennes,  1<-  sénéchal  de  Beaucaire, 
Philippe  du  Moulins,  les  seigneurs  <l«-  Mauléon,  <l«  Monlauhan,  de 
Rochepot,  de  Ravel  el  de  <  lhaumont. 

Magnifique   était   la    représentation    mortuaire     Le   cercueil    était 
ouverl   d'un       grand   ] >« >i~l«-  d<    veloux    noir,  ayanl   au  milieu   une 
nde   croix   de   -.dm    blanc  el   sur  chacun  quartier  un  écusson  aux 
armes  de  France,  la  couronne  el  ordre  du  i"\  autour;  el  sur  le  |" 
un    autre    grand   drap   d'or   frizé,   aussi   avi  blanche  •!<•   satin 

M, m,  el  pareilles  armes;  autour  du  <lit  |>oisle  est  attaché  du  veloux 
\i,,|,  i  azuré   semé  de  lleurs  <l<-  lys  i  un  gel  il  hermines. Sur  les 

poisles  el  cercueil,  du  côté  de  la  leste,  il  \  avait  un  oreiller  de  drap 
d'or  frizé  avec  la  couronne,   au  milieu  du  -  m. un  de  justi 

aux  pieds  esl  une  croix  >l  argent  'l<>i  i 

Sur  toul  le  parcours,  la  population  s'empressa  pour  voii   passer  le 
cortège,  et,  loul  en  satisfaisant  une  légitime  curiosité,  on  s'inclinait  dans 

un   de Tel   respectueux  li m.i_'    .,  l'égard  de  la  jeuness»   el  delà 

bonté  sitôt  moissonné)  -    I  h  cérémonie  funèbre  fut  renouvelée  dans  la 

capitale.   I   efligii   >\ i  dont  le  masque  avait  été  fail      d'après  le  vil 

.,  l'aide  d'une      cire  appliquée  sur  la  face  du  défunt     .  était  !<•  point  <l<- 
mire  de  lous  les  regards    Elle  étail       veslue  d'une  chemise  <l<-  loille 
de  1 1. 'II. unie,  bordée  el  faicle  .i  l'esguille  de  soye  noire  nu  collet  et  aux 
m,,  h,  li,  -    pai  dessus,  d'une  camisole  de  salin  rouge  ■  ramois^  .  doublée 
de    taffetas  de  même  couleur,  bordée  d'un  petil  passement  d'or  a 
mouches  jusqu'au  coulde,  el   dessus  une  tunique  de  satin  azuré  semé 
de  (leurs  de   lys  <\  >>\   a    un    passement  <l  or  el   d'argent,   el   aussi   les 
manches  jusqut  -  au  coulde.  Par  dessus  esl  le  manteau  royal  de  velours 
violel  cramoisi  azuré    semé  de  fleurs  de  lys  <l oi  ,  ouverl  devant.   - 
m. m,  h,  -.  doublé  de  laffi  las  blanc,  colle!  el   paremenl  «I  hermines 
: •  iii  il,   ,  ii«*|  aunes  .  i  omprins  la  <|u, 
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«  Au  col,  sur  le  manteau,  esl  le  grand  ordre  ou  collier  du  roy; 
sur  la  teste,  un  petit  bonnet  de  velours  cramoisi  brun,  et  dessus,  la 
couronne  garnie  et  enrichie  de  pierreries.  Les  jambes  sont  chaussées 
de  bottines  de  toile 
d'or  traict.  semelées 
de  salin  cramoisy 
rouge;  l'effigie  a  les 
mains  jointes;  sur  le 
chevet  sont  deux  oreil- 
lers de  velours  cra- 
moisi .  faict  autour  à 
broderie  et  pourfilerie 
d'or,  sur  l'un  desquels 
à  la  main  dextre  e>t 
le  sceptre  .  presque 
aussi  long  que  l'effi- 
gie, et  sur  l'autre, 
à  la  main  senestre . 
est  la  main  de  justice 
ouverte,  le  bastonlong 
d'environ  deux  pieds 
et  demi.  1  )cssusla  dite 
effigie .  en  haut ,  il  y 
;i  un  dercelet  balda- 
quin .  très  riche. 

Le  roi  est  mort, 
vire  le  roi  !  avait  dit 
le  grand  mai  Ire  en 
inclinant  l'épée  royale 
sur  la  tombe  prête  à 
se  refermer.  Et  l'au- 
teur de  la  complainte 
d'ajouter  :  «  Grâce 
divine .     par    mesure 

et  compas,  y  a  commis  successeur  magnifique,  débonnaire  et  unicque. 
Louis  XII,  après  avoir  rendu  le-  derniers  devoirs  à  la  dépouille  de 
Charles  VIII,  s'était  retire  à  Blois,  où  il  faisait  d'ordinaire  son  séjour 
et  d'où  il  avait  convoqué  les  divers  corps  de  l'Etat  aux  funérailles. 
Son  règne  allait  être  pour  la  famille  des  seigneurs  de  Chaumonl  le 
point  de  départ  d'une  ère  de  grandeur  et  d'éclat  qu'elle  n'avait  pas 
connue. 


Tour  ili-  l'entrée  de  Chaumont,  armes  de  Charles  Ie 


\  \  I  ■  -    0  F  F IC 1 1      - 

_  ire  Charles  II.  don!  <>n  place  la  naissance  en 
I  i7  -  rila  du  domaine  chaumontois.  11  devait  fournir  une  car- 

-  remplie  de  biens  el  «I  honneurs  considérables.  '  mtre 
Chaumont,  il  possédai!  les  seigneuries  de  Meillant,  de  Cha- 
Chandeuil,  Pondix.  Celelle  el  les  Bordes-Guenand.  Il  recul  les 
-  de  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  de  gouverneur  d<    Paris  el  de 
Normandie,  de  capitaine  «le  cent  lances,  de  grand  malin      1411 
enfin  de  maréchal  el  amiral  de  France.  En  oulre,  «l<-  l'autre  • 
Alpes,  <>n  le  voil  lieutenanl   général  du  roi      au  delà  des  monts     .  en 
Lombardie,  «-;i   1501,  el  gouverneur  des  duchés  «l<    Milan  el  <l«   (îénes. 
Les  historiens  l'appellenl   lour  .i  tour      Chaumonl  grand  maître 

de  Chaumonl     .  el      maréchal  de  Chaumonl        Mais  non-  ne  «1«  \ 
pas  anticiper  sur  le  cours  des  événements  «I  nous  .i\«>n~  .c  parler  d'un 
Fail  capital,  auquel  prirent  pari  les  fri  res  du  s<  igneur  <1<-  Chaumonl. 
Autant  la  nouvelle  de  la  morl  •!»•  Charles  \1II  avait  apporté  une 

douloureuse  é lion  -  <l<-  Chaumont,  autant  ils  se  réjouirent 

de  l'avènemenl  de  son  successeur,  au  dire  «lu  poète      i<>\  débonnaire 
'  des  menus      gens,  pai  la  grâce  duquel 

\ 

Louis  \1I  .  c|iu  n'eut  rien  de  plus  .<  cœur  que  d'oublié]  les  injures 
faites  .m  duc  il  '  Orléans,  ne  désirail  rien  tant  < | u<-  de  \«>n  -  >n  li  'rilier 
lui  succéder  .«  un  titre  différent  »  1  * •  celui  qui  1m  valait  .t  lui-même 
l.i  couronne.    Marié  dans  la  chapelle  «lu  château  de   Monlrichard,   le 

ptembre  I  179,  el  dès  avant  1  âge  de  quatorze  ans,  •■  la  iill' 
faite  de  Louis  \l.  qui  n'en  avail  encore  que  douze,  il  ne  gardait  aucun 
espoir  d'en  recevoir  d'enfants;  après  avoir  consulté  ses  plus  intimes 
conseillers,  il  résolu!  de  demander  l'annulation  «l<  son  union  • 
Jeanne  de  I  ranci  \  cel  effet,  il  adressa  au  pape  une  supplique  dans 
laquelle  il  molivail  sa  demande  par  la  parenté  doublée  de  I  affinité  spi- 
rituelle, par  le  défaut  de  liberté  du  côté  de  l'époux  el  pai  la  complexion 
de  l'éj se  « 1 1 1 1  la  rend. ni      inhabile  el  infécond) 

I  pape  constitua  un  tribunal  ecclésiastique  composé  du  cardinal 
Philippe  de    Luxembourg,    évèque    «lu    Mans;   de    Louis  d'Ambi 

[ue  «I  \llu;  de  Kernand  Piraille,  évèque  de  Ceula,  ainsi  que  de 
I  officiai  el  de  l'archidiacre  de  Paris  el  du  doyen  de  Gassicourt.  < 

dans  In  demeure  du  doyen  du  chapitre,  qu'eurent  lieu,   le 
lût,  l'audition  de  la  requête  du  i"i .  le  lî  septembre,  l'ordonnai 
de  l'assignation    «  chacune  des  parties,  el  que,  l<    I  I  septembre      jour 

pai   I  assignation,  la  reine  Jeanne  subit  l'interrogatoire  obligé     Vu* 
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procureurs  choisis  par  le  roi.  la  reine  opposa  ses  défenseurs,  parmi 
Lesquels  P officiai  de  Tours,  le  provincial  des  Carmes  de  Touraine  el 
plusieurs  laïques.  L'interrogatoire  des  témoins  des  deux  partit--  eul 
lieu  successivement  à  Amboise,  à  Blois.  à  Orléans  el  à  Pontlevov.  pour 
la  commodité  des  intéress  - 

Le  lundi  17  décembre,  toutes  1er-  formalités  du  procès  achevée-,  en 
l'église  Saint-Denis  d'Amboise  fut  promulguée  la  sentence.  Llle  por- 
tait, vu  le  procès  canonique  exposé  devant  le  cardinal  de  Luxembourg. 
Louis,  évêque  d'Albi.  et  Fernand,  évêque  de  Ceuta.  désignés  comme 
juges  par  le  pape  Alexandre  VI.  les  pièces  produites  de  part  et  d'autre, 
l'avis  de  nombre  de  personnages  considérables,  cardinal,  archevêques. 
évêques,  docteurs  en  théologie,  jurisconsultes  :  <  Nous  déclarons  ce 
mariage  n'avoir  pas  tenu  et  ne  pas  tenir,  avoir  été  et  être  nul  et  sans 
poids,  obligation  et  efficacité,  avec  liberté  pour  le  demandeur  de  con- 
tracter une  autre  union  véritable,  el  exemption  pour  la  défendi 
de  tous  les  dommages  et  frais  du  procès  La  sentence,  ainsi  que  le  dé- 
clare la  finale,  fut  «  lue  et  promulguée  en  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Denis,  devant  le  cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  évêque  du  Mans. 
Louis,  évêque  d'Allii.  et  Fernand,  évêque  de  Ceuta.  juges  délégués 
par  le  pape,  assistés  des  maîtres  Lierre  de  Bellosor,  officiai  de  Paris. 
Guillaume  Feydeau,  doyen  de  Gassicourt,  et  Robert  de  La  Longue. 
archidiacre  de  Paris,  assesseurs  en  la  cause  :  en  présence  de  Guillaume, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Potentienne.  archevêque  de  Reims,  de  Tris- 
tan, archevêque  de  Sens,  de  Geoffroy,  évêque  d'Annecy,  de  Charles, 
évêque  de  Castres,  de  Geoffroy,  évêque  de  Coulâmes,  et  de  René, 
évêque  de  Chartres,  ainsi  que  de  plusieurs  maîtres  en  droit,  en  théo- 
logie, de  membre-  de  la  noblesse  et  de  personnes  du  peuple     . 

Il  est  vrai  d'ajouter  que  le  peuple,  toujours  disposé  à  se  ranger  du 
côté  des  faibles,  ne  vit  pas  de  bon  œil  cette  conclusion  de  1  affaire.  Ses 
plaintes  trouvèrent  un  organe  éloquent  dans  la  bouche  du  cordelier 
Olivier  Maillard,  qui  blâma  l'attitude  du  roi  et  exalta  Jeanne  en  qua- 
lité de  reine  de  France  :  et.  comme  on  menaçait  le  frère  de  le  jeter  dans 
un  sac  à  la  rivière,  il  répondit  qu'il  lui  était  indifférent  d'aller  au  pa- 
radis par  la  voie  d'eau  ou  de  terri'.  Lue  légende  ne  tarda  pas  à  se 
former,  suivant  laquelle,  au  moment  où  la  sentence  fut  proclamée,  un 
violent  orage  troubla  le  ciel  el  changea  la  clarté  du  jour  en  l'obscu- 
rité d'une  -ombre  nuil 

La  veuve  de  Charles  Mil  n'attendait  pas  sans  émotion  K  résultat 
de  l'enquête  et  h-  prononcé  de  la  sentence.  Elle  n'avait  [m-  oublie  le 
voyage  du  jeune  duc  Louis  en  Bretagne,  et  lorsque  le  roi  demanda  -a 
main,  elle  ne  lit  (pie  céder  à  l'inclination  de  -on  cœur  en  la  lui  accordant. 


- 


.  d  •  trop  près  les  difféi  i 

ment  il  l'égard   de   la    bonne  reine  Anne 
-     pour  ne  pas  s         jouir  des  promesses  •!• 
|  quelle   la    France    el    la    B  s'embrassaient    une 

-     h  une  forte  el  -u.n  e  étreinte. 
Louis  \1I.  1 1 ii i  -<>n_'<  .ni  à  soutenir  ses  droits  sur  l'Italie,  confia  au 
■  1 1-  de  < Ihaumonl  la  digi  grand  mail  i  elles  <!<•  maré- 

,  liai  (h-  France  el  <l  amiral,  donl  le  rôle  étail  prépondérant  dans  I 

duite  <lc    la    campag         I 
sort   de    la   politique  et   des 
hostilités  amena  <  ihai  les    II 
.1    i  iii|il<i\  H'    leur   .1    loi 
armes  poui  el  contre  l<    pape 
Jules  II.  le  hardi  el  indomp 
labli    chevalier  du   domaine 
pontifical.  Parsuitede  la  ligue 
il.   (  iambi  .n     form<  i    contre 
\  >  nist      hostile  aux   pi  ojels 
de    Louis   \II   sur  le    ! 
nais .    .i\  ■  cours   «l< 

Jules  II.  » I «  I  .  i  dinand  <1   \  i .. 
■  !•    Maximilicn  d   \u 
triche  .     le    maréchal    com 
manda     les     h  ouni  -    uvanl 
mission    <l  attaque)    I  Cologne 
en   i.i\ '  m    du   papi      I 
puis   il   dii  igea   le    sii  ge    de 
-    IS07 
I  ntre  temps,  <  ihai  les  1 1 
niplissail    les    .i<  les    de 
droil    seignem  ial    pi  oui 
-.i    situation .    In    I  ■"  ■ 
lui  voil  la  qualité  de      seignem  d<  Chaumont,  <l>   \l>  illanl  el  de  Pondii 
Pondix         \  ■  i  dernier  litre,  le  7  novembre,  il  rec<  vail  un  aveu  rendu 

par  le  chapitre  de  la  collégial)    <l<    S'oln    l)am<    <l<    Sales,  .<  I! 

I  n   raison  de  sn  censive  de  Pondix,  les  chanoines  fonl   la  déclaration 
pour  une  maison    à  l'enseigne  di    l'Kcu  de  France,  en  la  dit<    parois 
pour  un  <i.iu,  dans  la  paroisse  'l<    Charenlon,  el   pour  une  li  rre  dans 
l.i  paroisse  de   Pondix   près  la    rivièr»    d  Vuron;   suivant   la   coutume 
réodale,  il-  nomment  un      homme  vivant  el  mourant       ri  lia 

îii» » 1 1   duquel  il-  devront  paver  au  «lit  seigneui    les  droits  de  mutation 
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el  procéder  à  la  nomination  d'un  autre  remplaçant.  De  son  côté,  le 
seigneur  ne  négligeait  pas  de  remplir  le  devoir  féodal  vis-à-vis  de  son 
suzerain.  C'est  ce  qu'il  lit  notamment  en  1504,  suivant  un  duplicata 
daté  du  .")  mai  et  signé  :  «  par  le  roy,  Cottereau,  »  touchant  la  «  récep- 
tion de  fov  faicte  par  Charles  d  Amhoise  pour  raison  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Chaumont  ». 

Charles  II  rêvait  de  continuer  la  noble  tradition  de  ses  aïeux,  et. 


Salle  du  château  de  Chaumont . 
tapisseries  de  Bruxelles  cl  armes  offensives  et  défensives. 


pour  asseoir  le  foyer  domestique,  l'ancre  d'amiral  de  France  ne  pou- 
vait s'allier  plus  parfaitement  qu'à  un  autre  insigne  de  même  ordre. 
dans  le  souverain  commandement  des  armées.  L'amiral  Louis  Malet. 
seigneur  de  Graville,  avait  deux  tilles.  L'une,  Jeanne,  cpii  eut  l'honneur 
de  vivre  auprès  de  Jeanne  de  France,  duchesse  de  Berry,  donna  s;i 
main  au  seigneur  de  Chaumont.  dont  elle  eut  un  garçon  et  une  fille. 
Au  château,  on  ne  savait  qu'admirer  le  plus,  île  l'honneur  cheva 
leresque  dans  le  grand  maître,  ou  de  la  grâce  souriante  dans  la  ma- 
réchale. Aussi  ne  sera-t-on  pas  surpris  «pie  le  roi  Louis  XII.  qui 
nourrissait  une  particulière  sympathie  pour  l'un  cl  l'autre,  se  soit  plu 
à  honorer  Chaumont  de  -a  présence.  Au  cours  (h'  l'été  1503,  il  y  lit 
un  séjour  de  deux  semaines.  Le  prince  \  étail  le  22  juillet,  jour  où 
il  adressait  au  sire  d'Albrel  une  lettre,  datée  de      Chaumont-sur-Loire 


s 

]        :  .-1   nous  ii|i|  .1!  -    joui 

jT  juillet.  En  outre,  l<   30  juillet,  li 
es    patentes.    En   quittant   Chaumont.   le  i"i   donna 
une  main       -         écus  au  concierge  el  aux   chambrii 
de  là,   au   mois  d'août.    Louis   \II   passa  dix-sepl  jours  au 
château  «U-  Madon,  et,  en  partant,   il  laissa   dix-sept   écus   il<    p< 

tendant    Louis    XII    ne    pouvait    se   consoler   de    la    perte   «lu 
Bume  de  Naples,  que  les  I  rançais  avaient  été  obligés  dabandonnei 
.ui\  armées  triomphantes  «lu  grand  capitaine  Conzalve  de  Cordoue  et 
du  i"i  'I  I  spagne  Kerdinand  !<•  Catholique.  11  pensa  trouver  une  com- 
pensalioi  che<   en  cherchant  à  accroître  et  consolide)  les  poss  - 

sions  françaises  dans  l<    Milanais.    Pour   vaincre  les   résistances  de  la 
reine  de  l'Adriatique  qui,  elle  aussi,  avait   des  visées  sui  cette  richi 
contrée,   il  forma  contre  la  puissante  république  la  ligue  »1«-  Cambi 
dans  laquelle  s'unirent  le  pape  Jules  II.  I«    i"i  «I  Aragi        I  erdinand. 

et  l'empereur  Maximilien  d'Autriche.  C'était  ;i  la  (in  <l<   l'ai I">0N 

Louis  \N  se  mit  en  ■ . 1 1 1 •  | ». •  __ r i ■  ■  el  passa  les  Upes  au  printemps  <\< 
l'année  suivante.  <  »u  ~aii  qu'à  Agnadel,  un  mois  après,  les  Vénitiens 
furent  taillés  en  pièces  par  les  troupes  de  Louis  \I1.  qui  dirigea  les 
opérations  ave<    une  bravoure   indomptable,  <l<>ut   le  souvenii    nous  •  ■ 

n  i\.    pai    li    i  is  .m  du  sculpteur  sur  !<•  soubassement    liisti 
du  magnifique  mausolée  roval,  h  Saint  Denis. 

Mais  n'anticipons  pas     Vu  commencement  <li-  l'année  1509,  le  ma- 
iv.  h. il  de  Chaumont  était  occupé  dans  la  Haute-Italie  .<   préparer  les 
voies  à  l'expédition  pro    I        M   I   nai     soi    -      vcrain  au  courant  d< 
qu'il  faisait  en  lui  soumettant  ses  proj  les       -    Il  l'entre- 

tint  notamment   d'un   traité  avec   les   Valésiens,  d'une  échautTouréi 
i  d'une  affaire  relalivi       *  ■       -    Louis  XII,  qui  i  lait  à  III 
lui    répondit    par   une  lettre  datée  <!<•  celle  ville,       l<    xxim    joui 
février,      el  donl  les  détails  nous  paraissent  mériter  qu'on  lui  retin 
voile  de  l'inédit 

Mon  cousin,    \ -^    receù"  d<  -  que  vous  mavei  escriples. 

l'une  faisant  mencion  'l«'  la  conclusion  <!«■  l'alliai  ques  les 

Vallesiens,  el  l'autre  du  «  1  «  - 1  ».  ■  I  qui  est  survenu  \  nne  entre  les 
Ulemans  et  Bspaignolz  qui  sont  .i  la  soulde  <lr  l'empereur.  Il  quant 
.i  la  dicte  alli  suis  1res  aise  de  la  dicte  conclusion  el  ! 

très  bonne  el  en<  ores  meilleure  la  forme  quili  ont  tenue  ••  la  faire,  <|iu 

'•    i  u  despil  de  leur  evesqui  S'il  est  bes _•  qm 

quelque  ralifllcncion,  faictes  la  pai  delà  <  n  formi   i  i  la  m  envoi 
•  t  je  la  ferai  incontinent  expedii 
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Quant  au  fait  de  Yéronne.  c'est  une  très  mauvaise  chose  que  les 
gens  <le  l'empereur  se  bâtent  et  courent  sus  les  ungs  contre  les  autres, 
et  t'ault  bien  dire  quil  y  a  peu  dordre  et  de  justice;  et,  pour  ce,  est 
besoing  que  ceulx  qui  sont  et  seront  cy  après  pour  moy  au  dit  Yeronne, 
pourvoient  bien  en  leur  cas  et  quilz  soient  tousjours  loings  ensemble 
et  facent  bien  guect  et  de  jour  et  de  nuvt  en  manière  quilz  ne  soient 
surpris,  et  surtout  que  souvent  ilz  escripvent  a  celui  qui  sera  à  Bresse 
(Brescia  de  leurs  nouvelles  et  ce  qui  leur  seur  surviendra  pour  y 
pourveoir. 

Au  demeurant,  en  tant  que  touche  le  cappitaine  de  Godeffa,  j'ay, 
depuis  les  lettres  que  vous  ay  escriptes, 
sceù  pour  vérité  qu'il  n'est  aucune- 
ment coulpable  de  ceste  faulse  monnove 
qui  sest  t'aide  a  Gennes.  Par  quoy.  je 
ne  luy  vouldraye  pour  rien  1ère  honte 
ne  dommaige.  A  ceste  cause  nest  be- 
soing que  la  cbose  tire  plus  avant  ; 
maiz  luy  escriptz  une  bonne  lettre  que 
vous  luy  ferez  tenir,  afïin  quil  con- 
tinue  de  me  servir  a  la  garde  de  la 
dicte  place  songneusement  et  Ioyau- 
ment,  comme  jav  en  luy  liance  et  que. 
doresenavant .  il  ne  permettra  que  nulz 

estrangiers  de  quelque  estât  quilz  soient  entrent  en  la  dicte  place. 
Mon  cousin,  au  surplus,  vous  me  ferez  tousjours  savoir  de  vos 
nouvelles  en  ce  qui  surviendra  et  je  vous  manderay  des  myennes.  Et 
a  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ail  en  sa  garde.  Escript  a  Bloys,  le 
xxmr3  jour  de  février.  —  Loys.  —  Bebertet.  » 

L'adresse  porte  :  A  mon  cousin,  le  sire  de  Chaumont,  grant 
maistre .  maréchal  et  admirai  de  fiance,  mon  lieutenant  gênerai  delà 
les  nions.   » 

La  campagne  n'interrompait  pas  la  régularité  de-  devoirs  féodaux. 
A  l'horizon  de  la  Loire,  vers  h-  couchant,  sur  le  sommet  septentrional 
de  la  pittoresque  colline,  se  profile  l'aimable  château  de  Montcontour. 
Il  appartenait,  an  début  du  wi  siècle,  à  une  famille  d'origine  bretonne. 
Jacques  d'Espinay,  ami  cl  parent  du  maréchal  de  Gié,  Lierre  de  Bohan, 
encourut  la  disgrâce  de  Louis  XI  à  la  tin  du  règne  ;  niais  Charles  VIII 
lui  rendit  la  faveur  royale  en  attendant  une  nouvelle  disgrâce.  Jacques 
d'Espinay  possédait  des  domaines  importants,  tels  que  ceux  de  Segré, 
d'Ussé  et  de  Saint- Michel- sur- Loire.  En  outre,  il  détenait  d'autres 
terres  plu-   en   amont  du  fleuve,  et  c'est  ;i  ce  titre  qu'il  prend  place 


-  .     itures  d'Amb     - 

I.  Pierre    1441  .  2.  Charles  II     I; 

■i.  Louis    1564  . 


- 


dans  I      -     septembre   1509,  Charles  d'Amboise,      cheva- 

lier de  l'ordre    de  Saint-Michel  .  grand  maître  el  mareschal  de  France 
Milan,  baron  <l.   Sagonne,  MnlLm.  seigneur  de  Chau- 
-  :  ■      les-(  ruenant,      rec<  vail  l'a^  -   a  vassal.  <  lelui-ci 

:  tenir  de  son  Buzerain,  .1  cause  de  Chaumont,  son       hostel  el 
liebergemenl  de  Moncontour,  .i~-i~  en  la  paroisse  de  N'ouvrai     1»  lieu 
-  Richier,  auquel  lieu  il  avoue  toute  justice,  haute,  moyenm 

basse,  Baul  el  <  \. ,  pté  four 
a  ban  seulement  au  dit  lieu 
de   Moncontour  el   en  tous 

-  -  domaines 
\  1  Instar  <l>    son  pèi <•. 

le    tl aine    que    1.    grand 

maître  préfi  rail  après  Chau- 
monl  esl  la  tei  i<  de  Meillant. 
Aussi    lit  -il    pour    a  lle-ci 
ci    «(ni    son  père   avail 
pour  <  lhaumont,  el  il  d< .1 

-  *  »  1  château  un  1  ai  acti  1 1 
superbe,  bien  digni  di  -.1 
haute  situation.  Il  esl  \  rai, 

-  il  I-111 1  en  croire  un  histo 
rien  .  le  mai  1 1  hal  aurai) 
tiré  de  ~<<u  gouvi  1  n<  m<  ni 
il  Italie    li  -    ■  -    in 

pour  bâtir  au  moins 
mu    partie  de  1  e  beau  mo 
numenl,  ii  cetti   •  1  tort  mi  .1  raison,  lui  consacn  e  par  le  dicton 

populaire         Milan  .1  fait  Meillant. 

Indépendamment  de  ses  autres  dignités  militaires,  Charles  II  noua 

appareil  encore  avec  la  chargi   de  1  a  pi  ta le  cenl  lani  es    à  ce  litn  . 

il  louchail  ses  juin  1510    el  la  quittance  porte  le  sceau  rond 

trente  millimèln  -    avec  l'écn  d'Amboise,  entouré  du  colliei  d<   I  ordre 
di   Sainl  Michel  el  la  légende    Caholus  di    \  ominus    Calvi 

''n  sait  les  péripéties  de  l'expédition  donl  nous  n'avons  pas  .1  ra 
conter  ici  les  détails.    Vu  demeurant,  en  1510,  Charles  11  cl ii 
troupes  contn    Bologne  qui   défendait  le  papi  :  mais  ce  lui  en  vain,  cai 
Jules  II  déjoua  ses  projets  par  des  négociations  « I «    nature  à  montrer 
que  la  furia  fruncese  n'a  pas  toujours  raison  de  la  combinssione  iVa- 
fi.in.i    Mais,  parmi  les  plus  beaux  litres  de  gloire  du  seigneui  < ] •  Chau 
muni .  on  doit  placer  l<   1  «"■  1  «   di    Mécènes  qu'il  rempli!  auprès  de  l'im 
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mortel  Léonard  de  Vinci,  dont  nous  nous  réservons  de  parler  dans  un 
chapitre  spécial  sur  les  arts. 

Le  grand  maître  soutenait  avec  une  prudence  consommée  et  une 
vaillance  infatigable  les  intérêts  politiques  et  économiques,  aussi  bien 
que  l'honneur  de  la  France,  par  delà  les  Alpes,  quand  il  fut  pris,  à 
Correggio.  de  la  maladie  qui  causa  sa  mort  aussi  regrettable  que  pré- 
maturée. C'était  le  11  février  UilJ  .  et  il  n'avait  que  trente-huit  ans. 
La  dépouille  mortelle  du  seigneur  de  Chaumont  fut  rapportée  en 
France  et  conduite  à  Amboise,  où  elle  fut  inhumée  dans  réélise  des 
Cordeliers.  auprès  du  tombeau  de  son  père.  On  le  plaça  dans  la  cha- 
pelle Saint-Jean,  et,  au  rapport  d'un  témoin.  «  sur  trois  lames  de  cuivre 
posées  sur  la  tombe  qui  couvre  le  caveau  où  il  repose,  est  l'épitaphe 
suivante  en  lettres  gothiques  capitales  :  •  Ci-gît  messire  Charles 
d  Amboise.  seigneur  de  Chaumont,  grand  maître  et  amiral  de  France, 
gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  roi  Louis  XII  au  duché  de 
Milan,  en  Lombardie  :  lequel  trépassa  en  mars,  l'an  1511.  Priez  Dieu 
pour  lui.  Pater  noster.  Arc  Maria.  » 

Charles  II  laissa,  de  son  épouse,  un  garçon  et  une  iille ,  dont  la 
tutelle  demeura  à  «  Mm;  de  Chaumont  ».  La  jeune  fille,  dans  la  suite, 
inspira  une  vive  affection  à  deux  gentilshommes  de  race,  le  prince  de 
Talmont  et  le  jeune  Chablemure.  Il  s'ensuivit  un  duel  dans  lequel  le 
dernier  fut  Lue.  Quant  au  fils,  il  se  nommait  Georges  et  hérita  du  do- 
maine de  Chaumont.  Indépendamment  de  cette  succession  légitime, 
le  maréchal  laissa  une  descendance  entachée  d'irrégularité.  Pendant 
son  séjour  prolongé  en  Italie,  il  eut  d'une  Napolitaine  un  fils  qui  fut 
appelé  Michel  et  aurait,  parait-il.  été  légitimé  dans  la  suite.  Celui-ci 
fut  seigneur  de  Chevillon  et  s'adonna  à  la  culture  des  lettres  sous  le 
pseudonyme  de  l' Esclave  Infortuné.  Nous  ne  suivrons  pas  cette  branche, 
qui  poussa  plus  tard  de<  rameaux  en  Touraine.  en  particulier  à  Clos- 
Lucé,  et  dont  les  derniers  rejetons  se  sont  étendus  jusqu'à  la  première 
moitié  du  xix  siècle,  vu  qu'elle  ne  présente  pas  de  rapports  avec  l'his- 
toire de  Chaumont. 

Georges  hérita  de  la  terre  de  Chaumont  cl  lui  en  même  temps  sei- 
gneur (.le  Meillanl .  des  Rochettes,  de  Chareiiton .  de  Sagonne,  de 
Pondix  et  de  la  Bonduye.  Les  qualités  chevaleresques  de  son  père  ne 
turent  pas  la  moins  brillante  pari  du  patrimoine  qu'il  recul.  Autant 
il  éprouva  de  rancœur  lorsqu'il  vit  les  Français  contraints  d'abandon- 
ner le  royaume  de  Naples,  puis  le  nord  de  l'Italie,  autant  il  ressentit 
de  joie  quand  François  I  reprit  le  chemin  d'outre-mont  à  la  tête 
d'une  brillante  armée.  On  sait  comment  la  victoire  de  Marignan  ouvrit 
la  Lombardie  et  amena  la  Paix  perpétuelle  avec  les  Suisses,  en  atten- 
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,1,,,  i  de  la  1    ance  el  «l>    I  1  Ispagne .   conduite 

par  l'ambitieux  Charles -Quint.  Mais  ne  devançons  pas  l'évolulioi 

me  <!<•  (îraville  s'occupa  avec  soin  des  intérêts  qui  lui  étaient 
.  -m  les  bords  de  la  dans  les  diverses  localités  <|iu-  nous 

--..h-.  Elle  .i_'i--;ui  ;i 1 1 1 - 1  pour  son  (ils  plus  que 

pour  elle-même.  D'ailleurs,  elle  savait  apporter  dans  les  affaires  la 
douceur  propre,  sinon  .i  prévenir  les  conflits,  du  moins  .*  les  pacifier. 
I  .  -  religieuses  d<  l'abbaye  de  Saint-Laurent  di  Bourges  possédaient 
un  domaine  ;i  \  ineuil,  el  celui  ci  confinai!  aux  seigneuries  de  Meillant 

et  de  I' Ii\ .  I  in   i  on  testa  tion,  suivie  <1  un  pi       -    -  ■  l<  \  .i  au  sujet  «lc- 

limites  de  la  juridiction  <l<-  ces  domaines,  entre  1»-  couvent  el  la  d 

de  Chaun L,      au  nom  h  comme  tuteresse  naturelli    et  légilimi 

ministrarresse  de  M     G  s  d'Amboyse,  son  fils.      L*    '«I  mai  1513, 

tant   pour  elle  que  comme  ayant  la  garde  noble  d*   (!       _•  -  <\  Km 

boise        son    fils,   elle  donna   son   assentiment   ;i   un  arbitrage  entre 

Madam*   de  Meillant      el  les  religieuses  d(    Saint    Laurent.  On  i 
\inl  ,iiii-i  de  fixer  les  limites  entre  les  justices  d  irs  de  M 

l.mi  el  «lu  Pondix,  appartenant  ■•  Madame  la  _..mi  maislresse  .  el 
celle  '!<•  \  erneuil  dépendant  «In  monasti 

An  surplus,   Jeanne,  en  excellente  mère  de  famille,  ne  négli^ 
|p.i-  d  étendre  les  domain*  -  de  son  iil-  quand  I  occasion  s*    pn  si  niait. 
I  e  i  lievali»  i   Arthur  de  \  illequier,  seigneur  de  cette  localité,  vicomte 
de  la  (iuerch*  rouraine  el  de  Saint-Sauveur  le-Vicomle,  des  îles 

d'Oléron,  etc.,  de  concert  ave»  sa  femme,  Mari»  d*  Montbron,  ayant 
résolu  d<    s*    défaire  de   sa  châlellenie  <l<    Menclou    Salon,   celle   - 

nrie   fut   acquise  par  la  dame  de  Chau ni.  I  .■  venle  eut  lieu  l< 

25  mars,  el  l'acte  est  dat*   du  château  de  la  (îuerche,  li    I  _'  avril  I  •"•  l  I 
avant  Pâques    b    -      route  acquisition  impliquait  l'obligation  <l<   payei 
.m  suzerain  les  droits  réglés  par  la  coutume  féodale.   Dans  l<   cas  qui 
nous  occupe,  le  suzerain  était  le  roi  lui   même,  en  raison  d<   -  >n  châ 
ir. m  de  Meun-sui   Vèvr*     La  dame  de  Chaumonl  n'eut  qu'à  s»   féli* 
de  cette  circonstance    En  effet,  à  sa  demande,  par  lettre  daté*   d<    Pa 

mai  suivant,  l<    gracieux  souverain  lui  lii  remis*   de  ce  qu'* 
devait,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  pièci    suivant* 

I  . •    -    par  I  de  Dieu  roy  d*    Krance,  a  nos  amez  et  feaulx 

les  gens  de  noz  comptes  el    trésoriers  a   Paris,  au  baillj   d*    Uerrj    ou 
son  lieutenant,  ud vocal,  procureur  el  receveui  ordinair*    au  dil  bail- 
ilul  cl  dilecli*        S       ii   faisons  que  nous,  inclinans  libérale- 
ment .i   la  supplicneion    el   requestc  de  noslre  chère  el  ain  i 
Jehnnne  de  (ira ville,  vcufi  Pc  de  Chaulmonl, 
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cn  -mi  vivant  grant  maistre  de  France,  en  faveur  mesmement  des  bons 
el  recommandables  services  que  nostre  dit  feu  cousin  nous  a  l'ai/.  luy 
vivant  que  voulions  bien  recongnoistre  envers  nostre  dicte  cousine, 
a  icelle,  pour  ces  causes  et  aultres  a  ce  nous  mouvant,  avons  donné 
et  quitté,  donnons  et  quittons  par  ces  présentes  tous  et  chacuns 
les  lotz .  ventes,  ra- 
chapt,  aultres  droiz  el 
devoirs  seigneuriaulx, 
montans  cens  livres 
tournois  ou  environ. 
a\enuz  et  escheuz  et 
csipielz  nostre  dicte 
cousine  nous  pourroit 
estre  tenue  pour  rai- 
sonel  acausede  l'aqui- 
sition  par  elle  l'aide 
de  la  terre  el  seigneu- 
rie de  Menetou-Salon, 
mouvans  et  tenu  es 
de  nous  a  cause  de 
nostre  chastel  de 
Meun... 

Tout  seigneur  se 
devait  à  lui-même  de 
faire  dresser  avec  soin 
le  rôle  ou  catalogue 
complet  dr<  droits 
féodaux  qui  lui  étaient 
dus.  (le  travail  fut  t'ait 
au  printemps  de  l'an- 
née loi  i.  en  particulier  pour  ce  qui  concerne  les  domaine-  du  Berry 
échus  au  (ils  de  Charles  et  de  Jeanne,  sa  -  tuteresse  naturelle  ».  Grâce 
a  cette  opération  de  la  rédaction  de  l'étal  de  lieu  cl  de  devoirs,  nous 
possédons  le  terrier  des  censives,  rentes  tanl  de  blé  (pie  d'argent, 
poullailles  des  terres,  justices,  seignories  du  Pondix  et  la  Bonduye, 
appartenans  a  noble  et  puissant  seigneur  George  d'Amboise,  lil/  de 
l'eu  liaull  el  puissant  seigneur  messire  Charles  d'Amboise,  seigneur  de 
Chaulmont,  Meilhand,  Sagonne,  Vandeuvre,  la  Cellete,  les  Bourdes 
Guenand ,  baron  de  Charenton,  grant  maistre,  mareschal  et  admirai  de 
France,  gouverneur,  lieutenant  gênerai  pour  le  roy  nostre  sire  delà 
lez  Moniz  .  et  chevalier  de  l'ordre  du  dict    seigneur;  lequel  terrier  a 


Façade  orientale  de  Chaumont. 


- 


mettre  en  ce  présent   papier,  par  noble  homme  Symon  de 
(; mu  \  epveur  des  dictes  terres  pourledict  seigneur. 

I  d  avril  mil  \    el  \im  après  1  *.i.ji    - 

I  Imbois      on  se  pi  éparait  ;i  célébrei 
Emifiques  la  venue  d'un  enfanl  royal,  ainsi  que  le  ma- 
de  Laurent  de  Médicis,  duc  d'Urbin  el  neveu  du  pape  Léon  \ 
la  Bile  <lu  dur  de  Bourbon.   En  prévision  du  prochain  accouche- 
menl  de  la  reine ,  quatre  médecins  de  la  cour  furent  cl      g    -        recher- 
cher les  fe es  les  |>lu-  aptes  à  prêter  leurs  -  -     "ii  en  recueillil 

une  cinquantaine  des  divers  points  de  France,  el  Chaumonl  ne  fui  pas 

oublié.  I  ii  m. m. I. m. ni  royal,  daté  d'Angers,  le  20  juin  1518,  ordi »• 

.m   receveur  général,  Jean  >.i|>in.  de  payer  deux  mille  -i\  cent  -i\ 
livres  dix  sous  aux  médecins  et  à     cinquante  et  une  nourrit    -  cou- 

cheuses    venus  d'Orléans,    Blois,    Tours,   Vendôme,    Bléré,    Locl    - 
Chaumont,  Chinon,  Châteaudun,  Beaugency,   Moulins,  de  la  Basa 
Normandie,  du  Perche  el  du  Poitou,  à  Amboise    .  I  n  tournoi  céli  I 
qui  réuni)  les  princes  el  gentilshommes  du  plus  haut  lig 
.,    Imboise,  le  I     mai,      pour  la  rejouyssance,  nativité  .•!   bienvenui 
monseigneur  le  daulphin 

Par  ailleurs,  la  France  el  II  spagn<  se  partageaient  I  hégémonie  «I. 
l'Kurope  occidentale,  el    Charles  'Juin  il  en  toutes 

tances  de    rivaliser    avec    François    I        I  i    roi  d  I  ?pagn<     ayant    fait 
alliance  avei    les   Italiens,  ceux-ci  obligèrenl  les  troupes  françaises 
,  vacui  i  le  Milanais,  qui  revinl  aux  m. nu»  .I.-  Sforza.  I  .i  défaite  .1.   la 
Bicoque  eul  pour  pendant  la  di  feclion  .lu  connétable  de  Bourbon,  dont 
les  talents  militaires  égalaient  la  puissance,  el  qui  prétendait    n 
«<•  plaindre  de  Louise  .I.-  Savoie;  puis  vinl  la  défaite  de  la  H 
cm  l'amiral  Bonnivet,  chargi   de  l'expédition,  \  h  périr  Bayard,  le  che- 
valiei  -.m-  peur  el  sans  reproche,  mourant      en  homme  .!<•  bien 

I  n  était  trop.  François  I  prit  lui-même  le  commandement  des 
troupes,  chassa  les  troupes  impériales  qui  avaient  envahi  le  midi  de 
t..    li. m.  m  para  de   la  capitale  «lu    Milanais.  Mais,  hélas!  son 

entrain  chevalen  sque  devait  se  briseï  devant  Pa> i  le  i"i  fut  défait 

et  |>n-    ne  gardant  que  le  .li"it  d'en  écrire  à  sa  mère         II  ne  m'est 
resté  que  l'honneur  el  la  vie  sauve        24   février   1525,  n.  a        \ 
i  m  il. mi  les  prodiges  de  valeur  du  prince  qui ,  M.--,   .i  la  I 

el  ..  i.i  main,  cherchait  dans  -..n   fiei   ■ âge  a  ne  pas  survivn   ■  <  sa 

di  laite,  i I >•  i (  n i  les  meilleur!  s  épées  de  la  noblesse  fran<  aise    Parmi 

les  morts  illustres,  donl  les  principaux  sonl  les  grands  capilaini  -  H 
nivel    li  h*  moi  Ho  el  I  a  Palice,  le  destin  moissonna  l<-  jeun*    - 
de  Chaumonl    Les      îles  mortels  di  (  Furent  rapportés  en  Frai 
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et.  au  milieu  des  larmes  attendries  de  tous  les  siens,  on  les  déposa  dans 
l'église  des  Cordeliers  à  Amboise. 

S'il  tant  en  croire  l'abbé  de  Marolles.  la  sépulture  aurait  eu  lieu 
dans  la  collégiale  de  Pontlevoy;  mais  c'est  ici  une  erreur  de  l'écri- 
vain, d'ordinaire  mieux  informé.  Georges  fut  inhumé  dans  le  couvent 
amboisien,  auprès  de  -on  père.  C'est  là  que  son  tombeau  a  été  vu  et 
dessiné  par  Gaignières;  et.  au  rapport  d'un  témoin.  «  sur  la  lame  de 
cuivre  du  milieu  de  lepitaphe  de  Charles  II  .  est  la  suivante  en 
lettres  gothiques,  cursives.  minuscules  :  «  Cy-gît  Maistre  Georges,  fils 
du  dit  seigneur  Charles  d'Amboise,  qui  mourut  en  la  bataille  devant 
Pavie.  où  le  roi  François  fut  pris,  le  23e  jour  de  février  152  i .  Priez 
Dieu  pour  lui.  » 

Georges  d'Amboise,  emporté  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  était  de- 
meuré célibataire,  cl  avec  lui  finit  la  branche  d'Amboise -Chaumont. 
Une  partie  des  domaines  échurent  à  Catherine  d'Amboise.  dont  nous 
aurons  bientôt  l'occasion  d'étudier  l'existence,  traversée  par  des  an- 
goisses domestiques  et  rehaussée  par  d'éminentes  qualités. 


Cul-de-lampe  «lu  grand  escalier. 
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l'ombre  «lu  château  de  Chaumont,  autour  du  chef  de  Famille 
vraiment  patriarcal,  Piern  d'Amboise,  el  il»-  si  vertueuse 
\ m 1 1 « •  de  Bueil,  I.i  femme  i"ii<-  el  douce  représentée  ; 
Livre  biblique,  noua  avons  entrevu  une  admirable  tribu  lévi 
lique.  Pour  complélei  ce  tableau,  nous  .i\i>u-  .1  <  — « 1 1 1  ■ — •  1  l.i  carrière 
des  enfanta  qui  embrasserenl  I  1  lai  e<  1  l<  siaslique  el  qui  sonl  au  nombre 
de  cinq. 

I      premier  qui   se   montre  .1   nous  esl  Jean,  auquel  lui   confié  le 
de  Langres     \  la  morl  de  Guj   Bernard,  originaire  <l<    rouraine, 
donl    le  pèr<    I  tienne   Bernard,  «lii   Moreau,  fui   re<  général  des 

impôts  ri  conseiller  du  roi,  le  neveu  de  l'archevèqui    de    rours 
Bernard,  fui  nommé  évèque  de  Langres  en   1453    Lors  de  In  création 
de  l'ordre  de  Sainl    Michel  en    I46î>,    Louis   \l   le  fil   chan<  \ 

■  "in-  de  son  épiscopat,  il  confirma  l'érection  en  collégiale  de  I  >  _li-< 

--■.il.    de  Sainl  Jean  Baptisti    de  Chaumonl,  dans  la  Champ 
el  mourut  en   I  ivl     I  n  su<  1  1  ssion  lui  dévolue  .1  Jean  <l   \ tu  1  »< ■  i - 
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Jean  fut  couronné  d'honneurs  de  toutes  sortes.  On  lui  voit  le  titre 
de  vice-roi  ou  gouverneur  de  Bourgogne,  ainsi  que  des  territoires 
d'Auxerre  et  d'Autun.  D'abord,  il  fut  choisi  pour  l'évêché  de  Maille- 
zais  par  Louis  XI:  mais,  quelques  mois  plus  tard,  en  1 4SI  .  le  roi  le 
désigna  pour  le  siège  de  Langres.  Son  entrée  fut  si  pompeuse  qu'on 
eût  dit  une  solennité  princière,  qui  tout  d'abord  fit  appréhender  un  peu 
ses  goûts  somptueux.  Mais  bientôt  l'expérience  fit  aimer  en  lui  le  pro- 
tecteur de  l'Église,  et  aussi  l'ami  de  la  justice  et  le  père  des  pauvres. 
Le  prélat  se  distingua  par  le  charme  de  son  éloquence,  par  sa  régula- 
rité parfaite,  par  ses  libéralités  envers  le-  églises  et  les  déshérités.  Il 
rétablit  les  maison-  episeopales  atteintes  par  le  temps  et  les  guerres. 
Par  ses  soins,  Mussy  reçut  une  enceinte  fortifiée  et  devint  une 
agréable  demeure.  A  Dijon,  il  acheta  et  décora  le  bâtiment  de  la  jus- 
tice ecclésiastique.  Ses  largi  ss<  -  -  'tendirent  au  mobilier  et  à  la 
bibliothèque  de  l'église  cathédrale. 

Le  prélat  fut  nommé  par  le  roi.  le  2o  octobre  I  183,  gardien  des 
sceaux  de  liourgogne.  Il  usa  de  -on  autorité  pour  rétablir  la  discipline 
dans  son  diocèse,  notamment  au  cours  du  synode  qu'il  réunit  en  I  191. 
Sentant  ses  forces  diminuer.  Jean  donna  sa  démission  en  faveur  de  son 
neveu  en  1  197  et  se  retira  à  Dijon,  où  il  décéda  le  28  mai  de  l'année 
suivante.  Ses  entrailles  furent  inhumées  dans  l'éubse  des  Franciscains 
de  eette  ville,  et  son  corps,  rapporté  dans  sa  cathédrale,  fut  déposé  sous 
une  tombe  de  cuivre  agréablement  décorée,  dont  le  dessin  nous  a  été 
conservé  par  Gaignières. 

Au  temps  de  la  prélature  de  Jean  dit  Jean  VII  .  son  neveu  Jean, 
fils  de  Jean,  seigneur  de  Bussy,  et  de  Catherine  de  Saint-Belin,  occu- 
pait la  dignité  de  doyen  de  l'église  île  Langres.  Par  suite  de  l'abdica- 
tion de  son  oncle,  il  devint  évêque  le  3  décembre  1497.  La  maladie 
el  les  infirmités  troublèrent  et  abrégèrent  son  épiscopat.  qui  promettait 
des  œuvres  utile-.  Le  prélat  fut  emporte  le  26  septembre  1512.  Il 
laissa  le  souvenir  d'un  évêque  recommandante ,  et.  à  l'instar  de  son 
oncle,  se  fit  remarquer  •  par  sa  grandeur  d'âme,  sa  libéralité  envers 
les  pauvres,  son  talent  de  parole,  la  probité  de  ses  mœurs  el  -mi  espril 
d'équité  ».  On  l'ensevelit  dans  le  chœur  de  la  cathédrale,  -mi-  une 
tombe  de  cuivre  portant  cette  inscription  : 

CCI    HELHT    [NGEMl'M    FEUX     IMBASIA    XO.MEN 
JOIIAN.N1  -      -  ri:R   IN    TL'M 

Lu  autre  tils  de  Pierre  el  de  Aune  obtint  la  crosse  :  c'esl  Louis, 
c[ue  non-  avons  rencontré  à  plusieurs  reprises.  A  la  mort  de  Jean  III 
de  Joll'roy.  h-  -iège  d'Albi  passa  à  Louis,  premier  de  ce  uom.  Le  pape 
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Sixte  IV  lui  en  -      24janviei   1473        -  la  faculté 

qui  lui  plairait.   Les  documents   semblent 
aard  de  <  lhazeilles,  en   I  162,  le  cha- 
pitre    I  avait     choisi     poui 

le  lin.,  i  -  -  que 

le    pape    investi!    Jean    tic 
Joffi 

Louis  tut  le  modèle  des 
évéques  [mi-  son   rèle  pour 
9e  el  j'.u  -"ii  .un. .m  <1.  - 
malheureux.     Il     demanda 
.m  pape  la  liberté  de  I   _ 
;iu\  juin  rea  tous  ses  biens 
meubles  el  immeubles,  au- 
tion  que  Sixte  IV  lui 
oclroj  .i  par  bulle  «lu  S  jan- 
\  i.i  I  17'.»   1  '.ii  -.m  leslament 
il   leur  donna   tout   ce  qu'il 
ption  de 
-i   bibliothèque  qu'il    i 
ii  I  ■  glise  cathédrale.   \  quel- 
que temps  de  l.i.  il  Fonda  le 
ci 'U\ enl  des  1         -  M  ueui - 
.i  l.i  pince  du  monasu  i 
religieuses  «!«.•  S. nul    \ 
lin.    1 1. m-  -«.il  /<•!«•  pour  !<• 
bien  des  âmes,  il  institua  un 
lin  ologal  chargi  .1  i  ns< 
el   de  pi <-.  lu  i     II   avait   un 

pi ncé  pour  les  ai  i- 

.1  dota  la  <-.iilir.li.ili    de  la 
clôture  du  chœur,  où  paraissent  sea  armoiries  el  <l<>ni  la  merveilli 

I  ,     l'admiration  de  tous;  il  consacra  l'église  l<   23  avril  I  iVM 

I  i tre,    I  ..m-  cnii.  lui  l.i  sacristie  d'un  beau  Irésoi  de  vasi 

d'argent   el  de  trèa  précieux  ornements,  non  sans  inlerdii  ?u< 

■leurs  el  au  chapitre  d'aliéner  quoi  que  ce  Boit.  Kn  I  i'.'i!.  il  hi  l'i 
vation  solennelle  «lu  corps  d<    sainli    Martine. 

Uniquement  désireux  «!«•  >«•  consacrer  aux  devoirs  de  sa   chargi 
afin  d'imposeï  à  sa  volonté  une  barrière  infranchissable,  le  pr<  li 

eu,  bien  rare  même  chea  les  évéques  les  plus  recommandablea 
de  ne  jamais  séjotirnei  à  la  cour.  I -   \l.  qui  l'avait  en  très  haute 
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estime,  ne  voulut  pas  se  passer  de  ses  services  et  demanda  au  pape  de 
le  délier  de  cette  promesse,  ce  qui  fut  fait  par  Sixte  IV,  par  bulle  du 
30  avril  1  172.  et  ainsi  le  pieux  évêque  se  vit  pour  ainsi  dire  contraint 
de  -'occuper  malgré  lui  des  affaires  séculières.  A  ce  titre,  on  le  voil 
remplir,  en  1  57  i.  le  rôle  de  lieutenant  général  du  roi  en  Aquitaine  et. 
comme  tel,  remettre  la  ville  de  Perpignan  au  roi  d* Aragon. 

On  sait  le  rôle  de  Louis  dans  le  procès  en  nullité  de  mariage  entre 
Louis  XII  et  Jeanne  de  France.  Par  une  bulle  du  13  septembre  1498, 
le  pape  Alexandre  VI  lui  mandait  d'accorder  toute  facilité  en  vue  du 
nouveau  mariage  à  intervenir  entre  le  roi  et  Anne  de  Bretagne,  bien 
que  cousins  au  second  degré.  Le  Saint-Siège  lui  confia  une  autre  mis- 
sion  de  liante  confiance,  par  l'intermédiaire  du  cardinal-légal  Georges, 
son  frère.  Celui-ci  lui  commit  le  soin  de  réformer  les  églises,  collé- 
giales, monastères  et  couvents  dans  les  provinces  ecclésiastiques  de 
Xarbonne,  de  Toulouse  et  de  Berry:  mission  délicate  que  le  roi  s'em- 
pressa de  confirmer  par  lettres  du  22  mais  [502. 

Louis  mourut  à  Lyon,  le  1er  juillet  1503  alias  1505  .  laissant  le 
renom  d'un  prélat  integerrimee  famœ,  suivant  l'expression  d'un  con- 
temporain. Son  corps  fut  rapporté  dan-  la  cathédrale  d'Albi.  où  il  fut 
déposé,  selon  son  testament  du  28  janvier  1485,  dans  la  chapelle 
de  la  Vierge  qu'il  dota  de  cinquante  livres.  Mais,  à  cette  époque,  il 
avait  cessé  d'occuper  le  siège  d'Albi.  Il  avait  remis  sa  démission 
en  1502.  et  le  pape  Alexandre  VI,  par  bulle  du  22  mai.  lui  donna 
pour  successeur  son  neveu,  qui  portail  le  même  nom.  en  réservant  la 
tierce  partie  des  revenus  avec  le  droit  de  conférer  les  prébendes  et 
dignités. 

Louis  II  était  fils  de  Cbarles  1er  et  de  Calberine  de  Chauvigny.  Il 
entra  dans  les  ordres  et  de  bonne  heure  fui  doté  de  bénéfices  ecclé- 
siastiques. A  dix-huit  ans.  il  avait  la  qualité  d'archidiacre  de  Xarbonne, 
quand  le  pape,  en  14U7.  lui  conféra  le  titre  d'évèque  d'Albi  par  anti- 
cipation, per  antecessum.  Celle  formule  demande  une  explication. 
Le  roi  Charles  VIII,  ainsi  que  le  chapitre  d'Albi  et  d'autres  person- 
nages, remontrèrent  au  pape  que  le  siège  d'Albi  était  presque  sur  les 
confins  du  royaume  et  que,  connue  ce  prélat  élaii  seigneur  de  plusieurs 
villes  et  citadelles,  il  importait  de  ne  confier  celle  charge  qu'à  une 
personne  «  bien  fidèle  au  roi  1res  chrétien  ».  En  conséquence,  le  pape 
Alexandre  VI  se  réserva  le  droit  de  choisir  le  titulaire,  que  le  siège 
vint  ;"i  vaquer  par  le  décès  ou  la  démission  de  Louis  1er.  Dès  L'année  1 501 . 
Louis  II  est  dil  évêque  d'Albi,  ce  qui  n'empêche  pas  que.  celle  même 
année,  le  siège  d'Aulun  étant  devenu  vacant  par  la  morf  de  Jean  Rolin, 
le  jeune  prélat  en  fut  honoré  par  le  pape,  par  bulle  du  mois  d'août. 
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\,,!,-  -  g   ii  .nul.-.  Louis  n'avail  plus  qu'à  monter 

qui  lui  était       -  ■    ssi .   en  l'année    1503  .  fit-il   son 

lennelle ,  assisté  d<  facques,       i  était  abbé  de  Cluny, 

_  ■  an. I  nombre  d<-  notabilités.  Il  fut  reçu  .1  la  porte  de  la  ville 
onsuls,  <|ui  portaient  les  clefs  de  la  place  el  <l"iii  le  premiei 
lui  offril  en  outre  le  serment  de  fidélité.  Au  printemps  de  1  anm  e  1506, 
il  donna  quatre  mille  livres  pour  construire  dans  l<  prieuré  d 
un  couvenl  <l<-  l'ordre  des  sœurs  de  l'Annonciade,  ordre  institué  pai 
Jeanne  d  Au  mois  de  janvier  <!<•  la  même  année,  .<  Kologne, 

le  pape  Jules  II  le  nomma  cardinal  du  litre  <l<-  S. uni-  Pierre-el  Mai 
Louis  H  1 1  m  mi  tu  (  .i  Ancône,  en  1517,  alors  <|u  il  se  trouvait  en  Italie, 
et  recul  la  sépulture  dans  l'église  de  Lorelle  l  n  peu  plu»  lard,  son 
i.. mli. -.m  nyanl  —  v  1 1  >  i  les  injures  du  lemps,  l<-  cardinal  d'Armagnac,  qui 
lui  était  mu  pardes  liens  de  parenté,  \  lii  placer  une  épitaphe  lalii 
Quant  .ni  cœur  du  cardinal  Louis  <l  Imboise,  il  fui  transféré  dans  la 
cathédrale  <l  Albi  el  placé  pic-  du  mausoléi   d<   son  oncle 

I  ■    sii  si   >\'  \ 1 1  •  i  -nul. 1. ni  être  comme  le  fief  des  familles  du  lil< 
riveraines  de  la  Loire.  Louis  II  eut  pour  successeur  l<-  frère  <l<   Flori- 

mond  Kobertet,  •    du  roi  et  bar l'Alluye  et  de  Brou.  J'ai 

m> ■   Charles,    fils  de   Claude    Kobertet   el  archidiacre   «  i  «  >  1 1 . 

dignité  .i  laquelle  il  réunissait  celle  de  prieur  c mandataire  •!<■  Saint- 

Pierre-de  la  Kègle,  près  la  < u<     Le  chapitre  l'ayant    choisi    pour 

évèque  au  mi  cembre  1510,  il  donna  son  assentiment  à  l'éle< 

in  m  il  ii  mois  de  janviei  suivant  el  prit  possession  du  siège  <  n  I  année  151  I 
Charles  avail  hérité  de  sa  famille  un  goût  prononcé  pour  les  arts  el  il 
en  donna  la  preuve  en  faisant  décore]  la  cathédrale  <l<  peintures  11 
mourut  le  9  août  I515el  fut  enterré  devant  la  porU  latérale  du  chœui 
de  la  cathédrale,  <  >u  recouvrit  sa  «I  pouilli  d'une  tombe  de  cuivre  sui 
laquelle  on  rr&\  a  1  épitaphe  funèbre. 

\\.nii  de  mourir,  Charles  Kobertet  avail  transmis  sa  crosse  épis 
copalt    .i  son  frère  Jacques    De  bonne  heure,   celui-ci   fui  honon 
dignités  ecclésiastiques;  il  occupa  la  chargi    de  prieui  de  Sainl-Kam 
bert,  .m  diocèse  de  Lyon,  d'archidiacn    d<    Bourges,  d<    doyen  des 
chapitres  d'Orléans  el  de  rournai,  de  prévôt  de  Saint   ^ndn    de  Gre- 
noble, i  i  en  même  temps  >\<-  chanoine  de  Paris,  «I  \ll»i  el  <l  aulr»  -  col 
i      -i  .m  milieu  de  ces  honneurs  qu'on  vint  le  prendre  pour 

nali 

\ 
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recevoir  la  mitre  demeurée  libre  par  la  démission  de  son  frère.  On  le 
voit  en  possession  de  la  dignité  épiscopale  au  mois  de  juillet  1515. 
Cependant  son  installation  solennelle  n'eut  lieu  que  le  22  novembre  151  T. 
époque  à  laquelle  les  consuls  lui  firent  le  serment  traditionnel  d'obéis- 
sance. On  se  demandera  peut-être  quelle  fut  la  cause  de  ce  retard. 
Elle  vint  de  ce  que.  après  la  résignation  de  Charles,  les  chanoines  se 
réunirent,  le  11*  août  1515,  pour  élire  un  prélat  et  portèrent  leur  choix 
sur  François,  évêque  d'Auxerre;  mais  ce  dernier,  après  quelques  diffi- 
cultés, s'effaça  devant  Jacques,  qui  fut  reçu  par  le  clergé  et  le  peuple, 
en  novembre  1517,  au  milieu  d'une  démonstration  toute  pacifique. 
On  place  sa  mort  le  26  mai  1518,  -ans  être  bien  d'accord  sur  son  pré- 
nom. D'après  les  uns.  comme  les  frères  Sainte -Marthe,  il  aurait  eu 
nom  Jean:  selon  d'autres,  tels  que  les  nouveaux  auteurs  dn  Gallia,  il 
se  serait  appelé  Jacques.  Sans  doute  qu'il  était  en  possession  des  deux 
prénoms,  dont  le  premier  d'ailleurs  par  aï  I  dans  les  registres  de  Paris 
et  sur  son  épitaphe. 

Entre  Albi  et  Chaumont  se  place  la  capitale  du  Poitou,  qui  elle 
aussi  emprunta  un  prélat  à  la  famille  d'Amboise  :  j'ai  nommé  Pierre. 
Le  monastère  de  Saint-Jouin  de  Marnes,  situé  dan-  les  Deux-Sèvres,  esl 
célèbre  par  ses  origines  lointaines  qui  le  rattachent  au  moins  au  vi  surir. 
et  par  le  souvenir  du  pieux  abbé  de  ce  nom.  Pierre  y  entra  de  bonne 
heure,  et,  la  dignité  suprême  étant  venue  à  vaquer  par  la  mort  de  Ber- 
nard de  Pheller,  il  fut  choisi  pour  diriger  le  couvent,  à  la  lête  duquel 
il  paraît  au  moins  des  1  i(>7.  L'abbé  marqua  son  gouvernement  par  des 
oeuvres  utiles;  en  particulier,  en  1476,  il  fit  reconstruire  les  bâtiments 
réguliers.  Il  aimait  tellement  son  couvent  de  Saint-Jouin  que,  même 
après  qu'il  fut  monté  sur  le  siège  de  saint  Ililaire.  il  en  conserva  la 
direction  en  qualité  d'abbé  commandataire  et  d'administrateur,  ainsi 
qu'il  apparaît  notamment  dans  les  actes  des  années  I  189  et   I  &93. 

Le  siège  de  Poitiers  étant  vacant  par  la  mort  de  Guillaume  de 
Clugny,  la  dignité  fut  remise  à  Pierre  d'Amboise,  dont  l'élection  eut 
lieu  le  21  novembre  1481 ,  et  le  couvent  bénédictin  en  éprouva  une 
légitime  fierté.  En  l'année  1502,  il  eut  occasion  d'être  agréable  au 
noble  seigneur  de  Champigny-sur-Veude,  Louis  I"  de  Bourbon-Mont- 
pensier,  en  ratifiant  la  laveur  par  laquelle  le  pape  avait  accorde  au 
doyen  du  chapitre  des  rives  de  la  Masse  l'autorisation  de  porter  les 
insignes  pontificaux.  Au  hum-  de  janvier  de  la  même  année,  Pierre  fui 
nommé  exécuteur  du  testament  du  chevalier  Jean  du  Puy,  seigneur  du 
Coudray.  On  lui  doit  d'importants  travaux  d'art  dont  non-  parlerons 
dans  un  chapitre  spécial.  Son  portrait,  conservé  dans  la  sacristie  de  la 
cathédrale  de  Poitiers,  accuse  bien  le  clair  rayon  de  l'intelligence  et 
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le    soupl  •  la  volonté    qui  distinguaient   le   prélat.    Pii 

Bloia  le  I  '   septembre   1505    11  reçut   la  sépul- 
chapelle  de  Dissay,   qu'il  avail  construite  et  dont  nous 
-  plus  loin  1  occasion  de  parl<  : 

--    deux  i  nfants,  dont  l'un,  nommé  Ri  a  .  devint  abbé  <!<• 

-Cyprien,  d'après  le   Pèi  me;   et  l'autre,    Pierre,   dit  <!»■ 

Chambe,  fut  nourri  dans  sa  jeunesse  auprès  du  comte  <l  Ingoulême, 

depuis  Frani   —  I       qui  en 
lit  son  lieutenant  de  vénerie. 
Il  semblerait  que  la  mai- 
Bon  <1  Vmboise  lût  en  pi  - 
sion  de  donnei   des  i  \  i  quea 
aux  principau  es        -  •!<•  la 
France,    el    des    supérieurs 
aux     prim  ipales     abbaj  i  - 
ipilale    <!<•    1  \u\«  rgm 
h  Cul   qu'à    -  '  d   fi  li>  itei    en 
un' nu-  i « -i 1 1 1 •-  que  1<-  com enl 
bénédictin  <l<  <  .lun\    (  !e  mo- 
lèbre  dans  l< 
monde  entier  par  l'éclal  il<- 
son    histoire  .    la    splendeur 
.!<•  ses   monastèn  -  el   la  Fé- 
condité    de     ses     travaux  . 
comme    chef  «1  ordre  .    bel 
ceau  des  lettres  el   foi 
1 1\  ilisation.   Fondi  .  en  910, 
par  l'abbé   Rernon  avec  le  concours  de  (îuillaume   lr.  comte  «I  Vu- 
vergne  et  duc  d'Aquitaine,  il   rempli!  les  annales  '!<•  la  1  rance  el  de 
Il    lise  <l<-  la   beauté  des  œuvres  <!<•   ses  m«  >i  i  ><  -     I  ><    bonne  heure, 
|ues  fui   reçu  dans  1<-  couvent   au   nombre  des  six  enfants  él 
inv     Dans  la  suite,  il  devint  abbé  <!«•  Jumièges;  il  fut  aussi  abbé 
de  Sainl   Illidius  de  Clermonl  el  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs 


■ 
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Jean  de  Bourbon  ayant  donné  sa  démission  d'abbé  de  Cluny.  Jacques 
fut  nommé  à  cette  dignité  qu'il  détint  dès  1481.  bien  qu'il  n'en  ait  pris 
possession  réelle  qu'en  L485. 

Le  religieux  marqua  son  passa-e  à  Saint-Martin  par  ses  soins  à  réta- 
blir la  discipline  monastique.  Il  ne  fut  pas  étranger  à  la  réforme  des 
statuts  du  prieuré,  et  son  cachet  est  appendu  à  l'acte  portant  la  date  de 
la  veille  de  l'Epiphanie  1500  a.  s.  .  Le  sceau,  de  forme  ogivale  70mil.  . 
est  remarquable  :  dans  une  double  niche  gothique  paraissent  les  saints 
Pierre  et  Paul:  au-dessus  est  la  Vierge  vue  à  mi-corps:  et  au-dessous. 
dans  une  niche,  une  personne  priant  entre  deux  blasons,  l'un  aux;  armes 
d'Amboise.  et  l'autre  chargé  de  deux  croix  en  sautoir  posées  sur  une 
épée  en  pal.  La  légende  en  lettres  gothiques  est  indistincte,  et  le  contre- 
sceau  a  l'écu  d'Amboise  sans  légende. 

Jacques  signala  son  gouvernement  à  Cluny  par  le  don  d'objets 
précieux,  notamment  par  des  tapisseries  pour  le  chœur  représentant 
la  Vie  des  quatre  saints  abbés  de  Cluny.  Le  19  juillet  1503,  les  con- 
suls d'Albi  remirent  les  clefs  de  la  ville  à  Jacques,  neveu  de  l'évèque 
Louis  et  son  procureur.  A  son  tour,  il  allait  recevoir  la  crosse  en  lais- 
sant le  bâton  abbatial  à  son  neveu  Geoffroy.  Celui-ci  commença  par 
diriger  le  prieuré  de  Senlis,  et.  à  la  suite  de  la  démission  de  son 
oncle,  obtint  l'abbaye  de  Cluny.  le  27  décembre  loi".  Il  goûtait 
quelque  repos  à  Passy.  près  Paris,  quand  il  fut  emporté  par  la  mort 
le  15  avril  lois.  Ses  restes  mortels  furent  dépose»  dans  la  chapelle  de 
Saint-Martial  en  l'église  conventuelle.  Mais,  on  l'a  devine,  le  désir 
bien  légitime  de  ne  pas  scinder  ce  qui  regarde  le  couvent  de  Cluny 
nous  a  l'ait  ouvrir  une  parenthèse  à  la  carrière  de  Jacques  d'Amboise, 
dont  nous  reprenons  la  suite  pour  ne  plus  l'interrompre. 

Charles  II  de  Bourbon  avait  été  pour  le  siège  de  Clermont  un 
génie  bienfaisant,  surtout  au  point  de  vue  artistique.  Il  avait  attaché 
sa  mémoire,  d'une  part,  aux  travaux  de  la  cathédrale,  et.  d  autre  part, 
à  la  somptueuse  construction  du  palais  épiscopal  de  Beau  regard  et 
d'autres  demeure-.  A  la  mort  de  Charles,  en  1504,  l'évêché  fut  confié 
à  Jacques  II.  le  15  mai-  de  l'année  suivante,  avec  l'agrément  de  tout 
le  chapitre  et  par  une  bulle  du  pape  du  23  mai.  A  son  tour.  Jacques 
d'Amboise  marqua  sa  prélature  par  une  série  d'oeuvres  utiles  où  les 
arts  furent  loin  d'être  oubliés,  ainsi  que  nous  le  verrou-  en  son 
lieu. 

La  tranquillité  du  prélat  fut  un  moment  troublée  par  un  différend 
avec  l'abbé  de  la  Chaise-Dieu,  mais  le  calme  revint  grâce  à  l'inter- 
vention du  pape.  qui.  en  1507,  confirma  les  privilèges  de  l'abbaye. 
Jacques  se  trouvait  au  prieuré  de  Paray-le-Monial  en  l'hiver  de  1516, 
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lorsqu'il  )   rendil  le  dernier  soupir,  le  -~  déceml         ses      -    -  mortels 
pulture  .t  Cluny,  dans  la  chapelle  de  Saint-Marlial. 
-.  de  tous  les  enfants  de  Pierre  d'Amboise  el  d'Anne  <l<-  liueil, 
celui  qui  porta  au  plus  baul   poinl  «h    gloire  le  non 
Chaumont.  Sur  son  fronl  convergent  Lous  les  rayons  des 
cclésiastiques  el   politiques,  el  les  lauriers  des  succès  hu- 
main-   -  \    croisent    avec    les    palmes   des   honneurs    religieux     < 
en    1460  que   l'on    place   sa  naissance  .1  Chaumont,  dont  l<    château, 

tant  .1   I  nii  1 11- m i-  qu'à 
l'extérieur  .      cons<  1  \  e 
précieusemenl    le  sou- 
venir du  plus  noble  <lr 
nfanls. 
Les  brillantes  qua- 
lités    d<      (!       Ejes    lui 
gagnèrenl    l'estime  »  1  *  - 
Louis  \I  el  il«'  Char- 
les VIII.  et,  en  I  \Si 
il   fut   choisi    pour   IV 
\  •  »  lu    de    Mon  tau  ban. 
m  rites  lui  a\  aienl 
1  h<  toutes  les  s^  m 
palhii  -    li  'i  sque  .    I  .11 
chevêche  de   Xarhoniic  élanl  devenu  vacant,  il   lui  •||,|"  I 
parles  suffrages  des  chanoines,  le   22  aoùl    I  i'1 '•    '  ■     rges  m    devait 
faire  que  passe]  dans  ce  diocèsi     I   arcl  len  vinl  .1  vaque] 

pai  la  démission  du  cardinal  Krédérù  de  S  (îeorgcsj  lui 

nommé  par  le  pape    Alexandre  \  I .  le  J"  juin   I  i'1  i     Vprès  .i\<ui  pris 
possession  par  -<'ii  procureui    lieoflroj  .  1  vèque  «I.   Coulances,  1<   litu 
laire  entra  lui    même  dans  son  archevêché,  le  -\  seplembi 

Celle  i"i~.  ce  ne  sera  plus  un  j >.i  — - 1  _ •  rapidi  .  marqué  j  ivres 

ordinaires,  mais  une  carrière  Irop  courte,  il  esl  vrai,  cari  pai 

des   travaux  considérables  sous  les  aspects  les  plus  variés    La  cathé 
drale,  qu  il  dota  ri  une  1  loche  «lu  poids  <!■   tr<  nie  six  mille  li\  1  <  -  portant 
-"M  nom,  le  palais  archiépiscopal,  d'autres  monuments  d<   la  ville  el  le 
palais  de  plaisant  e  de  (iaillon  témoignenl  de  la  munifici  ne»  d<  ' 
«I  Vmboise  avec  un  éclal  auquel  nous  reviendrons,  api 
li  -  grandi  -  lignes  <l<    cetle  belh    exist<  n        \       ours  de  son  adminis- 
tration aussi   bien  •  g  n  1-  de  son  expédition  en    Italie,  Charles  \IM 
Anne  de   liretagne  purenl  appréciei   les   sérieuses  qualités  du  prélal 
\  l'ét<  de  1497,  l'archevêque  (ieorges  d  V  m  bois*  su  trouvai!  au  manoii 
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patrimonial.  Le  duc  d'Orléans  était  dans  le  chef-lieu  de  la  province  de 
ïouraine,  alors  le  séjour  ordinaire  de  la  cour  et  des  princes.  Il  eut 
besoin  de  transmettre  des  informations  au  prélat,  et  nous  en  trouvons 
l'écho  trop  peu  explicite  dans  le  compte  du  trésorier  ducal  pour  le  tri- 
mestre de  juillet  à  septembre  :  «  III  journées  pour  estre  aie  de  Tours 
à  Chaumont  porter  lettres  de  mondit  seigneur  à  Monseigneur  de  Rouen, 
qui  sont  IX  journées,  au  feur  de  X  sous  tournois  par  jour.  » 

Le  duc  d'Orléans,  devenu  Louis  XII,  s'attacha  Georges  d'une 
manière  encore  plus  intime,  et,  sur  la  demande  du  souverain. 
Alexandre  VI  le  créa  cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte,  le  12  sep- 
tembre 1498.  Le  chapeau 
cardinalice  fut  apporté  par 
le  cardinal  César  Borgia, 
auquel  le  roi  allait  attribuer 
le  duché  de  Valentinois, 
et  cet  insigne  lui  fut  imposé. 
à  Paris .  par  un  autre  car- 
dinal. Julien  de  la  Rovère, 
du  titre  de  Saint-Pierre  - 
aux-Liens,  venu  en  France 
et  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Jules  IL  Après  avoir 
échangé  ainsi  un  salut  tout 
pacifique,   les  deux  grands 

hommes  devaient  se  rencontrer  plus  tard  sur  un  terrain  brûlant,  celui 
des  compétitions  pour  la  tiare. 

Georges,  désireux  de  rehausser  l'importance  de  la  capitale  de  la 
Normandie,  porta  Louis  XII  à  ériger  Rouen  en  cour  perpétuelle,  que 
François  1er  devait  doter  d'un  parlement;  et  l'archevêque  contribua  à 
faire  construire  le  magnifique  palais  de  justice  dont  les  agréable-  pro- 
portions et  les  exquises  décorations  charment  les  regards  les  moins 
préparés  à  goûter  la  beauté  des  monuments  de  la  fin  du  moyen  âge. 
Le  roi  compléta  cette  institution  en  nommant  le  cardinal  gouverneur 
et  duc  de  Normandie,  litre  auquel  il  ajouta  l'investiture  du  duché  de 
Milan.  En  possession  de  la  confiance  royale  et  devenu  premier  ministre, 
(  leorges  d'Amboise  dut  trouver  les  ressources  nécessaires  pour  exécuter 
l'expédition  d'outre-mont,  el  c'est  dans  sa  sagacité,  d'ailleurs  atten- 
tive à  ne  pas  grever  la  nation,  qu'il  puisa  les  éléments  de  succès,  lu 
moins  d'un  moi-,  les  troupes  «  1 1 1  roi  conquirent  le  duché  de  Milan,  alors 
aux  mains  de  Ludovic  Sforza,  avec  la  république  de  Gênes.  Les  habi- 
tants purent  bien  secouer  le  joug  du  gouverneur  Trivulce  el   rappeler 

I  i 
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nquête  fui  refaite  avec  rapidité  par  La  Trémoille 

'  ,  qui  fut  nommé  duc  et  gouverneur  de  Milan  1500 

ivail  s'arrêtei  en  aussi  bonne  voie,  et,  de  concert  a 
d  le  Catholique,  nu  «I  Aragon,  il  s'empara  d<   Naples    1501 
près,  les  Français  entraient  .1  Rome  et,  au  mois  d'août 
iU-  1  année  suivante,  l<  -  lit  son  entrée  triomphale  .1  Gênes,  avant 

Lés  le  ministre  d'Klal . 
assurément  le  cardinal   fut   bien   récompensé  de  ses   services,   n< 
fût-ce  que   par  les  avantages  qu'on  lui  attribua.  La  conquête  d'Italie 
fut  pour  le  premier  ministre  de  Louis  \II  l'occasion  de  jolis  revenus. 
Outre  les   vastes  possessions  que  le  maréchal  de  <■!<■  obtint   du  roi, 

en  1502,  reçut  des  •  ' s  quatre  cents  ducats  de  vaisselle 

il  m  ;i  litre  de  bienvenue,  et  -<>n  frère  1  évêque  d'Albi  en  obtint  autant 
De  plus,  (î    irges  fut   honoré  d'un  plat  et  d'une  aiguière  d'or,  valant 
deux  mille  cinq  cents  ducats.  A  la  lin  de  sa  \i<  .  il  reconnaissait  que 
une  cardinal-légal,   archevêque  de  Rouen  et   ministre  du    roi,   il 

•  vail  annuellement,  depuis  la  conquête  de  Milan,  cinquante  mille 
ducats,  rendus  à  Lyon,  de  la  part  des  Milanais,  Génois,  Bolonais,  Luc- 

quois,  Romains,  Napolitains  et  Siciliens;  et,  e Ire,  il  loucha  trente 

mille  ducats  «le-    Florentins  et   Sardes,  ainsi  que  divers  cadeaux  <K ■» 
Florentins;  fiifin  il  fui  doté  de  terres  dans  le  Milanais. 

An  cours  'l<-  la  conquête,  I  1  pé<  avait  fait  son  œuvre  ave<  éclat,  et 
elle  appelait  son  complément  Georges  d'Amboise  apporta  tant  d'ha 
bilelé  ci  «I  lui  inanité  dans  1  «  t  pa<  ificalion  et  l'organisation,  qu'il  devint 
comme  le  vice-roi  et  l'arbitre  de  l'Italii  I  ■  pape  voulut  reconna 
tant  de  mérites  supérieurs  1  1  revêtit  le  cardinal  d<  la  légation  <lc  toute 
la  France,  •*  I  exception  <l<  la  Bretagne;  nommi  >l  abord  pour  un  temps 
limité,  il  ne  larda  pas  à  rec<  voir  de  Jules  II  l<  litre  d<  légal  .1  vie  avec 
d'autres  dignités,  telles  que  la  légation  ecclésiastique  d'Avignon.  1  >■ 
-"ii  côté,  le  roi  Louis  XII  se  l'attacha  de  plus  en  plus  étroitement 
comme  premiei  ministre  en  lui  confiant  les  pouvoirs  les  plus  étendus, 
lonl  1  -  u-.i  pour  le  plus  grand  bien  'le  l'Ktat,  aussi  bien  que  'le 

1  I  glise,  des  lettres  el  des  arts. 

Sur  ces  entrefaites    s'ouvrit  la  succession  'I  Alexandre  VI,  auquel 
randa  travaux  .1  Rome,  en  particulier  la  protection  accordée  aux 
artistes,  aux  lettrés  el  aux  savants,  méritent  le  souvenu  de  la  posu  1 
Les   regarda  si    portèrent  sur  Julien  de  la  Rovèi  I!  -  d'Ain 

l"u-'      mais   les  compétitions  rivales  furent  par  le  choix   de 

1  rai -  Piccolomini,  qui  prit  le  litre  de  Pie  III.  Ce  derniei  fut  vite 

emporl     pni   la  maladie,  et,  le  31  octobn   Btiivanl,  le  conclavi    formé 
le  trente-huit  cardinaux  appelait  .1  la  din  •  lion  de  I  I  jjlis     '  ilù  n  d< 
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la  Rovère.  En  prenant  le  nom  de  Jules  II,  le  pape  s'écria  :  «  Seigneur. 
délivrez-nous  des  barbares!»  et,  parla,  il  entendait  les  étrangers,  à 
l'égard  desquels  il  montra  une  résolution  soutenue  avec  une  indomp- 
table énergie. 

La  tiare  avait  été  tout  près  de  se  poser  sur  le  front  de  Georges, 
qui  comptait  un  grand  nombre  d'amis  dans  le  Sacré  Collège;  mais  les 
destinées  de  la  France  gagnèrent  à  la  continuation  des  bons  offiees  du 
ministre,  toujours  attentif  au  bien  de  son  pays.  Au  printemps  de  1505, 
Georges  reçut  de  l'empereur  Maximilien .  au  nom  de  son  roi,  l'in- 
vestiture du  ducbé  de  Milan,  et,  l'année  suivante,  il  eut  la  satisfaction 
de  célébrer  solennellement  les  fiançailles  de  François  d'Angoulême  et 
de  Claude  de  France,  auxquels  la  couronne  était  réservée. 

Parmi  les  documents  relatifs  aux  affaires  d'Italie,  on  possède  un 
rôle  des  sommes  d'argent  et  de  la  vaisselle  distribuées  par  Louis  XII 
à  la  cour  du  roi  des  Romains,  à  l'occasion  de  l'investiture  du  ducbé 
de  Milan,  le  S  avril  1505.  Celte  pièce  porte  le  sceau  du  cardinal- 
légat:  il  est  rond  (47  mil.),  avec  l'écu  d'Amboise,  timbré  d'un  cha- 
peau de  cardinal,  et  la  légende  est  ainsi  conçue  :  (  .<■  orgu  de  Ambas  ia 
[c]Aimix[aljis  Rothoma  gensis  .  A  rchiepiscopus  . 

Le  12  février  1506,  le  cardinal  Georges  était  à  Blois.  Par  bulle  de 
ce  jour,  il  autorisa  Jeanne,  douairière  de  Bourbon,  à  garder  l'Eucha- 
ristie dans  la  chapelle  du  château  de  Mirefleur.  La  pièce  est  munie 
d'un  grand  sceau  ogival  85  mil.  .  sur  lequel  on  voit  dans  un  pavillon 
fleurdelisé,  à  gauche,  une  Pietà,  où  le  Christ  sans  vêtement  est  soutenu 
par  sa  mère;  et,  à  droite,  un  personnage  agenouillé  et  les  mains  jointes 
assisté  par  saint  Jean  debout.  Au-dessous  est  un  écu  à  deux  léopards 
passants,  timbré  d'une  croix,  et  un  autre  aux  armes  d'Amboise,  timbré 
d'un  chapeau  de  cardinal.  La  légende  porte  :  Sigillum  Georgii  Car- 
i>  inalis  Ambasia  Rotiiom  agensis  Ar<  hiepi  scopus  .  En  outre,  dans  la 
sphère  des  questions  religieuses,  le  cardinal  donna  nue  délégation  â 
plusieurs  évêques  en  vue  de  l'ordre  de  l'Annonciade  ;  d  agit  auprès  du 
pape  pour  la  réforme  des  Ordres  mendiants  et  accorda  sa  protection 
aux  Minimes,  dont  il  connaissait  el  vénérait  le  pieux  fondateur,  saint 
François  de  Paule. 

L'année  150<S  fut  surtout  marquée  par  la  ligue  de  Cambrai  que  le 
ministre  conclut  avec  Jules  II.  l'empereur  Maximilien  el  Ferdinand  le 
Catholique,  pour  consolider  les  possessions  milanaises  à  l'enconlre  de 
la  puissance  vénitienne,  qui  subit  un  redoutable  échec  à  la  célèbre 
bataille  d'Agnadel  1509  .  Les  Vénitiens  devaienl  y  répondre  par  la 
Sainte  Ligue,  qui  aboutit,  pour  les  Français,  à  la  douloureuse  journée 
de  Ravenne;  mais  celui  qui  conduisait  ainsi  les  destinées  de  la  nation 
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-  h  œuvre  entamée,  et  la  morl  l'empêcha 
le  deuil   de  sa   patin-,  tjni  allai!  t:         -  de 

rouver   le  moindre  affaiblissement   dans   l'énergie    d<    -  - 

-    G       g   -    sentanl  -  s  ébranlées  à  l'hiver  de  1509,  fit  son 

imenl  1<-  dernier  jour  d'octobre.    11  institua  les  pauvres  pour  -  - 

héritiers.    V.  cel  égard,  on  rapporte  qu'en  présence  d'un  legs  montant 

ii  trente  mille  li\ res  d'or, 
le  pape  tii  entendre  les 
droits  que  prétendait  .i\  oir 
le    Sainl   ~~    _        mais    le 

i  "i  pi .  Ii\l.i  i|ii  il  -  '.i_i--.nl 

•  le    biens    particuliers    en 
dehoi  -  de  la  puissance 
m. nue.     I  h  a\ ail 

plu-  que  quelques  mois  .i 
vivre.   Le   travail   soutenu 
el   -.m-   trêve   avait    miné 
institution,  el  il  n'avait 
que  cinquante   ans  quand 
il  lui  empoi  l<   à  Lvon,  au 
coin .  ni  il.  -  (  léleslins  où 
il  était  descendu    S<  -  funé 
railles  fui  enl  c<  l< 
_m  .unie  pompe  .  el  l<-  i  "i  \ 
-ta  en    témoignant   de 
la  douleur  qu'il  éprouvait 
Son  cceui  et   -  illes 

demeui  <  i  enl   en  ce   pieux 
asile,  el  son  corps  fui  ■  ap 
porté  dans  la  cathédrale  de  Itouen    Le  23  mai,  au  milieu  d'obsèques 
vraiment  prin<  i<      s.  G  s  reçut  la  sépulture  dans  la  chapelle  de  la 

sainte  Vierge,  el  -a  mémoire  fui  consacrée  par  un  mausolée  d'une  in- 

c parable  magnifie  ence  qui  ne  manquera  pas  de  Rxei  notre  attention. 

I  .i   nouvelle   de   la   morl   de  ( gea  d'Amboise   ne   fui   pas  sans 

apporter  quelq  ité  en  l'Ame  du   pape  Jules  II    On  en  trouve 

I  , ,  ho  dans  la  i   llexion  du  docte  el  spirituel  cardinal   liembo.    Vu  té- 
moignage de  celui-ci,  la  crainte  que  le  pap<    Bvait  de  -■    voir  troublé 

dans  -"ii  aulorili   par  le  cardinal  ( ges  lui  fil  considérei   la  morl  de 

celui-ci  comme  une  _ai.mii.    de  sécurité,  si  bien  qu'en  l'apprenant  il 
ail  exclame*       \<i  i 
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Quoi  qu'il  en  soit,  ce  décès  fut  pour  la  France  une  perte  presque 
irréparable.  En  sa  personne  la  nation  voyait  disparaître  l'un  de  ses 
enfants  les  plus  glorieux.  Par  la  distinction  de  son  esprit,  l'élévation 
de  son  caractère,  la  dignité  et  l'honneur  de  sa  vie,  aussi  bien  que  par 
les  immenses  services  qu'il  rendit  aux  affaires  de  son  pars,  par  la  pro- 
tection éclairée  qu'il  accorda  aux  lettres,  aux  arts  et  à  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  progrès  et  à  la  civilisation.  Georges  d'Amboise 
mérite  que  la  postérité  entoure  sa  mémoire  d'un  souvenir  reconnaissant 
et  impérissable. 

L'exercice  de  la  justice  était  trop  souvent  entravé  par  des  abus 
in\etérés  dans  la  législation  et  dan-  son  application.  Pénétré  de  l'im- 
portance souveraine  de  l'équité  dans  la  marche  de  l'administration  à 
ses  divers  degrés,  le  ministre  s'attacha  à  améliorer  les  lois  et  à  préparer 
la  rédaction  si  utile  des  coutumes;  il  voulut  réprimer  la  vénalité  des 
charges  et  enrayer  la  corruption  de  la  part  des  juges,  assurer  leur 
indépendance  par  l'inamovibilité,  et  abréger  la  durée  des  procès  dont 
les  lenteurs  sont,  hélas  !  de  tous  les  temps.  Afin  de  favoriser  ce-  réformes 
judiciaires,  le  ministre  fit  créer  deux  nouvelles  cours.  Aix  pour 
le  Midi  et  Rouen  pour  le  Nord,  et,  du  même  coup,  la  capitale  de  la 
Normandie  fut  dotée  d'un  monument  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'ar- 
chitecture ogivale.  Au  surplus,  les  diverses  sources  de  la  prospérité- 
nationale  trouvèrent  en  lui  un  protecteur  éclairé  :  l'agriculture,  l'in- 
dustrie et  le  commerce  fixèrent  continuellement  son  attention,  et  il  ne 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  favoriser  leur  essor.  Dans  la  sphère 
supérieure  où  les  créations  les  plus  élevées  du  génie  humain  entre- 
tiennent comme  une  atmosphère  plus  sereine  et  plus  pure,  le  grand 
ministre  s'appliqua  à  favoriser  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  par 
les  encouragements  qu'il  accorda  aux  hommes  que  la  nature  a  doués 
pour  enrichir  le  patrimoine  de  l'humanité;  il  remplit  ce  rôle  avec  une 
parfaite  largeur  de  conception,  sans  se  préoccuper  des  questions  de 
frontière  et  sans  avoir  égard  à  d'autres  considérations  que  celle-  du 
véritable  mérite,  ainsi  (pie  non-  aurons  plus  loin  l'occasion  de  le 
constater. 

La  satisfaction  que  le  ministre  éprouvait  dans  la  compagnie  des 
esprits  distingués  ne  lui  faisait  rien  négliger  du  soin  des  questions 
courante-,  et  il  veilla  rigoureusement  à  ce  qu'on  pratiquât  l'honnêteté 
et  l'économie  dan-  la  gestion  des  denier-  public-.  Avec  mi  -en-  pro- 
fondément humain  du  rôle,  de-  besoins  et  des  mérite-  de  la  .  Im- 
populaire,  il  eut  a  cœur  d'alléger  les  charges  Au  travailleur  avec  un 
/ele  d'autant  plus  louable,  que  lui-même  axait  VU  le  jour  -ou-  de-  I. un- 
bris  dorés.  Mai-,  -au-  rien  diminuer  de  l'excellence  de  ses  sentiments, 
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nous  aim  iux  jours  «  I  »  -  -<>n  enfance  el  de  sa  jeuness 

dans  ,;i   alors  le  château  .  el  aussi  dans  le  h 

omenade  à  la  ferme,  (î       -   -  fui  à  même  d'ob- 
bonne  heure  ee  que  la  chaumière  cache  parfois  de  douleurs 
- . -iià—.  qui  s'enveniment  tn>[>  \iit-.  hélas!  au  conlacl  des  opu- 
lences incapables  de  se   faire  compatissantes  el  secourables.  In  tous 
-  souvenirs  des  jeunes  ans  ne  pouvaienl  qu'ouvrir,  plus  1 
m  cœur  que  la  Providence  avail  fail  bon  el  .uni. ml. 
Le  peuple   ne    fui  pas    le  dernier  .1    comprendre  ce   que   val. ni   le 
ministre   et   ne    lui    ménagea   pas   les   témoignages    de    sa    sympalhii 
Aussi    bien,  (îeorges   le   lui    rend. ni   avec    usure.   Dès   le  débul  d<    - 
charge,  il  supprima  la  taxe  extraordinaire  qu  il  était  d'usage  de  l<  \'  1 

1 1  li-  couronnement  «In  souverain  :  n'élail-ee  pas  la  meilleure  façon 

,1,  porter  !<■  peuple  .1  -  assoi  ii  :  <  •  •  1 1 1 1 1 1 1 -  il  convienl  .m  joyeux  avène- 
menl     .'  A   une  époque  où  les  gui  rres  prolongeaient   loui  .1  tour  leurs 

1 1 1 phes  el   leurs  désastres,  pour  l>    plus  grand  dommage  «lu   trésoi 

public,  l<  ministre  ne  se  départit  pas  un  instant  de  -.1  résolution  de  ni 
pas  lever  de  nouveaux   impôts.  Uien  plu-,  quelque  jaloux  qu'il   lui  de 

ce  qui  | vail   accroître  la  grandeur  el   I  éclal  de  la  Frai 

il  \ ml" 'i-i  -  efforça  -I  ai  rêter  l<-  souverain  dans  la  voie  des  expéditions 
aventureuses  où  l'engageai!  son  humeur  chevalen  squi  S  il  ne  réussit 
pas  .1  1  mpêcher  ce  que  le  tempérament  national  paraissait  désirer,  loul 
an  moins  il  sut  atténuer  les  inconvénients  el  diminuer  l<  poids  des 
charges  que  les  guerres  entraînent  après  ell<  - 

Le  patriotisme  «lu  ministre  le  porta   ni  nlravei    ><    .pic  le 

mi, il   aurait    pu    se   croire   oblijj  irder  .m   chel    de   I  Kglise 

Quand  le  pape  Jules  II.  cédant  a  des  considérations  religieuses  el  |>"li 
tiques  d'un  ordre  assurément    respectables,   s'efforça  d'engagei    !• 
de  Krance  dans  une  expédition  vers  I  •  Irienl    1  -  sentit  que  I  heure 

n'était  pas  favorable  pour  jelei  la  nation  dans  une  nouvelle  croisade 
conlr<  les  Pures  :  ce  n'était  pas  au  moment  où  les  diverses  puissances 
européennes  pratiquaient    nne  politique  d  intrigues  contre  la   1  ranci  . 

que  celle-ci  | \ .■  1 1    trouver  la   liberté  de   lentei    une  aventure  aussi 

périlli  use.  Le  ministre  n  hésita  pas  a  en<  "11111  la  rancune  de  Jules  II.  qui 

ne  lui  pardonna  pas,  mêmi    après  sa  mort,  ainsi  qu'il  le  M  sentir  a 1 

I      J Ii    I  !  .1   Vmboise  rejaillit  sui    la  |"  rsonm    1  1  sur  le 

Louis   \ll     <  m  sut  gré  au  souverain  des  bienfaits  que  l'on 
devait  sans  doute  ft  la  haute  direi  lion  di    sa  politiqui  .  mais  plus  parti 
culièremenl  aux  grandes  qualités  el   n  la   sagi    administration   de  son 
premier  minisln     I  1    monarque,  cl  ailleurs,  le  re<  nnnaissail  sans  |" 
imitant  le  Phari qui  disait  à  son  peuple  :      Alli  1  ••  Josc  ph,     d  se 


LES    PRÉLATS  —   LE    CARDINAL   MINISTRE 


21S 


plaisait  à  répéter  aux  solliciteurs:  «  Laissez  faire  Georges!  Ce  fut 
assurément  une  journée  fort  honorable  pour  le  souverain  que  celle  eu 
laquelle,  aux  étals  généraux  tenus  à  Tours,  l'assemblée,  dans  un  mou- 
vement d'enthousiaste  gratitude,  décerna  à  Louis  XII  le  titre  précieux 
entre  tous  de  «  Père  du  peuple  ■>.  Mais  l'homme  d'État  qui  avait  valu 
ce  titre  au  prince  par  ses  éminents  services  était  bien  Georges  d'Am- 
boise,  et  le  sculpteur  n'a  fait  que  fixer  le  sentiment  de  l'histoire  en 
gravant  sur  sa  tombe  le  titre  glorieux  de  Pater  populi. 

Cette  appréciation  sur  les  éminentes  qualités  et  sur  la  carrière  poli- 
tique de  Georges  d'Amboise  a  reçu  des  longtemps  l'approbation  des 
esprits  les  plus  indépendants  en  France  et  à  l'étranger.  Le  savant 
Jacques  Piccolomini ,  cardinal  de  Pavie.  a  éeril  :  «  Parmy  celte  géné- 
reuse nation,  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  ni  de  plus  illustre  que  son 
Excellence;  aussi  le  grand  rov  se  repose  de  toutes  les  affaires  de  son 
Etat  sur  le  plus  infatigable,  le  plus  fidèle  et  le  plus  modéré  ministre 
qui  fut  jamais.  »  —  <•  A  aucune  époque  de  son  histoire,  dit  Henri 
Martin,  la  France  n'avait  joui  d'une  aussi  grande  prospérité  :  l'absence 
des  discordes  civiles,  le  bon  ordre  maintenu  par  une  administration 
régulière  et  vigilante,  la  sécurité  des  personnes  et  dv>  propriétés,  la 
protection  accordée  aux  petits  contre  les  grands,  aux  laboureurs 
contre  les  gentilshommes  et  les  gens  de  guerre,  portaient  des  fruits 
merveilleux  :  la  population  croissait  rapidement...  Le  produit  des 
terres  augmentait  dans  une  proportion  énorme.  L'industrie  et  le  com- 
merce n'avaient  pas  un  moindre  élan,  les  relations  se  multipliaient  à 
l'infini;  le  luxe  et  l'élégance  des  bâtiments,  des  meubles  et  des  habits 
signalaient  l'essor  des  arts  et  de  la  richesse  publique.  La  condition  de 
toutes  les  classes  s'était  améliorée,  et  le  peuple  en  avait  une  profonde 
reconnaissance  au  roi  et  au  ministre.   •< 


Jardin  et  fontaine  du  château  de  Gaillon    B    \ 


• 


\  Il 


CATHERINE    II      ANTOINETTE    D'A  M  BOIS! 


K.illi.i  inc  '1  A ii 1 1 

Plus  q 

/  ■  -    ;  ■ 


i  décès  du  chevalier  (îeorges  laissa  la  branche  des  Vmboise  sans 
lu  1 1 1  ht  masculin.  La  seigneurie  passa  aux  mains  <!<■  sa  tante, 
herine,  fille  <l<-  Charles  I  <l  Vmboise  i  i  de  <..iili<  rine  •!< 
Chauvigny,  épousa  Christophe  <!<•  Tournon,  seigneui  <l« 
lieauchâtel.  I  a  mort  brisa  vite  celte  union ,  i  i  Catherine  i <  sta  veuve 
.i  l'âge  de  vingt  ans.  Son  oncle,  le  cardinal  (ieorges,  lui  chercha  un 
époux  digne  de  Bes  mérites  et  de  sa  grande  Fortune,  aussi  bien  que 
de  sa  beauté  et  de  son  esprit . 

I       10   novembre   1501,   a    Paris    en   Ilourgogne     Haut»    Saône 
Catherine  donna  sa  main  .i   Philibert   de   Beaujeu ,  Bis  de  Jacques  de 
ijeu  'i  de  Jacqueline  des  I  rsins,   née  de    (tuillaume  Juvénal  des 
n-    Son  principal  domaine  était  la  belle  résidence  d<    I  vnières  en 
l"ii\     mais  la  réunion  des  deux  maisons  lit  qu'elle  posséda  d< 
en   maintes  localités,   Philibert  porte  les  litres  de  chevalii  iilei 

hambellan   du    roi,    sénéchal  il  Vuvergm  ,    baron  <!•    I  yn 
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vicomte  de  Troyes,  seigneur  de  Chaumont,  des  Rochettes  et  la  Borde, 
deTrainel,  de  Meillant,  d'Autri-le-Chàteau.  de  Gharenton,  Rlanche- 
Brague,  Saint-Brisson  et  Amplepuis;  à  ces  seigneuries  il  convient 
d'ajouter  celles  de  Nohant,  Marigny,  La  Motte- Jousserant.  Thevet, 
Rezay.  Grosbois,  La  Haie-Blanche,  Yillemorle,  Pierrefite-ès-Bois,  Le 
Pondix  et  Ghandeuil,  ce  qui  constituait  un  superbe  patrimoine. 

Des  liens  fort  étroits  rattachent  les  seigneuries  de  Chaumont  et  de 
Lignières-en-Berry.  suivant  l'orthographe  moderne,  et  nous  devons 
nous  arrêter  quelques  instants  à  ce  château  digne  d'intérêt.  Pc-  le 
moyen  âge,  les  seigneurs  étaient  unis  entre  eux.  et  Jean  Ier  de  Ly- 
nières. selon  l'ancienne  désignation,  parait  dans  les  chartes  du  pre- 
mier tiers  du  xne  siècle.  Il  épousa  Aénor,  fille  de  Sulpice  Ier  d'Am- 
hoise .  que  nous  connaissons,  et  leur  fils  aine  Guillaume  assista  son 
cousin,  Sulpice  II.  dans  sa  lutte  contre  le  comte  d'Anjou. 

Un  autre  mariage  resserra  les  liens  entre  les  deux  maisons.  Phi- 
lippe de  Lynières  s'unit,  en  1366.  à  Marguerite,  fille  de  Gui  de  Chau- 
vigny,  seigneur  de  Ch'âteauroux,  et  l'une  de  ses  enfants,  Florie,  donna 
sa  main  à  Guillaume  de  Tusse,  puis  à  Ingelger.  fils  de  Pierre  d'Am- 
boise .  vicomte  de  Thouars.  La  terre  de  Lynières  passa  dans  une  nou- 
velle famille  par  l'union  de  Jaqueline  avec  Edouard  de  Beaujeu.  L'un 
des  seigneurs  de  cette  maison.  Jacques,  de  sa  femme  Jaqueline  des 
Ursins  eut  Philibert .  avec  lequel  nous  avons  fait  connaissance. 

L'union  se  présentait  sous  les  auspices  les  plus  favorables  et  pré- 
sageait une  heureuse  carrière.  La  dispense  de  parenté  au  troisième 
degré  —  Catherine  étant,  par  sa  mère,  petite-fille  de  Catherine  de 
Bourgogne  —  fut  accordée  par  l'organe  du  cardinal  Georges  d'Am- 
boise.  L'acte  fut  dressé  avec  la  solennité  convenable,  et  parmi  les 
témoins  on  remarque,  du  côté  de  la  fiancée.  Louis  d'Amboise.  alors 
évêque  d'Autun.  depuis  cardinal,  et  Jacques  d'Amboise.  abbé  de 
Clunv,  qui  représentaient  les  autres  frères  de  Catherine.  La  corbeille 
de  mariage  était  enrichie  d'aimables  présents  et  «  les  habillemens  » 
dépassaient  cinquante  écus  d'or. 

Par  le  contrat  de  mariage  de  Catherine  et  de  Philibert,  il  était  sti- 
pulé que,  â  défaut  d'enfants  légitimes  de  celte  souche,  les  domaines  de 
Lynières.  de  Bezai  et  Thevé  reviendraient  à  Charles  d'Amboise,  sei- 
gneur de  Chaumont.  et  à  (  ruy  d'Amboise.  seigneur  de  Ravel.  En  donnant 
Lynières  à  son  fils.  Jacques  s'était  réservé  vingt  mille  livres  dont  il  lui 
fit  don.  en  1515,  pour  ses  «  bons,  agréables  et  aimables  services  à  la 
condition  que  celui-ci  fera  célébrer  son  anniversaire  en  la  collégiale1. 

1  Cf.de  M.  l'abbé  A..Granger,  doyen  de  Lignières,  Documents  précieux  sur  Lignières- 
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imille  il  de  <  haumonl  continua  «I  être  L'objel  des 

.1 1 ti-u t i •  •  :  ii.   et   nous   voyons   Catherine    gratifiée    d'une 

lière  par  1  rançois  I      I  .u   I    _      I    i     Pei     val  prési  niait 
les  I  foi      faille  par  noble  el  puissante  (lame  Catherine  d' Am- 

ante de  haul  el  puissant  seigneur  IMulIxii  de  Beaujeu,  che 
valii  I     nières      On  sait  qu'en  l'absence  de  François  I  r. 

retenu  captif  en  Espagne,  la  régence  fui  exercée  par  sa  mère,  Louise 
de  Savoi(  \  ci  litre,  par  lettres  datées  de  Lyon ,  le  19  juin  1525  et 
conti  -  _  -  Robertel  .  la  reine  mère  remit  .(  dame  Katherine 
d'Amboise  tous  el  chascuns  les  droiz  de  rachapls,  quinlz,  requinz, 
deniers  el  autres  proffîlz  de  fief  el  «Imii-  seigneuriaulx  au  i<>\  noslre 
sire  appartenans,  deûbz  el  escheiiz  par  le  trespas  de  feO  messire 
I   \  1 1 1 1  n .  i  -  «  .  jadis  seigneur  de  <  lhaumonl.  puni  raison  <1<  la  dicte 

iMiiiir        En   même   temps  elle  accordai!    .•  Catherine       certain 
respil   el    ili-l.ii/   de  faire    .<   noslre  <li<i    seigneur  la  l<>\   el  homm 
quelle   esl   tenu   fere    pour  raison  de  la   dicle  lerre  el    seigneurie  de 
Chaumonl        \  quelque  temps  de  là,  le  -  i  juillet,  au  nom  de  sa  1 1  <  -1  «I  r  • 
dame,  le  procureur  el  receveui  de  Chaumonl,  Jean  Perceval  le  jeune, 
pri  si  nia  ces  deux   lettres  ■>  la  Chambre  des  comptes  de  Blois,  en 
ni.iinl.iiii    leur       enlerinemenl    el    verilicaeion        ci    qui  fui   réalisi 
même  jour. 

L'année  suivante,  l<-  19  avril      après  Pasques       Philibert  de  Beau 
jeu  se  présenta    i  la  Chambre  des  comptes  de  lil<>i-  el  offrit      >l<-  faire 
l.i  !i.\  el  hommage  .m  ro>  .i  cause  de  son  conlé  'li    Blois,  pour  raison 
de  l.t  chaslellenie ,  terre  el   seigneurie  de   Chaumonl   el   ses  appa 
n.m.r-.  m.  in   pour  l.i   seigneurie   des   Kochettes  -i    \u\   apparlenanl  a 
.  a  use  de  il, mu    Katherine  <\  Vmboise    Ba  femme,  el  a  elle  escheûi 
advenues  par  le   decez   el    Irespaa   de   fetl   noble  el  puissant  lîeoi 
jadis  scigm  ur  des  dictes  seigneui  i<  - 

i   l'époque  où  l'on  possède  des  documents  précis  sut  le  dévc 
loppemenl  de  la  vie  paroissiale    i  Chaumonl.  Jusque   la,  .i  l'ombre  de 

lise  Sainl  Nicolas  on  senl  s'épanouir  progressivement  la  double 
influence  religieuse  el  féodale;  mais  on  ne  conserve  pas  de  pièces  offi- 
cielles, relatives  aux  manifestations  du  culte  dans  le  bourg  chaumon 
lois.  Désormais  il  sera  possible  il»-  Buivre  pas  .i  pas  l'extension,  les 
re  il.  l'action  catholique  qui,  »  1  «  l'aveu  de  lous,  lui 
un  facteur  prépondérant  dans  l'histoire  nationale. 

I      pr<  uni  :    registre  baptismal  de  Chaumonl  a  pour  lilre  :  //■ 

■ 


CATHERINE    ET     ANTOINETTE    D'AMBOISE 


219 


registerium  infantium  baptizatorum  in  parrochia  de  Calvomonte 
supra  Ligerim  Carnotensis  diocesis ;  il  remonte  à  Tannée  K>27 .  et  le 
premier  acte  est  du  1er  avril.  Le  curé  a  mis  en  tête  cette  maxime  d'une 
noble  philosophie  :  Dne  da  michi  te  diligere  et  me  ipsum  agnoscere. 
Les  registres  sont  en  assez  bon  état  de  conservation;  mais,  de  nos 
jours,  le  relieur  a  in- 
terverti l'ordre  de  nom- 
bre de  cahiers. 

En  l'année  1527, 
jusqu'à  Pâques  1528, 
il  y  eut  trente  nais- 
sances, dont  dix-sept 
garçons  et  treize  tilles. 
Suivant  l'usage  .  on 
voit  deux  parrains  pour 
les  garçons  et  deux 
marraines  pour  les 
filles ,  en  sorte  que 
chaque  baptême  com- 
portait trois  présenta- 
teurs. Les  actes  sont 
rédigés  en  latin,  et  l'on 
y  remarque  parfois  des 
insertions  en  grec.  Le 
24  juin  1533,  Nicolas 
Ambyé.  curé,  tint  sur 
les  fonts  Antoine  .  lîls 
d'Antoine  de  Nevers, 
avec  noble  dame  Marie 
Deschamps,  veuve  de 

noble  homme  Bertrand  de  Vaulx.  La  même  année,  Bernard  d'An- 
giers  et  sa  femme  Andrée  ont  une  tille,  Jeanne,  qui  lui  apportée  sur 
les  fonts  par  Jehan  Brodeau  et  par  Antoinette,  tille  d'Etienne  de  la 
Plaine,  et  par  Jehanne.  fille  de  l'eu  Guillemin  Brisemur. 

Le  retour  de  François  Ier  fut  le  point  de  départ  d'une  nouvelle  ten- 
tative sur  l'Italie,  et,  tandis  que  l'on  remettait  les  enfants  de  France  a 
Cbarles-(v)uint  comme  garantie  de  l'exécution  du  traite  de  Madrid,  on 
songeait  à  franchir  le-  Alpes.  Après  des  succès  .  le-  français  furent 
défaits  par  les  Impériaux,  et  l'on  dut  signer  le  traite  de  (laminai.  La 
reine  était  alors  sur  les  bords  de  la  Loire  et  Chaumont  recul  -a  visite. 
Elle  s'y  trouvait  à  l'automne  'le   1527  el    se  rendit  ensuite  an  château 


I         Saint-?1       las  et  aile  occidentale  de  Chaumont. 


- 

d'Amboise.   Au  juin,  nous  li~< >ti~  dans  les  comptes  <lc  cette 

\  Jehan  de  la  H  de  la  Barre    el  autres  . 

-  quinze  sols  tournois,  <[in  «  » 1 1 1  estez  baille? 

evant  de   M. ni. une   mère   du  roy,  pour  alirer  le   basteau  de 

me  «  1 1 1  lieu  de  Chaumont  jusques  en  ceste  ville  au  moys  d'oc- 

lernier;  ils  oui  vacqué  chacun  une  journée  el  Jehan  de  la  Barre 

.1  lu  ri  i  \  ~"ii  challen. 

Après  avoir  été  re<  ue  ••  '  Ihaumonl  avec  tous  les  honneurs  dus  .i  la 
reine  mère,  Louise  de  Savoie  vit   les  Amboisiens  se  mettre  aus 
Frais   pour  lui  «'tic   agréables.  <  > i »  lui  offrit   notamment    d'excellentes 
l.i  quantité  d'un      quarteron       l  n  peu  plu-  lard,  c'esl  le  v<<\ 
■  i-l    qui  descendit  la  Loire,  et,  au  printemps  de  1529,  on  envoya 
des  bateliers  tirer  la  barque  du  roi.  L'accueil  du!  être  moins  emj 
car  le  prince  voulait  deux  mille  livres     pour  la  rédemption  des  enfans  de 
France     .  La  \ill«-  remontra  qu'elle  était  trop     pauvres»       poui  offrii 
cette  somme  el  supplia  le  trésoriei   général  Bohier,  de  Chenonceaux, 
d'intervenir   auprès   du    roi   non   -.m-   lui    faire   présent    <  1  «    gibier   el 
d'hypocras    clairet      .   en   sorte  que   la  contribution    tut   réduite   a 
cinq  cents  écua  >l  or. 

\n  printemps  <!<■  1530,  1  rançois  I  et  -.i  unie  descendirent  de 
nouveau  la  Loire,  .m  grand  contentement  des  hôtes  «!<•  Chaumont, 
toujours  heureux  «le  saluer  leurs  souverains.  1  n  mars,  on  \«»ii  encore 
les  habitants  <\  Vmboise  envoyer  des  tirots  au-devant  «I.-  Madame, 
du  i"i .  qui  venait  par  eau  .'  Amboise.  D'autre  part,  au-devant 
du  prince,  on  dépécha  également  «  des  tirots,  pavoises  >l<  taffetas 
jaune  el  ro  '     lie  même  année,  la  ^  1 1 1  *  -  amboisienne  devait 

voir  la  reine   Éléonore,  el  ce  lui  l'occasi I<-  la  représentation  «I  un 

re  donl  les  décors  furent  exécutés  pai      M    Vndré  de  Linnières 
appelé  'If  Blois. 

I  i    -.  un.  ni  ci  l.i  dame  de  Chaumont  apportaient  une  parfaite  i 

hiuilc  a  remplir  leur-  devoirs  féodaux,  même  sur  les  points  les  ploa 

éloignés  des  rives  de  la  Loire.    Henrj  'If  Koix,  «.unir  de  Comminge, 

rres  de    Kelhellois  et  de  Beauforl  en  Champagne,  était 

Laulrec,   d'Espineul,  de   Brugères  el   d'Orval     1  ><    cette 

dernière  seigneurie      mouvaient       les  domaines  de  Charenton  el  de 

Meillant.   \  ce  litre,  Philibert  de  Beaujeu  lui  lit  l'hommage  obligatoire 

Comme  !«■  suzerain  'Lui       mineur  d'ans     .  c'esl  .i  -<■-  deux  tuteurs, 

M    Menant  '!<•  Morlhery,      evesque  de  Conserans,  curateur  lestaraen- 

infirmé  par  le  roj        el  ■  *  M;    de  Ch&teaubriant,  représenté  pai 

leur  en  droit  llené  de  Saint-Melan,  Bon  pi"'  un  ur,  que  !<•  vassal 

rendit   ce  devoii    en   rengageant  .<   présenter  il. m-  les  quarante  jours 
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«  les  aveux  et  dénombrements  desdites  seigneuries,  échues  «  à  Cathe- 
rine d'Amboise  par  le  trespas  de  feu  Georges  d'Amboise,  son  nep- 
veu  ».  On  sait  que  la  région  de  Conserans.  dont  il  s'agit,  tire  son  nom 
de  l'antique  cité  gallo-romaine  des  Conseranni  et  qu'elle  est  comprise 
actuellement  dans  le  département  de  l'Ariège.  La  lettre  de  l'évèque. 
attestant  la  réception  de  l'hommage,  est  datée  du  château  de  Montrond. 
le  26  septembre  1534. 

A  leur  tour,  le  27  juillet  1537,  Philibert  de  Beaujeu  et  sa  femme. 
en  raison  des  terres  de  Charenton  et  de  Meillant.  recevaient  l'hommage 
de  Pierre  Ronsard,  bourgeois  de  Bourges,  seigneur  de  Chaillon  et  de 
Lhosmoys.  Ce  dernier  leur  rendait  le  devoir  pour  son  «  hostel  de 
Chailhon  ».  et  pour  son  «  hostel  et  manoir  de  L'hosmoys  .  sis  en  la 
paroisse  de  Meillant.  avec  la  garenne  de  Lhosmoys  «  a  chasser  a  cor, 
a  cry,  a  bu  et  a  toutes  manières  de  bestes  el  a  nourrir  porcs  et  tout  ce 
que  bon  lui  semblera  ». 

Le  règne  de  François  1er  continuai!  d'être  agité  par  la  lutte  avec 
les  Impériaux,  qui  se  poursuivait  avec  une  alternative  de  succès  et  de 
revers.  A  lété  de  1538,  on  conclut  une  trêve  de  dix  ans.  el  une  entre- 
vue eut  lieu  dans  le  Midi  entre  les  deux  souverains  rivaux.  Un  peu 
plus  tard,  le  roi  apparaît  sur  les  bords  de  la  Loire.  Le  27  août,  il 
séjourna  au  château  de  Chaumonl.  ainsi  qu'on  l'apprend  par  le  recueil 
officiel  des  actes  du  prince. 

On  sait  que  la  France  commençait  alors  à  être  émue  par  les  progrès 
des  théories  protestantes.  Philibert  de  Beaujeu  eut  l'occasion  de  voir 
Calvin  et  entretint  avec  lui  quelques  relations.  Le  chef  de  la  Réforme 
étudia  à  Bourges  et  se  plaisait  à  répandre  ses  idées  en  Berrv  :  il  se  fil 
entendre  à  plusieurs  reprises  à  Lynières,  et  le  seigneur  appréciait  les 
qualités  oratoires  du  théologien.  Mais  Philibert  n'embrassa  pas  les 
croyances  calvinistes  el  demeura  ferme  dans  la  religion  de  ses  an- 
cêtres. 

Vers  cette  époque,  sur  les  indications  du  roi.  on  préparait  la 
réforme  des  lois  provinciales.  En  1539,  Philibert  fut  élu  aux  états  du 
Berry,  réunis  au  chef-lieu  pour  la  rédaction  des  Coutumes  de  la  pro- 
vince. A  l'été  de  l'année  1540,  il  lit  la  ïox  au  roi  comme  comte  de 
Blovs  »,  par  son  procureur  Martin  Bergerot,  pour  les  seigneuries  de 
Chaumonl.  les  Pochettes  et  la  Borde,  et  la  lettre  loyale  qui  l'atteste 
est  du  5  juillet.  Moins  d'un  mois  plus  tard,  le  2  août,  le  procureur 
lîavmond  de  Pic.  écuyer  et  seigneur  de  Prades,  au  nom  du  seigneur 
de  Chaumont,  présenta  la  lettre  de  réception  à  la  Chambre  des  comptes 
de  Blois.  Elle  en  prit  acte  en  disanl  que  l'original  sera  rendu  avec  la 
mention  de  la  présentation  de  l'hommage,  mai-  non  sans  ajouter  celle 


ireur  du  n>\   il«-  pouvoir  procéder  par  sais 
des  idans  par  les  racines  des  diz  lieux  de  la  l!<>nl>-  el  d<  -  R   - 

chclles  -   i.  du  prof  fil  de  rachaplz,  deQa  el  acquis  iiu.lii  seigneur 

is  de  feu  G       ges  d'Amboise,  el   non  <K-  la  dite  lerre  de 
pai        qu'il   est  apparu  <lu  <l"ii  des  ili/    prouffiz    fait   ;i  Iji 
dame   de  Lynières  par   feû  1res   liaulle    el    puissante   dame    Madame 
mère  du  roy,  1<>:-  en  France,  datées  du  \i\    jour  d'avril  mil 

\      vingl    quatre,    entérinées  en  la  Chambre  le   wiiii    jour  de  juillet 
nul  \     \  ingl  cinq 

Cependant  le  seigneur  de  Chaumonl  louchait  .1  la  lin  «1<  -.1  carrière. 
Philibert  vivait  encore  au  mois  d'aoûl  1540,  el  mourut  ;i  la  fin  <lr 
l'année  sans  laisser  d'enfants.  En  homme  prudent,  il  n  avait  |».i-  attendu 
les  derniers  moments  pour  arrêter  ses  volontés  Pai  son  testament  du 
Il  janvier  1528,  il  donnait  .1  sa  femme  la  lerre  de  Lynières;  n  - 
faute  d'enfants,  <ll<-   n'en  aurait  que  l'usufruit,  et,  après  la  mort  <l< 

Catherine,  l<-  domaine  passerai!   a   -.1  nièce  Anl elle,  femme  du 

gneur  de  lîarbezieux.  Poui   -     -        Hure,  il  arrêta  qu'elle  se  ferait  dans 

I  oratoii  e  seigneurial  <l<-  l'église  <!«•  I.\  ni< 

Dans  un  codicille  ajouté  .1  son  testament,  en  février  1540,  il  spé- 
cifia que  dans  cel  oratoire     il  veul  être  bâtie  une  chapelle  t **1  K*  <|u<-  I. 
marchi    en  esl  fail  el  sans  \  rien  oraettri      .  Il  institua  une  fondation 
pieuse,  donl  les  revenus  seraient  pris  sur  -.1  lerre  de  Mai  ithe 

I I  n ,  ■  s'attacha  .1  réalisi  1   les  volontés  du  défunt,  et,  selon  un  tén 
autorisé,  celle  chapelle  élail       une  des  plus  belles  de  la   provinci 
remarquable  par  ses  vitres  peintes  1  structure  el   les 
slalues  <|n '"n   v    .iv. ut  placées;  parmi  ces  statues  "ii   \  admirail  celles 
(|,    Philiberl  <•!  de  Catherine,  reposant  sous  <l<-  riches  mausoh  1  - 

On  suivit  de  |»"ini  en  poinl  les  dispositions  iirrêlées  |>.n  Philiberl 
,lc  1  ir.ni).  m  .  .1  désormais  Chaumonl  nous  apparail  aux  m. nu-  de  celh 
qui  l'avail  reçu  de  -.1  famille,  de  Catherine  d  Vmboise,    I  ne  lellrt 

|iin.n  «lu   13  aoûl    1541    porte   que  pour   ces  domaines  la  I 
faite  .m  roi,      père  el   légitime  administrateur  du  conté  <l«-  Bloys  pai 
1       mi        II  ne  faudrait   pas  s'imaginer  pour  cela  <|u<é  la 
lerre  avail  changé  de  propriétaire    Mais  il  s'agil  ici,  non  de  la  person- 
nalité <lu  seigneur,  mais  bien  ■  !<   son  neveu,  comme  lils  <l<    Marie,  sopui 

,1,    Catherine,    lequel    .1_1--.ui    évidemment   comme   | :ureur    di 

i,mi,        i>  0  .lu   ni"i-  suivant,  Jean  Duchemin,      procureui 

de  la  dame  de  Chaulmonl  el  de  Lynières,      présenta  .1  la  <  liambre  des 
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comptes   de    Blois   la    lettre    même   de  réception    de   celte    «   foy  faite 
audit  seigneur    ■  le  roi. 

On  a  remarqué  que  l'acte  est  présenté  au  m  un  de  la  dame  »>  de 
Ghaumont;  à  celte  époque.  Catherine  d'Amboise  était  veuve  de  nou- 
veau. Avec  .son  premier  mari  elle  n'avait  eu  qu'un  avant-goût  du 
contentement  qu'elle  puisa  dans  sa  seconde  union  de  quarante  ann<  - 
Mais  les  joies  de  celle-ci  devaient  s'effacer  sous  les  amertumes  d'un 
troisième  mariage  qu'elle  contracta  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  Il  est 
vrai  qu'il  s'agissait  d'un  prince  de  la  maison  de  Xevers.  du  chevalier 
Louis  de  Clèves,  comte  d'Auxerre  et  capitaine  de  cent  gentilshommes 
de  l'hôtel  du  roi.  Son  nouvel  époux  commença  par  lui  faire  donner 
ses  terres  avec  ses  meubles.  Il  eut  vite  dissipé  en  folles  dépenses  le 
beau  mobilier,  en  particulier  la  vaisselle  d'argent,  «  dont  elle  avait 
jusqu'à  xiv  douzaines  ». 

Le  nouveau  seigneur  de  Ghaumont  demanda  au  roi  une  certaine 
latitude  de  temps  pour  lui  faire  l'hommage  et  la  déclaration  qu'il  lui 
devait.  François  1er,  par  lettres  datées  de  Lyon  le  Kl  août,  se  rendit 
au  désir  de  son  familier.  En  consideracion  des  bons,  grans  et  recom- 
mandables  services  que  le  dit  conte  d'Auxerre  a  par  cy  «levant  faiz  et 
fait  par  chascun  jour  au  dit  seigneur.  ■  le  prince,  est-il  dit.  luy  a 
donné  et  octroyé  terme,  soutfrance  et  delay  de  fere  et  prester  les  foy  et 
hommage  et  bailler  la  déclaration  quil  est  tenu  fere  des  terres  et  sei- 
gneuries de  Chaulmont.  la  Horde  et  les  Uochettes.  au  dicl  conté  appar- 
nans  par  le  mariage  nagueres  fait  entre  luy  et  dame  en  blanc  d'Am- 
boise. dame  de  Lynières,  tenues  du  dict  seigneur  a  cause  du  conté  «le 
Blois.  et  ce  pour  trovs  moys  commencans  au  jour  et  datte  de  ce-  pré- 
sentes ».  Jean  Duchemin,  procureur  du  seigneur  de  Ghaumont.  le 
28  septembre  1542,  remit  les  lettres  royales  à  la  Cour  des  compte.-  de 
Blois,  qui  en  consentit  «  l'entérinemenl  .  L'année  suivante,  une  pièce 
du  5  mars  nous  apprend  que  Louis  de  Clèves  avait  fait  l'hommage  au 
roi  pour  le-  seigneuries  en  question,  suivant  une  lettre  de  réception  de 
cette  date. 

De  ce  chef,  le  seigneur  de  Ghaumont  avail  a  payer  au  roi  certains 
droits  de  rachat  et  autre-,  en  qualité  de  néo- propriétaire  de  domaines 
relevant  du  château  de  Blois.  Il  en  avait  versé  une  partie  et  trouvait  la 
charge  lourde  pour  son  budget.  Il  le  dit  en  haut  lieu.  et.  cette  fois 
encore,  François  I  :  tit  acte  de  libéralité  par  lettre-  données  a  Fontai- 
nebleau le  I  r  mai  loi').  Le  souverain  lit  «  don  au  dit  hault  et  puis- 
sant prince,  des  prouffitz  de  rachaptz  et  autres  droiz  et  devoirs  sei- 
gneuriaulx  advenuz  et  escheiïz  .m  dil  seigneur  a  cause  du  mariage  lait 
de  luy  et  de  haulie  ei  puissante  dame  Katherine  d'Amboise,  dame  de 


SI     M     \  \  I  "1M   I  I  1     D'AMBi      - 

I  Chaulmont,    des    Kochettes   el   de  la  Borde      pour  ses 

-  le  comté  de  Blois,      .1  quelque  somme  de  deniers 
il  monter,  el  iceulx  faire  payer,  bailler  el  délivi 

e  lettre  <lu  roi  lut  présentée  à  la  Chambre  des  comptes,  et,  Le 
I"   mai,   ayant    reçu    l;i    vérification   du   conseiller  Jehan    ( 
maître  desdits  comptes,   la   Chambre  donna   Bon  consentement;  elle 

i" la,  par  a<  le  du  17  mai,  au  receveur  ordinaire  du  comté  de      déli- 

dil  Loys  de  Clèves  la   somme  de  u     \    livres  tournois  qu'il  .1 

ie  ou  1  <  »  1  \  ra  . 
pi >'\ enans  «lu  rachapl 
advenu  el  escheii  au 
roy,  à  laquelle  somme 
jour  (I  lui\  esl 
liné  il  composé  en 
l.i  dite  chambi  <  .<\  <  > 
le  pioi  ureur  du  <lii 
Clèves  poui  les  pi  oui 
li/  el  rachapla  .  el 
ledil  compli  -«  1  .> 
pour     lr      receveur, 

I  .ilili.il  m-      <  h~      1 
nui-   ili     l.i    ilii  I. 
pl< 
I      ■  Iiàleau  il.    Chaumonl,  .1  I  instar  de   loul   grand  domaine  qui  se 

respecte,   | --.ni  «lu  droil  «lr  lever  un    | >»  .t_ <    sui    les  denré< 

portées  pai       les  marchands  fréquenlans  la   rivière  <!•    I  el  autres 

lliir  n.l.iii-  1  h    icelle      .    Or   l'usage  1 1 < •  ,.     droil    suscita    des 

démêlés  en  l'année   1505,  el  il  s'ensuivit   une  procédure  nvec  enqu 
el  contre  enquête,  entre  les  marchands  el      messire  Philibert  de  Bei 

jeu,  chevalier  el  seigneur  l>.n I<    Linières    ,  avec  sa  femme     damoi 

selle  Catherine  <l   ^mboise,  dame  de  Chaumonl     .   L'affaire  Iraina  en 
longueur,  el  le  seigneur  mourut  dans  l'intervalle;   mais  elle  lui  poui 
suivie  par  sa  veuve.  I  n  premiei  arrél  du  •">  avril  I53H   h   -     confirmait 
en  principe  le  droil  des  seigneurs  <li    Chaumonl,  sans  d'ailleurs  rl«'i 1 
Li  procédure    Knlin,  il  intervint  un  arrél  du  Parlement  du  25  octobre 


• 
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1544,   qui  arrêtait   le  tarif  et   1rs  marchandises  à  taxer  au  péage  de 
Ghaumont. 

L'ordonnance  portail  l'obligation  pour  les  marchands  de  paver  les 
droits  conformément  au  tarif,  à  peine  de  «  soixante  sols  un  denier 
tournois  d'amende  ».  et,  pour  le  seigneur,  celle  «  de  n'en  user  autre- 
ment »  que  le  tarif,  par  rapport  aux  denrées  el  aux  prix  «  sous  peine 
d'amende  arbitraire,  dont  la  moitié  au  roy  et  l'autre  à  ceux  qui  en 
feront  la  poursuite,  el  de  perdition  de  péage  s'il  y  éehel  ».  Le  seigneur 
fera  afficher  l'arrêt  au  port  de  Ghaumont,  sur  un  pilier.  «  au  lieu  le 
plus  convenable  ».  D'autre  part,  les  marchands  «  ne  seront  tenus 
hransler  leurs  batteaux  audit  péage,  si  bon  ne  leur  semble.  Ains  pour- 
ront envoyer  à  celui  qui  sera  ordonné  lever  ledit  péage  et  qu'ils  seront 
tenus  payer  à  cause  de  la  marchandise,  au  lieu  qui  sera  destiné  sur  le 
dit  port,  et  si  le  dit  péageur  prétend  ledit  payement  n'estre  loyalement 
fait,  pourra  envoyer  arresler  les  dits  batteaux  et  visiter  les  marchan- 
dises, et  s'il  est  trouvé  le  dit  payement  avoir  esté  loyalement  fait,  el 
que  le  dit  péageur  à  cause  de  la  visitation  ait  tenu  en  arrest  les  bat- 
teaux plus  de  deux  heures,  il  payera  aux  marchands  leurs  interests  a 
cause  du  dit  arrest  ;  et  s'il  est  trouvé  iceulx  avoir  commis  fraude  au 
payement,  ils  encourreront  les  peines  accoustumées  ».  Enfin,  suivant 
la  coutume,  le  seigneur  devra  «  faire  baliser  et  nettoyer  la  rivière  el 
faire  oster  les  bois,  pierres,  paulx  el  autres  choses  empeschans  le  navi- 
gage.  en  sorte  que  les  marchands  puissent  naviger  sans  aucun  péril  el 
inconvénient  ».  Le  tarif  du  péage  de  Ghaumont,  confirmé  en  1544, 
nous  donne  une  idée  des  droits  qu'on  levait  alors  sur  les  diverses 
marchandises  '. 


1  «  Par  muiil  de  sel,  mesure  de  Nantes,  dix  deniers  tournois,  revenant  pour  la  mesure 
de  Paris  à  vingt-cinq  deniers.  Si  le  chalan  a  huit  muids  et  au-dessus,  mesure  de  Paris. 
on  prendra  pour  droit  de  sallage  un  septier  de  mesure  de  Paris,  ou  vingt-cinq  deniers 
«au  choix  du  seigneur  ou  fermier  »  ;  au-dessous  de  huit  muids,  pas  de  droit  de  sallage, 
mais    seulement  dix   denier-,  pour    péage.  —  Par  muid   de   bled,  mesure  de  Chaumont , 

huit  deniers.  —  Par  tonneau  et   pipe  de   vin  chargé    entre   le   pont  de   Blois  et  le    | t 

d'Amboise,  quatre  deniers,  et  pour  la  pipe  chargée  au-dessus  et  au-dessous,  six  deniers. 
—  Pour  la  somme  d'huile,  quatre  deniers.  —  Par  bœuf  el  vache,  un  denier.  —  Pour  le 
fardeau  de  drap,  douze  deniers.  —  Pour  la  pièce  de  drap,  deux  deniers.  Par  sac  de 
noix,  deux  deniers.  —  Par  sachée  de  pain,  deux  denier^.  Pour  cenl  d'oingt  el  de  reniais, 
quatre  deniers,  et  s'il  n'y  a  un  quarteron,  un  denier.  —  Par  cacque  d'un  millier  ou  envi- 
ron d'harenc  blanc  ou  sor,  dix  deniers ,  ou  dix  harancs  au  choix  du  marchand.  —  Par  mil- 
lier de  seiches ,  huit  deniers.  —  Par  millier  de  hadots,  huil  deniers,  el  au  fur  sur  I  em- 
plaige.  —  Par  millier  de  macquereaux,  merlans  el  autres  poissons  saliez ,  douze  deniers. 

«Par  meulle   de   moulin  percée ,   huil  deniers,   el    non    percée,    quatre  deniers.  —  Par 
meulle  à  feuvre,  deux  deniers.  —  Par  lot  de  cuirs  contenant  deux  douzaines  de  peaux  de 
bœufs  ou  de  vaches,  huit  deniers.  —  Par   traicl  de  batterie  pesant  un  millier.  \ 
niers.  — Par  millier  d'airain,  cuivre  et   autre  métal,  vingt  deniers.  —  Pour  deux   bestes 
à  laine,  obole  tournois.  —  Par  chalan  de  tonneaux  vuides,  quatre  deniers.        Pai 

1S 


- 

An  -  erine  d'Amboise  élail  l<>iu  <U-  goûter  le  contenle- 

in.iii  auqui  1  lui  donnaient  <li<>ii  ses  niérili  -    -  -.■  haute  situa- 

:  Clèves  ne  se  i    là»  lia   point    de   I  «  *   \  ie   déréglée  «  1 1 1  '  1 1 

Paris     I»'-  la   >  .i|>ii.il<- .  où    il   entretenait    des   1  i  1 1  »  —  «lt 

il  en  emmenait  quelques-unes  en  province,  les  faisant 

mettre  ;■  table  auprès   de   lui   devant    -.i   fe ie,   qu'il  maltraitait    de 

paroles  et  d'actions  devant  ses  gentilshommes,  ses  da iselles  et  ses 

-       Ses        ii  in  r-  n'épargnaient  personnel     -   - 
vaienl  les  ellèls.  Un  jour,  notamment,  il  ;i|>[»li«|u;i  un  soufflet  au  lieu- 
tenant du  bailli  de  Lvnières,  par  la  raison  que,  selon  le  chroniqueur, 
en  lui  parlant,  ce  bon  vieillard  n'osloil  que  -<>u  chapeau  sans  oslei 
un  petit  bonnet  de  velours  qu'il  portail  parce  qu  il  estoit  chauvi 

Son  content  d'abreuver  -.i  femme  <l  oulragi  s    Louis  <l>    Clèves  lui 
'  même  les  deniers  néi  essaires  ■>  son  train  '!«•  maison,  en  défen 
danl  aux  fermiers  <lr  lui  rien  payer,  si  bien  qu  elle  se  \ii  réduite  ;i  la 
détresse.   Durant  les  heures  sombres,   Catherine   chercha  un  se- 
ntent   ;i  -"ii   angoisse  dans    la    méditation  <lr«  vérités  éternelles    S 
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esprit  élevé,  son  cœur  aimant  et  son  âme  mystique,  sur  les  ailes  de  la 
poésie  religieuse,  montaient  doucement  vers  les  sphères  divines,  source 
des  célestes  consolations.  C'est  surtout  en  son  castel  de  Lynières,  où 
elle  connut  davantage  le  calice  d'amertumes  et  où  elle  se  plaisait 
comme  auprès  d'une  source  alimentée  par  ses  larmes,  qu'elle  composa 
la  plus  grande  partie  de  ses  poésies,  qui  ont  pour  titre  :  Les  dévotes 
Epistres.  Ce  recueil  de  prières  invocatives  adressées  au  Sauveur  et 
à  la  Vierge  se  distingue  par  la  fraîcheur  et  la  délicatesse  des  senti- 
ments, par  1  arôme  des  pensées  et  des  images,  par  la  sérénité  des  idées 
et  du  langage,  en  un  mot  par  une  suave  harmonie  empreinte  de  foi  et 
de  raison,  de  réalités  et  d'espérances,  qui  font  honneur  au  caractère 
et  à  la  dignité  de  vie  de  la  dame  de  Chaumont. 

La  pensée  -e  reporte  de  soi  vers  une  contemporaine  de  Catherine, 
la  séduisante  sœur  de  François  1  .  la  Marguerite  des  Marguerites,  ■ 
que  Ton  a  appelée  «  la  dixième  Muse  .  Le  talent  poétique  de  Margue- 
rite de  Valois  l'emporte  par  la  grâce  des  formes  plus  souples  et  plus 
chatoyantes.  La  Muse  de  Chaumont.  sous  des  couleurs  moins  sémil- 
lantes, exprima  des  idées  plus  graves,  des  aspirations  plus  hautes  et 
des  résolutions  plus  salutaires.  Pour  célébrer  les  louanges  de  Jésus- 
Christ  .  de  la  Vierge  Royale  et  Mère  de  Dieu  » .  «  la  plus 
belle  qui  jamais  fut  au  monde  .  Catherine  évoque  tour  à  tour  les 
souvenirs  de  la  Bible  et  de  l'antiquité  classique;  l.sther  et  Judith  se 
concertent  avec  Apollon  et  Orphée.  •   pour  sonner  harpes  et  clairins 

Le  volume  qui  renferme  les  poésies  de  la  dame  de  Chaumont  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale.  C'est  un  in-'t  de  dix-huit  feuil- 
lets en  vélin,  relié  en  velours  et  écrit  à  longues  lignes.  Il  renferme 
près  de  sept  cents  vers,  d'ordinaire  de  dix  pieds,  à  rimes  presque  tou- 
jours accouplées.  Le  manuscrit  est  orné  de  trois  miniatures,  dans 
lesquelles  figure  l'auteur  en  diverses  circonstances.  En  la  première. 
Catherine  parait  à  genoux  sur  un  prie-Dieu,  ayant  une  autre  personne 
agenouillée  derrière  elle,  et  un  ange  offre  les  «  Epistres  au  Sauveur 
Jésus.  Dans  le  second  sujet,  les  personnages  gardent  la  même  attitude, 
et  l'offrande  est  faite  à  la  Vierge.  La  troisième  miniature  représente 
Catherine  agenouillée  sur  un  prie -Dieu  avec  un  livre  ouvert  :  dans  le 
ciel,  on  voit  le  Sauveur  h-  globe  sous  les  pieds  et  la  Vierge  priant, 
tandis  qu'un  ange  reçoit  un  anneau  qu'il  remettra  en  présent  »  à 
l'humble  espouse  du  Christ.  prince  très  gracieulx  et  très  débon- 
naire. » 

Catherine  veillait  a  écarter  de  sa  lyre  songe  ou  fable  .  et  à  vivre 
chaste  i  comme  la  tourterelle  en  sa  retraite.  Loin  des  trompeuses 
séductions  de  la  cour,  elle       escript  au  lieu  segrecl  de  la  maison  de 
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I  mine  elle  dit,  de  la  main  non  d'autre  que  de 
intienl  estre  la  |  K  itherine  d'Amb 

q    i  présenti    ses  h   mmages  av<     ses  i  epen- 

du  Ciel  el  .t  Mai        -        dame  el  maîtresse     .  reçoil  en 

|i  -  divins  .  _.  m. ni-  du  céleste  Époux  .i  -.1      my<        I  1  - 

-    onceptions  de  son  esprit  el  «  1  *  -  son  cœur  ~-  «  »  1 1 1  traduites  en  une 

,  gante  el  exempte  de  tout  pédanlisme.  Le  luih  Ai-  la 

dame  de  Chaumonl  esl  accordé  aux  sons  de  la  lyre  angélique  el  ne  sait 

redire  «[m-  les  chastes  inspirations  qui, 
à  lm-1.1i  de  l'échelle  mystérieuse  de  Jacob, 
vonl  —  ^ •  ■  1  —  interruption  de  la  terre  au  ciel. 
La    personnalité   de   l'auteur    transparaît 

avec     les     ressouvenirs   de     son 

existence  lans  le  signel  terminal  : 
I m  par  1 1 1  «  » n  K  il  A 1 1 1 1  >■  1  \  - 
bien  que  dans  1<-  «  I  •  •  1 1 1  »  1  «  - 
blason  qui  rehausse  les  deux  pre 
mii  1 1  -  miniatui  es  du  manusci  it . 
Ajoutons  -1  ulemenl  qu'un  sa>  anl 
1  <  1  ivain  tourangeau  .Ml  abbé 
I    I  ;  publié       Les   I  h 

-  1  pistres  de  Katherine  d'Am- 
I  OU]  -  .     M. mu   .     1861  , 
in  s  .  1  \  pages 

-1    ainsi   que    la   dame  de 

<  Ihaumonl    puisait  dans   le   culte 

de  la  Mu-,   chi élienne  un  aliment 

-,   foi   el    un    adoucissement    .1   ses   épreuves.    D'ailleurs,   la    mort 

se  préparait    à   exonérei   Catherine  du  joug  conjugal    «pu   pesait    Bur 

si  -  1  paules   La  fin  de  Louis  <l<-  Clèves  fui  le  reflet  de  -.1  vie.  En  l 

il   arriva  <|u>-.       s'étant   couché    -m   un   long    banc   qui   rompit    bous 

lui,    parci    qu'il   était   gros  el    pesant,    il   se  cassa   le    filel   des    reins 

el  mourut     .  Catherine  rentrait  ainsi  en  possession  de  ses  domaii 

parait  en  qualité  de  dame  de  Chaumont,  de  la  Borde,  des 
Pochettes  de  Meillant  el  de  Lynièrea,  ainsi  qu'avec  le  litre  de 
comti —  '1  Vuxerre  Dans  un  aveu  ci  dénombrement  <l<  divers  biens 
relevant  de  la  seigneurie  -l<  Thev<  .  I<  IT  janviei  IMT  n.  -  .  on 
ontre  la  mention  de  puissante  princesse  madame  Catherine 
d'Amboise,  contesse  d  Vuxerre,  dame  de  Lynières,  Heiaj  1  1   fhevi 

II  en  esl  de  même,  le  'J7  .i\  1  il  1548,  dans  un  hommage  poui  une  dtm< 
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la  paroisse  de  Saint-Christophe  et  relevant  de  la  seigneurie  deLynières, 
rendue  à  Catherine,  «  contessed'Auxerre,  daine  de  Lynières,  Chaulmont, 
Meillant,  Charenton,  Thevé,  Rezay,  Sainct-Brisson,  Aultry,  Ample- 
puys,  Montmallays,  La  Cellette  et  Nouhant  ».  Il  s'agit  ici  du  domaine  de 
Nohant-Yicq,  acheté  par  Philibert  de  Beaujeu  en  1529  et  illustré, 
à  notre  époque,  par  le  séjour  de  George  Sand,  dont  les  lettres  gardent 
le  fidèle  souvenir. 

Catherine,  parvenue  à  un  âge  avance,  termina  sa  vie  par  une  mort 
digne  de  sa  longue  et  sympathique  existence.  Elle  s'éteignit,  à  Ly- 
nières, le  1"  janvier  1550,  dans  le  calme  d'un  soir  illuminé  des 
radieuse-  espérances  d'outre-tombe,  et  sa  dernière  parole  fut  certaine- 
ment l'une  des  dévotes  oraisons  qu'elle  se  plaisait  a  adresser  à  Jésus 
et  a  la  benoîte  Vierge  Marie.  Ses  restes  furent  inhume-  dans  l'église 
aux  côte-  de  -on  mari.  Mais  le  fanatisme  protestant  devait  troubler  le 
repos  de  sa  tombe:  en  1569,  les  huguenots,  maîtres  de  Lynières, 
profanèrent  les  restes  «le-  seigneurs,  afin  de  s'emparer  du  plomb  des 
cercueils,  et  mutilèrent  le-  tombeaux. 

La  dame  de  Chaumont  n'avait  pas  laissé  d'enfant,  et  le  domaine 
échut  à  sa  nièce  Antoinette  d'Amboise,  fille  de  Guy  d'Amboise,  sieur 
deRevel.  Al'hiverde  1550  n.s.  .  Anthoinette  d'Amboyse,  comtess 
Roussy.  dame  des  baronnyes  île  Lynières,  Chaulmont.  Meilhant.  Cha- 
renton. Le  Pondix,  Chandeulh,  Thevé.  Rezay,  Jalligny,  Vendeuvre, 
Sainct- Ilpize ,  Ravel.  Meymont,  Enuzat,  Vaulx  et  Limaigne  d'Au- 
vergne, remettait  à  Lionnet  Raquin,  écuyer,  seigneur  des  Gruttes,  el 
à  son  fils  Claude,  ainsi  qu'au  survivent  d'eulx  deux  »,  l'office  de  la 
capitainerie  des  seigneurs  de  Meillant.  Chandeuil  et  Pondix.  et  aussi 
la  maîtrise  des  eaux  et  forêt-,  aux  gages  de  cinquante  livres  à  prendre 
sur  la  recette  de  Meillant:  et.  en  outre,  la  maîtrise  de-  eaux  et  forêts 
des  terres  de  Lynières,  Thevé  et  Rezay.  Ce  jour-là,  la  noble  dame  se 
trouvait  en  sa  belle  résidence  du  Berry,  ainsi  (pie  nous  l'apprenons  par 
la  finale  de  l'acte  :  «  Faict  et  donné  en  nostre  chastel  de  Lynières  ce 
vingt- cinquième  de  janvyer  l'an  mil  cinq  cent/  quarente  neuf/ 
Anthoinette  d'Amhov  se. 

Antoinette  était  jeune  quand  elle  s'unit  à  son  cousin  Jean  d'Am- 
boise. sire  de  Bussy.  La  mort  avant  brisé  ces  liens,  elle  fui  demandée 
par  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Roussy.  Puis,  âpre-  le  décès  de 
celui-ci.  elle  s'unit  à  Charles  de  la  Rochefoucault.  Ce  dernier,  d'une 
très  honorable  famille  de  Guyenne,  était  chevalier  et  seigneur  de  Bar- 
bezieux  et  occupa  plusieurs  dignité-  importantes1. 

1  Le  catalogue  des  actes  de  François  Ier  renferme  quelques  pièces  relatives  à  celte  époque. 
Le   i  juin   1539,  François  de  la  Rochefoucault,  nu  nom  de  sa   mère  Anne  de   Polignac, 
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Chai  lenu  en  haute  estime  par  les  princes,  à  caus  -  - 

,,,1,,!  Quand  il  n'étail  pas  .■  la  cour,  il  guerroyait 

-.>n   babili  -     bravoure  en  tuttanl 

upes  protestantes  auxquelles  il  iuI1il:»-.i  plusieurs  défaites. 
Parmi   li  -  qu'il   remplit,   on   remarque  celles  de  capitaine  de 

cinquante  hommes  <l  armes  <lc~  ordonnances  du  roi  el  «!»•  gentilhomme 
naire  de  sa  chambre,  '!<■  lieulenanl  général  au  gouvernement  de 
Champagne,  el  <!<■  grand  sénéchal  de  Guyenne.  1><  fait,  dès  l'année 
1544,  Charles  de  la  Rochefoucault,  seigneur  <l<-  Barbezieux,  occupait 
la  charge  <!<•  grand  sénéchal  <l<-  Guyenne,  et,  en  celle  qualité,  1  ' 
cembre,  il  donnail   d<    ses  gages  une  quittance  avec   son    sceau    rond 

i .  portant  un  écu  écartelé  :      au  I  el   i  .i  1 1 .  »  i  —  ec  trois 

chevrons  brochant;  au  -  el  3  un  écusson  en  abtme;  Bur  le  tout  un 
i  cusson  chargé  de  deux  vaches  passant  I  une  ~m  I  autre;  la  légende 
mutilée  porte  :  de  la  rochefo         bezi 

Quant  a  ce  qui  esl  des  domi îs  des  rives  de  la  Loire,  l<-  10  juin 

1550,   mi   voil  Charles  de  la   Rochefoucaull   faire  I image   au    : 

c ne  comte  de  Blois,  pour  les      seigneuries  de  Chaumonl,  la  Borde 

et  les  Roche ttes  el  appartenances        Puis,  1<-  6  novembre,  en  la  Cour 

des  comptes  de  Blois,  Charles  fil      la  foj  el  li naige  au  roj  pour  la 

neurie  de  Chaumonl .  la  Borde  <  i  les  Bocheltes       en  même  temps, 
il  lin  fut      anjoincl  de  baillei  son  adveu  dedans  ung  moj  - 

Antoinette  ne  fui  que  peu  de  temps  dame  <!«•  Chaumonl,  A  ~.i  hum  i 
le  "J  juillet  1552,  elle  laissai!  à  son  mari  deux  Bis,  Charles  el  Antoine. 
l'.n    contrai    passé   à   Paris,    le   31   janviei    1555,   devant   les  nola 

\,   ,i  Payen,  Charles  ni  avec  son  frère  Antoine  un  arrangement 
.m  sujet  de  leurs  domaines    D'après  cet  acte,    Antoine  eut  Chaumonl 

jusques  ■>  sa  valleur  de  2.0011  livres     .  sous  la  c IiIi<mi  du  droit  de 

réméré  durant  quatre  ans.  Mais  cel  accord  n'empêcha  pas  Charles  d< 
porter  dans  la  suite  le  litre  de  seigneur  de  Chaumonl.  Charles  <!<■  la 
Roi  hefoucaull .  chevaliei .  grand  sem  schal  de  Guyenne,  gentilhomme 
ordinaire  <!<•  la  chambre  du  roy,  *eigneui  de  Barbezieux,  Linii 
Meillanl  el  Chaulmonl,  était  l'hôte  <l<-  -<mi  manoir  <l<  Meillanl,  l<- 
I  I  mai  1550  \  celle  dale,  de  concert  .ivr.  Jean  Delaloue,  <■<  mu 
gn<  m  ••  1  ■  i      Puvs  S.) i ii i   Chrislofle,  gentilhomme  el  maislre  <l  hoslel  du 
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dicl  seigneur  »,  y  demeurant  aussi,  il  vendit  à  Claude  Libault,  licencié 
es  lois,  lieutenant  de  Charenlon.  Meillant,  Chandeuil  et  le  Pondyx,  le 
dixme  et  terrage  de  bledz,  vulgairement  appelé  de  Grosbochet,  dépen- 
dant de  la  seigneurie  dudit   Meillant  et  sis  en  cette  paroisse 

En  possession  de  plusieurs  seigneuries  importantes  avec  de  superbes 
demeures   et    de   belles    dépendance-.    Charles    de    la    Rochefoucault , 

seigneur  de  Chaumonl  a  et 
autres  terres,  éprouva  néanmoins  le 
besoin  de  réaliser  des  espèces  bien 
sonnantes.  Suivant  une  procura- 
tion passée  ■  lavant  veille  au 
château  de  Meillant  .  son  pro- 
cureur »  Claude  Libault.  en  son 
nom  et  au  nom  de  sa  femme. 
vendit  à  Jean  Foucault,  conseiller 
au  siège  présidial  de  Bourges . 
trois  «  molins  bannyers  .  dont 
deux  à  Meillant  et  l'autre  près  de 
la  ville  ;  une  mention  mise  au  dos 
indique  le  «  moullin  du  Creu- 
zeau   ». 

Le  seigneur  de  Chaumont  te- 
nait à  ses  droits  et  prérogative-, 
mais  il  savait  se  montrer  conci- 
liant.  lorsque  de  justes  motifs  bu 
étaient  présentés  par  les  vassaux. 

On  sait  la  vieille  rivalité  entre  la  France  et  l'Espagne.  La  descente 
de  Charles-Quint  dans  la  pénombre  mystérieuse  de  son  couvent,  puis 
dans  l'ombre  glacée  de  son  tombeau  de  Saint- Just  I  558  .  n'éteignit 
pas  la  flamme  guerrière.  Les  Espagnols,  désormais  gouvernés  par 
Philippe  II,  ayant  envahi  les  Ftals  du  pape  et  la  France,  le  duc 
François  de  (luise,  envoyé  par  Henri  II.  chassa  les  étrangers  des 
Flats  pontificaux,  puis,  volant  au  nord,  par  un  merveilleux  coup 
arracha  Calais  aux  Anglais,  désormais  tout  à  fait  boutés  hors  de 
France  ».  On  n'a  pas  oublié  que  par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis, 
signé  l'année  suivante  entre  Henri  II  et  Philippe  II,  la  France  cons 
vait  les  place-  i  ni  port  an  le-  au  nord  et  renonçai  I  à  tous  droits  sur  l'Italie. 

Parmi  les  gentilshommes  qui  combattaient  sous  les  ordre-  du  duc 
déduise,  figurai!  Florimond  Descartes,  seigneur  du  Guérinel  et  des 
Hautes-Vallettes,  sur  la  paroisse  de  Cangey.  Il  paraît  qu'il  avait  en 
même  temps  à  satisfaire  à  ses  obligations  féodales  pour  les  domaines 


Antoinedela  Rochefoucault,dessin  de  la  B  N 
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des  llaules-Yallelles,     mouvant  du  «lit  seigneur  en  plain  fief    .  Aussi, 
le  -j:;  mai   1558,  par-devant  le  notaire  de  Chaumonl   Nicolas  Puzelat, 

. I île  damoyse  de  la  Barre,  vefve  feu  noble  lionime  I 

->.ii  \i\.uii  escuyer,  seigneur  du  (îuérinel  el  des  Haulles- 

Valletles,  laquelle  pour  et   au   nom  de   Klorimont   Descartes,  -<<u  fils 

de  <li\  liiini  un-  ou  environ,  s'est  adressé  .1  haull  el  j ■  1 1 1  ~- 

sanl    seigneur    M l!    Anthoine   de    la    Uochefoucault,    seigneur    dudicl 

Chaumont,  auquel  par  son  dicl   fils  elle  .1  offert   fere  les  îoy   et  hom- 

»e  que  il  doibl  el  est   tenu   fere  .1  mon  dicl   seigneui  .1  cause  d     - 
chaslellenie  «lu  dicl  < Ihaumonl 

Alors,  le  seigneur      ;i  faicl  responce  .1  la  dicte  damoyselle  que  son 
dicl  lil/.  est  en  aage  compeltanl  pour  lu\   fere  la  dicte  l"\  el  liommi 
loulesfoiz,  attendu  l'excuse  de  la  dicte  damoyselle,  qui  a  dicl  el  affermé 

son  dicl  lil/  estre  de  présent  en   Piedi 1  au  service  du  i<>\  el  que, 

moyen,  il  ne  peull  fere  el  porter  la  dicte  foj  el  hommaige,  mon 

dicl  seigneur  ln\  a  donné  el  donne  surceance  | 1  son  «lui  lil/  de  lu\ 

faire  el  porter  le  dicl  hommaige  jusques  .1  Pasques  charnelles  proi  liai 
nement  venant,  sauf  en  aultre  chose  son  droicl  el  l'aullruy,  el  mes 
memenl  des  profficlz  feodaulx,  s'aulcunz  lu\  sont  deiibz  I  acte  lui 
dressé  en  présence  «1»-  Pierre  Louât,  lieutenant  général  de  Chaumonl. 
(  )n  .1  remarqué  l'expression  de  Pasques  charnelles  .  c'esl  à  dire 
celles  "H  commence  I  usage  de  la  viande,  sans  doute  pour  les  dislin- 
guer  de  Pasques  fleuries  .  nom  populaire  donné  .1  la  solennité  des 
Hameaux. 

A  I  hiver  de  1558,  les  seigneurs  continuaient  .1  se  défaire  de  divers 
domaines  'I  importance  secondaire  Le  7  novembre,  Jean  Ësmard,  r< 
veurde  Charenlon,  Meillanl,  Chandeuil  el  l<-  Pondix,  demeurant  a  Cha 
renlon,  au  nom  de  Françoise  Chabot,  espouze  el  procuratrice  «If 
Charles  de  la  Rochefoucaull,  seigneur  de  Chaumonl  el  des  autres 
domaines  connus,  vendit  un  morceau  de  prairie,  <lii  le  pré  truignard,  .1 
I  lugue  Aurousel,  curé  d  ^ngy,  avec  Faculté  de  rachat  durant  vingt  ans 

Charles  avail  été  pris  |>.n   une  maladie  « | u  1  nécessitai!  «I.  -  di  penses, 
el   -.1   femme  s'ingéniail   ■<  se    procurer  les   ressources  nécessaires    L< 

Hein  il.  Chaumonl  .1  n  .1 1 1 .  au  printemps  de  1557,  vendu  . «  —  * •  1 1  1  • 
veur  les  prés  Pellardz  el  Guignard  .  faisant  partie  delà  seigneurie  de 
Charenton,  avec  faculté  de  les  racheter.  Mais,  au  château  de  Meillanl, 
le  s  novembre  15  >H  pour  subvenir  aux  fraitz  de  1u.1l.nl1c  survenue 
.m  dicl  seigneur  en  la  ville  de  Paris,  où  il  est  encores  <!<•  présent 
malade,       I  rançoise  Chabol  requit  Jean  I  smard  <l<    bailler  les   prés 

pour  les  deniers   en   provenans   les  preslei   ■•  la  dicte  dame,  poui 
envoyer  au  dicl  seigneur  el   lu\  aydei  el  fornir  aux  fraitz  de  -.1  dicte 
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maladie  ».  Le  même  jour,  elle  vendit  à  Claude  Libault  «  ung  disme 
de  charnaiges   concistant  en  aignaulx,   laines,  couchons,  vins,  rêves 
raves   .  meilletz     millel    .   chanvres  el  aullres  chozes   decimables,   • 
dépendanl  de  la  seigneurie  de  Meillant. 

Dans  un  acte  de  vente  du  s  novembre  1558,  Charles  de  la  Roche- 
i'oucault  parait  avec  la  qualité  de  seigneur  de  «  Chaumonl  »,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu.  Mais,  dans  un  dénombrement  pour  une  pari  de  dîme 
relevant  de  la  seigneurie  de  Rezay,  le  18  octobre  1559,  il  ne  porte 
plus  ce  titre,  non  plus  que  dans  un  dénombrement  de  dîmes  rele- 
vant de  Lanières,  du  15  janvier  1560  n.  s.  '.  Que  s'était-il  passé 
dans  l'intervalle  et  quel  événement  avait  motivé  ce  changement?  Avec 
la  disparition  de  ce  seigneur  nous  voyons  entrer  en  scène  une  reine 
célèbre  entre  toutes  par  ses  puissantes  qualités  aussi  bien  que  par  ses 
prestigieux  défauts. 

1  Dans  la  suite,  Charles  de  la  Rochefoucault  conserva  sa  seigneurie  de  Barbezieux  el 
.!■  de  capitaine  de  trente  lances.  Le  18  décembre  1564, il  donnait  de  ses  gagi  -  m  e 
quittance  avec  son  sceau  rond  22  mil.  .  portant  lécu  écarlelé  :  au  1  et  i,  trois  I 
trois  chevrons  brochant:  au  2  et  3,  écusson  en  abîme;  sur  le  tout,  un  écusson  chargé  de 
deux  vaches  passant  l'une  sur  l'autre,  --ans  légende.  Quant  à  Antoine  de  la  Rochefoucault. 
il  était  lieutenant  de  trente  lances  sous  le  comte  de  la  Rochefoucault.  Le  20  mai  I 
donnait  de  ses  gages  une  quittance  avec  signet  rond  i  20  mil.  .  ayant  l'écu  écartelé  :  au 
I  et  4  un  burrelé  à  trois  chevrons  brochant:  au  2  el  '■'<.  un  pale  de  six  pièces;  sur  le  tout, 
un  écusson  au  dauphin,  sans  légende. 


David,  médaillon  en  marbre  venanl  de  Gaillpn. 
Musée  de  Clunj  . 


Mil 


c  \tiii:i;i\i:  de  mkdicis  et  diane  de  Poitiers 


■ 


i    mariage  de  Henri  11   *i   d<    Catherine  de  Médicis,  en  réali 

-.ml  l'union  intime  'lu  génie  h /.n-  el  'lu  génie  italien,  dota 

notre  pays  d'avantages  précieux,  qui  d'ailleurs  trouvèrent  un 
contrepoids  il. m-  l<  -  émotions  poignantes  dont  il-  furenl  sui- 
vis. <  ..il  I  ni  un  avail  importé  des  rives  de  I  Vrno,  son  pays  d'origine, 
.m\  bords  «lu  Tibre,  son  pays  d'adoption,  la  flamme  éclatante  des 
_..iii-  artistiques  (i  des  conceptions  politiques  qu'elle  puisa  comme  .1 
l'ombre  des  p. il. h-  des  Médicis.  En  franchissant1  les  Alpes,  elle  <  on 
ilui-ii  avec  elle  !■•  groupe  des  Muses,  qu'elle  installa  définitivement  •< 

:    il.     1   1  .in.r 

Héritier*    des   qualités  éminentes   qui    dislinguenl    plusieurs    des 

membres   de  la  famille   >\>  ~   Médicis,  Catherine    se   m    remarquei    pai 

l'élévation  de  son  intelligence,  par  la  culture  de  son  esprit,  pai   la  p< 

nélrnlion  el  la  largeur  de  ses  id<  1  -.  pai  la  souplesse  el  la  fécond  it<   d< 

urces  de  son  tempérament  fait  pour  gouvernt      S        wlemporains 
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1  ont  appelée  tour  a  tour  «  la  Junon  »  et  «  la  Minerve  »  de  la  France, 
la  déesse   si  valeureuse  et  si  belle    .  laquelle  <<  sise  au   gouvernail  » 
-ait  conduire  au  port  la  nef  vagabonde.  Et  le   poète,  -  adressant  à  la 
reine,  lui  dit  dans  son  noble  langage  : 

Le  'vieil  soldat  se  lieiil  à  son  mesnag 
L'artisan  chante  en  taisant  son  ouvrage, 

Les  marchez  <<>nt  fréquentez  des  marchans, 
Les  laboureurs  -au-  peur  sèment  les  champs. 
Le  pasteur  saute  auprès  d'une  fontaine. 
Le  marinier  par  la  mer  se  promeine, 
San-  craindre  rien  :  car  par  terre  et  par  mer. 
Vous  avez  pu  toute  chose  calmer. 

Mais  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  régente,  habile  à 
conduire  les  affaires  de  l'Etat,  et  il  n'est  question  pour  nous  que  de  la 
reine,  amie  et  protectrice  de  tout  ce  qui  fait  la  grandeur  de  la  nation. 
Or.  on  sait  comment  elle  lit  rechercher  partout  «  les  livres  les  plus 
vieux  »,  dont  elle  orna  <<  le  haut  palais  du  Louvre  »,  et  comment  elle 
favorisa  les  arts  et  les  Muses.  Après  avoir  rappelé  qu'elle  aime  son 
Monceaux  «  tout  gaillard  ».  et  Saint-Maur  avec  sa  rive  plus  belle 
le  poète  ajoute  : 

Et  Chenonceau  rend  pour  vous  diaprez 
De  mille  fleurs  son  rivage  et  ses  prez  '. 

Le  maître  du  Parnasse  a  omis  de  nous  dire  ce  que  Catherine  de 
Médicis  fut  pour  Chaumont.  Nous  avons  à  le  rappeler,  en  suivant  le  til 
conducteur  des  documents  avec  d'autant  plus  de  vigilance  que  les  Gc- 
tions  romanesques  prennent  plus  aisément  la  place  de  l'histoire. 

A  propos  du  château  qui  nous  occupe,  le  vieil  historien  du  Blé- 
sois  a  écrit  :  «  Chaumont-sur-Loire  est  une  seigneurie  fort  considé- 
rable, accompagnée  d'un  château  très  fort  et  très  bien  bâti.  Quoyque 
la  structure  tienne  du  gothique,  elle  ne  laisse  pas  d'avoir  fort  bon  air. 
Mais  cet  écrivain  s'est  étrangement  mépris  au  sujet  de  l'échange  opéré 
entre  Catherine  et  Diane,  et  a  interverti  les  rôles.  D'après  lui.  «  Diane 
de  Poitiers  avait  acheté  Chaumont  du  seigneur  de  la  maison  d'Amboise, 
et  Catherine  de  Médicis.  laquelle  avait  ménagé  la  retraite  de  cette 
Diane,  souhaita  passionnément  l'acquérir,  luy  donnant  comme  elle  lit 
en  échange  le  château  de  Chenonceaux.  L'échange  est  passé  :  An 
château  de  Blois.  le  roy  y  estant,  par  devant  Huguet  et  Aubert  no- 
taires, l'an  1559,  M.   le  cardinal  de  Lorraine    stipulant  comme  procu- 

1  Ronsard.  Œuvres,  édit.  Lemerre,  t.  IN,] 
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'    ■:.  Mai cel,  seign<    :   d'Averl 
Hier  du  nseil  privé,  stipulant  pour  Diam 

-  de  l'acte  -><m  exactes,  mais  celles  de  l'éch 
doivent  irnées  pour  être  vraies.  C'est  Catherine  <  j  u  i  acquit 

ni  pour  L'échang  Diane  contre  Chenonceaux,  que  la  t.. 

rite  possédait  depuis  qi  -    nnées  el  qu'elle  avait  embelli  de  travaux 

considérables.  Il  n  est  pas  davantage  exact  de  poursuivie  rnier 

1     lie    Diane   avait 
menlé  <  lhaumont .  avan 
échange,  <!<•  quelqui  s  appai 
Lemenls .  comme  on  l> 
par  sa  <\<.  \ ise  qui  est  un 
de  chasse,  une  trousse  et  un 
croissant  sculptez  en  dh  ers 
lieux  <lr~  m  1 1  :  -       I       effet, 
-i    elle  1  ;i  embelli .  el   nous 
verrons   plus   loin   ce    qu'il 
en    est  .    ce    ne     peut 
qu'après     I  échang 
parlirde  l'anm 

Suivant   le  même    hislo 
rien,  <|u>-  d'ailleurs  1  on  con 
— 1 1 1 1  «  -  -i  >  1 1  v  »•  1 1 1  a\  ec  profil .  le 
château  est  décoi  «      <  n  plu- 
sieurs endroits  de  >\<-\ 
el  particulièrement  «lt  celle 
«le    la    maison    <l  Amlx 
qui  <-i    un  Montgibel  avec 
des  doubles    "      qui  - 
lient  <  lhaumont .  inventions 
qui  paraissaient  i  n  ce  lemps-là  très  spirituelles,  quo^  <|u  .i  parler  propn 
ment,  elles  ne  Fussent  que  de  \  i  .n~  rébus      I  n  r<  gard  d<  1 1  s  i  <  llexions, 
.ii   partie  Fantaisistes,  nous  avons  le  devoii   •  !<    placei   les  documents 
dans  leur  lumineuse  ri  alité. 

I  rsque  dans  un  tournoi  Fameux,  .i  Paris,  le  I"  juillet  1559,  la 
lance  malheureuse  du  chevaliei  ■  tssais  Montgommcn  eut  lranch<  u 
fil  des  jours  de  Henri  II    la  veuve  donna  au  i"i  <  i  ••  I  <  poux  les  i 

prol Is  el   les  larmes   amères  que    lui  inspirait    un  amoui    fidèle  el 

constant.  In  même  temps,  i  Ile  veillait  .i  ne  ri<  n  abdiquei  d<   l'influence 

mie  sur  la  tête  de  son  jeune  fils  le  i  oi 
lit  que  dix-sept  printemps  et  devait  lomb< 


\ 
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la  faux  de  la  mort,  le  5  décembre  1560,  au  milieu  des  sourdes  cla- 
meur- qui  présageaient  de  poignantes  luttes  civiles  et  de  sanglantes 
journées,  sur  lesquelles  on  voudrait  pouvoir  jeter  un  voile  à  tout 
jamais. 

Au  cours  d'une  visite  .  le  château  de  Chenonceaux  était  apparu  à 
la  reine  comme  un  séjour  enchanteur  et  digne  d'abriter  les  langueurs 
de  son  veuvage,  aux  heures  où  elle  éprouverait  le  besoin  de  chercher 
dans  la  solitude  une  diversion  aux  bruits  et  aux  intrigues  de  la  cour. 
Au  surplus,  il  ne  pouvait  que  lui  plaire  de  retirer  cette  merveilleuse 
résidence  des  mains  de  sa  rivale,  désormais  sans  appui,  et  de  la  priver 
ainsi  d'un  joyau  sur  lequel  la  favorite  avait  concentré  une  partie  de 
ses  rêves  et  de  ses  prodigalités,  sans  d'ailleurs  que  les  arts  aient  à  le 
regretter. 

Plusieurs  voies   s'ouvraient  devant   Catherine  de   Médicis   pour  la 
conduire  au  but  qu'elle  désirait.  Elle  pouvait  faire  confisquer  Chenon- 
ceaux au  profit  du  domaine  royal  en  se  fondant  sur  ce  qu'il  avait  été 
acquis  des  deniers  du  trésor.  Elle  avait,  en  outre,  la  ressource  d'acheter 
le  château,  en  obligeant  la  belle  favorite,  désormais  privée  d'autorité, 
à  consentir  le  marché  au  prix  qui  conviendrait  à  la  reine  mère.  Cathe- 
rine   prit    un    chemin   détourné   et  préféra   recourir  à    un  échange   de 
domaine,  par  une  opération  bien  en  harmonie  avec  les  procédés  diplo- 
matiques qui  lui  étaient  familier-.   En  regard  du  château  féerique   des 
rives  du  Cher,  elle  songea  à  mettre  le  château  princier  des  bords  de  la 
Loire.  Afin  de  réussir  à  coup  sûr.  avant  de  rien  conclure  d'une  façon 
définitive  .    la   reine .    avec  l'influence   qui    s'attachait  à   sa   personne  , 
s'assura  de  l'agrément  des  possesseurs  des  deux  domaines.  Au  seigneur 
de  Chaumont  elle  demanda  une  promesse  de  vente  de  sa  terre,  si   cela 
lui  convenait  à  elle,   et  à  la  dame   de  Chenonceaux  elle  offrit,   pour 
nous  servir  d'un  euphémisme,  de  faire  l'échange  des  deux  chàtellenies 
avec  leurs  dépendances.  Comme  elle  n'entendait  avoir  Chaumont  que 
pour  l'échanger  contre  Chenonceaux.  elle  se  contenta  de  la  promi  -- 
de  vente  qui  lui  fut  faite  par  Charles  de  la  Rochefoucault ,  se  réservant 
sans  doute  de   n'en  rien  faire,   au  cas  où,   par  impossible.  Diane  de 
Poitiers  s'obstinerait  à  ne  pas  lui  céder  Chenonceaux.  Comme  procédé 
d'affaires,  on  le  voit,  c'était  assez  bien  compris,  et  tout  réussit  à  point 
au  gré  de  Catherine. 

Après  les  pourparlers  utiles,  on  conclut  l'eschange  faict  entre  la 
revne-mère.  ou  procureur  d'elle,  et  la  duchesse  de  Valentinois,  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Chaumont-sur-Loyre,  les  Rochettes  et  la  Papelar- 
dière,  par  la  royne  délaissée  à  la  dite  dame  duchesse  pour  el  en  contre 
eschange  de  la  terre  et  seigneurie  de  Chenonceaux,  ses  appartenances 


IMAM,    lit     !•••!  I  1ER: 


Molin-Fort,  Chisseau,  la  Chernière,  Bois-du-Pont. 
\  ■ ..  i .1 1  U-iiK.il i  tout  ce  que  la  «lit**  dame 

--..li. il   audict   Chenonceaux   el   es  environs 
ainsi  qu'en  Fonl  l">  par  l<-  délai!     les  lettres  de  Iransaclion  passées  pai 
[]    c  notain    à  Blois,  le  qualriesme  jour  de  janvier  mil  V< 

cinquanle-neul       a    - 

I»  -. .iiii.ii-  Catherine  de  Médicis  élail  tranquille  sur  le  placement 
,|,  la  terre  de  Chaumont,  possédée  pai  elle  en  vertu  d'une  promesse 
de  vente,  el  elle  pouvail  en  réaliser  le  contrai  en  toute  sécurité 

qu'elle  lit  au  mu>i- 
de  m. h-  suivant.  Mais 
le  \ endeur  .iv.nl .  .m 
pi  ■  alabh  .  une  forma- 
lité .i  remplir 
femme,  Kran<  oise  <  Iha 

/  A  JlfH  •-  ''x'"t   '''"' 

l/^âlnlfv  j  w  .l.in- 1  .iil.ni.  •.  »  i  il.. >ii 

^^^t|J  «        Mùfa.  |         Vcll.lll      lie      llll      cl 

lemenl        la   surté 
poui      raison      <l<-     la 
vente     <  ■  esl  pourquoi, 
eu   la    courl    «1  \ni 
boise      el    par    devant 
les  notaires   Martin   et 
Jacques  Lelarge,  le  *J  mars  1560    n   -         Charles  de  la  Rochefoucaull, 
chevallier,  seigneui  de    Barbezieux  el   des  baronnies  de  Lynièr» 
Meillan,   Charenlon,  Chandeuil  el   le  Pondis,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roy,  eslanl  a  présent  audit    Vmbois»        Gl  une  con 
venlion  avec  sa  femme    D'une  part,      au  moyen  de  ci   qu'il  veult  el 
entend   vendre,   transporte!   ■<   perpéluil*   ù   la  royne  mère  du   ; 
chaslellenye,  terre,  seigneurie,  appartenances  et  deppendances  d<  Chau 
iii. . i * i  -m -I... m.     l.i. | m.  Ile  apparlienl  au  dil  seigneur  de  son  propre  el 
de  -..n   couslé   el   ligne  lanl   directe  que  collai»  raie        L)  nuln     pari . 
attendu  que  sa   Femme  Krancoise  Chabol       pouvoil  prétendre  et  de 
mandei  droicl  de  douaire  el  autres  droicli  pai  le  moy<  n  ■!■  -  -  conven 
lions  matrimoniales,  donations  ou  autrement  sur  la  dite  lerre,  el  pai 
,.,,,-,  quenl  droicl  d'hypolecque  sur  icelle    .  le  seigneui  s  engagea  vis- 
B  vi9  de   ..11.    ci,  d'ailleurs  absente,  mais  représentée,  I  lui  Fournir 

inlie  absolut    desdils  droit*.    I nséquence,   c<   même  jour,  il 

bl  domaini  -  de   Meillan  .   <  lharenlon  .   <  lhandeuil  el  le 

Pondis,    .m  choix  el  oplion      de  sa  Femme  el  de  ses  ayanl  caus» 
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la  caution  de  tous  ses  biens,  meubles  et  immeubles.  «  ce  qui  fui 
accepté  par  les  représentants  de  Françoise  Chabot.  Signé  M.  Lelarge, 
Lelarge.    ■ 

Tout  était  en  règle  du  côté  du  vendeur,  et  l'on  pouvait  en  toute 
liberté  passer  l'acte  d'acquêt  «  de  ladite  terre  et  seigneurie  de  Ghau- 
mont-sur-Lovre  et  des  Bocheltes,  appartenances  et  deppendances ,  des 
seigneurs  de  Barbezieulx  ».  L'acquisition  fut  «  faitte  pour  le  pris 
et  somme  de  six  vinglz  mil  livres  tournois,  francs  deniers  venus 
aux  dictz  seigneurs  de  Barbezieulx  ,  comme  appert  par  contrat  de  ce 
faict  et  passé  en  la  court  d'Amboise  par  Martin  Le  Large  et  Jacques 
Le  Large,  notaires  rovaux  au  dict  lieu,  le  vingt  unçriesme  jour  de 
mars  LMVCLIX  (a.  s.     ». 

Le  roi  se  devait  à  lui-même  de  faire  acte  de  générosité  envers  -a 
mère,  en  lui  remettant  les  droits  dus  au  souverain,  et  il  n'y  man- 
qua. On  connaît  le  <>  don  faict  par  ledict  seigneur  à  ladicle  dame 
royne  mère  desdits  proffictz  par  ses  lettres  en  date  du  xme  jour  de 
juing  MVCLXI  ».  A  son  tour,  Catherine  ne  se  montra  pas  moins  libé- 
rale envers  sa  rivale  devenue  sa  voisine  de  propriété,  comme  on  le 
voit  par  «  les  lettres  de  delaiz  et  transport  failtes  par  ladite  dame  royne- 
mère  à  la  dite  dame  duchesse  des  dis  proufiictz  seigneuriaulx,  donné 
à  Saint  Germain  en  Lave  le  XVe  jour  de  janvier  Mil  Ve  soixante  et 
ung  (a.  s.).  Signé)  Catherine.  Fizes  .  Ce  qui  fut  ratifié  sur-le- 
champ  parle  roi  en  ses  lettres  <■  données  à  Saint-Germain  le  XVe  jour 
de  janvier  mil  YcLXI  ».  par  lesquelles  le  prince  a  pour  agréable  les- 
dietz  don,  promesse,  cession  et  transport  ainsi  faietz  par  sadite  dame 
et  mère,  et.  en  tant  que  besoing  est.  a  subrogé  et  subroge  la  dite  dame 
duchesse  de  Valentinois  ausdilctz  don  et  cession  desdits  droietz  et  de- 
niers seigneuriaulx  ». 

Lu  conséquence  de  ces  divers  actes  dont  elle  fait  mention,  la  Cour 
des  comptes  de  Blois.  le  (.t  avril  15C>2  après  Pasques  ».  a  «  fine  et 
composé  avec  maître  Jacques  d'Amboise.  procureur  de  Madame  la 
duchesse  de  Yalenlinovs,  à  présent  dame  de  Chaumont.  à  la  somme  de 
vingt-huit  mille  livres  tournois  pour  les  prouffilz  feodaulx .  quint  et 
requint,  ce  quoy  la  royne  mère  du  rov  estoit  tenue  à  cause  de  1  acqui- 
sition que  la  dite  dame  avait  faitte  de  la  dite  terre  de  Chaumont  ». 

Avant  de  suivre  Diane  à  Chaumont.  nous  devons  jeter  un  coup 
d'oui  sur  l'état  dans  lequel  elle  laissait  Chenonceaux.  L'antique  fief  de 
la  famille  des  Marques,  acquis  par  Thomas  Bohier  au  prix  de  douze 
mille  cinq  cent  quarante  livres,  fut  transformé  par  ce  dernier  dans  le 
goût  de  la  Renaissance  avec  ses  avant-corps,  -a  jolie  log_ia.  -  - 
tourelles  en  encorbellement  cl  son  élégante  chapelle,  qui  garde  encore 
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flamboyant   et    fui  -  ardinal 

Antoine  Bohier,  frère  du  fondateur.  Dans  la  -  - 


■ 


trop  lourde:)  (irenl  reinetlre  ce  domaine  bus  mains  du  i  "oi .  <  i  Henri  II 
en  lii  <l"i>  .1  -.1  m. m;   --      Diane  '!<■  Poitiers,  non  sans  couvrir  le  pro- 
sous les  dehors  d'une  adjudication  en  l'annéi 
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Diane,  d'ailleurs  captivée  par  son  château  d'Anet.  apporta  à  Che- 
nonceaux  des  embellissements  par  la  construction  d'un  parterre,  de 
jardins  italiens  et  surtout  du  pont,  rêvé  par  Bohier.  et  qui  devait  per- 
mettre de  franchir  le  Cher  et  de  communiquer  avec  les  belles  futaies 
de  la  rive  gauche.  Le  pont  devait  être  recouvert  d'un  étage  formant 
galerie  avec  un  grand  balcon  au  midi  «  comme  terrasse  pour  prendre 
l'air».  On  sait  que  les  plans  furent  dressés  par  le  célèbre  architecte 
Philibert  de  Lorme.  «  conseiller  et  aumônier  du  roi  et  maître  des  comptes 
à  Paris.  »  dit  1  abbé  d'Ivrv  par  suite  de  sa  commandite  de  l'abbave  de 
ce  nom  au  diocèse  d'Evreux. 

Les  travaux,  commencés  au  printemps  de  1556,  furent  conduits 
activement  jusqu'à  la  mort  de  Henri  II,  laquelle  marqua  l'éclipsé  de  la 
fortune  de  Diane.  Catherine  de  Médicis,  une  fois  en  possession  de 
Chenonceaux,  résolut  d'édifier  la  galerie  avec  des  embellissements 
en  rapport  avec  son  rang  et  sa  fortune,  aussi  bien  qu'avec  la  beauté  du 
site,  non  sans  faire  les  préparatifs  pour  la  réception  solennelle  de 
François  II  et  de  Marie  Stuart  le  dernier  mars  1560.  En  se  confor- 
mant aux  inspirations  de  la  reine,  qui  a  «jugement  très  admirable  sur 
le  faict  des  bâtiments  »,  si  bien,  dit  de  Lorme,  qu'elle  fait  «  le  principal 
architecte  et  ne  me  laisse  que  la  partie  de  la  décoration-,  celui-ci 
traça  un  plan  grandiose  qui  nous  a  été  conservé  par  Androuet  du  Cer- 
ceau. Le  pont  était  couvert  d'une  galerie  à  double  étage,  terminée  au 
midi  par  un  grand  salon  ovale.  Au  couchant,  deux  corps  feront  pen- 
dant à  la  chapelle  et  «  la  librairie-,  tandis  que  deux  ailes,  s'élevanl 
à  droite  et  à  gauche  dans  le  Cher,  termineront  le  château.  La  cour  sera 
entourée  d'une  imposante  colonnade  circulaire,  et  lavant-cour  avec 
pavillon  devait  s'ouvrir  sur  l'avenue  par  un  double  portique  à  colon- 
nades, de  manière  à  créer  une  délicieuse  perspective. 

Catherine,  désireuse  de  doter  Chenonceaux  de  tout  ce  que  demande 
«  la  commodité  et  honeste  plaisir  que  l'on  peult  désirer  et  percevoir  en 
une  maison  bien  mesnagée»,  demanda  aux  tapisseries  somptueuses, 
aux  meubles  élégants,  statues  et  vases  de  marbre  et  de  porphyre,  d'em- 
bellir les  appartements,  en  particulier  la  grande  galerie  des  fêtes,  tandis 
que  «  la  librairie  »  s'enrichissait  de  manuscrits  et  de  livres  rares.  c<  rclvez 
de  maroquin,  dorez  à  petit  fer  ».  Puis,  soit  faute  d'argent  ou  change- 
ment d'orientation.  Catherine  renonça  à  ses  vastes  projets  et  se  con- 
tenta d'élever  la  galerie  sur  le  pont,  de  couvrir  d'un  double  étage  la 
terrasse  entre  la  librairie  et  la  chapelle,  el  de  construire,  sur  des  pro- 
portions restreinte- .  une  des  ailes  oblique-  de  l'avanl-cour  à  laquelle 
la  charpente  •  à  la  Philibert  »,  détruite  plus  lard  par  M.  Dupin.  lit 
donner  le  nom  de    ■  dômes  ».    Ces  divers  travaux,   exécutes  en    partie 
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de  Henri  III.  Furent  dirigés,  après  la  morl  de  Philil 
,|,    Lorn  --    h  Jean  Bullanl,  puis  par  Baptiste 

Androuet  «lu  Cerceau,  qui  i<»u«  deux   respectèrent   mèm< 
un  peu  lourd  de  certains  détails  <l>  -  plans  <l<-  Philibert. 

embellissements   que   Catherine   apporta   ■<    Chenonceaux    n< 
peuvent  que  noua   faii  tel    qu'elle  n'ait  pas  possédé  plus  loi  - 

temps  le  domaine  <!<•  Chaumont.  Assurément,  son  _"ui  particulier 
pour  les  arts  m  m-  aurait  valu  quelque  œuvre  magistrale  ;  d'ailleurs  -  - 
habitudes  <!<•  luxe  <>nt  incliné  la  postérité  .1  voir  <l<-  souvenirs  <lc  la 
reine  dans  les  vastes  appartements  el  dans  le  mobilier  somptueux  <|ui 

lui  sont  attribués  par 
les  historiens  ;m- 
ciens,  en  particulier 
par  Kélibien,  que 
nous  aurons  I ■ 
sion  «!<■  citer. 

Il  esl  d'autres  lé- 
moins  que  le  \  isileur 
se  plaîl  .1  inlei  ; 
Jadis,  un  escalier 
pittoresque  de  cent  soixante  sept  marches,  taillées  dans  l<  r« 
duisail  .1  l'esplanade  <l<-  l'église,  sise  •<  l'est  du  château.  Suivant  l'usag< 
du  temps,  on  avait  planté  au  milieu  de  la  place  un  ormeau  qui 
étendit  dans  le  coteau  les  ramifications  de  ses  puissantes  racines  et, 
dans   l'espace,  les   Frondaisons  de  son   opulente   ramure.  S'il  Faut   en 

ire  la  tradition,  .1  son  baptême,  l'astrologue  de  Catherine  lui  ■  ■  ■ 
prédit  longue  \n-  el  avait  assuré  qu'il  dépasserai!  trois  siècles    L<   lan 

populaire  l<    désigne  encore  sous  l«-  nom  d'Orme  de  Cathet 
<!>■  Médicis,  «t.  .1111-1  qu'on  l'écrivait  il  \   .1  quelque  cinquante  ans, 
arbre  bc  Fait  remarque!  pai  -.1     dimension  prodigieuse  el  sa  v<  ni  ration 
dans  le  paj  a 

J'ai  parlé  d'astrologue.  La  tradition  locale  associe  la  mémoire  de 
Catherine  .1  celle  'I  un  Familier  des  astres,  donl  la  science  divinal 

semble  projeter   sur  l'histoire  chaumontoise   1 me    un  Faisceau    '!<■ 

rayons  mystérieux    Le  icvi«   siècle  fil  marcher  de  Fronl  l>  -  recherches 

onomiques  el   les  Formules  astrologiques     I   aslrologii    embrassait 

dans  sa  sphère  non  seulement  les  connaissances  astronomiques,  mais 

encore  la  médecine  el  les  mathématiques,  el  imposait  son  vocabulaire 

-.   empruntés  des    \rabes,   .1   la   Foule  aussi   bien  qu'aux 

initiés.  Elle  invoquait  le  lours  de  la  magie,  < l< >n t  les  rites 

piquaient  l"ii    la  curiosité,  el  demandait  .1  la  position  respectivi 
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planètes  et  des  constellations  l'horoscope,  ou  figure  de  nativité,  à  l'aide 
d'une  série  de  figures  géométriques  et  cabalistiques.  Le  célèbre  Cor- 
neille Agrippa  s'efforça  de  formuler  les  théorèmes  de  l'astrologie  judi- 


Fète  nautique  en  l'honneur  de  Henri  II  •■[  de  Catherine  de  M 
tapisserie  île  la  Galleria  degli  Arazzi  à  Florence. 


ciaire,  et  il  n'est  guère  de  personnage  considérable  qui  ne  tînt  à  con- 
naître la  clef  des  influences  célestes  à  son  propre  sujet. 

Catherine  avait  un  goût  prononcé  pour  le-  combinaisons  astrales  et 
avait  donné  sa  confiance  à  l'un  des  hommes  les  plus  réputés  de  son 
temps.  Il  était  originaire,  parait-il.  de  (iisoni.  au  royaume  de  Naples, 
et  l'on  dit  que  les  prédictions  faites  par  lui  au  sujet  de  plusieurs  papes 
décidèrent  Catherine  à  se  l'attacher.  Ces  prédictions  lurent  imprimées 
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pour  la  pi  Lyon,  en    1555,  el  l'une  des  j>1ii-  célèb     -  - 

rapporte  à  la  morl  de  Henri   II.  où      jeune   lion   vieux   surmont 
i  lui  quatrain  .    Ses  théories  s  - 

•     donl  la  série  a  été  donnée  dans  les  Eloges  des  homm 
par  Antoim     fessier,   historiographe  de   l'électeur  de   IJrande- 
Utrecht,    1698,  in  N    .    Ses  mérites  onl  été  célébrés  par  Jules 
i  dans  une  pièce  en  vers  latins,  insérée  dans  les  Poemata,  etc. 
Lyon .  1561  .  in-folio  . 

Mais  quel  étail  le  nom  de  l'astrologue  favori   de  Catherine?  Il  se 

nommait    Luc   (iaurii 
au   rapporl  des   historiens, 
il  se   retira  •<  ttome,  <>u  il 
mourul    .i   1  âge  de    qu 
vingt  deux  ans  ut  la 

sépulture    dans    l'église    de 

li .  I  )'mi  autre 

certains    écrivains     placent 
auprès    <l<-   la    reine   Castro 

1     ism      11     __.•:;.  «|iu. 

après  .i\ "ii  été  poursuis  i 
pour  uni  affaire  de  malé 
ht  envoûtement,  lui 
sauvé  part  lalherine.  <  '.  était, 
raconte  i  on,  un  h< imme 
noii .  i|in  ii  .i  le  visagi 

fait,  joue  des  inslrumcns,  a  quelque  fois  chausses  res  el  quelque 

fois  de  taffetas,  toujours  de  noii  habillé  homme  d'espril  el  qui 
passait  poui  savanl  .  Quoi  qu'il  en  soit,  les  auteurs  s'accordent  à 
reconnaître  les  consultations  astrologiques  de  la  rein»  Ce  n'est  pas 
qu'il  faille  faire  fond  sur  de  prétendus  signes  cabalistiques  gravés  bui 
les  murailles  de  Chaumonl  el  qui  ne  se  rapportent  pas  à  Catherine, 
ainsi  que  nous  le  verrons;  mais  le  rapporl  des  écrivains  permet  de 
i  tains  points. 

L'observatoire  asl mique  de  Catherine,  à  Rlois,  lequel  conserve 

encore  sa  dédicace  officielle,  /  ranix  sacrum,  est  comme  la  si 

tion   des  _"i'ii-  de  la   reine    poui    la   consultation   des  astres,    D'autre 
part,  la  tradition  el  les  historiens  placent  dans  l<  -  vastes  salles  du  chà 
h. m  de  Chaumonl  l'une  des  scènes  de  magie  el  d'astrologii    les  plus 
célèbres     \u    milieu  d'instruments  de  toutes  sortes,   la  reine,  en 
.i  lête  avei   son  aslrologm  .  le  sollicitait  de  soulever  le  ^  •  »  1 1  «  -  qu 
vrail  l'avenu  de  ses  enfants  el  de  In  Krance,  alors  troubles 
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inquiétants.  L'horoscope  ou  thème  de  nativité  annonça,  paraît-il.  que 
ses  quatre  lils  devaient  mourir  jeunes  sans  avoir  touché  le  trône.  A  la 
demande  de  la  reine,  l'astrologue  compléta  ses  dires  par  une  séance  de 
fantasmagorie  à  l'aide  d'un  miroir  magique,  et  l'on  prétend  que  la 
reine  fut  très  impressionnée  par  la  vision  d'événements  douloureux 
relatifs  à  sa  famille. 

Le  souvenir  en  a  été  conservé  par  divers  ailleurs.  Brantôme,  il  est 
vrai,  attribue  la  prédiction  à  Nostradamus.  Mais  d'autres,  tels  que 
Nicolas  Pasquier,  Favin  et  Bayle,  racontent  la  scène  comme  s'étant 
passée  à  Chaumonl.  Au  rapport  de  Nicolas  Pasquier,  «  la  royne- 
mère  désireuse  de  sçavoir  si  tous  ses  enfants  monteraient  à  l'Estat, 
un  magicien,  dans  le  chasteau  de  Chaulmont,  luv  monstra  dans 
une  salle,  autour  d'un  cercle  qu'il  avait  dressé,  tous  les  rovs  de 
France  qui  avoient  esté  et  qui  seroienl ,  lesquels  firent  autant  de 
tours  autour  du  cercle  qu'ils  avoient  régné  et  dévoient  régner 
d'années.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  Catherine  garda  jusqu'à  la  fin  une  con- 
tiance  absolue  en  Ruggieri,  qui  entra  dans  les  ordres.  Ruggieri  vivait 
encore  sous  Henri  IV,  et,  comme  on  l'accusait  de  pratiques  secrètes, 
il  se  défendit  en  distinguant  la  magie  de  l'astrologie,  qu'il  entendit 
rattacher  à  l'observation  des  phénomènes  célestes.  Il  fut  mis  en  liberté, 
non  sans  que  le  président  de  Thon  lui  fît  remarquer  que  cette  science 
était  en  opposition  avec  les  idées  chrétiennes.  Au  cours  du  xvn"  siècle, 
le  doele  Lélibien  recueillit  à  Chaumont  la  mémoire  de  ces  observa- 
tions d'astrologie,  qu'il  place  dans  «  la  grande  salle  fort  spacieuse, 
ayant  veue  du  costé  de  l'eau,  où  la  royne  Catherine  tenait  ses  assem- 
blées d'astrologues  et  de  desvineurs,  auxquels  elle  avoit  beaucoup 
foy  ». 

On  nous  demandera  comment  il  est  possible  de  concilier  ces  séjours 
de  Catherine  à  Chaumont  avec  la  façon  dont  elle  acquit  et  transmit  le 
domaine  à  Diane.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  ici  d'une  reine, 
très  attachée  aux  bords  enchanteurs  de  la  Loire  et  qui  eut  plus  d'une 
fois  l'occasion  de  s'y  rendre,  toujours  sûre  d'être  bien  accueillie  par 
des  seigneurs  dont  la  plupart  étaient  ses  protégés.  Mais  nous  ne  devons 
pas  prolonger  plus  avant  ces  observations  que  nous  terminerons  par 
une  simple  réflexion. 

Catherine  de  Médicis  connut  le  comble  des  honneurs  et  de  la  puis- 
sance; mais  aussi  la  satire  populaire  exerça  contre  elle,  surtout  par 
delà  le  tombeau,  la  malignité  de  ses  traits.  Parmi  les  pamphlets  dirigés 
contre  sa  mémoire,  il  est  telle  épilaphe  où  il  est  dit  qu'elle  fut  «  un 
diable  et  un  ange  ».  La  reine  ne  mérita  cet  excès  ni  d'éloge  ni  de 
blâme.  Elle  ne  fut   ni  un   ange  par  l'excellence  de  ses  mérites,  ni  un 
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démon  par  l'odieux  de  ses  5.  Ce  lut  une  femme,  une  Italienne  en 

les    plus   brillant  -    -      i    nconlrèrent    avec  des 

msta       -   -  gèrent  de  mettre  davantage  en 

A  propos  des  seigneurs  de  Chaumonl  au  \ni  siècle,  nous  trouvons 
dans  Kélibien  quelques  indications,  qui  complètent  ce  que  nous  avons  dit. 
Antoinette  épousa  en  deuxièmes  noces  Antoine  de  la  Uochefoucault , 
qui  mourut  vers  l'an  1337;  die  en  eul  Antoine,  quifut  chambellan  «lu 
roi,  et  eut  pour  femme  Cécile  de  Monlmirail,  dont  Jacques  de  la 
hefoucaull,  seigneur  de  Chaumonl,  qui  épousa  Françoise  «le  Len- 
10,  !<•  •'•  novembre,  Antoine  lit  hommage  .m  ro^  ,  \ 
lu\  il  m-  paraîl  plus  d'autre  seigneur  de  Chaumonl.  11  peut  estre 
qu'Antoinette  d'Amboise,  estant  demeurée,  après  la  morl  de  - 
deuxiesme  mari,  chargée  de  beaucoup  il  enfants  et  '!<■  debtes,  le-  en- 
fanta de  ce  second  lit  furent  obligés  de  vendre  la  terre  <l<-  Chaumonl. 
l~.it  I  'an  1559,  l.i  revne  Catherine  de  Médicis  l'achepta  pour  la  bailler 

i  Diane  'I'-  Poitiers,  en  escl _■<■   <1<-   Chenonceau.    Il  y   ;i   appan 

que  l.i  reyne  Callierine  \  .i  fait  quelque  séjour  avant  ou  après  la  in<>ii 
■  h  Diane  de  Poitiers,  qui  arriva  en  1564,  parce  qu'il  \  ;i  encore  des 
meubles  qui  lui  ont  appartenu.  Cependant  en  1571,  le  28  juin,  les 
officiers  du  domaine  accordaient  un  dehv)  de  -i\  mois  .i  la  il. une  de 
Uouillon,  qui  esloit  fille  'l<-  la  duchesse  de  Valentinois,  poui  donnei 
—«•îi  .i\  eu  de  m  u-  de  <  ihaumonl 

■  les  châtelaines  dont  le  nom  .i  1 1  t »•  un  éclat   tout  particulier 
sur  Chaumont,  se  place  Di.hu-  de  Poitiers,  la  favorite  séduisante  qui 
glorifiait  de  prendre  pour  devise  m  omnium  vici.  La  maison 

<lr   Poitiers,  surnom  »  1  *  -  Valentinois,  était  la  plus  puissante  famille  ilu 
Dauphiné  apri  -  celle  des  Dauphins  <lr  \  iennois,  et  parmi  les  branche  - 
célèbres  issues  «  I  «  -  celle  souche,  on  compte  celle  de  Saint  Valliei     S 
fille  Diane  n'avait  que  treize  ans  et  faisait  pressent  il  •■    iju.    serait  sa 
beauté,  quand  elle  fut  unie,  le  '_".'  mars  151  1.  h  Louis  «  1  « •  Brézé,  comte 

de  Maulevrier,  qui  pa  la  charge  de  grand  sém  i  hal  de  Normandie; 

l'.n  -.i  mère,  le  fiancé  était  petit  Ml-  il  ^gn<  -  Sorel    Diane  eul  la  dou- 
leur de  voir  son  pèn    sm    faire  le  complice  de  la  rébellion  du  conné- 
labli    de  Bourbon;  mais  la  condamnation  .i  morl  du  gentilhomnv 
lui  pas  mise  •<  exécution  par  suite  il<-  la  _  I  ran<  ois  I 

\  ision,  le  roman,  -'■  faisant  Lraveslisseur  de  l'histoire,  n'a 

pas   manqué  de   transforme!    celte   _  u    un  marché   odieux  <l<>nt 

l'honneui   de    la   jeune  Diane   aurait   été   !•    prix;    mais  c'est    là    une 

liclions   mensi  ippuienl  sur  aucun  document 

nx. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Diane  devait  inspirer  au  fils 
du  roi,  à  Henri  d'Orléans,  une  passion  profonde  qui  occupa  son  exis- 
tence entière.  Elle  était  encore  au  printemps  de  la  vie  par  le  charme 
puissant  de  sa  beauté,  quand  elle  perdit  son  mari,  le  2o  juillet  1531 
Le  grand  sénéchal  de  Normandie  reçut  la  sépulturejtu  caveau  de  -a 
famille  dans  la  chapelle  du 
chevet  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  en  sorte  que.  par 
une  curieuse  occurrence. 
son  tombeau  se  dresse  en 
face  de  celui  des  d'Am- 
boise.  Ce  sont  les  deux 
représentant-  de  destinée-. 
d'époques  et  d'arts  bien 
différents,  auxquels  nous 
reviendrons  dans  une  élude 
spéciale  sur  les  monu- 
ment-. 

Les  Muse-  célébrèrent 
à  l'envi  la  beauté  de  Diane, 
et  le  chef  du  Parnasse 
donnait,  en  ses  ode-,  une 
place  à  «  Diane .  à  qui 
cent      nom-      ne     sçauroient 

suffire      :  il   proclame  que   sa  muse  est  à  ce  <•    nom  vouée  -  et  ajoute 
aussitôt  : 

J'av  peur  d'être  accusé  de  la  postérité 

Qui  tant  oyra  parler  de  votre  déité, 

De  quoy.  moy  la  voyant,  je  ne  l'auroy  louée. 

Ronsard  écrivait  ce-  ver-  l'année  même  où  Diane  devint  dame  de 
Chaumont  à  la  suite  de  l'échange  que  nous  avons  exposé.  Tout  d'abord. 
au  fond  de  son  âme  elle  dut  éprouver  quelque  émotion,  et  ce  ne  fut 
peut-être  |>.i-  sans  quelque  regret  qu'elle  s'éloigna  de  -a  résidence  de 
Chenonceaux  :  mais  la  duchesse  de  Valentinois,  qui  d'ailleurs  poss 
dait  Anet,  devait  trouver  une  compensation  dan-  la  superbe  situation 
de  l'antique  demeure  féodale  qui  domine  la  magnifique  vallée  de  la 
Loire  île  -on  port  majestueux,  et  «l'on  le  regard  plonge  à  l'horizon 
en  de-  lointain-  ra\  issants. 

Une  circonstance  allait  contribuer  à  accroître  l'intérêt  (pi  elle 
portait  à  ce  beau  domaine.  La  Chambre  de-  compte-  lui  demandait 
des    droit-    pour    l'échange    réalisé    avec     la    reine.     Le    '22    niai    1561, 
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ITIER: 


par   ladil  fine  el   comp   -  maistn     I  -    d'Am- 

■  II    de   M      la  duchesse  de  Valenlinois  en 

'.li.iiiiiK.nl.  ,1   l.i    somme  <l<-    trois   mille  livres   pour   les 

de   rachapl    |>.u    ladite    dame  deubz   au   i"\  I  fait 

arquer  que   n  esl    |>.i-  c prise       en  la   présente  composicion   la 

terre  el  seigneurie  de  la  Papellardière,  parce  qu'elle  lient  el  deppend 

de  I  r\ esque  <l<    l'ours 
que    l'on    s  esl    inspiré    de 
la   m  ansai  lion  entre  An- 
thoinelle  <l  A:  'm- 

de  l!iMi--\ 
dame  dudil  (  lltaumonl .  el 
Jehan  Jusl  el  Berthrand 
Jusl .  marchands  Fermiers 
de  la  «hic  lei  i<  .  pai  la 
quelle,  l<  derniei  janvier 
I  .'i.'i  I  .c  -  .  I.  domaine  .< 
1.  i  iim  Ik>i-  mille  quatre 
cents    li\  I 

li. mil  laquelle   somme 

Il  h\  res,  dil  I  acte  en 
iii  tninanl .  nous  avons 
donnée  estre  mise  entre 
les  mains  du  receveur  <lu 
domaine  qui  en  tiendra 
compU 

NOUS   N  i  li<  m-    il.     I  i  lin  i!l 

1 1 .  i    un    officier    chaumon 
lois,  nommé  Jacques  <l  \m 
boise.  Nous  ne  saurions  dire  s  il  élail  uni  pai   quelque  lien  de  parenté 
avec   la    famille   de    ce   nom.  Ce  qu'il   \    •<    de   constant,   c'est    <|u  il 
nvail  toute  la  confiance   de  la  châtelaine.    Par  acte  du   26  mai    1560 
honorable  homme  Jacques  d'Amboise      •< v .ni  été  constitué      procu 
i  .m   fiscal  de  la  terri   el  Beigneurye  de  Chaumonl  et  receveui   d'icelle 
par  très  haute  el    très  puissante  dame   Madame    1m.hh-    <1«-   Poitii 
duchesse  '!<•  Valentinoys  el  dame  <!<•  Chaumonl 

I  n  I  .mu.      I  i63,  '|in  \it  In  fin  <l<-  la  première  guern   politico  reli 
«te ,    pai    la    paix    d'Amboise    el    la    clôture   du    célèbre  concile  d< 

M 
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Trente,  si  important  dans  les  annales  catholiques,  le  pouvoir  royal 
créa  des  justices  consulaires  en  quelques  villes,  bientôt  suivies  de  plu- 
sieurs  autres,  il  porta  un  édit  sur  l'aliénation  des  biens  des  commu- 
nautés religieuses.  La  cure  ou  prieuré  de  Chaumont  eut  à  se  préoc- 
cuper de  cette  dernière  mesure.  A  l'automne  de  1564,  le  prieur  était 
Jean  de  Pleus,  cha- 
noine du  Saint-Sauveur 
de  Blois.  Le  20  oc- 
tobre .  il  se  présenta 
devant  le  bailliage  de 
celle  ville  .  où  se  trou- 
vait (i  François  de 
Molins,  sieur  de  la 
Ilauldiniere.  l'un  des 
depputez  du  clergé 
de  Chartres  pour  le 
faict  du  rachapt  du 
domaine  de  léglise  ci 
devant  aliéné  ».  Il  dé- 
clara que  lesdits  dé- 
putés avaient  taxé  le 
prieuré  •<  tant  pour  sa 
part  du  principal  du- 
dit  rachapt  que  pour 
les  loyaux  coustz  et 
lïaiz .  à  la  somme  de 
huict  vingtz  huit  li- 
vre- ....  Or.  il  lui  est 
<  impossible  n  de  le 
fournir,    «     sinon    (pie. 

suivant  ledit  du  roy.  il  expose  en  vente  quelque  domaine  du  prieure  . 
A  cet  effet,  le  prieur  offrit  de  vendre  «  deux  arpens  de  pré  ou 
environ,  en  la  paroisse  d'Onzain,  joignant  d'un  long  au  sieur  de  Hault- 
Lieu  vers  le  vent  d'aval,  d'aultre  long  aux  prez  des  Jacobins  de  Bloys, 
abbutant  d'un  bout  aux  hoirs  de  la  trésoriére  Morin.  vers  gallerne,  et 
d'aultre  bout  à  la  Scisse  en  la  prairye  de  Meuves,  parti-- mit  avec  le 
prieur  de  Pontlevoy  ••.  La  vente  de  ces  prés  sérail  <•  moings  domma- 
geable au  prieuré»;  suivant  l'attestation  de  trois  habitants  de  Chau- 
mont, Michel  Breton,  Jean  Tervel  el  Guillaume  Bournigalle,  on  y 
recueille  bien  peu  de  l'oing  parce  <pi'ilz  sont  fort  sablonneux  el  subjeetz 
à  l'inondation  et  a  estre  mangiez  des  bestes  du  pays  parce  qu'îlz  ne 


La  fontaine  de  Diane  à  Anet .  gravure  de  la  B.  N. 
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I  l'ils  les  évaluent  à  cent  cinquante  livres    I  • 
nie   sur   enchères  fui   annoncée      au  prosne  <l<    la 
fi>       a     25  oclobr<     Mais  il  ne  se   pi  ésenla  pas 
quéreur,  non  plus  qu'à  quin- 


? 


\ 


zame .    m    a    trois    semaim  - 
I  «>ii    in-    |.iii    pro(  i  >li  i    ;m\    en- 
chères que  If   15  1 1 " \  i  1 1 1 1  i .     I    - 
pi  es  lui  enl  adjugés  pour      neui 
vingtz  une   1 1 x  i *  —      .i   Hippolvte 
I  mfour,  dei  nier  enchérisseui 
feu    el  extainle  «  1  »-  chandelle 
.i\ ec  obligal ion   de   payi  i    ladite 
somme     dedans  huitaine 

1  tiane  résidai!  d'ordinaire  au 
château    «I  V.nel .   •!< >i 1 1   elle  .i\ .ni 
l.ni    mu     somptueuse    demeure; 
mais  elle  n<  négligeai!  pas  <  !hau- 
monl .   1)  une  main  elle  se  moll- 
ira il      libérale     en\  ci  -     l'éj 
qu'elle  dota   d'une  rente  en   na- 
ture 'i  mi  espèces,  el,  de  l'autre, 
elle   s  attacha  à  embellir  le  châ 
i.  .m   des   I" irds  de  la  Loi        ' 
derniei  conseï  \  e  dans  l<-  chemin 
de   ronde  la  trace  aimable  de  la  série  d'ornements  qui    Forment,  .■   la 

partie   supérieure  des  rs,  une  /en.-  décorative,   parallèli    ••  la  frise 

des  'I  Vmboise  qui  orne  la  partie  médiane,  el  d'un  effet  non  moins 
gracieux 

Vussi  bien,  dans  le  Blésois,  le  maître  'In  Parnass  dail  alors 

son   lnih  | r  célébrer  les  mérites,  -.ni-  doute  légèremenl   exagérés, 

'!<•  son  li'  roïne.  Qui  ne  !<•  -.ni  '  I».  la  belle  dam<  .  I<  nom  seul  est 
une  Iliade  entière  et  lui  vient  d'ancêtres  chevaleureux  Puis,  après 
un  prologue  sur  le  passé  de  -.i  race  prédeslini  e,  l<    poi  li   poursuit  : 


Je  clionlorois  en<  orc  la  bonlé  . 

1 1  .li\  m  .  • 
<  lomme  toujours  la  vei  Iucuj 

\  rep  'H  |'.M\ ie 

1 

Qui  ti  m  me  une  clnnu 
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Grave,  benine,  aymant  les  bons  esprits, 
Et  ne  mettant  le-  Muses  a  mespris. 
Je  chanterois  d'Anet  les  édiQces, 
Thermes,  piliers,  chapiteaux,  frontispices, 
Voûtes,  lambris,  cannelures,  et  non, 
Comme  plusieurs,  les  fables  de  ton  nom. 
En  te  louant  je  chanteroy  peut-estre 
Si  hautement  que  ce  grand  roy.  mon  mai-Ire. 
En  ta  faveur  auroit  l'ouvrage  .1  . 
Que  je  t'aurois  humblement  consacré1. 

De  l'ait.  1rs  années  passèrent,  sans  l'atteindre,  sur  la  tète  de  celle 
qui  a  été  immortalisée 
par  le  pinceau  de  Pri- 
matice  et  par  le  ciseau 
de  Jean  Goujon.  Elle 
avait  franchi  la  période 
sexagénaire ,  et  l'historien 
Brantôme  pouvait  écrire 
cpie  «  sa  beauté,  sa  grâce 
et  belle  apparence  étoient 
toutes  pareilles  qu'elle 
avoit  toujours  eu  ».  Mais 
la  mort .  elle .  ne  la  per- 
dait pas  de  vue.  et  Diane 
se  trouvait  à  son  château 
d'Anet  quand  elle  fut  em- 
portée, le  '22  avril  1566. 
Sur  les  rives  de  la  Loire 
on  ne  fut  pas  moins  sen- 
sible à  cette  perte  que 
dans  la  vallée  de  l'Eure. 
On  garda  le  souvenir  des 
séjours  qu'elle  y  fit  et  des 
travaux  d'art  qu'elle  y  réalisa,  ainsi  que  de  ses  œuvres  de  bienfaisance. 

Ses  restes  furent  honorés  d'un  superbe  mausolée,  dont  on  possède 
des  reproductions.  D'ailleurs,  la  riche  collection  Du  Cerceau  con- 
serve, pour  Anet,  Le  0  desseing  du  dedans  de  la  chapelle  neul've  hors 
le  logis,  où  se  doit  mettre  la  sépulture  feu  madame  la  duchesse  de 
Valentinois    ».   On   voyail    le    tombeau    de    la    duchesse  en    0    marbre 


Tombeau  de  Diane  de  Poitiers,  dessin  de  la  B.  X. 
D'après  la  collection  d'Oxford. 


1  Ronsard,  Œuvres  complètes,  édit.  Lemerre,  t.  II.  p.  1:81 


Dl  \M.    DE    POI  Ml       - 

blanc  el    noir  dans  le   milieu    du  chœur  de  la  chapelle      .  suivant  le 

-  la  collection  d'Oxford.  Stu-  un  socle  <l<    mari 

symboliques  supportaient   le  cénotaphe  taillé  .1  l'an- 

a    plate-forme  qui  couronnai)   le   monument  était    surmontée 

d'une  statue  de  la  défunte  agenouillée  devant  un  prie-Dieu,  -  - 

armo  ries    I  ■    soubassement  el  l<-  sarc<  phage  étaient  «  l  *  -  marbre  mur. 

I.i  statue   priante  ainsi  que  les  supports  étaient   il«-   marbre  blanc.   La 

duchesse,  en  costume  il»-  cour,  apparaissait  dans  un     3  aimable, 

qu'il  est  intéressant  de  rapprocher  de  l'aust  lé  de  la  Btatue  de 

Diane  au  tombeau  de  son  mari  dans  la  cathédrale  de  Rouen. 

1 1  Louis  <lt  lîrézé,  Diane  avait  eu  deux  tille-  :  Françoise  et  Louise. 
Celle  ci  épousa  Claude  «  1  •  -  Lorraine,  duc  d'Aumale,  et  la  première 
appartient  à  notre  histoire  comme  héritière  de  Chaumont.  Le  nom  de 
I  ançoise  tient,  dans  !<•  wi  siècle,  une  place  moins  retentissante  que 
celui  de  -.1  mère,  el  les  Muses  mirent  moins  d'empressement  .1  célé- 
brer ses  qualités.  Mais  sa  mémoire  revit  dans  les  annales  chaumon- 
-  -      n  une  clarté  sereine  <  j  1 1 1  lui  sied  •>  merveille. 


fi 
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ni  f 
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LA    DUCHESSE    DE    BOUILLON 


Françoise  de   Brézé  près   icelluy  chasteau 
de  Chauniont  veult  faire  l'aire  un  parc. 
Acte  de  l'année  1573. 


1  i    de  grandes  dames  jouirent  de  domaines  aussi  étendus  et 

de  laveurs  aussi  considérables  que  Françoise  de  Brézé.  que 
L'on  voit  de  bonne  heure  dame  d'honneur  de  la  reine.  Elle 
avait  épousé,  en  1538,  Robert  de  la  Marck,  maréchal  de 
France  et  capitaine  de  cent  lances,  quelle  devait  perdre  dix-huit  ans 
plus  tard.  Françoise  était  à  Fontainebleau  le  23  février  1555  n.  s.  . 
jour  où  elle  donnait  quittance  pour  les  gages  de  l'office  de  capitaine, 
qu  elle  avait   reçus  au  nom  de  son  mari   . 

A  l'imitation  de  François  Ier,  qui  avait  fait  des  concessions  dans  le 
parc  de  Ghambord  à  certains  personnages,  Henri  II  permit  à  divers 
princes,  seigneurs  et  gentilz  homme-  de  bâtir  à  (diambord.  et  pour 
cela  d'extraire  des  matériaux  du  parc.  Far  lettres  de  Fontainebleau,  le 
l2'.i  août    1556,  il  donna  à  Robert  de  la  Marck.  maréchal  de  France, 


:  Le  sceau  qu'elle  j  apposa,  rond  16  mil.),  a  un  écu  :  parti  au  1er  à  une  fasce  échi- 
quetée  de  trois  tires;  au  2e,  un  écusson  en  abîme  accompagné  de  huit  croisettes  en  orle 
dans  un  trescheur;  surmonté  d'une  couronne  et  -.ans  Légende. 


I.  \    DU(  Il  ESSE    DE    BOl  ILLON 

qu'il  avail  l'.ni  duc  de  Bouillon,  el  .1  Françoise  »l<-  Brézé  une  maison 
dans  le   villa};  '  bambord,  à  laquelle      pendoil  L'imaç  sainte 

qu'habitoit    messire   Marin     .   Ajoutons   que  vers   la    mêi 

me  il  lit   bâtir  près  <lu  château,  en   vue  <lu   connétable   Anne  de 
Montmorency,     pour  son  logis  el  retraicl  et  de  son  train  .  audit  Cham- 
bord,      une  maison  .1  deux  étages,  avec  trois  écuries,  jardin  el   p 
irde  encore  le  nom  d'Hôtel  <l<-  Montmorency. 

|  1  mort  x  1 1 1 1   jeter  un  voile  »  1  «  -  deuil  au  front  »lc  l'aimable  château 
de  Chaumont.  L'année  1556  est  pr<  ■  isément  celle  <|ui  emporta  !<•  ra 
chai  de  Bouillon.  <  >n  sait  comment  il  -  tn    les  1  spagnols 

et  fut  pris  .1  la  bataille  de  Hestlin.  Il  recouvra  la  liberté  .1  la  trêve  de 
Vaucelles,  mais  il  mourut  peu  <lc  temps  après,  non  -.m-  que  courût 
le  bruit  d'un  empoisonnement  dû  à  des  rivalités.  Sa  veuve  hérita  des 
nombreus  euries  el  portail  les  titres  de  comtesse  de  Maulevi 

de  Brienne  el  d'Alban ,  de  duchesse  douairière  de  Bouillon,  de  marquise 

de  Cotrou,  de  bar 11  •     S         ian,  Privas,  Plannes,  Maulay,  de  dame  de 

Chaumont,   des   Rochettes   el    la    Borde,    Breval,    Nogent,    Beyi    - 
Limours,  Rouvray,  Brainville  et  Arcis-sur-Aube.  «  >u  conservi  .  dans 
la   riche   bibliothèque   de    sir  Thomas    Philipps,    à   Chellenham,    les 
1    impies  de  la  chaslellenie  de  Chaulmont  sur-]  pour  l'année 

1567.  Deux  ans  plus  tard,  "ii  voit  Jean  Dikarse,  capitaine  d'Ambi 
délivrer  au  fermier  du  péage  de  Chaumont  un  certificat,  dans  leq 
il  atteste  que  par  suit»  près,  jusqu'à  Veuves,  il  .1  été  fait  défense 

,m\  bateaux  de  monter  ou  de  descendre  la  Loin 

I   ,  .;         .-    douairière  de  Bouillon,  en  qualité  de  dame  <l<   Chau 
mont,  eul  .1  présenter  l'aveu  de  -.1  terre  au  roi,  comme  comte  <l«-  Blois 
I      28  juin   |  .,7  I .  la  chambre  du  Blésois  accorda  un  ■■  delaj  de  -i\  moys 
.,  1.1  dame  de  Bouillon  pour  bailler  son  adveu  de  Chaumont       Le  J  i  du 
mois  suivant,  elle  faisait  hommage      poui  les  fiefs  des  Rochettes  el  de 
la  Borde,  à  elle  échus  par  la  morl  de  sa  mi         Dian         Poitiers 

\  |  élé  d(  157  I  I  i.mi.  oise  de  Brézé  jouissail  des  charmes  de  sou 
château  qu  elle  se  proposai!  d'encadrer  dans  un  parc  agréable  \  cette 
époque,  elle  lit  un  bail  général  de  son  domaine  de  Chaumont  et  des 
Rochettes,  dont  l'acte  fut  rédigé  pai  Inomas  Pelleter*  au,  notaire  de  la 
châtellenie  de  Blois.  Le  -\  juin,  la  puissante  dame,  dneh< 
douairière  de  Bouillon  comtesse  de  Bryenne,  marquiw  de  Colterou, 
i-omtesse  'I  \ H >.■  1  ■ .  baronne  des  baronnyes  d<  Serîgnan  Privas, 
Maulny,  Plasnes.  chaslelaine  de  Nogent,  Breval,  Chaulmont  sui  1  oyn 
dame  <l<-  Beynes.   Lymours,  Brenville,   Ai<\    sui    Aube  el  Rouveraj 

ml   de  préscnl  nu  clicl  Chaulmont,      afferma,  ■>  parlii  de  la  Saint 
pliste    prochi •.   pour  six   années  ou       six   cuilleltes   <t   six 
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despoilles  entières  ».  à  «  honnestes  personnes  maislre  Pierre  Le- 
compte,  praticien,  Gabriel  Le  Noir  et  Loys  Le  Noir,  demourans  au  dict 
Ghaulmont  .  Le  bail  comprenait  la  terre  de  Ghaumont,  ainsi  qu  elle  se 
comporte  «  en  dommayne,  terres,  boys,  tailliz .  prez,  vignes,  maista- 
ries ,  peaiges ,  porlz  et  passaiges,  pescheries,  estangs,  cens,  rentes, 
dixmes,  mollins,  terraiges,  festaiges,  boucheries  et  aultres  droictz, 
fruictz,  proufficts,  revenuz  et  esmollumens  el  autres  appartenances, 
avec  la  seigneurie  des  Rochettes,  consistant  en  mestaryes,  terrages, 
cens,  rentes .  estangs, 
boys,  tailliz .  et  tontes 
ses  autres  apparte- 
nance- 

La  duchesse  ré- 
servait :  «  le  chasteau 
du  dict  Ghaulmont, 
les  jardins  et  places 
vagues  estans  près 
icelluy  chasteau  ou 
ma  dicte  dame  veult 
taire  taire  ung  parc, 
isles  et  isleaux  du  dict 
Chaulmont  .  et  tons 
prouffîctz   de  fief,   ra- 

chaptz.  quint,  requint,  aubeynes,  espaves,  confiscations,  nomina- 
tions d'offices  et  bénéfices,  el  tous  aultres  droictz  de  tiei'.  de  choses 
tenues  en  foy  et  hommaiges  de  ma  dicte  dame  à  cause  des  dictes 
terres  et  seigneuries  de  Chaulmont  et  des  Rochettes;  et  ou  ma  dicte 
dame  vouldra  faire  quelques  acquetz  au  dedans  des  dictes  terres  de 
Chaulmont  pour  s'accomoder,  en  ce  cas  les  dicts  preneurs  n'en  pour- 
ront demander  aulcuns  prouffîctz.  En  outre,  il-  ne  prendront 
riens  es  boys  de  haulte  fustaye  de  la  tilde  terre,  synon  les  glan- 
dees.  paissons  et  pasturages,  et  ou  ma  dicte  dame  vendra  les  vieil/. 
biveaulx  baliveaulx  el  modernes  des  ventes  qui  se  coupperonl  des  bo^  - 
de  la  dicte  terre,  les  preneurs  n'en  pourront  demander  aulcune  dimi- 
nution ». 

Les  preneurs  auront  en  jouissance  quatre-vingts  arpents  de  bois 
taillis  à  couper  suivant  les  coupes  ordinaires,  ainsi  qu'il  leur  sera 
baillé,  et  qu'ils  exploiteront  en  mai,  bien  et  deuemenl  sans  res- 
seper  .  avec  pour  desbouche  el  vuidange  jusqu'à  Noël:  ils  ne 
toucheront  pas  les  vieux  baliveaux  ni  le<  arbre-  fruitiers  étant  dan-  les 
ventes,  mais  il-  en  laisseront  par  arpent      huit  de  chesne,  -  \   tanl  s'en 


Chauniont.  grand  salon  d'honneur. 


Ikmi  -    selon   t|n  il   esl  porté  par  1  ordonnance   du 

nsables  des  dominag   s  causés 
H-   feront   le  charbon       es  places  vacques  ou   l'on  .<  coustume  d< 
pourronl  demander      aulcuns  remplaiges  des  pi 
Aussi  ne  leui  sera- 1- il  rien  délivré  dans  l'étendue  d'environ 

irante  arpents      de  Frische,  nommé  l<-  1  ><■  t < >i x .  au  Perlhuis  de  C< 
et   de   la   Molinière,   ny  des  chantiers  que   onl  accoustumé  d'avoir  les 
iiic~i.ii.  i -  de  Lourme  el  «le  Nfaindra^ 

In  outre,  les  preneurs  étaient  tenus  d'acquitter  les  charges  -m- 
vantes  A  I  .il>l>.>\  >  de  Ponllevoi .  j ><  >i 1 1  les  services  el  prières  que  sont 
lenuz  Faire  par  chascun  an  les  religieux  pour  les  seigneurs  el  dames  de 
(  ihaumont,  -~  I.  t.;  au  conseil  de  ma  dicte  il, une  .i  Klois,  KHI  -  :  à  son 
bailli  de  Chaulmont,  20  1  .  au  lieutenant  du  dicl  lieu,  I"  I.:  au  pn 
i .  m  du  dicl  Chaulmont,  i!11  I  ;  aux  deulx  gardes  des  boys,  a  chascun 
d'eulx,  20  I..  .m  consierge  du  chasleau,  "J"  I.,  deux  septiers  «l<-  blé 
mesteil,  ung  poinson  <l<-  vin  el  ung  cenl  de  fagotz  ;  el  au  curé  de 
Chaulmont,  ung  sepliei  de  bl<  seigle,  cinq  -"I-  d'argenl  de  don  .i  lu\ 
Faicl  par  feu  madame  la  duchesse  <l<-  Valentinoys 

Le  bail  esl  fix<  à  la  - e  annuelle  de  quatre  mille  huit  cents  livres 

loin  nui-.  Les  preneurs    auront  une  chambre  au  chasleau  .i\  <  i  le  greniei 

ousti ■  .i  meclre  les  grains  de  la  dicte  lerre  seullemenl        Ladite 

il. une   leur  mettra  en  m. un   les  baux  el   papiers  divers  pai   inventaire  . 
ri  de  trois  en  trois  ans  il-  bailleront  l'étal  des  recettes  qu  ils  Feront  el 
des  droits  de  ladite  lerr<  ,  et  à  la  lin   il-  rendront  l<-  loul  en  bon  étal 
Ils  prendront  les  blés  enseinen<  i  -  de  la  métairie  de  I  Orme  et,  •<  la  (in, 
l.i    rendront        enfruiclée  'l<    telle  quantité  el  qualité     .  ainsi  que  les 

grains  des  métairies  des  Kochelles  el  de  Mi Ira}     Les  | i  urs  n< 

pourront  sous  afferme)  sans  l<   consentement  'l<    ladite  dame,  qui  - 

.  .i  Lui  baillei  .  ï\  la  l'oussainl  prochaine,  la  somme  équivalant  .< 
<  1 1 1  <  |  m  nids  quatre  seliers  >l<  seigle  manquant  en  la  métairie  de  \  euves, 
où  il-  ne  prennent  celle  année  que  la  moeson  des  avoynes  <  omme 
caution,  les  preneurs  présentèrent  Nicolas  Lecomple,  marchand,  el 
Uenée  Jarry,  veuve  de  François  I  e  Noir,  aussi  marchand,  demeurant  .• 
unont. 

\  I  .m  h      |  »  -  <  —  «   .m  chasleau      Furent  présenta  en  qualité  <l<   témoins 
Charles  de  Saint    Privât,  écuyer,   seigneur  dudil   lieu,    Nicolas  de  la 
Chaussé*      écuyer,   seigneur  de    Brucherville ,  maislre  d'hostel  de  ma 

dite  di .  m.ii-ti.    Jacques  Colelli  lin     <l<    madite   dame,    el 

Miili.l  tti'ajci  I   <   minute  Fui  -i_n<  <■  de  la  duchesse,  des  preneurs 

et  d<  -  lémoins,  ainsi  que  du  notaire    Plus  lard,  li    13  si  pli  mbr<    I 
collation  il«'  l'acte  Fui  Faite  pai   Piern   Moreau,  notain  'I,  la  chatclli 
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de  Nogent-le-Roy,      pour  servir  à  madame  la  duchesse  douairière  de 
Bouillon,  dame  de  Ghaumont,  ce  que  de  raison. 

Françoise  de  Brézé  survécut  près  de  vingt  années  à  ?on  mari,  et 

son  décès  arriva  en  L574.  Elle  avait  entre  autres  entants  un  fils. 
Henri-Robert  de  la  Marek,  qui  hérita  de  la  seigneurie  de  Sedan  et  du 
duché  de  Bouillon.  A  sa  mort,  celui-ci  laissa  ces  domaines  à  son  fils 
Guillaume -Robert  de  la  Marek.  qui  fut  prince  de  Sedan.  Ce  dernier 
étant  mort  à  Genève  -ans  avoir  été  marié,  se-  biens  passèrent  à  sa 
sœur  (  lharlolle  de  la 
Marek. 

Cependant  les 
luttes  politico  -  reli- 
gieuses poursuivaient 
leur  cours  néfaste.  <  h  . 
dans  le  ciel  assombri 
de  la  France  .  une 
accalmie  et  un  rayon 
de  soleil  avaient  paru 
entre  deux  nuag  - 
Entre  le  traité  de  Fleix 
I  580  .  bien  favorable 
aux  huguenots,  et  la 
guerre  des  trois  Henri, 
les  partis  fatigués  gar- 
dèrent quelque  repos,  du  moins  à  l'extérieur.  L'indolent  Henri  III 
en  profita  pour  donner  plus  libre  cours  à  sa  molle  faiblesse  et  à  -  - 
goûts  pour  un  singulier  mélange  de  pratique-  religieuses  et  de  licen- 
cieuses mondanités.  L'année  15S1  vit  le-  ancien-  favoris  céder  le  pas 
a  deux  nouveaux  venu-:  Anne  d'Arqués,  fait  duc  de  Joyeuse,  et  Jean 
de  Nogaret  de  la  Valette,  créé  duc  d'Epernon,  que  la  sœur  du  roi. 
à  l'esprit  tin  et  mordant  .  en  manière  de  représailles  qualifiait  de 
champignons  poussés  en  une  nui! 

La  belle  Marguerite  de  Valois,  que  non-  venons  de  rencontrer, 
nous  intéresse  par  plus  d'un  côté  et  mérite  de  fixer  notre  attention. 
ne  fût-ce  que  parce  qu'elle  a  été  dans  une  circonstance  la  rivale  de 
Charlotte  de  Brézé.  Fille  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  elle 
tut  mariée  a  l'âge  île  vingt  an-,  en  la  trop  fameuse  année  1572,  avec 
Henri  de  Béarn.  Douée  d'une  raie  habileté  politique  qui  faisait  penser 
■  -a  mère,  Marguerite  vil  les  grâces  de  -a  personne  devenir  le  point 
de  mire  d'aventures  galantes,  qui  finirenl  par  la  brouiller  avec  -'>n 
frère  Henri  III.  aussi  bien  qu'avec  son  mari.  A  Paris,  comme  à  Xérac, 

i: 


Coffre  du  xvi«  siècle,  au  château  de  Ghaumont. 
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où  elle  Imt  une  petite  cour,  elle  ainiail  ;i  -  l'arlisles, 

de  poètes.  <l<-  musiciens  et  de  pavants,  qu'elle  charmait  par  -;i  on, 
lant  de  confier  ;i  ses  intéressants    V 

nilieu  des  intrigues  <  |  <  1 1  remplissaient  la  cour  des  A 
un  curieux  spectacle  que  celui  *  1  »  -  ~  trois  reines  pn  sentant  chacune  une 
physionomie  spéciale.  La  reine  mère  s'efforçait  en   vain  <l<-  maintenir 
son  influence  de  politique  consommée  dans  I  art  de  concilier  les  partis 

d'aplanir  les  difficultés.  La  reine  épouse  faisait  des  pèh •: 
Chartres  et  à  Clén  pour  obtenir  masle  lignée  pai  1  intercession  de 
Notre  Dame  .  La  reine  sœur  s'abandonnait  tour  .1  lour  aux  traits  de 
son  esprit  impatient  contre  la  cour,  et  .1  l'ardeur  <l<-  ses  amours 
Jacques  de  Chanvallon,  appartenant  à  une  branche  de  la  riche 
famille  de  I  lai  la}  . 

Marguerite  s'était   éprise  d'affection   poui    ce       jeune  homme  d'un 

actère  aimable  el  d'une  ligure  forl  gentille  .  au  rapport  du  baron 
de  liusbec,  ambassadeur  «1  Autriche.  Sa  pensée  la  suivit  au  cours  de 
..  -  ...\  ig<  -  et  <ll<-  eul  le  loisir  il  en  faire  la  1  onfidence  aux  aimables 
manoirs  de  rouraine  el  <l<-  Mésois,  lorsqu'elle  revint  <l<  Guyenne  au 
printemps  de  1582.  Le  3  avril,  venant  <l<-  Châtellerault,  elle  coucha  •• 
laGuerche,le  lendemain  à  Loches,  el  li  surlendemain  1  Chenonceaux, 
ou  elle  resta  les  jours  suivants      avec  tout  son  train        I  fut  pas, 

il  est  vrai,  sans  aller  .1  Plessis  lès  I  partie  de  son  train 

les  9  et  I"  avril,  el  sans  passer  la  journée  du   19  avril  dans  un  autre 
joli    château   des   rives  du  Cher,    selon  celte   indication  I 

19  avril,  la  dicte  dame  el  partie  •  1  »  -  son  train  <li-u>   et  souppe  ■<  \ 

An  dire  de  Brantôme,  le  séjoui  de  Margui  rit<  .1  Chenonceaux  fui 
marqué  par  la  morl  <l<-  la  belle  Rebours,  qui  luj  avoil  faicl  quelque 
grand  clesplaisir  pour  .non  accepté  les  privautés  <l<-  -"M  mari;  mais 
elle  lui  pardonna  el  la  visita  dans  sa  dernièn  maladie.  I  e  dimanche  22, 
Marguerite  quitta  les  bords  riants  <  I  ■  1  Cher,  parés  des  grâces  naissantes 
du  printemps  el  endeuillés  pai  la  morl  inopinée  de  la  pauvre  fille 
comme  tanl  d'autres,  victime  de  sa  Lrop  complaisante  beauté,  La  belle 
voyageuse  dina  .1  Pontlevoj  el  alla  couchei  el  soupei  a  Chevernj) 
il  •  •  1 1  elle  1  «'ni inii.i  Bon  chemin  vers  la  capitale 

Chanvallon  occupait  la  charge  de  grand  écuyei  du  dut  -I  Anjou,  Il 
fui  envoyé  en  Flandre,  ce  qui  causa  un  interrègne  dans  les  relations 
amoureuses  de  Marguerite  Elle  ne  lui  montra  que  plus  >l  attachement 
lora  de  sa  rentrée  .1  Paris.  Peut  imme  on  l'a  'lit.  convient  il  <l<- 

voii      dans  les  amours  de  Marguerite   plus  d'art  el  d'apparenc<    que 
d'effet       m. h-  il  n'est  pas  moins  certain  qu'elle  donna  •<  son  ami  des 
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preuves  évidentes  de  son  affection,  et  ses  lettres  respirent  une  profonde 
sympathie.  «  D'autre  que  vous  mon  âme  n'est  régie,  »  lui  écrivait-elle 
dans  sa  langue  imagée. 

Une  circonstance  d'ailleurs  allait  faire  sentir  la  vivacité  de  1  atta- 
chement de  Marguerite  pour  Chanvallon.  Le  chevalier  à  la  «  ligure 
fort  gentille  »  était  aimé  par  une  autre  femme,  et  celle-ci  devait  voir 
le  couronnement  naturel  de  leur  mutuelle  affection.  Au  mois  d  aoùl 
1582,  eut  lieu  le  mariage  de  Chanvallon  et  de  Charlotte  de  la  Marck, 
fille  du  duc  de  Bouillon  Robert  de  la  Marck.  et  dame  de  Brevel.  Cette 
union  élreignit  le  cœur  de 
Marguerite,  el  la  jolie  reine 
épancha  sa  douleur  dans  une 
lettre  à  son  ami.  Elle  lui 
rappela  «  l'ardeur  de  sa  sin- 
cère et  trop  fidèle  passion  ». 
non  sans  ajouter  en  manière 
de  flèche  du  Parthe  :  «  Je 
croitray  le  nombre  de  celles 
qui .  à  la  postérité,  témoi- 
gneront la  perfidie  de  vostre 
sexe.  » 

Chanvallon  renonça  à  sa 
charge  de  grand  écuver,  et,  à  l'été  de  l'année  suivante ,  on  le  voit 
quitter  Anvers  pour  rentrer  à  Paris.  Marguerite  entendit  conserver 
son  influence  sur  son  ami  et  reprit  sa  correspondance  avec  son  «  beau 
cœur  ».  Puis,  ses  désillusions,  ses  soupçons  sur  les  rapports  de  son 
amant  avec  Mme  de  Sauves  et  les  bruits  qu'au  mois  de  juin  l'on  répan- 
dait sur  une  grossesse,  découragèrent  la  belle  reine  de  Navarre  et  la 
firent  songer  à  retrouver  son  mari.  Elle  protesta  vivement  contre 
les  accusations  répandues  par  des  satires  plus  ou  moins  politiques;  et, 
sans  approuver  aucunement  la  conduite  de  la  princesse  au  milieu  des 
licences  d'une  cour  déréglée,  l'historien  se  doit  de  douter  de  la  véracité 
tout  au  moins  d'une  partie  de  ces  racontars,  qui  ne  trouvent  pas  le 
plus  Kger  fondement  dans  les  comptes  des  dépenses  journalière-  et 
très  détaillées  de  la  reine  Marguerite  de   \  alois. 

A  celte  heure,  Henri  III  cherchait  à  enlever  la  direction  de  la 
Ligue  aux  Cuises  pour  la  donner  à  son  favori  le  duc  de  Joyeuse.  Mar- 
guerite, qui  montrait  de  la  sympathie  pour  les  Cuise  et  pas  du  tout 
pour  Joyeuse,  fut  accusée  d'avoir  inspiré  un  guet-apens  dans  lequel 
on  arrêta  et  saisit  le  courrier  du  roi  à  son  protégé.  Le  monarque,  qui 
ajoutait    foi    aux    rumeurs    répandues    sur    la    conduite   de    sa    sœur, 


Château  d'Anel  .  étal  actuel. 


profita  cl  au  I. ouvre  le  dimanche  7  août,  pour 

s  plus  g  inglanls  ~m    ~.i  conduite . 

et  il  Lermina  en  lui  ordonnant      <U-  sortir  de  Paris  el  d'aller  trouver  le 

III.    parlil  le  lendemain,  accompagnée  de  soixante 

la   _.nli-  ilu  roi;  en  même  temps  elle  protesta  contre  les 

-    ions  donl    elle   était    l'objet    et    en    appela    de    -<>\\    honne 

celui  <lc  -.1  mère,  dont  elle  sollicite  un  examen      digne  de  foi    .  el  a 

celui  de  son   frère  le  roi,  «l-mt  elle  ne  veul   qu'être  la       très  humble 

aussi  bien 
qu'auprès  du  .lu.  de 
Lon  -  h    autre 

■ 

I  a  i  eine  di  S 
\  .h  1 e  | •  i  il  le  chemin 
de  I  G  -  e  m  • .  sans 
s'attarder  en  roule, 
train  élail 
composé  de  plusieurs 
gentilshommes .  parmi 
lesquels  se  trouvait 
l'archevêque   de  I 

l'.n   Vblis,Chai 
1res    el    <  Ihâleaudun . 
elle  atteignit  I  (lois,  où 
elle  soupa  el  coucha   le  mardi  23   août    el  déjeuna  le  lendemain     I 
reine  parlil   de   Mois  après       I     dis  ndil   les  rives  «  I  *  - 

l,i   Loire  qu'elle  avait  suivies  en  des  jours  plus  heureux,  el  elle  «lut 
i  \  .iiii  de  la  mélancolique  pensée  du  grand  poèl<    Dante 
qu  elle  goùtail   si  pleinement  : 

lursi  .1.-1  i.'iii|>..  i 
\ 


i 


\  l.i  chute  «In  jour,  les  derniers  rayons  «lu  soleil  baignaient  leur 
nappe  de  pourpre  el  d'or  dans  les  ondes  in  lolenles  de  la  I  oire,  si  mei 
veilleusemenl  épandue  en  cet  endroit,  quand  la  caravane  aperçul 
profîlei  •<  l'horizon  <ln  coteau  les  loits  aigus  du  château,  qui  avait 
Appartenu  ■>  -.i  mère  (Catherine  cl  élail  aux  mains  de  sa  1 1\  .il<  heureuse, 
l.i  duchesse  de  Bouillon  A  cette  vue,  Marguerili  ne  pul  manquer  de 
sentii   soi                            *ou\  enir  .1  »ùtées  el  des 

inlements  qui  depuis  avaient   t bl<  I  H<-  eut    tout    le 
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loisir  de  savourer  Tanière  tristesse  de  ces  contrastes  douloureux ,  carie 
cortège  (il   halte  en  face  Chaumont.   Nous  lisons  clans  son   itinéraire  : 

Le  mercredi  2  i  août,  la  dicte  dame  et  tont  son  train  disne  à  Blois, 
souppe  et  couche  à  Escures.  Le  jeudi  2.">  août,  la  dicte  dame  et  tont  son 
train  disne  à  Escures.  souppe  et  couche  à  Amboyse.  »  Peut-être  au 
cours  de  ces  deux  demi-journées,  passées  comme  à  l'ombre  du  château 
de  Chaumont,  y  a-t-il  place  pour  une  visite  à  la  somptueuse  résidence. 
Toujours  est-il  que.  durant  ce  voyage  et  sur  ses  instances,  la  reine 
Catherine  lui  envoya  deux  cent  mille  livres  pour  ses  besoins. 

Le  lendemain,  Marguerite  déjeuna  àChenonceaux,  qu'elle  souhaitait 
revoir,  et  coucha  à  Plessis-les-Tours.  Dans  l'austère  manoir  de  Louis  XI 
la  reine  séjourna  quelques  jours,  et  parti!  le  31  au  matin,  ce  qui  lui 
permit  de  déjeuner  à  Azay- le -Rideau  et  de  souper  à  Chinon.  L'an- 
tique cité  des  rives  de  la  Vienne  vil  partir,  le  lendemain  après  dé- 
jeuner. Marguerite,  qui  alla  souper  et  coucher  à  Champigny.  La  reine 
se  reposa  une  journée  entière  sous  les  frais  ombrages  de  la  Veude  et 
dans  la  demeure  hospitalière  de  ses  parents.  Champigny  avec  sa 
radieuse  Sainte -Chapelle  était  alors  aux  mains  de  Catherine  de  Lor- 
raine, veuve  de  Louis  II  de  Bourbon -Montpensier,  qui  avait  plus  de 
sympathie  pour  la  Ligue  que  pour  Henri  III.  ou  plutôt  le  domaine 
était  en  la  possession  du  lils  de  Louis  II.  c'est-à-dire  de  François 
de  Bourbon,  marie  à  Renée  d'Anjou. 

Ajoutons  de  suite  que  Marguerite  prit  le  3  septembre  la  roule  de 
Fontevrault,  en  déjeunant  «  au  faulbourg  de  Chinon  »  ;  elle  quitta  la 
célèbre  abbaye  angevine  pour  aller  coucher,  le  lendemain,  à  Loudun, 
d'où  elle  se  dirigea  vers  Mirebeau,  Vandeuvre  et  Dissay.  Cette  belle 
résidence,  créée  par  les  d'Amboise.  accueillit  la  voyageuse  avec  em- 
pressement: elle  y  resta  du  7  au  13,  et,  profitant  du  passage  d  <  >-at  ». 
elle  écrivit  à  son  mari  pour  lui  rendre  conte  de  son  voyage  »,  en  lui 
annonçant  qu'elle  -'arrêtera  à  Poitiers  au  couvent  de  Sainte  -  Croix , 
pour  y  visiter  l'abbesse  et  où  M.  de  Yillequier  lui  a  demande  de  la 
voir;  et  elle  termine  en  priant  Henri  de  lui  continuer  l'honneur  de 
sa  bonne  grasse 

Le  L>  septembre,  après  déjeuner,  elle  s'éloigna  de  Dissay  et  vinl 
souper  cl  coucher  à  Poitiers,  où  »  elle  lil  festin  à  M  de  Sainte-Croix 
cl  aultres  dame-  .  Elle  quitta  les  bord-  du  Clain  le  jeudi  15  sep- 
tembre, dîna  à  Ruffigné  .  ou  Ruffigny,  soupa  et  dîna  à  Vivonne, 
OÙ  nous  prendrons  congé  de  la  reine,  non  sans  la  suivre  de  notre 
profonde  pitié.  Pauvre  épave  abandonnée  à  la  dérive  du  sort,  humiliée 
par  son  frère  et  dédaignée  par  son  mari,  elle  va  cirer  sans  protection 
pendant    h  ni  I    moi-,    victime    tout   au    moin-    de    trop    facile-    prétextes 
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poliliq  h  -     \  11'  tiri  III.  qui  avail  renvoyé  !  -        son  mari,  le  roi 

entendre  -.1  protestation  pai   l'organe  <1«    Dupless  - 
I.  bonneur  des  femmes  ne  se  'l"i!ii  jamais  profaner, 
lies- mêmes         \..-»i  bien,  Henri  de  Béarn 
pi     ivi  -  "M  satisfaction  entière  .1  son  beau   I 
il  ne  cherchai!  qu'un  prétexte  ;i  pousser  plus  avant   la  guerre,  ce  qu  il 
imme  I  on  sail 
M  lis  revenons  .1  Charlotte  de  Brézé,  donl  l'existence  lui  plus  calme 
que  celle  de  la  reine  <1<    Navarre.    Parmi  ses  riches  domaines,  Char- 
lotte goûtai!  forl  celui  de  Chaumont,  au  sujel  duquel  elle  fait  acte  <l< 
propriété  en  1588.  I  11*   avail  alors  pour  tuteur  el  curateui    -<<u  oncle, 
très  li.nii  il  très  puissant  prince  Ms'  Krançoys  <l<-  Bourbon,  duc  de 
Monlpensier  el  Saint -Fargeau,  pair  de  France,  gouverneur  et  lieute- 
nant généra]  pour  !«■  i"\  en  Normandie     .  Celui-ci,  par-devanl  Lasa 
ron,  notaire  .1  1  î l « ■  1  ~ .  le  :!(|  septembre  1588,  avail  constitué  son  procu- 
reur spécial  in.p|]i..\   Kavmon,  écuyer,  sieur  de  Cussé  el  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  Par  suite,  l<   28  juin  1590,  au  nom  de 
l.i     prini  esse  damoyselle  Charlotte  de  la  Marck,  duchesse  de  Bouillon, 
d, mu-  souveraine  de  Sedan,  Jametz  el   Raucourt,  dame  de  la  lerr< 

rieurie  de  Chaumonl     .  le  <lii  écuyer  donne  le  bail  «In  domaine  .1 
Pierre  Leconte  el  Louis  Lenoir,     marchans  demeurans  à  Chaumonl 
Outre   les  objets   que   1 1  <  >  1 1  -  avons  observés  dans  le  I >.•  1 1  de    1573,  *  »  1 1 
m  marque      la  prévot<   el  les  amendes  jusques  .1  soixante  sols,  le  droicl 
(li    greffe    notarial    el    labellionnage    de    toute    la    chaslellenye  les 

places  vagues  près  li    grand  jardin,  la  1  J< >i .  1<    el    la   Molinière  poui 
entasseï   les  bovs        la      dixme  '!<■  Thézée,  la  seigneurie  de  la  Pape- 
l.i  11 1 1  •  1  <        le  liera  de  loua  les  droits  desdites  seigneuries,  el   la  l< 
des  B01  bettes. 

1  h.    réserve  esl    faite  au  sujel       des  aubavnes,  espaves,  «  « ■  1 1 1 1  ~»  .i 
lions,    nominations    d'offices  el    bénéfices         Les   preneurs  payeront 
chaque  annéi      au   bailli  de  Chaumont,  six  écus  deux  tiers;  au  lieute 
n.iiii.  trois  écus  un  tiers  :  au  procureui  fiscal,  -i\  écus  deux  tiers  :  .1  un 
avocat  de  1  ï  1  < •  1  - .  un  écu  deux  tiers;  .1  un  procureui   'l<-  Blois,   un  écu 
deux  tiers  :  aux  officiers  de  la  baron  nie  d<   la  Pap<  lardii  1  <  .  cinq  écus  un 

concierge   du   château    de   Chaumont,  six   écus   deux    U 
mi  iiiiihI  de  grain    les  deux  tiers  m<  teil  el  un  tiers  avoine  .  deux  cents 
de   1  ix    gardes  des  bois,   chacun   six   écus  deux  fiers,  el  s'ils 

remplissent  mal  leurs  fonctions,  les  preneurs     en  pourront  commettre 

" 
i»,  l 
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aultres  en  leur  place     :      au  couvreur  d'ardoyse,  pour  l'entretenement 
de  la  couverture  du  dict  chastel,  par  an  dix  écus  sol;  aux  religieux  de 

Pontlevoy.  neuf  écus:  au   curé   de  Chaumont.  un  selier  de  seigle  et 
cinq  sols  en  argent  :  aux  cordeliers  d'Amboise,  seize  écus  deux  tiers. 

Les  preneurs  acquitteront  les  charges  accoutumées  dues  sur  le 
péage,  feront  «  le  ballizaige  de  la  Loire,  en  ce  que  madicte  dame  en 
est  tenue,  à  leurs  coustz  et  despeus  ».  Ils  exploiteront  les  bois  selon  les 
lois  et  coutumes,  entretiendront  les  bâtiments  des  métairies  de  la  Borde 
et  de  Meuves  «  avec  couverture  ihuile  et  chausme  »,  et  veilleront 
à  soigner  en  a  bon  père  de  famille  »  les  vignes  et  terres  labourables. 
Pour  «  les  droictz  de  fief  »,  ils  les  pourront  toucher,  et  ils  en  bailleront 
les  deux  tiers  à  ladite  dame  et  l'autre  tiers  leur  demeurera.  Ils  ren- 
dront les  quittances  et  «  pappiers  censuels  ».  et  devront  «  poursuivre  le 
procès  intanté  pour  les  reparacions  des  estangs  ». 

Le  bail  est  fait  pour  neuf  années  à  partir  de  la  Saint-Jean-Baptiste 
dernière,  moyennant  le  prix  annuel  de  mille  quatre  cent  trente-trois 
écus  un  tiers,  payables  en  deux  termes  à  Noël  et  à  la  Saint-Jean:  et 
par  avance  ils  ont  baillé  comptant  quatre  cents  écus  d'or  sol,  «  en  escuz 
sol,  pistolles.  francs  et  demy-francs,  quartz  d'eseuz.  testons  et  mon- 
noye  ayant  a  présent  cours  et  de  l'ordonnance  ». 

Parfois  les  puissants  seigneurs  étaient  heureux  de  rencontrer  dans 
leurs  fermiers  des  gens  disposés  àleur  faire  des  avance-  de  fond-,  ainsi 
que  nous  l'apprenons  par  le  bail  qui  nous  occupe.  Dès  le  6  mai  1589, 
les  preneurs  avaient  <  advancé  la  somme  de  mil  escuz  qu  ilz  avoient 
esté  contrainetz  prandre  a  interests  pour  subvenir  aux  affaires  néces- 
saires de  la  dicte  damovselle  par  l'advis  de  son  conseil,  et  mise  es  mains 
de  Loys  de  Ghezelles,  escuyer,  sieur  du  Perron,  pour  les  faire  tenir  à 
la  dicte  damovselle  »,  comme  il  paraît  dans  le  bail  que  ledit  sieur  du 
Perron  leur  avait  t'ait,  ce  dit  jour  devant  le  notaire  Patrix.  bien  qu'ils  ne 
dussent  «  entrer  en  jouissance  que  à  la  teste  de  saint  Jean-Baptiste  der- 
nier 1590  ■  :  en  sorte  que  sur  le  prix  du  bail  ladite  somme  de  mille  écus 
leur  sera  «  rabatue  »  avec  les  intérêts  à  raison  du  denier  douze . 
jusqu'à  ce  que  les  preneurs  soient  remboursez  de  la  dicte  somme  de  mil 
escuz  et  intérêt/.    »,   selon  qu'il  avait  été  réglé   par  ce  précédent  bail. 

Nous  relevons  dans  l'acte  principal  une  observation  relative  aux  cir- 
constances douloureuses  que  traversait  le  pays.  Est  accordé,  y  lisons- 
nous,  que,  à  cause  des  troubles  qui  ont  a  presanl  cours  en  ceroyaulme, 
le  commerce  de  la  rivière  de  Loyre  n'est  libre  aux  marchans  traffic- 
quans  par  eaux,  tellement  que  le  péage  deppendant  de  la  dicte  ferme 
n'est  cle  valleur  comme  il  seroit  en  temps  de  paix  et  ou  le  commerce 
seroyt  libre,  el  que  au  cas  que  la  guerre  continue  et  que  le  commerce 
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,|,.  i  »  leur  sera  faicl  diminucion  ;i  cause 

du  dict  -  -  sans 

onsideralion  le  surplus  <U-  la  dicle  t.  : 
i    les   preneu  ■  dté  <1       occup 

j,  greniers  -    IdudictChaumont.  dont  ilzontjoujt 

int,  pour  eulx  accommoder  ei  y  retirer  bledz  el  vins  provenans 

de  la  dicle  ferme    .  Le  bail- 
leur,  iin  poinl  de  \  ue  li  . 
déclarai)     élire     domicile 
chez  Jacques   I  >ebai .  pro- 
cureur Gscal  de  <  lhaumoni 
cl  notaire  dudil  lieu,  et  de 
fait    .i\.iii    -.1    demeun 
Tours,    «mi    lut    fait    ledil 
bail,       mu  logis    «lu    bail- 
leur    '  l'acte  t«i  - 
notait  c  I  "U,  I 

I      dame  de  <  lhaumoni 
ut     un      attachement 
•  lui  .i  »■ >n  oncle  el  lu 
teui  -  ;  'in 

bon .  'lui-  <lr  Montpensiei 

ri      'I'-     S. mil    1  il 

I        s'agit  de  l'opulent  seigneur 
de  4  Ihampign  ».  -ni   \  .  ude, 
donl    l.i  ni'  n  eilleuse 
pelle  conseï  ^<    lr  poi  Irait 
il. m»   I  m.  ompai  able   - 
di    -  .|ui    foui 

l'admiration  du  monde  entier.  \  ses  litres  de  dame  de  Chauinonl,  de 
I.,  Borde  .  de  la  Papelardière  i  i  des  !!"•  betU  9,  elle  ajouta  des  terres 
considérables  par  -mie  de  son  mariagi  .  el  fut  duchesse  de  Bouillon, 
dame    souveraii  Sedan,    Jamelz     cant.  d<    Montméd>   .   el    Km 

court  arrond.  de  Sedan  .  I  >«  fait,  le  In  octobre  1591  elle  <l"iin.i 
-i  main  ■>  Henri  de  la  rbur,  vicomte  de  Turenne  el  maréchal  de 
Krnnce,  connu  sous  le  titre  de  maréchal  de  Bouillon.  Charlotte  ne 
devait  pas  survivre  longtemps  ■>  celle  union  el  décéda  le  15  mai 
Dans  la  suile.  le  maréchal  épousa  Klisabeth,  lille  <!<•  (îuillaume, 
d'Orange,  donl  il  eut  Henri  de  la  Tour  d'Aï  nie  «le 

luienne.   Ii    ^i.hi'I   capitaine  qui   partagea  nvec  Cond<    la 
i.   des  triomphes  militaires  sous  Louis  \I\ 
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Après  la  mort  de  Charlotte,  le  domaine  chaumontois  vint  à  Charles- 
Robert  de  la  Marck.  Aussi  bien,  le  7  mai-  1595,  Charles,  duc  de 
Bouillon,  prince  souverain  de  Sedan.  Jamaictz  et  Raucourt,  comte  de 
Maulevrier  et  seigneur  chastelain  de  Chaumont  »,  recevait  un  aveu  du 
sieur  de  Nanteuil.  Jean  Courtois  —  c'est  son  nom  —  avec  sa  femme 
Marie  Gallois  taisait  la  déclaration  pour  leur  fief  et  métairie  du  Petil- 
Charmeteau,  paroisse  de  Mesland.  Ils  disent  que  ce  lieu  est  franc  de 
disme,  terrages  et  autres  debvoirs,  sauf  envers  Mgr  de  Chaulmont  de 
la  dicte  foy  :  il  est  à  noter  que  cette  exception  n'est  pas  mentionnée 
dans  l'aveu  du  seigneur  de  Chaumont  en  1315,  suivant  que  le  remarque 
une  note  marginale.  Yis-a-vis  dudit  seigneur.  le-  advouans  se  pro- 
clamaient tenus  au  droit  de  rachapt .  quinct  et  requinct  denier,  quand 
le  cas  y  eschet,  et  a  ung  roussin  de  service,  à  muan ce  d'homme.  »  A  cette 
époque,  le  «  capitaine  et  concierge  du  château  était  Nicolas  Brossart, 
dont  la  femme.  Marguerite  Joyeulx,  paraît  comme  marraine  en  1597'. 

Avant  de  poursuivre  le  développement  des  annales  chaumontoises , 
nous  devons  présenter  dans  un  tableau  d'ensemble  le  côté  artistique 
de  notre  sujet,  que  nous  avons  renvoyé  à  dessein.  Nous  avons  pense 
que  cette  esquisse  gagnerait  à  n'être  pas  fragmentée,  quitte  à  inter- 
rompre quelque  peu  le  cours  de  l'histoire  des  seigneurs.  D'ailleurs 
c'est  encore  leur  physionomie  que  nous  continuerons  d'étudier,  puis- 
qu'il s'agit  du  rôle  prépondérant  qu'ils  remplirent  en  qualité  de  Mé- 
cènes des  arts. 

1  Un  document  de  la  lia  du  xvie  siècle,  parmi  les  justices  et  seigneuries  >  mou  vans  en 
foy  et  hommage  du  roy  à  cause  de  son  comté  de  Bloys.  lesquelles  justices  ressortissent 
par  appel  par  devant  le  bailly  de  Blois.  mentionne  la  terre,  chastel,  chastellenie,  jus- 
tice et  seigneurye  de  Chaumont  sur  Loire    .  —  B.  N..  coll.  Clairembault,  967,  pp.  ;>  et  10. 
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Diane,  bas-relief  par  Jean  Goujon, 
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Chaumonl  .  corniche  de  l'aile  orientale,  façade  sur  la  cour  d'honneur. 
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I.  \m.  splendeur  du  Beau  comme  le  Beau  esl  la  splendeur  <ln  \  rai 
ri  du  Bien,  .1  ses  manifestations  multiples  en  harmonie  avec  la  mari  In- 
de  l'humanité,  aussi  bien  qu'avec  les  conditions  ambiantes  qui  pré- 
sident .1  I  évolution  des  énergies  natives  de  I  intelligence  el  au  progri  - 
des  mœurs  el  de  la  civilisation.  Les  maîtres  <!<•  l'antiquité,  Vristole, 
Cic*  1  "ii.  Sénèque  el  «I  autres  onl  soutenu  que  I  arl  esl  !  mui.it ion  de  la 
nature  donl  il  corrige  parfois  le  défaut  ou  satisfait  le  désir.  A  I  aube 
des  origines  chrétiennes,  tel  penseur  austère  comme  r/ertullien  .1  bien 
pu  lui  faire  grise  mine  en  proclamant  que  les  arts  ont  autant  «l<  liions 
que  les  hommes  onl  de  concupiscences  .  mais  la  Religion  elle  même, 
, I,  gagéi  de  partis  pris  exclusifs,  à  sa  cour,  enveloppée  des  voiles  mysté- 
rieux du  berceau  el  dès  lors  rendez-vous  de  tous  les  nobles  sen 
liments,  accueillait  avec  joie  les  fidèles  que  la  Divinité  avait  favorisés 
de  quelque  maîtrise  dans  l'expression  sensible  de  l'idéale  Deaulé.  1  1 

-1  ,1111-1  d'ailleurs  que  sous  les  diverses  latitudes  .1  pensé,  senti  el  agi 
celle  que  le  grand  philosophe  africain  appelai!  l'âme  naturellement 
ehrél  ienne      des  peuples. 

fout  esl  dans  tout,  .1   1    on  «lit   non  sans  raison,   L'ordonnanci    de 
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l'Univers,  poème  sublime  supérieur  à  toutes  les  merveilles,  est  formée 
d'une  conception  universelle,  d'une  trame  générale,  et  sur  celle-ci  la 
nature,  le  temps  et  les  êtres  ont  jeté  le  fruit  de  leur  œuvre  propre 
toujours  en  rapport  avec  le  génie,  le  milieu  et  les  influences  mul- 
tiples. Aussi  bien,  dans  les  arts,  il  y  a  le  côté  général  qui  est  absolu, 
et  le  côté  concret  qui  est  spécial.  Pour  emprunter  le  langage  du  plus 
sublime  d'entre  tous,  les  arts  ont  leur  physionomie  absolue  et  supé- 
rieure qui  est  l'harmonie,  et  leur  aspect  relatif  et  concret  qui  est  la 
mélodie  que  chacun  se  cbante  à  soi-même  dans  le  rêve  de  son  âme, 
inspirée  par  les  spontanéités  du  dedans  et  par  les  pénétrations  du 
dehors,  ou  mieux  par  la  fusion  des  unes  et  des  autres  au  contact  des 
divines  et  impondérables  réalités. 

Le  sage  de  Tusculum  est  d'avis  que  «  lbonneur  entretient  les  arts  », 
et  le  philosophe  tragédien  de  la  cour  impériale,  complétant  cette  obser- 
vation,  dit  que  «  la  gloire  nourrit  les  arts,  mais  que  la  louange  les 
corrompt  ».  A  l'autre  extrémité  de  la  civilisation,  tout  près  de  nous, 
un  des  princes  de  l'art  ne  parlait  pas  autrement.  Prudhon  flétrit  «  la 
.frénétique  ambition  de  vouloir  tout  faire  sans  se  donner  la  peine  de 
penser  à  rien  ».  Lorsqu'on  veut  «  faire  sa  cour,  on  se  gâte,  on  perd 
son  caractère,  sa  façon  de  sentir,  on  ne  veut  chercher  qu'à  plaire  :  si 
les  grands  maîtres  avaient  agi  de  la  sorte,  nous  n'aurions  rien  à  puiser 
dans  leurs  ouvrages  ».  C'est  à  ce  culte  souverain  du  Beau  en  dehors 
de  toute  considération  mesquine  qu'obéissait  le  sublime  Michel-Ange 
quand,  sa  vue  étant  très  affaiblie,  il  se  rendait  dévotement  au  Vatican 
près  du  torse  de  l'Hercule  du  Belvédère  et  se  plaisait  à  palper  amou- 
reusement la  forme  divinement  harmonieuse  de  ce  chef-d'œuvre  de 
l'antiquité. 

Par  son  climat  tempéré ,  exempt  des  âpretés  glaciales  ou  torrides 
et  doté  des  sites,  des  fleuves  et  des  productions  qui  empruntent  à  la  fois 
la  grâce,  la  saveur  et  les  avantages  des  diverses  zones,  la  France  devait 
avoir  et  a  possédé  un  merveilleux  faisceau  des  arts  les  plus  variés.  Entre 
tous  les  peuples,  à  cet  égard  comme  sous  les  autres  rapports,  elle  se 
distingue  par  la  netteté,  l'originalité  et  la  mesure  de  ses  conceptions, 
et  l'art  français  brille  par  sa  noble  simplicité,  sa  lumineuse  précision, 
la  logique  serrée  de  ses  idées  et  la  suave  éloquence  de  ses  formes, 
d'une  beauté  exempte  à  la  fois  de  sécheresse  et  d'emphase. 

Dans  cette  gamme  générale  il  règne  d'ailleurs  une  admirable  variété 
de  procédés,  de  tons  et  de  nuances.  L'école  d'Avignon  et  de  la  Pro- 
vence s'inspire  davantage  des  influences  de  l'Italie  ;  celle  de  Dijon 
reflète  mieux  le  souffle  des  Flandres,  et  il  semble  que  celles  de  la  Seine 
et  de  la  Loire  puisent  plus  avant  aux  sources  vives  du  tempérament 
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national,  ainsi  qu'on  peu!  s  en  convaincre  par  la  caractéristique  de  I< 

initiateurs  «lu  pinceau  el  du  ciseau,  Jean  Pouquet  el 
•1  Colombe  pour  l;i  dernière,  Jean  PerréaJ  pour  la  premii 

dans  l'enveloppemenl  harmonique  <ln  milieu  el  des 
ditions  diverses,  d'ordinaire  l'artiste  trouva   |>ir-  d'opulents  M 

nts  donl  l<  génie  lui-même  .1  souvent  besoin 
peu!  réaliser  pleinement  son  oeuvre.  A  l'heure  où  les  dur-  de  l!' 
s'entouraient  des  splendeurs  donl  les  chroniqueurs  nous  nul  consi 
la  description,  <>u  le-  ducs  il.-  Berrj  el  de  Bourbon  demandaient  .1  de 
véritables  maîtres  les  \  maiges  .  les  tableaux  sur  bois  el  le-  exqu  -  - 
miniatures  que  l'on  sait,  le-  nu-  de  France  Charles  \  II  ci  Louis  \I. 
-"il  il. m-  I  Ile-de-France,  -  ut  en  rouraine,  avaient  ;i  cœur  de  secouer 
la  langueur  causée  par  la  guerre  de  Cent  ans  et  de  ne  pas  demeurer  en 

relard  dans  le  uvemenl  artistique  et  le  renouveau  qui  se  faisaient 

sentir  dans  I  I  m  ope  occidentale. 


Sur  />  -.   bords  </>■  la   Loire 


Or,  entre  Paris  et  l'ours,  nous  avons  .1  saluer  nu  autre  fover  artis 
tique,  i|ui  doi!  fixer  particulièrement  noire  attention.  Avec  le  chevale- 
resque Charles  \  III,  sec lé  de  maîtres  choisis,  la  Renaissance,  inspirée 

des  incomparables  pr tifs  italiens  du  w    siècle,  prit  définitivement 

I »  1  «  « I  -m   les  rives  enchanteresses  de   la   Loire,  qui  devinl    l'émule   de 
I   Xi  11..    h  Vmboise,  forlum    séjour  de  celte  émigration  artistique ,  les 
Muses  remontèrent  1<   lleuve  el  se  fixèrent  plus  longtemps  dans  le  Blé 
sois,  qu'elles  embellirent  de  merveilles  qui  font   l'envie  du  Jardin  de 
li  I  rance    | rlanl  -1  riche  de  j<>\  aux . 

Au  reste,  le  Blésois  n'avait   pas  attendu  celle  pénétration  remon 

lanle  | 1   -•    parei   d'une   floraison  remarquable,  ci  de  bonne  h< 

comtes  ci  hauts  suzerains  furent  de-  protecteurs  goûtés 
de-  .mu-  des  lettres  des  sciences  el  des  .ni-  Entre  tous,  ainsi  que 
nous  le  constaterons,  brillèrent  au  jiremiei  rang,  à  parlii  de  la  seconde 
moitié  du  \\  siècle,  le-  seigneurs  di  Chaumonl  qui  portèrent  aux 
quatre  coins  de  la  France,  de  Rouen  ci  (îaillon  .1    \llu  et  a  Clermont, 

'ùi  du   beau   sous  toutes  ses   1 -     Mais  avant   de   relracei    le 

tableau  de  ce  que  la  Kri doit  à  la  dynastie  chaumontoise.  nous  len 

lerons  d'esqui  mds  traits  le  cadre  dans  lequel  cel  ition 

pi  cinli  .1    p] 

I  '    capitale   du    Blésois   fut    un    foyer   singulièrement    favoris»    par 
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l'éclat  des  lettre»  et  des  arts.  Sur  l'antique  oppidum,  le  chaste! 
médiéval  développa  progressivement  ses  ouvrages  de  défense,  en  parti- 
culier aux  xm«-'  et  xrve  siècles.  Le  comte  Gui  II  de  Ghatillon  aimait  à 
encourager  les  esprits  d'élite,  et  c'est  à  sa  demande  que  son  chapelain, 
le  docte  et  spirituel  Froissart.  rédigea  les  immortelles  chroniques  que 
l'on  ne  se  lasse  pas  de  relire.  D'ailleurs,  dès  l'année  1388,  Froissart 
proclamait  le  château  «  bel,  grant,  fort  et  plantureux  et  un  dv-^  beaux 
du  royaume  de  France  ». 

A  son  tour,  le  duc  Louis  avait  hérité  de  son  prie  Charles  V  un 
goût  spécial  pour  les  arts  et  pour  les  lettres,  et  l'influence  de  sa  femme 
Valentine  de  Milan,  dont  on  sait  les  admirables  qualités,  ne  put  que 
développer  ces  heureuses  inclinations.  En  1397,  Jehan  Bersejean, 
peintre  à  Blois.  exécuta  pour  le  comte  Louis  d'Orléans  une  •<  grant 
bannière,  couleur  de  fin  azur,  à  grand  fleurs  de  lys  d'or  »,  destinée  à  la 
porte  du  château  et  pour  laquelle  il  reçut  seize  livres  tournois;  une  autre 
plus  grande  pour  la  ville,  et  trente-deux  écussons  aux  armes  du  duc. 
peinte»  sur  bougran,  en  vue  des  villes  el  châteaux  du  comte.  Les  séjours 
du  duc  et  de  la  duchesse  à  Blois.  bien  que  trop  rares  et  trop  rapides, 
y  conduisirent  des  lettrés  fort  distingués,  dont  ils  se  plaisaient  à  encou- 
rager les  travaux,  soit  en  s'y  associant  directement,  soit  en  leur  accor- 
dant des  faveurs  toujours  bien  accueillies.  Il  est  probable  que.  ..race  à 
ce  courant  intellectuel,  la  cite  blésoise  eut  la  satisfaction  de  voir  et 
d'entendre  Christine  de  Pisan.  Cilles  Malet.  Eustache  Deschamps  et 
d'autres  écrivains  très  en  vo°;ue. 

La  bibliothèque  était  l'objet  tout  particulier  des  soins  assidus  de 
Louis  d'Orléans,  et  le  docte  bibliothécaire  du  roi  Charles  VI  secondait 
utilement  le  duc  dans  cette  tâche  bien  passionnante.  Le  premier  fonds, 
qui  comprenait  un  Missel,  deux  Bibles,  les  Voyages  du  Vénitien  Marco 
Polo  et  le  Couronnement  des  Rois,  s'enrichit  bien  vite  d'ouvrages 
remarquables  par  la  beauté  du  texte  et  parfois  aussi  des  miniature». 
que  le  duc  achetait  ou  commandait  aux  enlumineurs.  L'antiquité  y 
était  représentée  par  les  écrits  de  Tite-Live,  de  Suétone,  de  Lucain.  de 
Boëce,  les  Fables  d'Isopet  ou  Esope,  le  Livre  du  Ciel  et  du  Monde. 
d'Aristote,  traduit  par  Nicolas  Oresme,  et  d'autres.  Parmi  les  auteurs 
ecclésiastiques,  saint  Augustin  figurait  par  la  Cité  de  Dieu.  Le  moyen 
âge  y  avait  tout  naturellement  la  part  du  lion,  et  l'on  voyait  le  Miroir 
historial  de  Vincent  de  Beauvais,  en  quatre  volumes,  commandé  par 
le  due:  le  Dict  royal,  payé  vingt  francs  d'or  à  Jehan  Froissart.  prêtre 
et  chanoine  de  Chimav .  »  le  Roman  de  Lancelot,  le  Roman  de  la  Rose. 
le  Litre  des  Echecs,  etc.  L'Histoire,  la  muse  au  front  serein,  au 
regard  lumineux  et  aux  instructives  leçons,  n'était  pas  oubliée,  el    l'on 


\     remarquait    notamment    les    Chronique*  I  ■    ■        histori 

enluminures.    Il   va  <l<    soi  que  la  Mysticité  \ 
-.it    en   des    volumes   de    blanc    vélin    richement    reha    --  - 
blés  .t  voir  qu'utiles  à  méditer,   tels  que 
,',  Traité  de  I   \nn-  et  'tu  Cuer,  etc. 

D'ailleurs,  .1  la  cour  «lu  duc  on  -.1  \ .ni  trouver  d'agréables  délas- 
sements, ci  I  "ii  p  -- 
des  occupations  sérieu- 

ix  aimables  âi\  ei 
Lissements.  Louis  «I  «  Or- 
léans aimait  .1  fait 
partie  <l  1  >  ht  es .  et  on 
le  \"ii  jouer,  en  parti 
culiei  .   .i\ < ,     le    11 éso 
1  h  1    de    S. nul  -  Martin  . 
Mathieu    Kegnaull  :   le 
partenaire   élail    digne 
du  prince .   cai    il    lui 

.  • 1 1 .  «  une  fois       une 

aulmuce  de  gi  is  .1  >  ha 
noine    .  enjeu  qui  con 
\ (ii.ni   .1    un  1  \ eille  .m 
membi e    <l  un    insigne 
chapitre. 

I  1  duchesst  ne  1«' 
cédai)  en  rien  .1  son 
m. h  1  pour  le  culte  des 
»  lioses  de  I  espi  il  «  1  des 

m  n\  1  es  d'aj  1  Valenline 

1      \  1  1  1         1 

de    Mil. m    se    plaisait . 

.m  milieu  de  cette  cour 

distingué)      .1  demande]    aux  artistes  des  preuves  <l<-  leui   habileté,  el 

un  beau  Livre  d'Heure*  répondit   pleinement   .1   l'objel   de  ses    vœux. 

L'artiste  charg<    de  celle  lAche  fui    Ingelol  «  1  <  -   la    Press*  peintre 

enlumineur  il  Hlois  lu  1398,  il  reçut  12  livres  10  sols  poui 
.i\..n  faicl  vin_i  llysloires  aux  Heures  en  francoys  de  Madanu  la 
Duchessi  >i  v  livres  î  sols  pour  avoir  faicl  relie]  el  dorer  les 
dictes  Heures  el  le   fraictié  <l<    l'âme  el  du  cuei 

I  h  des  maîtres  <l<   la  littérature  en  Europe  au  \i\    siècle  fui  .i~-n 
rémenl   Giovanni    lioccaccio,   .1    qui    les   raffinements   <l<     la   coui    <\< 
h.    de  Naples  inspirèrent  le  /'■•  imenme,  dans  lequel  les  charmes 
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de  la  langue  rivalisent  avec  le?  séductions  de  la  mondanité.  Boccace 
composa  une  nombreuse  et  brillante  série  d'œuvres  moins  impor- 
tantes, mais  également  remarquables  par  les  grâces  de  la  forme,  et 
parmi  celles-ci  on  compte  Filostrato.  Le  sujet  en  est  emprunté  à  l'an- 
tiquité grecque,  mais  les  caractères  et  la  marche  appartiennent  aux 
poèmes  chevaleresques.  Il  s'agit  des  amours  de  Troïle,  fils  de  Priam 
et  d'Hécube,  dont  la  mort  d'après  les  destins  devait  présager  la  chute 
de  Troie,  avec  la  belle  Cressida.  L'alliance  des  souvenirs  antiques,  (pie 
L'humanisme  remettait  à  la  mode,  avec  les  mœurs  de  la  chevalerie 
contribua  à  donner  de  la  vogue  au  Livre  de  Troïle  et  de  Cressida.  et 
c'est  ainsi  qu'on  l'appela  en  deçà  des  Alpes.  Le  seigneur  de  Cbau- 
mont  ne  fut  pas  étranger  à  cette  fortune  littéraire.  L'ouvrage  avait 
été  rapporté  d'outre -mont  par  le  seigneur  de  Champignv-sur- Yeude. 
Pierre  de  Beauvau.  chambellan  de  Louis  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  qui 
nous  a  raconté  lui-même  dans  le  prologue  les  circonstances  de  cette 
émigration  romantique  dont  il  fut  «  le  translateur  »  ou  traducteur. 

Le  goùl  des  arts  était  héréditaire  dans  la  famille.  Charles  d'Or- 
léans, s'inspirant  des  meilleures  traditions,  modifia  sérieusement  la 
physionomie  de  son  château  par  de  nouvelles  constructions.  Dans 
une  lettre  du  1<S  août  1410,  il  mentionne  les  «  bois  qu'il  a  nagueres 
faict  prendre  pour  édiffier  la  grosse  tour  du  chastel  de  Blois  »  .  tour 
qui  flanquait  peut-être  la  façade  septentrionale  refaite  par  François  Ie»'. 
Pendant  l'absence  du  duc  Charles,  retenu  prisonnier  en  Angleterre. 
son  frère  le  comte  des  Vertus,  chargé  de  l'administration  du  comté, 
vint  à  mourir,  et  ses  obsèques  solennelles  furent  célébrées,  le 
16  novembre  1420.  en  la  collégiale  de  Saint-Sauveur.  L'église  fut 
tendue  d'une  litre  rehaussée  de  deux  cents  écussons  aux  armes  du 
comte:  les  blasons  furent  peints  par  Lvnain  de  la  Fontaine,  qui 
toucha  52  livres  pour  ses  honoraires. 

La  guerre  de  Cent  ans  poursuivait  son  cours  désastreux.  La  biblio- 
llièque  et  les  objets  précieux  conservés  au  château  étaient  un  trésor 
qu'il  eût  été  sacrilège  de  laisser  tomber  aux  mains  de  l'ennemi. 
En  1427.  les  Anglais,  solidement  établis  sur  les  bords  de  la  Loire. 
menaçaient  Llois.  et  Ion  n'hésita  pas  à  mettre  le  trésor  en  lieu  sûr. 
Le-  livres,  tapisseries,  chartes  ri  autres  objets  curieux  furent  confiés 
à  la  garde  de  Jean  de  Rochechouart ,  seigneur  de  Mortemart,  et  mis 
en  sûreté  à  la  Rochelle.  Par  l'inventaire,  on  connaît  la  description 
sommaire  de  quatre-vingts  ouvrages. 

Le  malheur  supporté  avec  vaillance  affine  les  qualités  et  leur 
donne  une  trempe  que  la  prospérité  et  le  succès  leur  enlèvent  trop 
souvent.  Durant  son  exil,  le    prince    avait   développé    -a    sensibilité  cl 


- 

tique    | > - •  i    la   conversation   <ir-   esprits   cultivés  d'outre- 
France,  où  il  revenait  avec   l'auréole    <lt    la 
oure   et   de  l'infortune,  lui    nu  triomphe  et,  au  dire 
d'un    chroniqueur,        partoul   où    il    passa,    l«    peuple  en   est) 

-i  été  un  ange  qui  fusl  descendu  du  ciel.      Le  château 
de  Blois,  embelli  pai    ses   soins,  devint   son   séjour  préféré,   i 
une  tentative  vaine  pour   soutenir  ses  droits  sur   l<    Mil.in.n~.   il  s'ap 
pliqua  .1  doni  -        son  temps  soi)  .1  l'administration  «I-   -  - 

domaines,  -"il  ;i  la  culture  des  lettres  ci  des  arts  Sa  >ur  n'eul 
bienlôl  rien  .1  envier  .1  ..Ile  du  nu  de  France  el  resplendissait  de 
tous    !«•-   charmes    que    procure    une    -  -         idonnée    aux 

œuvr<  s  de  1  intelligence,  .1  la  pratique  des  .ni-  el  aux  nobles  < 
-  d'occuper  des  âmes  cullii 

I  -  g  il-  du  prince  étaient  partagés  pai  son  épouse,  et  l'un  el 
l'autre  se  plurent  .1  s'entourer  d'amis  des  lettres.  C'étaient  l<  -. 
taire  du  duc,  Astezan,  le  secrétaire  de  la  duchesse,  Guillaume  <l> 
Villebresme ,  du  pays  blésois,  Guillaume  el  '  I  lier.  Guyot  Pot, 
Vaillant,  Garencières,  lioucicaull,  Jean  el  Simon  Cailleau,  Pignou- 
ville,  Benoit  d'Amiens,  Philippe  <l<-  Boulainvilliers,  Kedet,  <.ill<- 
<!.  -  Ourmes  el  d'autres  '  -  nobles  sprits,  qui  s'évertuaient  ;i 
suscilei  les  trouvères  d'anlan,  firent  du  chaste!  une  académie  <lu 
beau  langage,  laquelle  n'a  pas  peu  contribué  .1  donnei  1  cette  région 
l.i  politesse  1  1  I  arl  de  bien  dire  qui  continuent  il<-  distinguer  les  habi- 
tants des  rives  enchante)  esses  de  I  ■  I 

\\.nii  .1  ses  col  --"ii  épouse  el  visité  pai  l<  roi  Uené,  pai  le  duc 
de  Nevers,  I'-  comtes  d  Vlençon  el  d'Klampes  <|ui  s'efforçaient  >l< 
disputer  .m  prince  Charles  les  lauriers  d'Apollon,  au  milieu  d< 
officiers  el  de  -<■-  familiers  < I ■  »  1 1 1  plusieurs  étaient  ses  émules,  le  duc 
trouvait  1<-  plus  \il  plaisii  .1  composci  ou  .<  redire  un  rondel,  une 
ballade  de  sa  façon  Sa  muse  volait  .i\'.  grâce  des  sujets  phili 
phiques  aux  lieder  amoureux  el  puis  descendait  des  hauteurs  du 
Parnasse  pour  conlemplei  .i\cr  satisfaction,  sur  les  ondes  dorées  de  la 
I ...m  e  .  les  barques . 

!i_|..iint  leur  di 

ni  . 

bibliothèque   lui   tenait   au  cœur.  In    ^nglelerri      il  n'avait  pas 

manqué  de  se  procure!    nombre   <l<-   m. scrils 

qu'une   restitution,    car   une    In. uni    partie    provenait    de    la    loui    <lu 

I'  d'où  le  duc  'li    Bedford  les  avait  transportés  sui   les 

-  di   la   famisi     I  n  I  rnnc<  .  le  prince  augmenta  sa  collection  toutes. 
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les  foi?  que  l'occasion  s'offrit  à  lui  d'acquérir  quelque  bel  ouvrage, 
et  la  postérité  lui  sait  gré  de  ces  joyaux  qui  enrichissent  à  cette  heure 
notre  trésor  national. 

Les  Muses  d'ailleurs  s'embrassaient  en  son  chastel  clans  une  étreinte 
trop  profonde  pour  que  l'architecture,  la  sculpture  et  la  peinture  ne 
tussent  pas  appelées  à  seconder  leurs  sœurs,  la  poésie  et  l'éloquence.  Le 
mouvement  artistique 
qui  traversa  la  France 
clans  la  seconde  moitié 
du  XVe  siècle  .  exerça 
une  influence  marquée 
à  la  cour  de  Charles 
d'Orléans.  Par  ses 
soins  la  forteresse  du 
moyen  âge  se  trans- 
forma en  une  résidence 
fleurie,  où  les  galeries 
ouvragées,  les  pinacles 
ajourés  et  les  fenêtres 
souriant  toutes  grandes 
au  <•  souleil  luysant . 
cler  et  beau  ».  parèrent 
de  leurs  charmes  l'aus- 
tère cuirasse  du  châ- 
teau fort.  Dès  lors,  le 
cadre  fut  en  parfaite 
harmonie  avec  les  hôtes 
aimables  et  polis  qui 
y  coulaient  clés  jouis 
fortunés,  désormais  à 
l'abri     de-     sanglantes 

fureurs  de  Bellone .  en  demandant  à  la  Providence,  sinon  à  Minerve, 
de  leur  envoyer  «  a  plaisir  et  gré  le  vents  a  qu'ils  souhaitaient. 
Entre  les  années  144o  et  1448,  le  duc  Charles  refît  l'aile  du  cou- 
chant et  les  galeries  qui  la  rattachaient  aux  autres  corps  de  logis, 
en  ayant  -oin  de  l'agrémenter  d'un  de  ces  remarquables  escaliers  de 
forme  polygonale  en  vis  de  Saint-Gilles,  qui  donnent  un  aspect  si 
pittoresque  aux  façades  intérieure-  des  \ieiix  hôtels. 

Nous  serions  heureux  de  pouvoir  rappeler  les  noms  des  artistes 
qui  jouèrent  un  rôle  prépondérant  dan-  ce-  ouvrage-,  mais  par 
malheur  les  documents  -oui  rare- et  se  bornent  à  mentionner  quelques 

18 


Chaumont .  aile 


it .  façade  extérieur 


- 

,i,,|;  il  que  les  travaux  importants  avaient  parfois  deu s 

1       le  maître  d'œuvre  des  travaux  <   de  charpen- 

Jehan  de  Keims,  ainsi  nommé  de  -<<n  |>.t\~  d 

du  moins  de  celui  de   ses  ancêtres    Quant  au      maistre  des 

..a  principal  conducteur,  et  peut-être  architecte,  auquel 

il   allusion  ci-dessus,   il    \    a   loul    lieu   de   croire  <|m-  c'était 

(înillaume  Barrillon,  'l<-  l!l"i~.  lu  effet,  ce  dernier  remplissait  ce  i>"'l« 

de   haute  confiance   peu  d'années   après,   el    tout    indique  <|u<-  c'était 

depuis      un  certain   temps        I  ><    Fait,   le   'Js  septembre   1453,   il 

itii-  que  Guillaume  1  Lu  i  illi m  .  maître  maçon  lathomu»  .  demeu- 
rant ii  l;l".-.  maître  des  œuvres  magister  operum  du  duc  d'Orléans 
dans  -"ii  comté  <l<-  Blois,  depuis  un  certain  temps  .<  reçu  des  cha- 
noin   -  Saint-Sauveur       un   jardin   situé   rue    Porte-Côté,  in    > 

Porte  lateraliê  filesis,       el  qu'ils  l'autorisent  .i  y  bâtir. 

Parmi    les   chevaliers   qui    vivaient    dans   l'intimité    «lu    comte   de 
Blois,  il  n'en  est  pas  qui  Fussent  honorés  d'une  estime  et  d'une  con- 
fiance plus  absolues  «|u<    les   seigneurs  de  Chaumont,  ainsi  <|u<-  nous 
l'avons  vu  en  Bon  beu.  Mais  aussi  il  n'en  est  point  qui  ->■  firent  reniai 
quer   par   une  application   plus  soutenue  .■  cultiver   les   ouvi 
l'esprit,  .i  Favoriser  les  arts  el   les  lell  entourer  d'œuvres  et 

d'ouvriers   capables   de   rehausser   l'éclat    d'une    demeure   justement 
recherch        I     -   gentilshommes  firent  de  leur  château  un  Foyei   étin 

ni  dont  les  rayons  illuminèrent   la   région.  Chaumont  Fut   pour  l< 
Blésois  ce  qu'Amboise  Fui  pour  la    rourain<  i  dire  l« 

d  un  »le  rénovation  artistique.  <  m  \  venait  ch< 

en  i«- i.  en  attendant  que  les  divers  membres  de  la  Famille  de  Pi< 

d  Amboise,  répandus  dans  toute  la  France,  devinssent  en  vingt    ndroits 
di  -  M -  auxquels  on  doit  des  monuments  «le  premier  ordre. 

A  1  ni-i.ii  de  Charles  d'Orléans,  •  { « ■  i  avait  apporté  .i  la  Forti 
de  l!l"i»  i"ii-  les  charmes  du  w    Biècle,  Pierre  d  \ml>.>i-.   dota  Chau 
inoni   île  tous  les  agréments,  d'ailleurs  d'une  noble  simplicité,  ainsi 
qu'on  lee  comprenait    .<    l'époque  <!<■  Charles  \ll  el  <!<•  Louis  XI     \ 

•  lu       deviseur      qui   Fournissait  les  plans  ou       | rtraicl       <ln 

remarquable  quadrilatère  Flanqué  «l<  tours  imposantes,     1"  soignaii  ni 
des   maîtres    habiles    .i    demander  au   pinceau    el    au   ciseau   les   i 
sources  d'une  décoration  ••  la  rois  pittoresque  el  varié* 

An  premier  rang  des  artistes  qui  paraissent  •>  Chaumont  el  dont  le 
talent    devait    rehausser    la    demeure    des    seigneurs,    figure    Pi< 

uit.   Nous  i _; 1 1 . -i ■  ■  1 1 ~  -il  était   originaire  du   pays  ou   s'il  avait 
Rppelé  pour  les   travaux   du  château,    l>n    moins   sa    Famille  -^    fixa 
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d'une  façon  ferme,  et  on  la  rencontre  durant  plus  de  cent  ans  à  partir 
du  milieu  du  x\  siècle.  Pierre  Briaut  jouissait  alors  d'une  sérieuse 
réputation  de  statuaire,  et  pour  les  entrées  solennelles  des  princes, 
c'est-à-dire  pour  les  travaux  qui  exigeaient  le  plus  de  puissance  de 
conception  et  d'ingéniosité  d'exécution,  on  recourait  à  ses  •  devis 
et  belles  faintes  .  C'est  ainsi  qu'à  la  même  époque,  à  Milan  et 
à  Florence,  les  Sforza  et  les  Médicis,  pour  l'organisation  de  fêtes, 
demandaient  le  concours  de  maîtres  tels  que  Verrochio,  Léonard  de 
Vinci  et  Michel- Ange. 

Louis  XI  se  préparait  à  faire  son  entrée  solennelle  à  Amboise  aux 
côtés  de  la  reine,  et  la  municipalité  se  bâta  d'appeler  Briaut  île  Cbau- 
mont,  ainsi  que  nous  l'apprenons  aux  sources  officielles.  Lu  1461, 
pour  cette  cérémonie,  le  corps  de  ville  décida  d'acbeter  ung  pesle 
de  beau  drap  de  soye,  qui  soit  porté  sur  le  roy  à  sa  joyeuse  entrée 
dans  ceste  ville,  que  le  carroire  fut  tendu  à  pavillon  à  la  venue  de  la 
reyne  et  que  tous  joyeulz  esbatemens  se  feissent  et  mistères  telz  qu'il 
soit  advisé  ».  D'ailleurs.  le  WYP  jour  d'aoust  1461,  en  l'assemblée 
de  ville.  »  où  paraissent  Julien  Forget  et  Estienne  Tissart.  on  délibéra 
au  sujet  de  <<  la  venue  de  la  Royne  en  ceste  ville  qui  tantosl  devoit 
venir.  Ont  esté  dune  opinion  que  la  ville  fust  tendue  depuis  le  pont 
jusques  au  carroué .  et  du  carroué  jusques  à  la  porte  du  chasteau,  et 
que  joyeulz  esbatemens  se  facent  comme  anges  volans  et  autres  belles 
choses  pour  la  dite  venue,  et  que  Jehan  Gandion  le  jeune  alast  quérir 
Briaut  à  Chaumont  pour  faire  quelque  belle  fainte  et  aux  despens  de 
la  dite  ville,  et  que  ce  que  par  lui  seroit  advisé  en  la  présence  des  dits 
esleuz  et  de  deux  ou  troys  de  la  dite  ville,  qui  fust  fait.  Aguillon. 

Sa  mission  achevée.  Pierre  Priant  retourna  à  Chaumont  et  continua 
de  travailler  pour  les  seigneurs.  C'est  encore  là  qu'on  vint  le  chercher. 
quelque  vingt  ans  plus  tard,  tant  était  grande  son  habileté  de  sculp- 
teur, pour  les  faintes  »  à  l'occasion  de  l'entrée  solennelle  à  Amboise 
de  la  dauphine  Marguerite  d'Autriche,  Gancée  avec  le  dauphin  Charles, 
en  I  t83.  Comme  nulle  description  ne  saurait  rendre  la  physionomie 
de  cette  fête  plus  parfaitement  que  la  teneur  même  des  comptes,  dous 
en  transcrivons  ici  le  texte  que  nous  avons  copié  sur  les  registres 
municipaux. 

A  Regnault  de  Precigny  la  somme  «le  vingt  et  deux  r-ols  six 
deniers  pour  neuf  journées  qui!  a  vacqué  a  tendre  le  pavillon  du  car- 
roué d'Amboise  pour  la  venue  de  madame  la  Daulphine  et  a  gauler  le 
(1.  pavillon  et  tantes  dentour  diceluy  de  nuyt  lespace  de  neuf  nuyti  - 
et  fui  la  dite  venue  au  moys  de  juin/,  darrenier  passé  comme  appert 
par  mandement  et  quictance  datée  du   WI1I    jour  de  juillet  lan  mil 
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IIII      IIII  \    J   an    Gallier,    menuisier,    demourant   .< 

Ambi  20  s.  t.  pour  1>..\ -  de  s 

dont  <'ii  .1  fait  partie  de  l'eschaffaulx  soubz  le  pavillon  on  ca 
d'Amboise.  —  A  Jehan  Rougemont,  i  I.  I  s.  pour  buil  journées 
préau  d'entour  le  masl  mis  au  carroué,  .jni 
porloil  le  |».i\  illon  im- 
aud.  carroué  pour  la 
venue  de  madame  la 
1  taulphine. 

li. m    .i     Pierre 

il .  Faiseur  d'imai- 

_.  -  demeurant  ;i  (  Ihau- 

monl  .    la    somme    <!<■ 

i!"  s.  i   pour  deuxjour- 

qu'il    .i     vacqué 

.  n    eesle    \  ille   <l  Km- 

.i  appareille!    les 

fa  in  tes  mises  .i  lescbal 

faull   fait  ;•  lenlour  du 

M    |'.i\  illon. 

Plus  lu  s.  i.  pour 
le  louaige  .1  un  homme 

cl   1 1 1 1 cheval  qui   fui 

idosme  qtiérii 
des  >  li  i  geons  du  chas 
tel  nomme  Jacquet,  qui 
i    esté    enflant    <l< 

.u.iii   de  leglise  n seigi  Saincl  Florentin,  pour  chantei  avecques  les 

autres  eniranls  au  dit   eschaflaull   .<   la  venue   de  la  d.  dame.         A  la 

rem  me   Florentin  Legay,   -  s.  15  d.  | i  deux  serisiers  ou  esloienl  les 

-.  qui  furent  mis  et  plantez  au  d.  preau,  et    i  -.    i  «I    pour  \i" 

i.  heplecs  <l<-  plusieurs  femmes  mis<  -  -  i  espanduessur  le  «I    pr»  au 

i., .il. mil  de  dessus  icelui.  \  Jehan  Vallin   et   Jean   Pasquier 

poui  tendre  et  détendre  te  d.  pavillon  et  a  coudre  le9  drapz  dicellui, 

et  leurs  despens,  22  s    10  d  \  Fstienna  Biart,  Cnllin  Uiart,  chai 

pen tiers,  retienne  Uarrièn  .  Jehan  Galliei   et  a  Geuflroy,  menuisiers, 

•  i  b    '-  d.  | faire  leschaflault  a  lenlour  du  masl  planté  au  carroué 

Boubz  le  pavillon,  auquel  esi  haflaull  ont  esté  les  personnaigi  -  de  Paris, 

des  trois  déesses,  deux   hommes  sauvaiges,  les  pelii  enfants  ■  !<•  cueur 

lise  Saincl  Florentin,  la   serine  gectanl   vin   et   eaui  .   et   autres 

le  jour  de  lenlrée  faicle  pai   madame  la  Daulphine,  et 
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pour  aud.  fa it  des  lisse?  tout  à  l'environ  du  d.  eschaffault  pour  garder 
([uon  ue  approuehast  dicellui. 

A  Estienne  des  Salles,  paintre,  la  somme  de  9  1.  5  s.  t..  assavoir 
55  s.  t.  pour  avoir  paint  de  couleurs  la  bannyère  cpii  a  esté  mise  sur 
le  mast  qui  portoit  le  pavillon  des  tantes,  en  laquelle  bannyère  il  fisl 
les  armes  de  Mffr  le  Daulphin  a  deuv  anges  qui  les  soustenoient  de 
chascun  cousté  :  50  s.  pour  la  painture  de  la  serine  qui  estoit  au 
chaffault,  et  pour  trois  escussons  de  fin  or  et  azur  qu'il  fist  l'ung  aux 
armes  du  Roy.  ung  aux  armes  de  Mgr  le  Daulphin,  et  lautre  aux  armes 
de  ma  dicte  dame  la  Daulphine.  et  pour  avoir  painct  ung  bâton  et  une 
marguerite  mise  aud.  chaffault  ;  item  65  s.  t.  pour  avoir  painct  les 
trois  abitz  des  trois  dresses  tilles,  qui  esloient  au  d.  eschaffault,  et 
15  s.  pour  la  painture  des  quatre  bâtons  et  a  chascun  ung  escripteau 
qui  servirent  à  porter  le  pesle  sur  mad.  dame  la  Daulphine 

Le  compte  renferme  ensuite  des  détails  sur  les  «  espingles,  latte. 
-eille.  ung  ruban  de  soie  pour  attacher  le  pelle  au  châssis  qui  le  por- 
toit. bougran  pour  bannière  et  habit  des  déesses,  dont  une  de  bougran 
rouge,  une  autre  loille  teinte  en  vert  avec  de  la  toille  linople  pour  les 
manches,  mât,  cordages,  tuyaux  de  plomb  pour  servir  a  la  serync  qui 
Sfecloit  vin  et  eaue,  cordes,  vin  du  cru  d'Amboise  ou  d'Orléans,  etc. 
Enfin  on  y  relève  encore  celte  noie  :  *  Aux  femmes  et  lingères 
jusques  au  nombre  de  quinze  ou  vingt  personnaiges  qui  ont  cousu  les 
draps  qui  ont  este  mis  au  dessoubz  du  d.  pavillon  et  pour  le  soupper 
des  filles  et  autres  personnaiges  au  d.  eschaffault  le  jour  de  rentier. 
pour  les  enffans de  cueur  de  léglise  Monseigr  Sainct  Florentin  qui  celui 
jour  à  lad.  entrée  chantoient  au  d.  eschaffault;  à  Denisot,  fourbis- 
seur,  25  s.  pour  le  louaige  d'ung  harnois  à  homme  darmes  pour  celuy 
qui  fist  la  remonstrance  de  Paris,  avecques  les  dites  déesses  au  dit 
eschaffault.  (le-  indications,  empruntées  à  la  plume  d'un  secrétaire 
contemporain,  sont  comme  un  croquis  pris  sur  le  vif  qui  conserve 
toute  la  fraîcheur  des  événements. 

Aux  côtés  du  statuaire  Pierre,  on  voit  un  autre  artiste  du  nom 
d'Antoine,  peut -être  son  fils.  Du  moins  le  talent  de  ce  dernier  ne  lut 
pas  moins  apprécié  en  Touraine  que  dans  le  Blésois,  et  Amboise  lui 
confia  une  statue  destinée  à  décorer  l'hôtel  de  ville.  D'après  le  compte 
de  1  5*7.  une  ymaige  de  saint  Michel  fut  exécutée  à  cet  effet  par 
Antoine  Briaut,  peintre  et  tailleur  d'ymages,  et  fut  posée  au 
pignon  de  la  maison  par  l'artiste  et  par  Jehan  Françoys.  Dix  ans  plus 
tard,  le  même  peintre  et  ymagier  sculpta  les  armes  du  roi  au-dessus 
du  portail  du  pont.  En  cette  année-là,  Charles  VIII,  à  l'occasion  delà 
fête  de  Noël,  voulut  voir  représenter  au  château  le  mystère  de  la      Nati- 
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vite  de  No;1        ^  ir  »»,  et  les  -  turent  exécutés  par  le  peintre 

Antoine  Bi  iaut. 

Charles  N  III    sul   utiliser  lf  talent  de  ici  arlisli 
le  ini  entreprit  «le  faire  «lu  château  d'Amboise  une  demeure 

i   de  -.i  magniflcence,  le  contrôleur  des  travaux  ne  manqua  pas  de 
appel  .1   l'expérience   el    .1   l'habileté  des   Briaut.    Non-  ne 

9  pas  à  parlei   des  maîtres  maçons  Colyn  Byart,  Guillaume 

aull  ri  Louis  Amangart,  qui  ont  charge  el  direction  d'une  partie 
du   château   au    prix   de   6  s.  '■>  <l    par  jour;    non   plus  que  d'au 
maçons,  <l<>ni  le-  principaux   sonl  les  Françoys  Jean,  Martin  ci  Bas 
heu.  ainsi  que  Jean  Sourdeau,  Pierre  Xepveu,  Gatien   Fierdebras  el 
Pierre  Gadyé,  car  plusieurs  nous  apparaîtront  dans  l>    Blésois    M    - 
parmi  les  principaux  chefs  de  chantiers,  nous  voyons  Pierre  Briaul  et 
Pierre    Uousseau    dirige]        l'œuvre    de    charpenlerie  ainsi    que 

Antoine  Briaut,  qualifié      maistre  painlre     .  en  même  temps  que  Jean 
1  .ui\  cil .  auquel  nous  re\  iendrons. 

Les  Briaul   on  Briaull    appartiennent  .1  une  famille  qui   lit  souche 

taumont,  ci  dans  les  registres  <>ii  observe  longtemps  des  rejetons 
«le  «c  nom.  I  h  1530,  on  \"ii  paraître  Jacques  Briaull,  qui  se  maria  i< 

lobre  1532;  en  1531,  Pierre  Briaul  présente  aux  fonts  ave«   .le. m 
Dunoyer,    prêtre,    un    lil-    de     Louis    Turmeau  :    Guillaume    Briaut, 

prêtre,  esl  parr m    1533,  ainsi  qu'en   1539  ci   en   1545.  I  nfin    eu 

I  année  1637,  la  1 lion  'le  vicaire  ci. ni   remplie  par  un  prêtre  d< 

n il  sans  doute  <[ue  certaines  indications  nui-  ont  échappé. 

I  11   compagnie  des  sculpteurs  el  peintres,  on  rencontre  le-  autres 
ouvriers  qui  jouent  un  rôle  plus  ou  moins  considérable  dans  la  con 
struction.    Ce   sonl   le-  maîtres  maçons  Charles   Uousseau  el   Charles 
Leroux,    le    maître    charpentier   .le. m    Brech    el    d'autres*.    I  n    nom 
inscrit  -m-  l'escalier  voisin  'le  la  chapelle  parait  se  rattache!   loul  -|" 
cialemenl    au   grand    œuvre    'le-   'I  ^mboise     Nous    \    relevons  cette 
mention         Jehan  Guedion  .i  fait  la  chappelle,       qui  semble  se  rap 
porter   au   maître  «le   l'œuvre  de   maçonnerie   bu    commencement   «lu 
wi    -iccle     h, m-  l.i  suite,  en  I5ti3,  "n  remarque  la  présence,  loul  au 
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moins  à  une  cérémonie  religieuse,  de  Claude  Sourdeau,  contrôleur 
des  bâtiments  du  comté  de  Blois,  précisément  à  l'époque  où  des  tra- 
vaux furent  exécutés  par  Diane  de  Poitiers. 

La  réputation  artistique  de  Chaumont  était  telle  que  son  rayonne- 
ment s'étendait  au  loin.  Le  cardinal  d'Amboise  se  garda  bien  d'ou- 
blier les  maîtres  qu'il  avait  pu  connaître  sous  le  toit  paternel,  et  pour  les 
travaux  de  son  magnifique  palais 
de  Gaillon  il  manda  l'un  d'eux, 
un  de  ces  mai  très  maçons  qui 
parfois  possédaient  un  véritable 
talent  d'architecte.  C'est  dans  la 
première  moitié  d'octobre  1508 
qu'il  arriva  près  du  grand  Mé- 
cène. Les  comptes  nous  appren- 
nent que  le  trésorier  versa  1 2  livres 
8  sols  «  à  Michellet  Amangart, 
maçon,  pour  ung  voyage  partant 
de  Chaumont  estre  venu  à  Rouen 
et  à  Caillou,  par  quittance  du 
vnL  octobre  v  huit.  »  Peut-être 
y  a-t-il  quelque  lien  de  parenté 
entre  cet  ouvrier  et  J.  Aman- 
gart qui  construisit  l'Ecole  des 
lois    et    décrets    de    Bourges .   de 

l.')2T  à  1528.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  circonstance  nous  amène  à  parler 
du  rôle  considérable  que  les  enfants  du  château  de  Chaumont  jouèrent. 
au  point  de  vue  artistique .  sur  les  divers  points  de  la  France. 


Chapelle  de  Chaumonl . 
tribune  communiquant  avec  les  appartements. 


Le  cardinal  d'Amboise. 


Sur  la  souche  féconde  et  glorieuse  des  seigneurs  de  Chaumont 
poussa  une  floraison  magnifique  de  Mécènes  des  arts,  au  premier 
rang  desquels  brille  Georges  d'Amboise.  Assurément  il  ne  dut  pas 
être  étranger  aux  embellissements  du  manoir  paternel,  et  son  frère 
et  ses  neveux  n'ont  l'ail  que  payer  une  dette  de  justice  en  sculp- 
tant ses  armoiries  sur  l'entrée  el  sur  l'escalier  d'honneur.  Aussi 
bien  le  prélat  manifesta  son  goût  avec  distinction  dan-  toute-  les  villes 
où  il  porta  la  crosse,  à  Montauban,  à  Narbonne  et  à  Rouen. 


klÊCÉX  ES 

Auprès    du    -  demeure,    plus    modeste   il   va   de    - 

m  aspi  >le.   Elle  s'élevail  dans  la  p 

p  .    -   d(    Blois,  el    actuellement   encore  l'ancien  hôtel 
-m    la   gauche  il«-    l'aile   Louis    \II  de 

l'hôtel  'I  hipernon.  Jadis  la  cour  de  la  maison  était  ornée  d'une  chai 
mante  galerie  <!»■  pierre,  <|iu  a  été  détruite  <!<■  nos  jours    I  »<•  li  fen< 
d'un  avant-corpa  en  I >■  «i~ .  au-dessus   de  la  porte,  le  ministre  pouvait 

-  r  avec  l<-  i"i  .1  la   Fenêtre  de  -.1  chambre  .1  coucher,  bordée  <l  un 
balcon  d<  sculptée.  Mais  c  esl    surtout   dans   la   capitale   <!<■    la 

Normandie,  el  en  divers  endroits  1 1 « •  celte    province,  que   l<    cardinal 
se  montra  zélé  protecteur  des  arts. 

Piltoresquemenl  la  colline  verdoyante  qui  esl   Ira 

par  les  eaux  d'émeraude  de  la  Seine,  Kouen  présente  un  aspecl  el 
une  note  d'arl  bien  caractéristiques.  Cesl  la  \ill<-  Française  où  l<- 
w  siècle  .1  laissé  une  empreinte  plus  large  el  plus  profonde  par  le 
développement  infiniment  riche  du  style  ogival  flamboyant.  l*n  nord 
.m  midi  el  «  I  «  -  l'est  .1  l'ouest,  ses  monuments  religieux  el  civils  Font 
éclater  aux  regards  émerveillés  les  opulences  de  leurs  Façades  ajoi 
il  de  leurs  lignes  contournées,  de  la  base  au  sommet. 

1       ait,  semble  1  il,  I  ordre  naturel  des  choses  qu'il  «mi  Fût  ainsi  dans 
l.i  cité  assise  non  loin  de  la  bouche  du  fleuve  national  par  excelli  : 
qui  porte  au  septentrion  les  trésors  du  centre  el  de  l'est.  L'art,  < 
manifestation    radieuse   des  aspirations   les   plus  élevées,  ne   - 
loppe-l    il  pas,   plus   que   toute    autre  expression    humaine,  dans    une 
harmonie  parfaite  avec  les  conditions  du  milieu  el  des  éléments  qui  son! 
les  matériaux   de   l'habitat?    Vu  soleil    ardenl    el    sous   le  ciel    bleu  «In 
midi,  les  lignes  horizontales,  les  arcades  .1  plein  cintre  el  les  gnleri 
terrasses;  au  nord  avec  son  firmament  traversé  de  nu 
fréquentes,  les  lignes  verticales,  les  loits  aigus  au  dessus  d'arcs  bi 
qui  montent  vers  la  nue.  el   les  nefs  qui  s'élancent   hardies  el  mvs 
1  ieuses  \  ers  un  ciel  plus  avare  de  rayons 

\n~-i  c -1  ce  dans  les  régions  septentrionales,  peut  être  sui  les 
confins  des  Klandres  e I  d <  1 . 1  F ra n ce ,  ■  |  u  1 1  convient  de  |  > I .  ■  <  «  1  le 
berceau  de  celle  superbe  végétation  artistique,  «pu  remplit  le  moyen 
du  \n  .m  \\  siècle,  de  l'opulence  de  ses  Frondaisons  el  <!<• 
l'arôme  de  ses  floraisons,  auxquelles  nos  contemporains  onl  voué  une 
admiration  bien  justifiée,  Quoi  qu'il  en  soit,  la  capitale  'I-   la  Norman 

lorifier  de  possédei    les  1 uments  les  plus  affîm  s  1  1  les 

plus  nombreux  de  la  dernière  période  de  celte  luxuriante  m. uni' 
lion  lapidaire.  Ses  rues  sont  bordées  de  logis  .1  pignons  où  le  bois,  la 
brique  el  la  pierre  se  marient  pour  réaliseï   des  files  d'habitations  <l  un 
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pittoresque  achevé:  à  chaque  instant,  le  regard  se  pose  sur  un  édifice 
qui  redit  avec  éclat  les  goûts  des  ancêtres  du  w    siècle. 

Entre  tous  les  monuments,  le  Palais  de  justice  est  comme  un 
poème  qui  chante,  en  une  langue  souverainement  fleurie  et  colorée, 
les  conception-,  les  rêves  et  les  réalités  de  la  fin  du  moyen  âge  et  de 
l'aurore  des  temps  modernes.  Sur  cette  façade  imposante  et  en  celle 
cour  de  délicieuse  intimité,  autour  de  ces  portes,  de  ces  fenêtres,  de 
ces  lucarnes,  de  ces  escaliers,  de  ces  colonnes  et  pilastre-,  quel  luxe 
incomparable  d'ornements  qui  -accrochent  en  un  caprice  délirant  à 
toutes  les  parties  de  l'édifice!  Qui  dira  jamais  la  profusion  de  tiges, 
de  fleurs,  d'animaux,  d'êtres  humains  allégoriques  ou  fantastiques,  qui 
portent  la  vie  en  toutes  les  parties  et  plus  spécialement  aux  contreforts 
et  à  l'encadrement  des  lucarnes?  A  leur  tour,  les  salles,  par  l'ampleur 
des  perspectives  et  la  magnificence  du  décor,  répondent  pleinement  à 
l'extérieur.  Ici  et  là.  c'est  une  véritable  féerie  d'ornements  où  le  ciseau 
a  poussé  l'ingéniosité  et  le  savoir-faire  jusqu'à  l'extrême  limite  pos- 
sible, au  delà  de  laquelle  l'art   pris  de  vertige  deviendrait   de  l'artifice. 

Veut-on  voir  se  briser  ces  pinacles  aigus,  s'éteindre  ces  flammes 
brillantes,  s'abaisser  ces  arc-  en  talon,  s'effacer  ces  décorations  de 
choux  et  de  chardons?  Tandis  que  s'évanouissent  les  derniers  héritiers 
de  l'art  ogival,  désire-t-on  voir  s'affirmer  de  plus  en  plus  les  procédés 
nouveaux  ou  mieux  les  canons  anciens  et  classiques,  qui  se  faisaient 
progressivement  jour  un  peu  partout?  On  n'a  qu'à  se  rendre  à  l'hôtel 
Bourglheroulde.  A  cote  d'une  façade  qui  conserve  le-  inspirations  et 
les  méthodes  ogivale-,  se  déroule  une  aile  où  la  Renaissance  a  brodé 
ses  plus  fines  arabesques  sur  des  bandeaux,  des  arcades,  des  pilastres 
et  des  frises  que  la  gravure  a  popularisés.  La  comparaison  entre  les 
deux  édifices  est  pleine  d'enseignements,  et,  dans  ce  rapprochement 
instructif,  il  importe  de  ne  pas  négliger  les  deux  escaliers  en  forme 
de  tour  polygonale  qui,  chacun  à  leur  manière,  sont  des  témoins  d'une 
conception  d'art  national  plus  ou  moins  modifié  par  le  contact  de 
l'inspiration  étrangère. 

Les  mêmes  principe-  d'art  et  une  évolution  identique  se  mani- 
festent dan-  les  eddiee-  religieux.  Si  Rouen  est  la  ville  de  province 
curieuse  par  excellence  pour  le  pittoresque  de  son  architecture  civile, 
elle  délient  également  la  palme  pour  l'architecture  religieuse.  Trois 
églises,  trois  cathédrales,  on  peut  dire,  s'épanouissent  en  la  cité 
comme  autant  de  merveilles  du  style  flamboyant.  La  cathédrale 
proprement  dite,  aux  vastes  proportions,  à  l'ornementation  affinée, 
présente  une  façade  principale  qui  est  comme  un  bouquel  de  clochers 
et  de  clochetons ,  de  dimensions  variées  et  toujours  élégantes,  aussi  bien 
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que  iciiir-  i|iii  terminent  les  portails  du  transept,  1>»   -"ii  i 

rsle  ciel  l'orgueil  de  ses  deux  clochera  <l<-  dentelle, 
•  m  centrale  surplombe  l'inter-transept  et  les  nefs 
harmonii  is(  -  par  sa  silhouette  qui  rappelle  les  plus  gracieuses  tours 
Manche.  Enfin,  Saint-Maclou ,  au-dessous  «!<■  -<>n  unique  clo- 
cher clr  guipure  el  <l<-  ses  ouvertures  finement  ajourées,  .1  1<  |>n\ 
de  présenter  un  narlhex  <>n  vestibule  <!<■  forme  arrondie,  dont  les  cinq 
portes  sonl  soulachées  des  broderies  les  plus  déli< 

Mais  -'M'I  encore,  il  \  ;i  inl  mstater  la  transition  «lu 

llamboyanl  .1  la  Renaissance  par  une  gradation  nettement  caracléi  - 

-  parler  de  I  Vître  Sainl  Maclou  qui  appartient  •>  la  seconde  période, 
il  ,-i   curieux   <l<-   distinguer  l<-   mélange   des  «l«u \    arts  dans  1 
,1,-  la  cathédrale.  <  >n    le   remarque   en   particulier  dans    1«-    portail    du 
centre  el   dans  la  tour  <l<-  gauche,  «lii«-       toui    de   Beurre      .   pa 
qu'elle  fui    construite  en  partie  avec  les  aumônes  ou  componendes, 
txquelles   les  fidèles  obtinrent  <l<-    faire  cet  alimenl 

durant    le   carême:    il   s'agil    ici    des   carêmes   entre    les  années 
ri   I  .'.iiT  .  qui  \  irenl  sa  construction. 

L'un  des  promoteurs  de  cette  reconstruction,  aussi  bien  que  <!<•  la 
reprise  de  la  façade,   fui  le  cardinal  (îeorges  d'Amboise,  dont  1«-  pro 

teclornl  artistique  contribua  puissan ni  à  développer  le  goût  du  bi 

,|.m-  la  ville,  le   diocèse  el    la   province,  poui  ne  parler  ici  que  <!■ 
coin  '!<•  Ki    Krance.    Suivons   plutôt    ses    traces.   In  descendanl  la  rue 
Saint-Homain,  au  pavé  rugueux,  on  longe  •>  droite  un   monument  qui 

n'en    finit    pas    et    donl    les   hautes    ailles,    .1    peim  -   <l< 

quelques  fenêtres,  font  penser  .1  une  forteresse  Vous  êtes  i<>nt 
surpris  d'apprendre  que  c'esl  le  palais  archiépiscopal,  dont  les  cours 
el  les  appartements  présentent  une  physiom e  d'austère  mélan- 
colie assez  «'il  rapporl  ave<  le  caraclèr<   moyen  Ageux  de  la  vieille  ville 

Le  prélal  trouva  ce  l"_i-  féodal  loul  construit.  Mais  en  opposition 
cetti  demeure  sombre,  le  cardinal  Georges,  qui  avait  vu  I.  jour 
-m  le  sommet  'In  riant  coteau"  de  Chaumonl  .m  gai  soleil  des  bords 
de  la  Loire,  dut  éprouver  le  besoin  <l<  -<•  bâtir  une  résidence  plus  en 
harmonii  ave<  ses  aspirations  d'arl  méridional  el  avec  les  merveilles 
qu'il  avail  admirées  sous  le  ciel  azuré  <!<•  l'Italie.  La  maison  >l<  «  am- 
pagne  des  archevêques,  h  tîaillon,  non  loin  de  la  voii  de  Pal 
Rouen,  étail  loul  indiquée  poui  servii  de  théâtre  aux  artistes  qui  li 
cardinal    son  employer,   >i  aux   rêves  qu'il  pensai)   réalises  en 

,    plus  «il-  "i  e  qu  en  prince  de  I  I  glisi 

lellemenl  ru  départemenl  '!<•  l'Eure,  Bur  les  marches 
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de  la  Seine -Inférieure  à  l'instar  de  tant  d'autres  localités  de  pro- 
vince, a  vu  ses  destinées  traverser  d'amères  vicissitudes.  L  honneur 
d'être  devenu  chef-lieu  de  canton,  la  petite  ville  l'a  pavé  par  le 
délaissement  el  par  la  transformation  en  triste  maison  de  détention 
de  ce  qui  fut  naguère  un  palais  dc-s  arts.  C'était,  en  eifet.  une  nier- 
veille  que  ce  château  dont  h--  restes  défigurés  couronnent  le  coteau  au 
pied  duquel  la  ville  déroule  ?es  habitations,  à  moins  qu'on  ne  les 
retrouve  un  peu   partout.   Les   cours,    les  galeries,  les  appartements. 


iitiit  iiiifïW'iii  alliait  dBV 
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Vue  générale  (!<■  Gaillon,  gravure  du  département  de*  Estampes. 


les  toits  élancés,  les  statues,  les  marbres  de  toutes  nuances,  le-  terres 
cuites,  les  décorations  polychromes  formaient  un  ensemble  d'une  grâce 
achevée.  On  peut  s'en  faire  une  idée  par  l'examen  des  plans  et  dessins, 
et  par  l'observation  des  fragments  conservés  soit  à  Gaillon,  soit  à  Pari-. 
Le  château,  affectant  la  forme  rectangulaire,  était  entoure  de  foss  - 
sur  lesquels  un  pont-levis  accédait  à  la  porte  d'entrée.  Après  une 
première  cour  irrégulière,  s'ouvrait  la  cour  d'honneur  autour  de 
laquelle  se  déroulait  le  palais  composé  de  divers  corps  d'habitations, 
reliés  au  logis  principal  ou  •  granl  corps  d'ostel  ■>  avec  escaliers  laté- 
raux et  deux  galeries  ouvertes  au  rez-de-chaussée  el  fermées  à  l'étage 
supérieur.  Au  milieu  de  la  cour,  pavée  de  pierres  de  diverses  cou- 
leurs »  en  façon  de  marquetiage  »,  se  dressait  une  fontaine  d'environ 
sept  mètres  de  haut,  formée  de  deux  vasques  superposées  qui  étaient 
supportées  par  d'élégantes  figures  de  femmes  et  décorées  de  riches 
ornements  ainsi   que  des  arme-  de   Louis  XII  et   du  cardinal,  et  d'un 
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-.m  il  le  drag  --  _-n.il .  fui 

-   la   fontaine  «1<-  marbre    était   un   présenl   de 
enu  par  mer.   1  ><•-  tours,  la  chapelle  petite,  mais  ravissante, 
...  ■  ..-  complétaient  1<-  pala  - 
A  l'entrée  <lc  la  cour  d'honneui     -  1<-  portique  en  marbre 

que  l'on   \<>ii   au  milieu  de  la   cour  »!«■  l'École  des  beaux-arts.    S 
belles  proportions,  1  heureuse  ordonnance  des  arcades,  <1< ■-  coloni    - 
de    I  entablement    el    la  délicatesse   des   sculptures   donnent   l'idée  la 

plus    favorable    «le    la 
beauté  «lu  château  de 
(  îaillon.     Le    rappi  o- 
chemenl  du  buste  de 
Louis    \II    dans    un 
le  <l<-  pi  i  les,  et  des 
bustesd'empereui  sro 
mains,   dont  «clin  de 
TilusA  i  spasianus.pei 
met     d'appi  éciei     les 
nombre u \  ni<  daillons 
qui  déc<  (raient   I  < 
îuiii  de  1  tdi! 

1       •      i m près 
l.i\ orable  s'accroît  en 
loi squc  l'on  pai 
court     les    nombreux 
imiii-  de  marbre  sculptés  <|ui    — « ■  1 1 1   conservés   i<>ut  autour  de    la 
même  enceinl      I      -  ml  des  panneaux  <!■    grande  dimension  rehaut 
de   frises,  d'arabesques,  de  feuillages,    de    niches   ave<    coquilles 
personne  conques    el    de    symboles.   Sur    l'un    des  nts. 

on  remarque  deux  clefs  en  sautoir  supportant  un  chapeau,  <i 

-"u-  n seau   avec   la   légende       Hecordntus  est    Dominus    mis 

lie   sue    M\       \  I  :   ailleurs,    un    grand    pannea  pilastres 

-     -  des  vertus  morales  el  d'animaux  symboliques,  et  ui 
de   médaillons   finement   sculpd  -     Les   dimensions   analogues  de   plu 
sieurs  de  ces  frises  el    la   suite  des  motifs  d'ornementation   indiquent 
quelles  constituaient   un  ensemble  décoratif  d'un  grand 
■I  une  «  1  1(1;.  u. m--. m.  e  avait  épanoui  là  s<  -  <  onc<  p 

lions  les  plus  afl  peut-être   quelques-uns  des   morceaux 

rapportent  au  successeur  de  Georges  1        i  son  fî  s  II,  qui 

liniiii  les  traditions  de   ->>ii  ourle,   ainsi   qu'on   peut  en   i 
leur  tombeau  dans  la  i  iilhédrale  do  Ilouen, 
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A  Gaillon,  l'ami  du  passé  s'attarde  plus  volontiers  encore  à  l'élude 
des  vestiges  anciens,  et,  par  la  pensée.  se  plaît  à  rechercher  la  place 
des  fragments  et  à  reconstituer  l'ensemble  du  palais.  Mais  ce  n  esl 
pas  -ans  une  profonde  mélancolie  qu'il  constate  les  ravages  causés 
par  la  vente  et  la  démolition,  et,  plus  près  de  nous,  par  les  travaux 
d'aménagement  exécutés  pour  la  transformation  en  maison  centrale. 
On  est  réduit  à  se  consoler  de 
la  perte  de  ce  qui  a  disparu  par 
l'examen  du  porche  d'entrée, 
flanqué  de  quatre  tourelles  .  d  une 
tour  de  la  chapelle,  du  beffroi 
de  l'horloge,  et  surtout  de  la 
grande  galerie  qui  renfermait  jadis 
tant  d'objets  précieux. 

Les  marbres  de  Gênes  et  de 
Carrare,  à  la  blancheur  de  neige, 
allaient  supplanter  les  marbres 
du  nord  aux  ton-  noir-  ou  gris, 
et.  dès  l'année  1504,  le  cardinal 
s'était  mis  en  rapport  avec  ces 
carrière-  dont  un  agent  bien  connu 
était  Spinola  de  Serravalle,  et 
d'où  l'on  vit  des  ouvriers  amener 
en  France  dis  morceaux  de 
choix.  Il  avait  été  précédé  dans 
cette  voie  par  Anne  de  Bretagne 
en  vue  du  tombeau  de  son  prie. 
et  par  Louis  XII  pour  le  mau- 
solée de  sa  famille. 

Georges  d'Ambi  lise  traita  avec 
le  marquis  de  Massa,  propriétaire 

de  carrières,  touchant  certains  ouvrages  de  marbre  pour  la  construction 
qu'il  avait  en  vue  ».  Parfois  les  blocs  étaient  travaillés  sur  place,  et 
on  voit  le  sculpteur  Pace  Gazino  ou  Gazini  dans  son  atelier  près  du 
port  de  Gènes,  où  il  travailla  dix -huit  mois  pour  le  cardinal,  qui,  en 
l'année  1508,  le  lit  exempter  de  payer  son  loyer  à  la  ville.  Sans  doute 
que  plus  d'un  de  ce-  morceaux  se  retrouve  dans  les  fragment-  de 
Gaillon  conservés  au  musée  du  Louvre  ou  dans  la  cour  de  1  École  des 
beaux-arts.  Mai-  surtout  l'on  est  autorisé  a  reconnaître  le  ci-eau  de  cet 
artiste  dan-  la  célèbre  fontaine  qui  ornait  la  cour  du  palais. 

La  république  de  Venise  se  proposait  de  faire  un  royal  présent  au 


Fontaine  du  jardin  de  Gaillon.  partie  supérieure. 
e     vmre  de  la  Bibliothèque  Nationale. 
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cardinal,  el  le  souvenir  en  fui         -  a       plus  Lard  par  cette  inscription 
en  1  le:  Stupendo  fonte  marmoreo  ■  t  \  enetorum 

munere  illustration.  Elle  fui  commandi          Gênes  -   -  ulpleurs 

qui  enl  par  acte  du   li  décembre  1506.  Outre  Pace  Gazino, 

Solari  et  Antonio  délia  Porta.  Elle  fui  amenée  .1 
<  i  .1 1 1 1<  ■  h  par  Bertrand  de  Meynal,  qui  1  installa  de  concert  avec  Jérôme 
Pacherot. 

La  description  donnée  par  1<'  contrai  trouve  son  complément  dans 
le  dessin  de  1 1    1  au.  Elle  comprenait  une  cuve  hexagonale  ornée  de 

bas- reliefs,    dont   une 
face      1110nlr.nl      -.uni 

<  11  > »rges  ii  1 1  .i--.ini   le 

monstre,  un  autre  le 

por<    épie    1  "m  onné  . 

emblème   du    roi  .    el 

un  autre  un  cartouche 

tenu   par  deux  gi  dû  - 

avec ,    en    arrière ,    la 

croix    -m  montée     An 

chapeau  cardinalice  el 

coui  onné  <\r  quai 

I  e  pilier  cen  li  al  1  lail 

i  n\  eloppé  d'un  groupe 

de  n \  mphes   .ni' 

t. mi  .m    dessous  qu'au  dessus  de  la  grande  vasque,  formée  de  se<  lions 

réunies  pai  d<  -  tenons  de  m<  Lai  el  rehaut  idrons  el  <\v  quatre 

rons  d'hommes  el  Ai-   femmes  jetant   l'eau;  la  cuve  supérieure, 

pin-  petit*  profondes  el  revêlemenl  d'écaillés,  étail  également 

il.    mascarons  poui   l'écoulement  de  l'eau  et  supportait  un  dé 

forl  élégant,  qui   servait    Ar  piédestal   •  >   une  statuette  de  sainl    Jean- 

Itaplisle.  La   fontaine,  qui  appelai!   des  réparations,  fut  démolie  au 

milieu  du  wiu    siècle,  el  le  château  de  Liancourt,  dans  l'Oise,  recul 

loul  au  moins  la  grande  vasque  en  marbre  de  noble  allure  d'environ 

-  .li-  diamètre,  <|ui  se  dresse  sur  un   piédestal  de   pierre 

-.m-  rapport  avec  celle  ci,  dans  le  parc  du  château 

li   fontaine  des  jardins,  également  d'un   travail   italien  de  grande 
ut    de    dimension    plus    restreinte    el    de  décoration    moins 
ricin     I  1  grande  vasque,  que  l'on  connaît   par  un  d<- — m  de  la  colle* 

lion  Lei reproduit  dans  l'album  d<   M    Deville,  était  aussi  per« 

rons  poui    le  passage  de  l'eau;   la   seconde  cuve,   posée   Biir  un 
socle  ;  il  el  -m  un  piédouchi   arrondi,  étail  ornée  de  motifs  en 
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creux  par  manière  de  damier,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  au  musée  du 
Louvre,  où  cette  dernière  partie  est  conservée:  au-dessus,  sur  un 
piédestal  élégant,  se  dressait  une  statuette  de  Diane,  cpii  a  disparu.  La 
cathédrale  de  Tours  conserve  pour  fonts  baptismaux  une  vasque  de 
marbre  ornée  des  mêmes  motifs  en  creux  arrondis,  et  qui  devait  pro- 
venir également  d'une  fontaine.  La  présence  des  lys  et  des  hermines 
dans  la  fontaine  des  jardins  de  Gaillon  donne  à  entendre  qu'elle  a  dû 
être  exécutée  en  France,  et  sans  doute  sur  place. 

De  l'esplanade,  on  passait  dans  le  jardin,  ou  parterre,  dont  un 
des  côtés  était  occupé  par  une  immense  galerie  richement  décorée;  et 
le  visiteur,  après  avoir  donné  un  coup  d'œil  au  jeu  de  paume,  se 
perdait  dans  un  vaste  jardin,  puis  à  travers  les  allées  ombreuses  d'un 
parc  boisé  qui  n'avait  pas  moins  de  huit  cents  arpents.  Au  sortir  du 
jardin,  une  avenue  d'environ  trois  cents  toises  conduisait  au  Lidieu , 
où  s'élevaient  île  charmantes  tonnelles,  un  ermitage  et  une  chapelle 
voûtée  à  clochetons  sculpté-,  avec  un  beau  vignoble  dit  d'Orléans 
La  basse-cour  foisonnait  en  •<  faisans,  outardes  et  poulies  du  Loudu- 
nois  »  ;  la  volière  renfermait  des  oiseaux  rares.  Le  parc  était  animé 
par  des  biches,  et  l'une  d'elles  ayant  eu  une  patte  cassée,  on  la  voit 
dans  les  comptes  remise  par  un  «  médecin  ». 

Nous  n'essayerons  pas  de  décrire  la  richesse  de  décoration  de  ce 
palais.  A  l'extérieur,  dans  les  frises,  les  fenêtre-,  les  portes.  les 
médaillons,  les  pilastres,  les  clochetons  et  les  lucarnes,  la  sculpture 
avait  prodigué  ses  plus  fines  arabesques,  ses  figures  allégoriques  les 
plus  séduisantes,  et  L'œil  ne  savait  qu'admirer  le  plus  des  grâces  de  la 
galerie  avec  ses  médaillons  de  marbre  des  Césars,  de  L'élégance  de  la 
fontaine,  ou  de  la  beauté  du  bas-relief  en  marbre  la  Bataille  de  Gênes, 
placé  par  manière  de  frise  au-dessus  de  la  colonnade  de  la  galerie. 
La  conception  et  le  faire  des  motifs  d'ornementation  indiquent  que 
l'architecte  entendait  allier  les  traditions  du  gothique  à  son  déclin 
avec  les  procédés  de  la  Renaissance  à  son  aurore. 

Vn  des  plus  beaux  ornements  de  la  cour  était  L'escalier  ou  grant 
viz  ».  au  sud-est.  qui  conduisait  à  la  chapelle  et  dont  le  faite  était 
couronné  par  un  saint  Georges  en  cuivre:  celui-ci  fut  exécuté  en  L509 
par  Jacques  Billon  «  et  ses  compaignons  ,  avec  le  concours  de  Jehan 
de  Bonv  ■■  ymaginier  .  qui  lit  •  la  façon  du  sainct  Georges  qui  sera 
assiz  sur  la  grant  viz  :  les  Irais  s'élevèrent  à  268  Livres  -il  sols 
I .")  deniers. 

Le  cardinal  avait  apporté  une  attention  particulière  à  L'ornementa- 
tion de  la  chapelle,  éclairée  par  dix-huit  fenêtres  enrichies  de  ver- 
rières.   Les  plus  beaux  marbres   et   les    tableaux    les  plus  estimes   en 


- 


rehaussaienl  I  I      maître-autel  était  décoré  du  bas-relief  d<    s 

i,  iyon,    œuvre    de    Michel    Colombe   que    le 

]  s      ifie  «If  possédi      Des  niches  finement  fouillé*  -  - 

es  des     [poires,  dues  au  ciseau  de  maîtres  consom- 

-   l'arl   «1        ymag  Les  parements  les   |>lu-  somptueux 

d'or,  d'argent  el  de  soie,  el  les  vêtements  pour  la  célébration 

du     cull  i  utés 


--- .«,  -?»*= 


•■-  i  ■" 


w 


par  les  brodeurs  I»  s 
plus  habiles  »l<-  1  i ance 
el  d'Italie,  donnaient 

.1      la      Mit      Ullf     III.    . 

licence  \  raimenl  d  _ 
<lu  prince  »  i  «    .  I  .    - 
t-l  du  ministre  d'Etat. 
Les   ti  ntures    pré- 
cieuses semblaient 
cou\  in  .i  i  egrel  des  I  "i 

-  dont  h  - 
ques  rivalisaient  | 
la  tu  .    -  celle  du 

m. h  lu  e  ;     les    stalles . 
ou>  ré<  s  ave<    nn< 
i  ience  el   une  habileté 
(  i  >nsomm<  es.n  étaient 
pas  I  un  des  moindres 

s 
pelle .  ainsi  qu  on  peut 
-  en     .  on>  .m 

-|x  i  ;  m.  ■ 

\  «  -  .m  musée  du 
cad<  i"  les  panneaux  des  onze  stalles,  figurant  des  scènes  de  I  Am 
i  i  du  Nouveau  Testament,  étaient  incrustés  de  bois  de  couleur  bu  milieu 
d'arabesques  et  d'enroulements  plus  légers  et  plus  Gns  les  uns  >\u>  les 
autres  I  .i  chapelle  ouvragée  partout  .  suivant  la  remarque  d'un 
voyageur,  renfermait  une  plus  grande  quantité  d'ornements  que 
I  espai  e  ne  semble  le  permettre,  mais  il-  sont  si  bien  disposés  qu  il-  ne 
nt<  ni  .iii«  une  confusion  ' 


r'fv.isteati     ;«-     bourj    d 
C  HA VH  ONT' 

Je  (hcit,llrr,r     e/u  çf-fJ- 
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Aussi  bien,  parla  richesse  du  mobilier  l'intérieur  du  palais  répon- 
dait pleinement  à  la  magnificence  du  dehors;  on  peut  s'en  convaincre 
par  le  détail  des  inventaires  dans  lesquels  les  objets  d'or  et  d'argent  . 
les  pierres  précieuses,  les  meubles  et  les  étoffes  rares,  les  statuettes, 
les  tableaux  et  manuscrits  recherchés  défilent  devant  les  yeux  éblouis 
du  lecteur.  Ainsi,  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  années,  les  orbatteurs 
de  Rouen,  ouvriers  occupés  à  préparer  l'or  en  feuilles,  livrèrent  aux 
peintres  du  château  115  milliers  de  feuilles  d'or,  au  prix  de  13  livres 
le  mille.  Le  poids  de  la  vaisselle  d'or,  «  compris  la  chapelle  et  ymages 
et  médailles .  »  s'élevail  à  'l\'l  marcs  1  once  7  gros;  celui  de  l'argent 
doré  à  7SB  maies  3  onces  1  gros  ;  et  celui  de  l'argent  blanc  à  786  marcs 
.">  onces  10  gros. 

Gaillon,  on  le  voit,  était  un  véritable  musée  de  merveilles  dont  on 
serait  désireux  de  connaître  la  valeur.  Il  est  difficile  d'évaluer  les 
dépenses;  pourtant,  en  ne  tenant  compte  que  des  frais  de  main 
d'œuvre  et  de  quelques  objets  consignés  au  livre  des  dépenses,  on 
arrive  à  un  total  de  153,600  livres  15  sols  lit  deniers.  Or,  si  l'on  prend 
pour  base  de  comparaison  le  prix  des  aliments  à  cette  époque  et  de 
nos  jours,  c'est-à-dire  1=20,  on  trouve  que  les  frais  montèrent 
environ  à  3,072,000  livres. 

Le  cardinal  Georges  d'Amboise  suivit  avec  le  plus  vif  intérêt  tous 
les  travaux  qu'il  lit  exécuter  à  son  palais.  Dans  son  désir  de  réaliser 
une  œuvre  à  tous  égards  superbe,  il  y  venait  souvent  pour  donner 
son  idée  aux  artistes.  Au  cours  de  l'année  1502,  on  le  trouve  à 
Gaillon  les  24  octobre,   2b   novembre  et  18  décembre;  il  y  resta  du 

Ung  autre  tableau  sur  verre.  —  l'un  petit   tableau  sur  verre  où  est  figuré  le  Saint-Esprit. 

—  Ung  autre  tableau  en  boys  ou  esl  une  Nostre  Dame  tenant  nostre  Seigneur  entre  ses 
bras.  —  Ung  autre  petit  tableau  rond  où  est  une  Nostre  Dame  tenant  son  fils  et  Joseph. 

—  Ung  autre  petit  tableau  rond  où  est  figurée  l'Annonciation.  —  Une  autre  Nostre  Dôme, 
en  petit  tableau  carré,  tenant  son  filz  en  ses  bras.  — Ung  autre  petit  tableau  ancien  où  y 
a  une  petite  Nostre  Dame  Tort  noire.  —  Ung  grand  tableau  de  Nostre  Dame  de  pitié  h 
autres  ymages.  —  Ung  autre  tableau  de  Nostre  Dame  el  saincte  Helizabeth. —  Ung  autre 
tableau  sur  verre  de  saine)  Jehan  Baptiste.  —  Ung  autre  tableau  comme  sainrt  Jehan 
bapl ise  Ni >i re  Seigneur.  - 

I  (ans  I " m i  \  entaire  de  I  550  .  on  voit  : 

i  ng   tableau  carré  de  boys   formant   couvert   de   voirie  qui  esl   un,'  Assomption   de 

Nostre  Dame.  —  Ung  tableau  de  cèdre  avec  son  couvercle  auquel  esl  l'image  de  Nostre 

i  i  roix,  '-i  ond.  couvercle  l'effigie  du  sacrifice  d'Abraham.  —  1  ng  grand 

tableau  auquel  esl  I  effigie  de  saine)  Georges.  —  Ung  tableau  du  trespassement  de  Nostre 

Dame.     -  i  ne  autre  tableau  auquel  est  l'effigie  Nostre-Seigneur  priant  au  jardin  d'Olivet. 

—  Une  grande  pièce  de  toille  paincte  du  pourtraict   de  ta  Cène  de   Notre-Seigneur. 
Un  beau  tableau  de  ta   Nativité  Nostre  Seigneur,  que  a  faicl    maistre    Vndré    d 
peintre  de  Monseigneur.  —  Le  tableau  de  Perusin  où  esl  la  deposicion  de  Jésus  1  hrist  avec 
plusieurs  personnages.  —  Le  grand  tableau  rond  contenant  Nostre  Dame, son  til/,  ung 

petil  saincl  Jehan  bourde  d'un  large  bort  '\'"v  bruny.        I  ng  yen  tableau  carré  ■ 

Jésus  Christ  moi  I 

19 
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j  i  ii  \  ici-.  En  1504,  il  parait  dans  les  mois  de  juin  et 
de  novembre.   Au  commencement  de  janvier  1505,  il  vint  pour  m 
voJ!  \II   qui  devait   y    passer   la    fête   <!<  s    Rois,   et  aussi  au 

,„■,,,  On  le  rencontre  encore  le  26  septembre  1506,  puis  trois 

s,   en  janvier  et  octobre   1509     \  son  derni< 
dinal    tomba    mais  en    repartit    à    la  lin  il»-  novembre,    sur   les 

instances  du  roi,  pour  n A   plus  revenir. 

Autour   «In    glorieux   et   puissant    Mécène   -••  groupait    une   1  e 
d'artistes  que  l'historien  a   le  devoir  de  rappelei    dans  la  mesure  du 
possible.  On  ignore  quel  architecte  ou  deviseui  dressa      les  porlraiU 

ou  plans  de  l'édifice,   et  ls  inclinerions  .i  les  attribuer  ;t  Joconde 

plutôt  qu'à  un  autr<   maître  de  France  ou  d'Italie.  En  attendant  qu'un 

imenl  nous  éclaire  sur  ce  personnage,  dont  1>-  rôle  ne  doit  pas  <  Ire 
confondu  avec  les  artistes  qui  besoignent  à  la  tâche,  nous  pouvons 
du  moins  nous  réjouir  de  connaître  les  principaux  maîtres  qui  Lravail- 
I  i.ni  .m  palais. 

i  qui  frappe  précisément  dans  la  série,  c'est  la  largeui  d 
avec  laquelle  le  cardinal  avait  fail  appel  -  -  illaborateurs.  Les 
écoles  italienne  et  française  rivalisèrent  de  virtuosité  pour  salisfain  le 
prélat,  et  nulle  part  ailleurs  on  ne  rencontre  un  théâtre  aussi  favorable 
pour  compare]  les  travaux  exécutés  par  les  maîtres  et  les  disciples  des 
deux  écoles.   Pour  notre  part,  nous  ne  saurions  assez  exprime!  notre 

itude  .m   grand  homi l'avoir  ainsi   réalisé,  -mon  l.i  fus du 

moins  la  réuni les  belles  œuvres  sign<  -  -  tour  a  tour  <l<-  Colomb* 

Paganino,  de  Kauverl  el    \n<li.   Salario,  d<    Valence  et  Juste. 

Parmi  les  maîtres  maçons  qui  furent  chargés  <!<•  la  conduite  el  <!«■ 
l'entreprise  du  gros  teuvn  ,  on  remarque  Guillaume  Senault,  qui  va  .< 
Kouen  porter  les  pourtraiclz  ou  plans  au  cardinal,  el  Pierre  1  ain 
de  Rouen,  chargé  de  nombreux  travaux,  notamment  <l<  la  chapelle,  du 
grand   escalier  el    «lu   portail,  el    dônl   l'un   des    marchés    s'élevail   .i 

18 livres.    Pierre   Delorme   édifia    le   grand    bâtiment   de   la   cour 

d'honneur,  appelé  grand  maison  ou  maison  de  Piem  D« 
lorme  .  el  se  chargea  de  faire  el  taillera  l'antique  el  .<  la  mode 
les  entrepiez  qu'il  faull  .i  asseoii  les  médailles  .  ou  les  sup- 
ports tdrements  des  médaillons.  A  Gaillon  on  voit  encore  Roui 
lanl  I  poux  dont  le  nom  esl  inlimemenl  lié  a  la  construction  du 
palais  de  justice  de  Rouen,  et,  poui  la  cathédrale,  aux  travaux  du 
ind  portail,  de  la  tour  centrale  et  du  tombeau  d<  Georges  d  Vmboise 

\  auxquels  incombai)    une  lâchi    spécial* 
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plaçait  l'artiste  qui  avait  la  mission  de  surveiller,  de  contrôler  et  de 
diriger  d'une  façon  pins  on  moins  générale.  Ce  rôle,  qui  se  rapproche 
de  celui  de  L'architecte  moderne,  est  rempli  en  particulier  par  Colin 
Byart  et  Pierre  Valence.  Nicolas  on  Colin  Byart.  maître  maçon  en 
la  ville  de  Blois.  ■>  fut  mandé  par  le  cardinal  au  moins  à  trois  reprises, 
à  Rouen  et  Caillou  en  mai  L503,  mai  1505,  juillet  et  septembre  1506  . 
et  cela  non  point  pour  bâtir.  On  ne  voit  aucune  trace  de  travail  matériel, 
H  c'était  «  pour  vi- 
siter les  édifices  que 
mon  dit  seigneur  y 
foit  faire  >  :  aussi  est-il 
désigné  dans  les  re- 
gistres capitulaires  de 
Rouen ,  de  concerl 
avec  Guillaume  Se- 
naulf .  par  la  qualité 
de  (i  maistre  maçon 
des  œuvres  du  car- 
dinal à  Caillou  ».  Or. 
ce  maître  .  qui  va 
d'abord  visiter  les 
travaux  .  qu'il  sur- 
veille ensuite  entre 
les  années  1504  et 
1506,  qui  vient  au 
chantier  au  moment 
où  l'on  jette  les  fon- 
dations de  la  chapelle. 
duquel  —  à  en  juger 

par  l'initiale  B  dans  un  triangle  —  on  possède  un  dessin  relatif  à  la 
décoration  de  celte  chapelle,  et  qui  en  cette  qualité  est  cité  sept  fois 
dans  les  comptes,  ne  serait-il  pas  celui-là  même  qui  a  donné  ou  con- 
duit tout  au  moins  une  partie  des  plan-,  c'est-à-dire  un  architecte  au 
sens  rigoureux  du  moi  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  Colin  Byart,  né,  croit-on,  en  1460,  fut  un  des 
maîtres  les  plus  estimés  de  son  temps.  Au  témoignage  de  précieux 
documents.  Byarl  depuis  son  jeune  aige  a  toujours  este  meslé  el 
entremis  du  faict  de  massonnerie,  el  entr'aultres  y  a  esté  a  conduire  le 

commencemenl  des  \ -  Notre-Dame  de  Pari-.  Depuysful  appelé  par 

le  seigneur  de  Cuver  Gyé  .  mareschal  de  France,  a  veoir,  faire  et 
visiter  quelques  œuvres  du  chasteau  deVerpré   Verger   et  au  chasteau 


Boiseries  do  la  chapelle  de  Gaillon. 
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d'Amboise,   el   depuys  au   chasleau  de   Blois,  qui  ~<'iit  choses  somp 
tueuses  et  de  _: i ;uit   entreprise,  el  ;i  toujours  hanté  et  fréquenté  plu- 
npérimenlés  audict  meslier      l  n  fragment  de  con 
:  Vmboise   pour  L'annéi     1498   nous  i lire,    parmi    plu- 

i  -  maîtres  maçons  travaillant  .1  l'édifice,  Colin  Byart,  el  c'est  des 
bords  de  la  Loire  -.ni-  doute  qu'il  émigra  sui  les  rives  de  la  Seine. 

Au  surplus,  le  contrôle  étail  i"iii  spécialement  dévolu  .1  Pierre 
Valence,  de  Tours,  qui  parail  en  possession  de  la  confiance  .J >-< >1m»   du 

linal.  Entre  les  années  1503  el  1508,  il  paraît  très  souvent  dans  les 
comptes  el  \  joue  le  rôle  «li  visiteur,  de  surveillant,  «  I  *  -  conseiller  el 
d'artiste  Loul  ;i  la  fois.  En   1505,  notamment,  Valence  fui      envoyé  pai 

monseigneur  de   l!l"i-   .1  <  • .  1 1 1 1 »l   .1   Rouen   pour  visilei    les  édifices 

que   n  'lii   ~< - 1  _  1 1  < ■  1 1 1    \    fail   faire     .  el   pour  ce   voyage  il   recul  «li\ 

écus  soleil.  Au  «lue  de  l'historien  de  Gaillon,      il  y  déploya  ses  talents 
tour  à  tour  comme  maçon,  menuisier,  charpentier,    peintre,    hvdrau 
licien  ;  car  Pierre  de  Valence  étail  un  de  ces  artistes  .1    la   façon  des 

nard  de  \  inci,  des  Michel  ^nge,  des  Bandinelli,  maniant  également 
bien  le  compas,  le  pinceau,  l'équerre  el  !<•  ciseau 

Dans  les  comptes,  Pierre  Valence  se  montre  en  qualité  d'hydrau 
licien  .  -  01  cupanl  spécialement  de  la  conduite  des  eaux  el  <!<■  I  inslal 
1. iin, n  ,|,  -  fontaim  -    mais  ce  n  esl  qu'à  partir  »  1  * ■  1506  el  alors  que  le 
gros  œuvn   étail  i"i  1  avancé.  Jusqui    là  ses  voyages  -mil  fréquents,  el 
tandis   que   Byarl   ne  paraît  que  sepl  fois,  le  nom  de  Valenc»    esl  cité 
environ  quarante  fois;  d'ailleurs  il  précède    le  premiei   d'environ  ih\ 

sepl    -    I  11   janviei    15011    n    -    .  l'un.    Valenci    si    rend  .1  (iaillon 

.1  cheval,  el,  quelques  jours  après,  il  \  .1  confère]  ave<  le  cardinal  .1  Blois 
\  l.i  lin  .1,    février,  il      loisoil  la  villa  où  M     veull  faire  faire  une  allée 
r\   pavillon        et,  le  29  avril,  il   revienl       veoii  >i   visitei    la   plae< 
\l      fait  faire  la  grande  tonnelle       Durant  les  mois  de  juin  et  août    deux 
fois  dans  ce  mois    aussi  bien  qu'en  mai    1504,  il  reparail   poui       \i-i 

ter  les  u es    tonnelles   ri  aultres  édifices  que  M>    fail     .  ainsi  que  II 

maison  el  chapelle  de  Lydieu.  Du  mois  d'oclobre  au  mois  de  décembre, 
il  fail  de  nombreux  voyages      poui   visiter  les  édifices  d<    M 

Les  li. n-  du  voyage  indiquent  que  Valence  venait  probablement 
de  Rouen  où  il  dirigeai!  des  travaux,  h. m-  celli  dernier*  \1II1  .  on  !«• 
voil  exi  1  ulei  poui  l<  palais  archiépiscopal  un  |>.im  esmaillé  el  un 
cerl  .i\  >  <  les  armes  el  ordre  du  1  <>\  .  et,  poui  ce  dernier,  il  recevait 
lu  1 1  \  1  •  -  i  sols  II  deniers  D<  concerl  avei  d'autres  experts,  il  lut 
consulté,  'ii  1501,  pal  le  chapitre  de  la  cathédrale,  poui  scavoii  -1  la 
neuve   loui    de  ladite  esglise  seroil  admorlie  ou  achevée  ■<  esguille  ou 

•:  1--.  Malgré   l'avis  'l<    Valenci     >i   d<    collègues   favorable 
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l'esguille  »  ou  clocher  pyramidal,  la  tour  i'ul  achevée  en  terrasse  et 
à  couronne,  selon  \v-  idées  architectoniques  qui  s'introduisaient  en 
Normandie.  Par  contre,  vers  la  même  époque,  la  cathédrale  de  Tours 
allait  élever  dans  l'azur  du  ciel  ses  deux  ravissants  clochers  à  dômes 
fleuris,  dont  le  premier,  celui  du  nord,  porte  la  date  Jô(>7  avec  les  ini- 
tiales du  nom  de  ses  hardis  constructeurs.  BF.  MF  :  Bastien  Françoys 
et  Martin  Françoys. 

Le  cardinal  Georges  d'Amboise  venait  visiter  les  travaux  par  inter- 
valles. Il  était  à  Gaillon  à  la  lin  de  février  1505.  Valence  s'y  rendit  et 
v  resta  dix  jours,  à  la  demande  du  prélat,  qui  le  fit  venir  «  pour  luy 
deviser  des  affaires  de  Gaillon  ».  Outre  ses  frais  de  voyage  qui  étaient 
soldés,  ses  honoraires  égalaient  et  même  dépassaient  ceux  des  premiers 
maîtres  maçons  qui  payaient  toute  la  journée  de  leur  personne.  Les 
deux  sculpteurs  ornemanistes  d'Italie.  Jérôme  Pacherot  et  Bertrand 
de  Meynal.  touchaient,  par  jour,  le  premier  7  sols  6  deniers,  et  le 
second  5  sols;  Guillaume  Senault  recevait  également  7  sols  6  deniers. 
Quant  à  Valence,  il  reçut  7.'i  sols  pour  «  ses  vacacions  »  de  dix  jours. 

A  partir  du  commencement  de  1506,  Valence  s'occupa  plus  spécia- 
lement de  l'aménagement  des  eaux  et  des  fontaines,  dont  les  frais  s'éle- 
vèrent à  125(1  livres.  Une  fois  les  plans  tracés  et  les  travaux  engagés, 
Valence  allait  en  voyage,  tantôt  pour  voir  le  cardinal,  comme  au  prin- 
temps de  1506,  tantôt  pour  surveiller  d'autres  ouvrages.  Il  revint  avec 
un  «  Italien  »  pour  visiter  la  fontaine.  Puis,  quand  le  magnifique  édi- 
cule  en  marbre  de  Gènes,  don  de  la  république  de  Venise,  fut  débar- 
qué, Valence  présida  aux  travaux  de  pose  et  d'appropriation  avec  un 
traitement  fixe  de  20  livres  par  mois.  Les  meilleurs  artistes  d'Italie, 
occupés  à  Gaillon,  ne  touchaient  pas  davantage.  Le  sculpteur  Antoine 
Juste  recevait  P.*7  livres  pour  environ  deux  années  de  travail,  et  l'élève 
de  Léonard  de  Vinci,  le  peintre  Andréa  Solario ,  en  dehors  de  ses 
frais  de  dépenses,  touchait  92  livres  Ht  sols  pour  quatre  mois.  Vers  le 
même  temps.  Valence  fut  appelé  à  Rouen  par  l'abbé  de  Saint-Ouen. 
dit  le  (franc!  bâtisseur,  pour  aménager  la  conduite  des  eaux  à  une  fon- 
taine au  milieu  de  la  cour  abbatiale. 

Sous  le  prétexte  que  Pierre  Valence  fut  un  artiste  presque  uni- 
versel, faut-il  l'identifier  avec  «  Pierre  Valence  menuissier  »  qui  sculpte 
les  lambris  de  la  grande  galerie  du  jardin,  au  prix  de  35  sols  la  toise? 
(  )n  l'a  pensé,  mais  il  nous  est  difficile  de  partager  cet  avis.  Valence  n'a 
reçu  nulle  part  le  nom  de  menuisier,  et  nous  croyons  qu'il  s'agit  sim- 
plement d'un  homonyme:  cette  occurrence  n'oH're  rien  d'extraordi- 
naire, et  l'on  voit  notamment  à  Gaillon  deux  ouvriers  nommés  Jean 
Alexandre,  l'un  maçon  et  l'autre  tapissier. 


\HT-    E  I     MÉ(   ' 

il  en  -«'il.  .i  partir  du  mois  de  mai,  Pierre  Valence  semble 
de  celte  ville,  au         -        clobre   1508,  il  lii  un 
\.i\  i,  pour  lequel  il  toucha   In  1 1  \.  i  »  - — .  L'année  suivante, 

au  :  Février,  il  revint  encon  ira       pour  \.-ii<i   la  I 

taim  compagnie,  celte   fois,  de  son  (ils  Germain  Valei         I 

dernier  venait  -  occuper  du  |>a\.  .!<•  la  cour  .  formé  <l<-  carreaux  et 
de  pierre  de  liais  grisi  el  autres  couleurs  .  Pour  ce  travail  G 
main  Valence,  du  mois  de  juillet  au  mois  <!<•  septembre,  recul  85  livres 
-  sols.  De  plus,  il  avail  la  direction  du  pavage  el  jouissait,  àcel  •  gard, 
il  un  Lrailemenl  li\«'  <l<-  I"  livres  par  mois.  On  esl  autorisa  ■<  croire, 
bien  qu'on  l'ait  attribué  à  son  père,  que  »  esl  Germain  «jui  lit  pour 
l'abbé  de  Saint-Ouen  deux  armories  de  carreaulx  esmaillés  .  des 
linés  .m  devant  «le  la  maison  abbatiale,      sur  la  cour 

\  sa  mort,  le  cardinal-ministre,  tout  en  remellanl  le  château  et  la 
terre  de  Gaillon  à  l'archevêché  <l<-  Rouen  donl  c'était  la  propriété, 
légua  à  son  neveu      les  meubles  et  l'a<  commodément  <l<   la  maison  tel 

•  |ii  il  étoit    .  haii-  un  projet  <l<-  testament,  il  évaluait  lui-même      loule 
sa  déferre  à  deux  millions        Le  neveu  imita  son  oncle  dans  la  i 

fiance  pour  le  gr I  artiste  des  rives  »  I  *  -  la  Loire.  Lorsqi     l  -  Il 

'I  Vmboisi    pensa  a   élever  a  son  prédécesseur  un  mausolée  digne  du 
génie  du  grand  homme,  son  souvenir  se  porta  vers  le  principal  archi- 
tecte de  Gaillon.  Il  I  envoya  consulter        toujours  le  même  rôle  d'aï 
chitecle- ingénieur  pour  avoir  son  opinion  sur  le  faicl  de  ladite 

sépulture,  el   poui  sçavoir  s'il  voudrait  entreprendre  l'ouvrage  d'icelle 
avec  ses  compaignons.     Pierre  Valence,  qui  était  probablement  occupé 

•  i  des  travaux  importants,  répondit  qu'il  ne  | vail  s'en  chargei 

-  doute  Gaillon  devait  une  partie  de  ses  charmes  à  I  harmonù 
des  lignes,  mais  aussi  le  ciseau  s'était  chargé  de  rehausse)  le  palais  de 
toutes  les  grà<  es  donl  un  édifice  peul  être  paré.  Jusqu  ici  nous  n'avons 
pu  démêler  la  collaboration  avec  ses  diverses  influences;  mais,  sur  l< 
terrain  de  la  sculpture,  nous  allons  voir  en  scène  les  maîtres  des  deux 
écoles  française  el  italienne,  donl  nous  avons  la  bonne  fortune  •!< 
pouvoir  reproduire  au  moins  quelques  Bpécimens  en  regard  des 
documents  écrits,  fournis  par  les  comptes 

Le  cardinal  <l  Vmboise  lit  appel  aux  meilleurs     tailleurs  d'ymagi  - 
de  I  rance,  el  parmi  ceux  ci  nous  remarquons  Jean  de  Bom  el  Guil- 
laume de  Bourges,  lixi  -  ù  Rouen,  el  surtout  Michel  Colombe,  1><   I 
a  1509,  Jean  de   Ronj   sculpta   un  sainl  Jean,  une       Melusine     .  un 

h sire     .  des  anges  el  des  têtes   <!<■  cerl   en    bois    Guillaume  d< 

Bourges  exécuta  quarante-deux    médaillons,   ainsi    que  trois   statues 
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pour  la  chapelle.  Il  était  réservé   à  Colombe  de  «   tailler   »  le  Patron 
du  grand  ministre. 

Michel  Colombe,  né  vers  1430  dans  «  lévesché  de  Léon  »,  pays 
des  falaises  mélancoliques,  des  clochers  ajourés,  des  calvaires  pitto- 
resques et  des  naïves  légendes,  fut,  sous  les  règnes  de  Louis  XI,  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  l'un  des  maîtres  du  ciseau  dans  le  nord 
et  l'ouest  de  la  France.  Grâce  à  son  génial  talent.  Tours  devint  un 
atelier  de  sculpture  de  premier  ordre,  où  rois,  reines,  prélats  et  grands 
seigneurs  faisaient  leurs  commandes.  Louis  XI  demanda  au  maître  un 
ex-voto  où  figurait  saint  Michel  sauvant  le  prince  des  atteintes  d'un 
sanglier.  L'évèque  de 
Maillezais,  Louis  de  Ro- 
hault.  avait  son  tombeau 
des  mains  de  l'artiste.  Le 
prieuré  de  Solesmes  s'en- 
richissait de  la  belle  statue 
de  saint  Pierre,  dont  la 
chape  porte  l'inscription 
bien  significative  Racione 
M.  C.  T.,  que  nous  nous 
félicitons  d'avoir  jadis 
mise  au  jour,  et  surtout 
du  superbe  groupe  VEn- 
sevelissement  du  Christ. 

sorti  manifestement  des  mêmes  mains  dans  son  émotion  contenue,  et 
portant  la  date  M  CCCC  IIIIXX  XVI. 

Tour  à  tour  on  voit  le  maître  choisi  comme  expert  par  l'abbé  de 
Saint-Florent  de  Saumur.  et  chargé  de  modeler  l'armure  de  Turnus 
dans  le  mystère  joué  à  l'entrée  d'Anne  de  Bretagne  à  Tours,  ainsi  que 
le  patron  de  la  grande  médaille  frappée  pour  l'entrée  de  Louis  XII 
en  1500.  Le  bas-relief  en  marbre  du  Trépassement  de  la  Vierge  pour 
l'église  de  Saint-Saturnin  de  la  même  ville,  ouvrage  qui  fut  ensuite 
«  tout  painct  d'or  et  d'azur  ».  fit  proclamer  Colombe  »  le  plus  sçavant 
de  son  art  qui  feust  en  chrestienté  ». 

D'après  «  le  patron  »  donné  par  Jean  Perreal,  dit  de  Paris,  et  sur 
l'ordre  d'Anne  de  Bretagne.  Michel  Colombe  exécuta  le  magnifique 
tombeau  de  François  II  de  Bretagne  et  de  Marguerite  de  Foix.  achevé 
en  1507,  jadis  dans  l'église  conventuelle  des  Carmes  à  Nantes,  actuel- 
lement dans  la  cathédrale  :  œuvre  magistrale  où  notamment  les  statues 
d'angle,  les  Vertus,  sont  dues  à  l'inspiration  du  maître,  qui  pour  1  or- 
nementation fut  secondé  par  «  deux   tailleurs  de  massonnerie  antique 


Ensevelissement  du  Christ  ■!  Solesmes, 
groupe  en  pierre  attribué  à  Michel  Colombe. 


SES 


italiens  sole.  Ce  même  artiste  italien  travailla  .< 

la  décoration  <lu  tombeau  des  enfants  de  Charles  \  III.  naguère  à  Saint- 

sentement  dans  la  cathédral»    de   l'ours,  peut-être  égale- 

menl  -  d<    Michel  Colombe,  auquel  on  attribue  les  deux  enfants 

exquise  posés  sur  !<■  mausolée. 

mb(    i  tail      le  tailleur  il  \  maiges  du  roj     et  de  la  reine  Anne, 

toul    heureuse  de   faire  appel  au    génie   de  son  compatriote.    \   I  1  i<- 

de  1507,  l'église  de  la  Rochelle  lui  commandait  un    Ensevelissement 

du  Chris)  avec  sept   personnages,   comme      il  esl  acoustumé  faire  en 

tel  cas        C'était   l<-  moment  où  le  cardinal  d'Amboise  décorait  son 

palais  de  (  îaillon.  I.  en 
fanl    des    bords    <l<-    la 
Loire  et  l«-  ministre  ne 
[mm .ut  manquer  >l<  >l< 
mander   une  œu>  re  au 
ciseau  du   maître.  Pour 
l'autel  de  la  chapelle  il 
lui  commanda,  en 
I.     bas-relief   •!<■    Saint 
fîeorges     (errassanl    le 
'//■./</"/( .     qui      mesure 
I     m.    85    de    longueur 
-m   I  m   2  i  de  hauteui . 
et   se  voit   actuellement 
.m  musée  < I  <  1  Louvre 
Le  marbre  lui  conduit  dans  l'atelier  de  Colombe  pai  un  artiste  qui 
travailla  beaucoup  •>  (îaillon,  et  I  argentier  paya      a  (iéraulrm    Pache- 
rot,   masson   vtalien,  57  livres  1  sols  fi  deniers,  poui    avoir   mené  de 
Gaillon  ■<    Tours  1<-   lumbe   ■!<    marbre,    pai    quittance    du    27    sep 
tembre    1508         Quant    .m   maître,   on   l«    voit    loucher  nu   acompte 
d'après  cet  article         \  Michaull  Colombe,  Bur  l<-  marché  .1  lui  t. m 

pour  l.i  façon   de  faire   !<•  -.uni  <i _:<•-.    taillei  et  graver  but  l<-  <lii 

marbre    par  certification  de  Patris  Binet,  du  25  de  février  15(18,  poui 
100  livres 
1  tu  connaît  le  remarquable      tableau  de  marbre      'Lui-  lequel  1«' 
sculpteur,  .m  milieu  d'une  campagne  mouvementée,  .1  placé  l<   théâtre 

delà  légendaire  vicl >  de  saint  Georges;  le  vaillant  cavalier,  revêtu  du 

harnais  militaire,  frappe  •!<■  la  lance  le  monstre  qu'il  transperce  à  U 
cependant  que,  sur  une  éminence,  la  fille  'In  i"i  'I'-  Candie,  .1  demi 
ouillée,  rend  1  1  Ciel  et  •<  Bon  libérateur  d'être  délivrée  des 

intes  «lu  dragi       I    1  ivn   se  fait  remarquer  par  nu  heureux  mé- 
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lange  de  mouvement  et  de  sincérité,  de  force  et  d'élégance,  de  tradi- 
tion et  de  rénovation  ,  qu'il  est  intéressant  de  rapprocher  du  même 
sujet  traité  par  un  ciseau  italien  pour  le  tombeau  du  cardinal  à  Rouen. 
A>surément,  il  est  fort  exagéré  de  répéter  avec  un  vieil  auteur  que 
«  Phidias  à  peine  eût  su  produire  un  ouvrage  aussi  beau  »  ;  mais  le 
bas-relief  fait  le  plus  grand  honneur  à  Colombe  et  à  la  sculpture  fran- 
çaise de  son  temps. 

Ce  bas-relief  a  d'ailleurs  l'avantage  de  symboliser  l'union  des  deux 
arts  français  et  italien,  et  la  décoration  qui  lui  sert  de  cadre  de 
marbre  est  l'œuvre  du  sculpteur  Ilieronymo  Pacchiarotti,  que  nous 
venons  de  saluer  sur  notre  chemin.  Nous  arrivons  ainsi  aux  maîtres 
d'au  delà  des  Alpes  qui  travaillèrent  avec  distinction  pour  le  compte 
de  Georges  d'Amboise. 

Les  sculpteurs  ornemanistes,  qualifiés  alors  «  tailleurs  de  masson- 
nerie  antique  ou  à  l'italienne  » ,  jouèrent  un  rôle  considérable  au 
palais  de  Gaillon.  Hieronymo  Pacchiarotti  vint  d'outre -mont  avec  la 
colonie  d'artistes  ramenés  par  Charles  YIII  en  1495.  Dans  les  comptes 
de  l'année  1497,  on  rencontre  pour  les  honoraires:  «  A  Jerosme  Pas- 
serot,  me  ouvrier  de  massonnerie,  240  livres.  »  L'artiste  avait  une 
maison  à  Tours,  dans  la  rue  des  Filles- Dieu,  où  il  paraît  en  1503,  et 
dut  travailler  assez  longtemps  pour  le  compte  de  Louis  XII ,  car  il  est 
dit  ensuite  «  demourant  à  Emboise  ».  Sa  rare  habileté  à  fouiller  le 
marbre  pour  en  faire  sortir  ces  ornements  exquis  qui  le  disputent 
à  la  broderie  et  à  la  dentelle  la  plus  fine,  l'attacha  au  cardinal  pour  le 
compte  duquel  il  exécuta  maints  travaux.  De  concert  avec  «  Bertrand 
de  Meynal  »  ou  Myenal,  le  «  Génois  »,  il  «  besoigna  »  en  juin  et 
juillet  1508  à  la  fontaine  de  marbre  qui  ornait  la  cour  d'honneur;  il 
contribua  à  la  «  tailler  »  et  y  plaça  «  six  rozes  de  cuivre  doré  » .  Pache- 
rot,  nous  l'avons  vu.  fut  désigné  pour  conduire  à  Michel  Colombe  le 
marbre  destiné  au  bas-relief  de  saint  Georges.  L'n  article  des  comptes 
parle  d'abord  de  50  livres  à  lui  payés  pour  «  mener  ou  faire  mener 
la  table  de  marbre  à  Orléans,  pour  la  table  ou  sera  le  sainl  Georges 
en  la  chapelle  »,  comme  si  le  morceau  devait  originairement  être 
sculpté  dans  cette  ville;  mais  ailleurs,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  on 
voit  que  Pacherot  reçut  57  livres  7  sols  6  deniers  «  pour  avoir  mené 
de  Gaillon  à  Tours  la  tumbe  de  marbre  ». 

A  son  retour,  il  fut  chargé  de  la  balustrade  ou  «  contouer  en  la 
court  »  ;  il  devait  faire  »  l'apuv  d'auprès  du  grand  portail  neuf  -  au 
prix  de  7  livres  lu  sols  la  toise;  l'ouvrage  était  terminé  au  mois  de 
septembre.  <  )n  lui  confia  alors  un  travail  considérable,  qui  devait  durer 


- 

.i  peu  ■    es    ine  année,  du  mois  d'octobre  1508  .1  l'automne  «1-    1 
il  s'agissail  d(   construire  l'autel  <!<•  marbre,  merveilleux  bijou  dans  un 
superbe  Ses  aides  dans  ce  travail,       à  la  table,  soubz  table  et 

pilic  ;  -  de  marbre,      furent  Jehan  Chersalle  ou  Chairsalle,  ijui  recevait 
-  6  deniers  paj  jour,  et  Bertrand  de  Mevnal  avec  5  sols.  Quant  .1 
Pacl  -  a  salaire,  qui  était  de  7  sols  6  deniers,  indique  suffisamment 

qu'il  avait  l<-  rôle  principal  et  que  son  talent  était  tenu  en  grande 
estime  Nous  pouvons  d'ailleurs  1  a  avoir  une  id  e  par  1  encadrement 
du  -.uni  1  dont  I  élégance  peut  s<  rvir  <!<•  point  de  compara  - 

pour  rechercher  les  ouvrages  «lu  maître,  en  particulier  dans  le  Blésois 
et  la  Touraine. 

Peut-être  le  cardinal  vint-il  visiter  les  travaux  <1<-  -"ii  palais  .1 
l'automne  de  1508.  Toujours  est-il  que  Pacherol  fut  chargé  par  M  de 
Sauveterre  d'élever  un       arc  triumpfanl     .  qui  fut  décoré  >l<    divers 

•  i_ (nts  et  aussi  de      bouyz  et  >l  h     .  cet  arc  iiKinipli.il  devait  être 

important,  car  Pacherol  \  consacra  seize  jours,  pour  lesquels  il  reçut 
»'.  livres  le  •"■  novembre  1508.  En  quittant  Gaillon,  Pacherol  revint  bui 
les  bords  de  la  Loire,  où  il  se  fixa  définitivement,  et  une  inscription  nous 
le ntre  ;i  l'ours  en      maj    1527     .  .1  l'occasion  d'une  inondation. 

Le  principal  collaborateur  de  Pacherot,  en  1508,  était  un  maître 
masson  tailleur  de  marbre      qui  le  seconda  dans  tous  ses  travaux,  en 

particulier  | la  fontaine  el  l'autel  :  j'ai  nommé  Bertrand  de  Meynal 

ou  Myenal,  qualifié  Genevoiz  .  c  est  .1  dire  originaire  non  de 
Genève,  mais  de  Gênes.   Il  quitta  I  Italie  el  arriva  en  Normandie  au 

c mencemenl  de  l'hiver  de  1507,  chargé  qu'il  était  de      la  conduicte 

(l«-  l,i  fontaine  de  Gennes  au  chasteau  de  Gaillon  .  pour  laquelle  il 
reçut  15  livres  13  sols  *  deniers.  Il  fui  employé  .1  seul p te  1  le  marbn 
de  la  fontaine,  et,  1<-  28  janvier  1509  n.  s.  .  il  recevait  ses  honoraires 
de  quatorze  mois  .1  I'1  livres  I  un,  pour  . « \ « >  1  r  compaigné  el  assii  la 
fontaine  de  marbre  Nous  savons  «pi  il  travailla  ensuite  avec  Pache 
rot  .1  l'autel  de  la  chapelle;  !<■  15  mai  1509,   il  louchait,  ird, 

la  - me  de   I>  livres  pour  trois  mois  '!<■  labeur.   Lorsque  Bertrand 

de  Meynal  quitta  Gaillon,  nous  ne  -.uni. m-  dire  -  il  suivit  — *  »  1 1  compa 
triole  Pacherot. 

1  >r  ->.ii  côté,  Louis  \II.  poui  élever  un  mausolée  ■<  ses  parents. 
-  adressa  ■<  des  -<  ulpleurs  italiens  La  commande,  faite  ■  n  1502,  fui  don 
née  aux  sculpteurs  _■  nois  Michèle  <l  Vria  el  Girolamo  di\  i-<  .11  do,  et  aux 
deux  Florentins  Donalo  di  Ballislo  Benli  el  Benedetto  di  Barlolommeo, 
plus  connu  sous  le  nom  <lr  Benedetto  da  Rovezzano;  parmi  les  o?uvri  - 
<■  j *  1 1  recommandaient  ces  artistes  en   Italie,  on  peut  citer,  •>  Gênes,   la 

toria  de  v-m  Stefano.  I  •  -  figures  des  _i-.ini-.  représentant   Louis 
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d'Orléans  avec  -a  femme  Valentine  de  Milan  et  leur-  lil-  Charles  et 
Philippe,  sont  enveloppées  de  la  sérénité  un  peu  lourde  de  la  mort, 
tandis  que  les  figures  des  douze  apôtres,  en  des  niches  à  plein  cintre 
et  colonnettes  antiques,  sont  d'un  mouvement  cherché  et  d'une  fine 
étude  de  nu  et  de  draperie  :  celte  série  des  apôtres,  sous  une  formule 
plus  ou  moins  variée,  fit  dès  lors  école  en  France,  et  on  la  retrouve  en 
particulier  à  Nantes,  à  Saint-Denis,  à  Montrésor  et  ailleurs.  Le  tombeau 
fut  élevé  dans  l'église  des  Célestins,  et  actuellement  il  se  voit  à  Saint- 
Denis.  Le  même  Girolamo  diViscardo,  sur  la  commande,  en  1507,  par 
Antoine  Bohier.  frère  de  Thomas  et  abbé  du  couvent,  sculpta  ensuite 
pour  l'abbaye  de  Fécamp  trois  œuvres  d'une  extrême  délicatesse  de 
ciseau.  Ce  sont  un  tabernacle,  une  châsse  et  un  autel,  rehaussés  de 
lias-reliefs,  de  statues  et  statuettes,  et  ces  ouvrages  remarquables 
sont  conservés  en  grande  partie. 

Au  nombre  des  sculpteurs  italiens  occupés  à  ••  besoigner  »  pour  le 
cardinal,  figure  Antonio  délia  Porta,  dit  Tamagnino.  qui  avait  tra- 
vaillé à  la  merveilleuse  chartreuse  de  Pavie  avec  Stefano  da  Sosto. 
C'était  un  artiste  d'élite,  auquel  on  doit  le  lomheau  de  Raoul  de 
Lannoy.  gouverneur  de  Gènes,  et  de  sa  femme,  dans  l'église  de  Folle- 
ville.  Sur  le  soubassement  orné  de  deux  panneaux  offrant  des  armoi- 
ries, cantonnées  chacune  de  deux  anges  pleureurs  d'un  mouvement 
exquis,  reposent  les  gisants  traités  avec  un  art  souverain  dans  la  demi- 
bosse  que  les  Italiens  préféraient  au  procédé  français.  Le  monument, 
signé  "  Antonius  di  Porta  .  a  pu  être  exécuté  en  Italie  et  posé  par 
quelque  Italien,  par  exemple,  son  neveu,  celui  qui  signe  Paxius 
nepos  suus  .  Ce  Pace  Gazino,  que  nous  voyons  associé  à  son  oncle 
en  diverses  circonstances,  a  pu  venir  pour  conduire  l'oeuvre  et.  au 
besoin,  sculpter  surplace  les  gracieux  ornements  de  l'enfeu.  ainsi  que 
d'autres  ouvrages  conservés  dans  le  pays.  Du  moins  nous  savon-  - 
collaboration  à  l'ouvrage  de  la  fontaine  de  Gaillon. 

A  leur  tour,  les  statuaires  ou  •  tailleurs  d'ymaiges  contribuèrent 
largement  à.  la  beauté  du  palais  cardinal,  et  parmi  eux  on  compte  en 
première  ligne  Guido  Paganino,  Antonio  Betti  et  Lorenzo  da  Mu_riano. 
dont  les  travaux  méritent  au  plus  haut  point  de  fixer  notre  attention. 

Guido  Mazzoni  était  originaire  de  Modène,  d'où  son  surnom  de 
Modanino.  Il  travailla  tour  a  tour  pour  sa  ville  natale  et  pour  Naples. 
A  partir  de  lis'1,  il  produisit  nombre  d'ouvrages,  surtout  de-  terres 
cuites  coloriées  pour  les  églises  et  les  palais  napolitains  :  on  connaît,  en 
particulier,  le  sépulcre  de  San  Giovanni  decollato  à  Modène.  de  Santo 
Antonio  à  Venise,  de  Santa  Maria  délia  Rosa  a  Ferra re.  et  de  Moule  <  >li- 


veto  à  Naples.  C'est  dans  cette  dei  nière  ville  que  Charles  Y III  le  connut 
,i  |(.  prit  poui  l<-  conduire  en  Krance,  afin  <l  \  ouvrer  ■<  la  mode 
d'Ytal  I  m    1497,   rinlendanl   Jacques  Taillandiei   faisail  pay< 

m  '        do  Pag no ,  chevalier,  paincte  et  enlumineur,  la  somme 

ils  lournoj  s   i  lu\  adonm  e  poui  enti  ete- 

nemenl  des  dicls  neuf ys,  <|ui  esl  .<  la  raison  de  1  ducats  par  moys 

La  virtuosité  <lu  talent  <l«-  Guido  lui  lit  donnei  des  litres  *  I  »  -  noblesse 
nfier  l'exécution  «lu  tombeau  de  Charles  \  III  ■<  Sainl  Denis,  que 
le  vandalisme  ne  nous  permei  '!<•  connaître  <|u«-  par  des  dessins,  en 
particulier  celui  <l<-  Gaignières,  un  l".i-  de  Jean  (label  et  une  gravure 
anonyme  dans  Felibien;  le  monument  était  - 1 _r 1 1 ■  :  Ohcs  Paganini 
Mi  riNENSis  Le  roi,  devant  un  prie-Dieu  portant  la  couronne  et  un 
livre,  avait  les  main-  jointes  et  la  tête  nue;  la  statue  était  en  cuivre 
doré  avec  manteau  de  couleur  bleue,  dans  un  mouvement  qui  fait 
penser  au  Comminea  du  Louvre,  œuvre  également  italienne.  Aux 
angles  étaient  quatre  statuettes  d'anges  tenant  des  armoiries,  et  le 
soubassement  était  orné  de  douze  vertus  assises  en  des  médaillons, 
-,  pai  -  pai  l'épée  flamboyante,  symbole  de  la  conquête  de  Naples,  que 
l'on  observe  en  plusieurs  endroits  du  château  d  Vmboise,  notamment 
dans  le  remarquable  panneau  .i  I  entrée  de  la  tour  «lu  midi,  et  le  champ 
était  orné  >\  une  série  de  K,  initiales  de  Karolus,  également  dans  le  goût 
des  lettres  qui  se  \ oient  ,i  Amb< 

Guido  travailla  en  province  et  à  Paris,  à  l'hôtel  du  Petit    Nesle,  où 
l'on  admet  qu'il  demeura  avec  -.i  femme  Pellegi  Izi  et  sa  fille, 

ve ;s  le  rej Ire  et  qui  étaient   ses  collaboratrices     Louis  \II   lui 

commanda  une  Blatue  équestre  | I  entrée  du  château  de  Mois.  Dans 

l.i  niche  <l<-  style  Flamboyant  italianisé,  sur  son  cheval   caparaçonné, 
tourni  .i  gauche  et  !<•  pied  droit   levé,  paraissait  i<    nu  armé,  I  épée  au 
côté  gauche,  le  sceptre  «  I  *  -  la  droite,  *  «  »  1 1 1  »  -  d  une  sorte  de    loque  et 
portant  la  lunique  avec  un  mantelel  court.  Kelibien  nous  en  .i  légué  un 
dessin,  et   un  autre  dessin  esl   conservé  •  <   la   Bibliothèque    Nationale 
I  i    mérite   de    la   statue  fut    célébré  pai    l'Italien    Lodovico  lieliano, 
qui  la  donne  ■  <      Paganino     .   mais  l'on   aurait  tort  de  i  poire  qu  il  lui 
fait  nue  seconde  statue  du   nu  sous  le   prétexte  que  l<-  m  me  auteur 
.i  écrit  une  seconde  épigramme  où  il  parle  de      Phidias         il  -  .i_ii  de 
l.i  même  œuvre  sous  une  désignation  métaphorique.  On  admet  quelle 
ne  fut  misi    en  place  que  vers  1502,  et  que  la  date  de  I  19H  sur  le  <|u.i- 
ii.iin  latin  de  I  ausl    Vndrelin,  gravé  au-dessous,  se  rapporte  ■<  1  avène 
m,  ni  du  roi,  qui  d'ailleurs  fut  peut-être  l'époque  de  la  commande 
r,  m,   œuvre  fut  détruite   i  la  Révolution,  et  celle  que  l'on  voit  actuel 
Icnienl  ,i  l'entrée  du  château  d<    Mois,  est  <lu.   .m  ciseau  d<    S 
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Le  cardinal  d'Amboise,  qui  avait  pu  apprécier  Paganino,  lui 
demanda  plusieurs  morceaux  pour  (iaillon:  il  exécuta  notamment  une 
série  de  médaillons  d'empereurs  romains,  qui  ont  été  dispersés  en  plu- 
sieurs endroits,  el  dont  on  voit  quelques-uns  dans  la  cour  de  l'Ecole 
des  beaux-arts  ;  le  Louvre  garde  celui 
de  Goldvsivs,  qui  a  du  caractère.  Mais 
le  maître  n'exécuta  pour  (iaillon  que 
des  ouvrages  secondaires,  et  son  ciseau 
dut  s'attacher  à  des  travaux  différents, 
tels  que  le  superbe  mausolée  de  Philippe 
de  Commines  et  de  sa  femme  Hélène 
de  Chambes,  portant  la  date  1506  el 
dont  de  charmants  motifs  de  décoration 
se  voient  dans  la  cour  de  l'Ecole  des 
beaux-arts,  et  les  statues  des  priants 
au  Louvre  :  la  richesse  des  figures,  1  atti- 
tude, la  forme  des  prie -Dieu,  la  poly- 
chromie, les  détails  aussi  bien  que  l'en- 
semble accusent  un  maître  italien  qui 
doit  être  Paganino.  Le  même  caractère 
se  retrouve  dans  plusieurs  des  person- 
nages du  curieux  groupe  de  la  Dormi- 
lion  de  la  Vierge  dans  l'église  de  la 
Trinité  de  Fécamp,  où  l'on  peut  recon- 
naître la  main  du  maître  avec  des  colla- 
borateurs moins  habiles.  L'influence, 
sinon  le  ciseau  de  Paganino,  se  montre 
dans  le  sépulcre  commandé  par  Marie 
d'Amboise  pour  son  couvent  à  Poitiers, 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper. 

Pierre  Delorme  eut  mission  de 
«  faire  el  tailler  à  l'antique  et  à  la 
mode  françoise  le-  entrepiez  qu'il 
faut  a  asseoir  les  médaille-  baillées 
par messire  Paguenin  .  Il  s'agissait  delà  décoration  du  ■■  grant  corps 
de  logis  »,  et  les  médaillons  au  nombre  de  vingt  étaient  en  place  au 
mois  d'août  1509.  A  eu  juger  par  les  termes  du  compte,  le  maître  ne 
les  sculpta  pas  sur  place  et  peut-être  furent-ils  exécute-  a  Blois.  On 
voit  d'ailleurs  que  Paganino  lit  un  voyage  eu  -on  pays  en  1507  el 
revint  en  France,  en  attendant  de  réintégrer  définitivement  l'Italie 
après  la  mort  de  Louis  XII.  Il  rendit  le  dernier  soupir  à  Modène,  où 


P 

-    nino, 
;#iu  de  la  Bibliothèque  Nationale. 


-    Il     MÉI 


eva  un  tombeau       au  magnifique  chevalier  Guido     .  décédé  le 
embre 

Un  autre  statuaire  qui  eni         -   -  g   -  des  ateliers  d'Ital 

■:  Mugiano,  du  Milanais  où  il  avait  <lù  être  distingué  par  le 
m  de  Chaumonl  Charles  d'Amboise,  qui  était  gouverneur  du 
pays  Sans  doute  sur  l'indication  <lc 
ce  dernier,  le  cardinal  lui  demanda  trois 
statues  de  marbre,  auxquelles  il  atta- 
chai! une  particulière  importance  : 
celles  de  Louis  \II.  de  son  neveu  h 
son  propre  portrait  Les  trois  figures 
étaient  terminées  .<  la  fin  «  I  *  -  l'année  I 

I.  artiste  les  expédia  par  la  \<>ic  de 
Lyon  et  de  Paris,  et  .m  printemps 
«le  I  .il»'.' .  «I  bai quaient  .1  <  îaillon  trois 
quesses  plaines  de  besoignes  ou  poi 
lrai(  lures  du  roy,  de  M .  le  légat  ri  de 
\I    le  gi  .mi  maisti  1 

I    -   iconoclastes  <l<-  la  lin  du  \\  m 
-h  1  le  ont    bi  isé  1<  -   statues    Mais  par 
bonheui   A    Lenoir  put  -.iu\ er  l<   torse 
de  I ."H  1-  XII, auquel  il  adapta  une  i>  i<- 
il  . ■  | •  1  •  -  celle  du  tombeau  et  des  jambi  s 
et  qu'il  plaça  .m  Musée  des  Petits   A 
mislins,   il  mi   il   est    \ enu    au    Loin 
Par  les    délicats  ornements  <!<■  la   cui 
rasse  .1   la   1  omaine .  on  peut  anpi . 
le  lim  du  1  iseau  du  maître .  I .<-  doute 
h  1  -1  pas  permis  sur  I  identité .  et  Bur 
le  bord  inférieui  <li    la  cuirasse  on  lii 
i  h    capitales    la    signatui e   :    Mi  du ■>  v 
nensis     Lavrencivs     Demvgiano     opvs 

I I ,  1 1  |  508  \  , ,  pi  opos .  nous  ii  1  ons 
remarquer  que  le  même  rail  se  reproduisit,  .<  la  même  époque, 
I la   statue   d'un  autre   Louis  dans  le  palais  d'un  autre  G 

|>ni-  le  château   de  Richelieu,   création  du   grand  cardinal  ministre, 
le  marteau  des    vandales  brisa   la   statue    de    Louis   Mil    en    marbre 
blanc,   œuvre  du   sculpteur  Guillaume   Berthelot,  et   dont  le  mag 
fiqui    torse  revêtu  de   la   cuirasse    finement    ouvragé*    orni    le  m 
des    antiquaires   de    l'Ouest    n    Poitiers        mystérieuse    «1    frappante 
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coïncidence  dans  la  marche  des  événement-  et  dans  le  sort  des  œuvres 
d'art  ■  : 

Tous  les  statuaires  ne  «  besoignèrent  pas  ainsi  en  dehors  de 
Gaillon.  et  nous  saluons  sur  place  le  maître  Antonio  Betti.  Il  apparte- 
nait à  une  famille  de  San  Marlino  à  Mensola,  assez  près  de  Florence. 
Le  chef  de  famille,  né  en  1418,  se  nommait  Guislo,  d'où  le  surnom 
transmis  à  ses  enfants.  Si  m  iils  André  donna  le  jour  à  trois  garçons  : 
Antoine.  Jean  et  André.  Antoine,  né  en  1  i"'.».  et  Jean,  né  cinq  ans 
plus  tard,  avaient  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  sculpture  et 
vinrent  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XII,  attirés  sans  doute  par 
les  promesses  du  roi  ou  de  quelque  riche  Mécène. 

On  a  mis  l'arrivée  à  Tours  à  la  fin  de  1504,  et  l'année  suivante. 
Antoine  eut  de  sa  femme.  Isabeau  de  Pacys  ou  de  Pache,  un  fils  qui 
porta  le  nom  de  Juste  de  Juste.  En  regard  de  l'atelier  célèbre  du  maître 
français  Michel  Colombe .  d'ailleurs  secondé  par  des  ornemanistes 
d'outre-mont,  s'installait  un  •  studio  dont  le  caractère  et  les  œuvres 
devaient  modifier  progressivement  les  procédés  et  le  tempérament  de 
l'école  des  bords  de  la  Loire,  et  d'où  sont  sorties  des  œuvres  capitales. 
par  exemple  le  tombeau  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne  a  Saint- 
Denis,  que  le  critique  d'art  se  plaît  à  rapprocher  du  mausolée  de 
François  II  de  Bretagne  à  Xante-. 

Le  premier  grand  travail  que  l'on  soit  autorisé  à  attribuer  aux 
Juste  est  le  tombeau  de  Thomas  James,  mort  en  1504.  Le  prélat,  ami 
des  lettres  et  des  arts  qu'il  avait  goûtés  sous  le  ciel  d'Italie,  fut  doté 
par  ses  neveux.  François  et  Jean  James,  d'un  mausolée  élevé  dans  le 
transept  nord  de  la  cathédrale  de  Dol.  si  curieuse  à  tous  égards.  Sur 
l'édicule  en  forme  de  portique  inséré  dans  la  muraille,  la  Benaissance 
épanouit  ses  motifs  les  plus  élégants,  et  si  la  statue  du  défunt  a  dis- 
paru.  du  moins  il  reste  le  buste  des  neveux.  Suivant  une  inscription 
en  lettres  gothiques  :  ^celte.struxit.opus.magister.istud.Iohes.cujus.cognoœen. 
est.lustus.etjflorentinus,  —  Il  s'agit  ici  de  Jean  Juste,  mais  il  est  vraisem- 
blable que  l'on  doit  associer  les  deux  frères  et  qu'Antoine,  l'aîné, 
eut  une  part  principale  dans  ce  travail,  bien  que  la  célébrité  de  son 
puîné  ait  éclipsé  sa  gloire  dans  la  suite  de-  temps,  à  l'époque  où  cette 
iule  légende  aura  été  ajoutée:  la  confusion  eut  lieu  d'autant  plus 
facilement  que  l'un  et  l'autre  s'appelaient  «  Juste  et  «  Florentin 
C'est  peut-être  durant  le  séjour  de  ces  artistes  a  Dol  qu'on  leur 
demanda   d'exécuter  le  très   grand    et   très   curieux   retable   en   pierre 


1  Cf.  Histoire  de  Richelieu  et  des  >>nvirons  au  point  de  vue  civil,  religieux  et  artistique , 
par  L.  Hossebœuf.  .     -  l       _    -  i1-  243,  244 
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dans  l'église  d<  Pontorson.  Celui-ci,  au  milieu  de  pilasti    - 
du    goûl    florenlin,  figure  en   \in_:t   compartiments    reclang  - 

lu  Christ,  avec  .tu\  angles  les  donateurs,  bêlas!  nul 
ste  «lu  travail.  Jean  aurail  pu  exécuter  celle  a  n\i> 

rendait  .1  Gaillon,  el  cela  expliquerai!  la  persistance 
,  nom  ii  Dol. 
i  qu'il  en  soit,  Antoine  Juste  lui  le  sculpteur  préféré  «lu  1 
nal-minislre,  qui  l«-  lit  venir  ;«.  ~<«ii  château  de  Gaillon  en    1508  el  lui 
confia  des  travaux  plus  variés  el  plus  importants  qu 
statuaires.  Au  mois  d'octobn    1508,      Anthoine  de  Jusl,  ymaginier, 

Anlhoine  Jusl    faiseur  d'y  mages ,      avail  reçu  200  I 
tournois     pour  ouvrage  qu'il  a  fait  de  son  meslier  >,eldu  I     novembre 
1508  -      octobre    1509  il  toucha   297    Livres.  Grâce  aux  comi 

détaillés,  nous  n'en  sommes  pas  réduits  ;«  «l«~  frais  «1  imagination  j»*»ui 
connaître  ces  ouvrages  I  n  article  nous  apprend,  en  particulier,  qu'il 
i«i  livres  «  maislre  Anthoine  Jusl  Kleurentin,  faiseur 
d'ymages,  pour  !«•  payement  <l«-  l'histoire  de  la  bataille  «le  Gennes, 
d'un  granl  lévrier,  d'une  grande  teste  de  serf,  de  la  pourlraiclure  de 
monseigneur  el  d'un  enfanl     .  I.n  passant,  nous  ferons  remarquer  que 

nombreux  artistes  «jui  <>ni    travaillé   .«    <  > .t  1 1 1< >i  1 .  Antoine  Justi 
André  Solario  -««ni   les  seuls  auxquels  les  comptes  attribuent  le  litre 

\  quelle  place  étaient  posées,  en  quel  lieu  se  trouvent  maintenant 
sculptures?  Le   bas -relief  qui  était  destiné  à  rappelei    l«-   souvenu 
de  l.i  bataille   <l<     I  <l>-  l'entrée  «l<-    Louis  \11  dans  la  \ili< 

26  août  1502,  succès  auquel  le  cardinal  d'Amboise  eut  la  plus  grande 
part,  avait  été,  assure-t-on,  sculpté  sur  les  bords  «h-  l.«  Loire;  il  était 
placé  à  la   façade  «l<    la  paierie  «l«-  la  cour  d'honneur,  au-dessus  d 

ireades   par   manière  «!«•    frise,  el    il  était   -1  remarquable  «jiu- 
l'on  prit  I  habitude  de  désigner  l'entrée  en  l'appelant      la  court  où     - 
l'entrée  de  Genn<  -        I  •  -  voyageurs  ani  iens  ~<    plaisent  .»  mentionner 

un    Ions    bas   relief  de    marbre   d'Italie    représentant    une    marche 
triomphale     .  ou   simplement  1«       triomphe      .  ainsi  «|n<   •  !<  ~  l>  -    - 

en  bas-reliel  saillant  du  vo\  Louis  XII,  «lu  cardinal      el      du  grand 
maislre  <l«-  Krance        Le  I >n -~ t *■  du  cardinal    I 
celui  de  Louis  \II.  au  milieu  des  médaillons  <!<«  douz<   ' 
impératrices    I      _:  ind  lévrier   el   l'enfanl  ornaient    probablement 
parterres  du   jardin   magnifique  dessiné  sous  la  direction  «lu  I      \ 
de  Louis  \II     j<    veux   dirt    di    Passelo   d<     M  no,  qui  -«•  rendit 

exprès  «I  V  m  boise  .«  Gaillon  au  commencement  «l«    1506        I' 
Mercolienne,  doyen  du  Plcssis  1  simplement      Monsiçui  I.    D 
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du  Plessis,  jardinier  du  roy  »,  c'est  le  nom  qu'il  porte  dan-  les 
comptes  .  reçu!  116  livres  pour  ses  honoraires  d'environ  six  mois. 
Peut-être  la  grande  tête  de  cerf  fut-elle  mise  également  à  quelque 
pavillon  du  jardin,  car  on  voil  des  ouvriers  occupés  à  l'aire  «  au 
jardin  des  testes  de  serf,  une  de  biche  et  une  de  lévrier  ».  Enfin  Antoine 
Juste  l'ut  appelé  à  sculpter  les  ymages  de  la  chappelle  .  dans 
laquelle  brillaient  tant  île  chefs-d'oeuvre.  11  lit  le?  statues  des  douze 
apôtres,  qui  lui  demandèrent  une  année  de  travail  et  pour  lesquelles  il 
reçut  2lJ7  livres. 

C'est  sans  raison  que  l'on  a  cru  longtemps  que  ces  statues  étaient 
en  marbre.  11  s'agit  de  terres  cuites  rehaussées  de  peintures,  ainsi  que 
Lenoir  le  constate  dans  une  lettre  du  26  frimaire  an  X.  Aujourd'hui, 
deux  de  ees  figures,  un  Christ  et  un  apôtre,  -ont  conservées  dans  l'église 
de  Gaillon,  mais  couvertes  d'un  vilain  badigeon,  el  la  tradition  les 
attribue  en  réalité  à  Antoine  Juste:  de  l'ait,  leur  allure1  et  leur  geste, 
le  mouvement  des  draperies  et  le  style  s'accordent  bien  avec  ce  que 
nous  savons  du  maître,  aussi  bien  d'ailleurs  que  la  lête  d'apôtre  en 
terre  cuite  conservée  au  Louvre  comme  provenant  de  Gaillon  et  qui 
t'ait  penser  à  telle  tête  d'apôtre  du  tombeau  de  Louis  XII. 

Les  frères  Juste,  les  travaux  de  Gaillon  termines,  ne  manquèrent 
pas  de  commandes  à  exécuter  dans  leur  atelier  de  Tours.  Il  est  à  sup- 
poser que  Louis  XII  les  employa  à  son  château  de  Blois.  Du  moin-, 
après  la  mort  d'Anne  de  Bretagne  et  celle  du  prince,  ils  furent  chargés 
île  (v  tailler  »  le  mausolée,  qui  fait  l'un  des  ornements  les  (dus  somp- 
tueux de  Saint-Denis.  Au  mois  d'août  lôlô.  Antoine.  «  maistre  sculp- 
teur du  roy,  »  lit  une  importante  commande  de  marbre  à  Carrare,  et 
le  travail  était  en  pleine  activité  quand  l'artiste  mourut.  Il  était  dé- 
cédé avant  le  mois  de  février  lôtS.  et  la  veuve,  d'accord  avec 
ses  «  enffants  »,  vendit  leur  domaine  d'Orchaise.  dit  «  la  Clouserye 
du  roy  »,  pour  800  livre-  à  «  noble  homme  Bernard  Salviaty 

La  maîtrise  fut  continuée  par  Jean  Juste.  ymagier  du  roi,  et 
■  sieur  de  la  Bodinière  à  Chanceaulx  »,  auquel  François  1er  accorda  ses 
faveurs  et  qui  fut  seconde  par  son  neveu.  Juste  de  Juste.  Le  travail 
était  achevé  à  la  fin  de  l'année  1530  et,  en  janvier.  «  un  voyeturier 
par  eau  »  transportait  à  Saint- Denis  les  pièces  de  marbre  emballées 
dans  ■•  soixante  trois  quesses,  tant  grandes  que  petites  ».  On  ne  se 
lasse  pas  d'admirer  le  monument,  qui  se  fait  remarquer  par  la  beauté 
des  statues  du  roi  et  de  la  reine,  en  priants  sur  le  sommet  et  en  gisants 
sou-  le  baldaquin,  porté  par  des  pilastres  finement  «  ouvres  »,  sur 
lesquels  on  relève  les  dates  MVCXVII  et  M Ve  XVIII,  et  accompa- 
gnés des  statues   des   douze  apôtres.    Le  soubassement  est  rehaussé  des 
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,,.  statui  tus  morales  el  présente  une  série  >K-  bas-reliefs 

forl  remarquables,  qui  figurent  l'entrée  ;i  Milan,  le  passagi    des  mon- 

-  troupes  au  milieu  desquelles  apparaît   Georges  d'Am- 

boise,  el  la  victoire   'I  ^gnadel.   François   1       satisfait  de  celte  œuvre 

qui   compte   parmi   les   plu-  magnifiques  de  France,  p 
de  beaux  honorai]    -      -  cher  el  bien  amé  Jehan  Juste,  son  sculp- 

teur ordinaire       Quant  à  nous,  dans  notre  admiration  pour  le  monu- 
ment, en  particulier  pour  les  statues  historiques,  nous  ne  pouvons  que 
etter  que  la  disparition  du       tableau  <!<■  marbre  el   des  apôtres 

Gailloi ii-  prive  <l<-  l'avantage  de  faire  la  comparaison  ave<   le 

lui  el  les  statues  «lu  t beau  de  Louis  \  1 1 

Au  palais  de  Gaillon,  la  suavité  des  lignes  s'enveloppait  agréable- 
ment dans  l'haï ie  des  tons  el   des  nuances.    Les  peintres  cha 

des  décorations  "i  el  couleurs  sont  Jacques  le  Guerleux,  Pierre 
\  hambault,  Jehan  Briquensol  el  Richard  Duhay:  celui-ci  exécuta 
les  travaux  les  plus  considérables,  en  particulier  l<-  cabinet  «lu  cardinal 
en  fin  >>v  el  azur  el  aullres  couleurs  .  On  \"ii  encore  Jehan  I 
fort,  Lyenard  de  Feschal,  Pierre  Leplaslriei  et  Jacques  de  Longchamp: 
ce  dernier,  en  juin  1508,  reçoit  "_'  I  livres  pour  la  façon  el  dorure  de 
trois  escripteaux  d'Annibal,  Nero  el  agrippa  .  el  plusieurs  aul 
il  travailla  aussi  .1  dorei  les  piliers  de  cuivre  de  la  fontaine,  el 
porte  le  litre  d'orfèvre.  En  ce  qui  concerne  les  peintres,  le  cardinal 
avait  également  Fait  appel  au  talent  des  maîtres  les  plus  renommés.  Il 
mil  tout  en  œuvre  pour  attirer  en  France  I  éonard  de  \  inci,  et  eut  «lu 
moins  la  joie  de  voir  son  meilleur  disciple,  Andréa  Solario  Son  pays 
d'origine  ne  fut  pas  oublié  dans  le  choix  éclairé  <|u  il  aimail  .1  faire, 
ci  Jean  Fauvert,  qu'on  .1  aussi  appelé  Favert,  el  •<  tort  Fanarl,  fut 
mandé  a  Gaillon.  C'était  un  artiste  distingué,  secondé  <l<-  plusieurs 
ouvriers  el  ayant  l'habitude  '!<•  travailler  pour  la  cour,  les  gentils 
hommes  el  les  municipaliti  -  \  cet  1  gard  nous  lisons  dans  les  registres 
amboisiens  : 

I  ntrée  du  i"\  el  de  la  royne,  !<■  mercredi   2   jour  de  décembre 
l'an  mil  cinq  cens  Petit  Jehan  Fauverl  peindre  el  ies  compai 

gnons  9  1    B  s    i  d.    pour  avoir  faicl  ung    porc  1  spj  .  une  hermim   el 

deux  escuczons  c nncz,  poui  avoir  p. nui  deux  gros  pilliers  <!>•  boys 

mis irroué  de   la  «liir  ville,  qui  portoienl  les  «In-   j •« •  1  >    esp^  et 

hermyne,   is  banderolles,  is   basions  poui    banderolles,  huit  basions 
pour  les  'lit-  poiles,  el  ung  eslandart,  ung  escuczon,  ung  escripleau, 
troys  coronnes  el  une  chappeau  pour  devoii  jouei  quelque  mi-i<  1  ■ 
Il  -  ,i_rii  du  mystère  <\>   Jul<     I 
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A  Gaillon,  Jean  Fauvert,  «  peintre  demeurant  à  Amboise,  o  vint  à 
l'automne  de  1508  et  reçut  mission  de  peindre  et  dorer  le  bas-relief 

de  la  bataille  de  Gênes.  On  lui  voit,  d'ailleurs,  des  collaborateurs,  et 
aux  bâtiments  du  Lidieu  on  rencontre  les  peintres  Jehan  de  Tours, 
Jacques  de  Fessai,  Pierre  Archambaull.  Jacques  Leguerleux,  Richard 
des  Hays,  Jean  Dupont,  qui  reçoivent  chacun  4  sols  par  jour,  et,  en 
outre.  Raulin  Soudain.  Jehan  Dantain,  Jean  Picquart  et  Henri  Achier, 
qui  reçoivent  le  même  prix,  et  surtout  Vincent  Ilerpin  et  Guillaume 
de  Beaulart,  qui  touchent  53  livres  •  pour  plusieurs  parties  de  painc- 
tures  ». 

Mais  ces  ouvriers  semblent  travailler  en  second  ordre  et  pour 
l'ornementation  ;  les  sujets  à  personnages  sont  faits  par  un  artiste 
appelé  indifféremment  Hérosme,  Gérosme  ou  Géraulme,  sans  autre 
désignation.  C'est  sans  doute  le  même  que  Jérôme  de  Tourniol  ou 
ïourniel ,  qui  touchait  un  traitement  de  16  écus  soleil  en  qualité 
de  «  peintre  de  Monsieur  »  le  cardinal,  et  qui  reçut  un  supplément  de 
10  écus  sol  pour  l'indemniser  des  frais  qu'il  «  a  i'aict  à  venir  de  son 
pays  »  ;  cette  somme,  d'ailleurs,  suppose  que  sou  pays  d'origine  était 
assez  éloigné,  peut-être  sous  le  beau  ciel  d'Italie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
dans  les  comptes  Jérôme  occupe  un  paragraphe  spécial  ;  il  est  payé 
à  la  fois  «  pour  sa  despense  o  et  pour  «  son  service  »>.  Ainsi,  au  mois 
de  juin  1503,  il  reçoit  6  écus  à  la  rose  «  sur  ses  ymages  »,  ce  qui 
montre  clairement  qu'il  peignait  des  fresques  avec  personnages.  De 
fait,  en  un  autre  endroit,  on  lit  :  «  A  Jérosme  de  Tourniolles,  painlre, 
pour  ses  despens  qu'il  a  faiz  estant  à  Gaillon  et  paignant  la  maison 
de  Lidieu,  l'espace  des  mois  de  septembre,  octobre,  novembre, 
décembre,  et  douze  jours  au  mois  de  janvier  1504,  12  livres  17  sols: 
pour  ses  gages  de  six  mois.  '2'2  livres.  16  sols,  3  deniers.  »  Il  peignit 
encore,  avec  Antoine  Lépreux,  le  pavillon  de  la  grosse  tonnelle  dans 
le  jardin,  et  le  travail  dura  deux  ans,  jusqu'en  août  JoOo. 

Lorsque  le  coloris  du  pinceau  a  pour  lit  la  transparence  du  verre, 
alors  la  lumière  irise  les  émaux  de  tous  les  charmes  du  prisme  le  plus 
féerique.  Le  prélat  n'avait  pas  manqué  de  doter  sa  chapelle  de  ces 
tableaux  translucides  qui  tendaient  de  plus  en  plus  à  remplacer  les 
médaillons  du  moyen  âge.  Pour  l'exécution  des  verrières,  il  avait  sol- 
licité le  concours  de  Jean  Leviel  et  de  Jean  Barbe,  maîtres  peintres- 
verriers  de  Rouen;  d'Antoine  Chenesson  d'Orléans,  et  d'Alexandre 
Duboys.  qui  paraît  appartenir  à  la  célèbre  famille  des  artistes  de  ce 
nom.  bien  connus  par  leurs  travaux  au  xvi"  siècle. 

De    leur    côté,    les    menuisiers,    dont    le    ciseau    rivalisait  souvent 
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celui    des   |iln>   habiles       tailleurs  de  maçonnei 
semenl  les  portes,  les  fenêtres,  les  lambris  du  châ- 
irtout  les        -       -  de  la   chapelle.  On  connaîl   les  ouvriers 
iunciiii.il-  Pierre  Cornedieu,  •'•-.m  Dubon,  Richard  Delapla 
Delance,   Richarl    Lemaryé,    Richard  Guerpe   et    Michelles  Guesnon 
Celui-ci  exécuta  la  marqueterie  dans  laquelle  entraient,  en  particulier, 


m 


|e  |,  lis  rouge,  le  ci  Ire  et  le  cyprès    Mais  c  esl  surtout  Colin  Castille, 
maître  menuisierde  la  cathédrale  de  Rouen,  de  l'abbi    di   Saint   Ouen 
ri  du  palais  archiépiscopal,  qui  exécuta  la  plus  grande  partie  des  Ira 
vaux  de  menuiserie,  pour  la  somme  de  iH.'iO  livres  tournois. 

|,  carrelage  n'offrait  pas  moins  <!<•  charme  pour  les  M'»\  !• 
dallage  étail  formé  de  carreaux  plombés  ou  non  plombés,  vernis  ou 
non  vernis  Ln  grande  galerie  du  jardin  étail  carrelé»  ave<  ces  der 
niers  «pu  coûtait  ni  -■>  ■<  30  sous  !<•  mille.  Les  carreaux  vernis  étaient 
de  plusieurs  couleurs  avec  dessins,  el  formaient  par  leur  assemblage 
une  sorte   de    marqueterie   dont    !<•    ton   chaud   s'harmonisait 

ition  des  appartements.   Il-  furent  employés  pour  l'intérieure! 
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aussi  pour  l'extérieur  dans  1rs  cours  et  même  dan-  les  parterres,  «  pour 
faire  des  petits  parquez  ».  En  janvier  1509.  il  eu  l'ut  livré  20 000.  au 
prix  de  3  livres  H»  sols  le  mille;  c'était  du  •■  carreau  plombé  blanc 
et  rouge  ». 

La  somptuosité  du  mobilier  répondait  à  la  richesse  du  cadre. 
\  cuise  et  Milan  avaient  fourni  leurs  pierreries  et  leurs  perles  les  plus 
précieuses,  o  Pour  l'enchâssement  de  la  pierre  de  Milan,  pour  le 
cabinet  et  aussi  pour  les  perles.  Georges  d'Amboise  s'adressa 
à  l'orfèvre  Robin  Rousseau,  «  demourant  à  Tours.  »  dont  le  mémoire, 
acquitté  le  12  février  1508  a.  s.  .  se  monte  à  347  livres  5  sols.  Un 
passage  où  il  est  question  d'  asseoir  les  chatons  de  la  pierre  »,  fait 
supposer  qu'il  s'agit  d'un  tableau  de  diamants. 

La  beauté  des  étoffes  de  soie,  des  broderies  et  des  tapisseries  le 
disputait  à  la  magnificence  de  l'architecture,  de  la  statuaire  et  de  la 
peinture.  Les  fabriques  de  Gênes,  Milan,  Paris  et  Tours  avaient  été 
mises  à  contribution.  Gênes  envoyait,  au  mois  de  septembre  1508,  un 
convoi  de  243  aunes  de  velours  vert  acheté  1335  livres  10  sols,  puis 
1  \  aunes  de  velours  cramoisi  avec  les  pentes  du  lit  d'écarlate  pour  le 
cardinal:  les  franges  venaient  de  Milan:  Paris  expédia  du  dama- 
blanc,  du  velours  vert  et  blanc,  du  laffetas  vert  et  d'autres  draps  de 
soie. 

Parmi  les  brodeurs,  on  distingue  Cardin  Manneveu,  Nicolas  Dufour, 
Nicolas  Georget.  Nicolas  Lefaut,  qui  confectionne  «  deux  pailles  de 
drap  d'or  »  ;  Guillaume  de  Baveux,  qui  aide  à  faire  les  -<  pailles  de 
drap  d'or  »  :  Gardinot  Sirende .  qui  recouvre  une  chaise  et  un  lit  de 
velours,  et  Richard  Sirende,  qui  place  le  cuir  doré.  A  ces  ouvriers,  il 
convient  d'ajouter  les  deux  tapissiers  parisiens  Guillaume  Rau  et 
Antoine  Grenier,  qui  fournirent  cinq  chambres  de  tapisserie  pour 
2  156  livres,  somme  bien  faite  pour  nous  donner  une  baute  idée  de  la 
richesse  de  l'ameublement;  enfin  Grégoire  Leroy  s'occupa  à  garnir 
plusieurs  chambres. 

La  fabrique  de  soie  de  Tours  expédia  du  velours  bleu  pour  faire 
les  écussons  aux  armes  du  roi  et  de  la  reine,  «  de  la  soye  de  fdles  de 
toutes  couleurs  »  pour  les  bordures,  du  drap  ras  d'or  cramoisi  à 
13  écus  l'aune,  de  la  toile  d'or  et  d'argent,  (\u  salin  cramoisi  à  i  écus 
l'aune.  Comme  la  chambre  en  velours  vert  brodé,  fournie  parle  Mila- 
nais Loys  Demousse.  n'avait  pas  été  trouvée  assez  magnifique  au  sortir 
des  «  quatre  coffres  à  bahu  » .  bien  qu'elle  fût  rehaussée  de  soie  de 
couleurs  variées,  d'étoffes  d'or  el  d'argent,  de  salins  verts,  bleus  et 
rouges  et  de  franges  d'or,  le  plus  célèbre  tapissier  d'alors,  Jean  Galle, 
de   Tours,   reçut  la  mission   de   «  l'enrichir  »,    travail   pour  lequel   il 
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demanda  - î li  1  livres.  Ce  dernier  broda,  en  outre,  quatre  écussons  aux 
de  la  reine  sur  velours  bleu,  el  deux  aux  armes  <lu 
chappeaux,  houpes  el  bouleaux     .  ainsi  i|u<    I  u - 1  fleurs 
de  lis  à  10  sols  la  pii  i 

D'ailleurs,  toute  cette  partie  de  l'ameublement  fui  confiée  .<  une 
petite  colonie  de  brodeurs  de  Tours,      envoyez     el  dirigés  pai  Galle; 

ut  Jehan  Li  page,  <  lolas 
L<  \ allois  .  Jehan  <l>-  Bru- 
i  elles,  Jehan  Legay ,  C< »las 
Leflamenl  el  Mathui  in  M 
if. m.  auxquels  il  t.iui  ajouter 
Jehan  Alexandre .  <|ui  ti a- 
vailla  ii  lit  chambre  «le  ve- 
loui  -  \  <ii .  \  la  fin  <1  octo- 
bre 1 508  .  il-  touchaient 
35  li\  res  pour  leurs  tra> aux 
\< mi-  aj( lutcrons  qu  on  lit 
également  \  enii  de  rours  des 
faisans  pour  1>-  transport 
desquels  le  message  i  i  eçul 
fi  li\  res  I  II  boIs,  el  «lu  linge 
de  lable  de  Flandres  .  qui 
lui    envoyé*    pai  M .    le 

général       de   lieaune,   donl 
li    clerc  recul  quatre  livres 
Geoi  gesd  Amboise  .  donl 
le  goûl  poui  les  letti es  étail 
-i  \  il .  .i\  ail  chai  _:<  plusieurs 
écrivains  el  enlumineurs  <!<■  lui  faire  un  certain  nombre  de  beaux  ma- 
nu-,  ut-    Parmi  les  écrivains,  on  remarque  Pierre  Giraud,  qui   paratl 
travailler  .i  l'année  poui   32  livres   IT  sols,    non  compris   l«-   bois  el 
l'éclairage;  les  autres  étaient   payés  par  cahier  de  huit    feuillets,  <l< 
15  .i  311  sols,  selon  le  talent  du  scribe  <•!  le  format.  Ce  sonl  Nicole  de 
Sainl    I".    Pierre    Permetot,    Pierre   Delapoterne  el   Leboucher,   qui 
tous   travaillèrent   au   bréviaire   du  cardinal;    Boyvin,    Guillaume  el 
Michel  Leroux,  qui  écrivirent  un    Tili     Live,   el  donl  !<■  derniei  i>>u 
chail  le  prix  de  vingl  cahiers  s  30  -"I-  l'un    en  outre,  frèr<   Jean   I  an 
glois,  ou  Anglici,  sous   prieur  des   Vugustins  de  Rouen,  écrivit   vingt 
h  \  cahiers  d'une  liible;  I  tienne  Devaulx  rédigea  le  Décret  ou  /  ■ 
taies,  el   Raulel   iil-  fut   employé  .i  la    \ter  dea  Histoi 

Vu  surplus,  i  inq  enlumineurs  étaient  chargés  <l  orner  el  historù  i 
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le>  volumes  rédigés  par  ces  écrivains.  Jean  Serpin,  le  2ï  décembre  1501 , 
reçut  50  sols  «  pour  A*  vignetes  et  ung  cent  de  lettres  fleuryes  faictes 
en  trovs  cayés  du  bréviaire  »,  et,  dans  la  suite,  17  livres  15  sols 
5  deniers  pour  l'enluminure  de  ce  bréviaire,  qui  paraît  achevé  au 
mois  d'août  1503.  Jean  Serpin  travailla  encore  à  la  Grande  liible ,  aux 
Annales  de  Vnlère,  pour  lesquelles,  le  fi  janvier  1502,  il  touchait 
30  sols  «  pour  avoir  recouvert  de  lettres  d'or  l'envvronnement  de 
huit  histoires  »,  à  un  ouvrage  de  saint  Augustin,  pour  lequel  il  reçut 
ti  livres  14  sols  9  deniers,  le  25  novembre  1502;  enfin  aux  Proverbes 
et  aux  Épîtres  de  Sénèque. 

Un  des  plus  beaux  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  cardinal  était 
•  un  grant  volume  en  parchemin  nommé  Titus  Livius,  richement 
enluminé  et  hystorié,  garni  d'argent  blanc  à  ouvrage  antique  ».  II  fut 
enluminé  par  Nicolas  Iliesse,  qui  travailla  aussi  au  bréviaire  et  à 
d'autres  manuscrits,  du  mois  d'avril  au  mois  de  septembre  1503,  et 
exécuta  quarante-sept  grandes  hystoires  et  soixante  petites,  les  pre- 
mières à  6  et  10  sols  la  pièce,  et  les  secondes  à  2  sols  environ.  Robert 
Boyvin  lit  également  deux  hystoires  pour  le  Tile-Live  et  une  pour 
le  Sénèque. 

1)  autre  part.  Etienne  Dumoustier,  qui  loucha  67  1.  7  s.  9  d. , 
semble  avoir  travaillé  plus  que  les  autres  au  bréviaire  du  cardinal, 
lequel  est  décrit  ainsi  :  «  Un  bel  et  magnifique  bréviaire  en  parche- 
min, usaige  de  Home,  couvert  de  drap  d'or,  qui  fermoit  à  fermeaulx 
d'or  en  quatre  endroits.  »  Enfin,  à  ces  enlumineurs,  que  l'on  croit 
appartenir  à  la  Normandie,  il  faut  ajouter  Jean  Pichon,  installé  à 
Paris,  qui  exécuta,  en  1502,  pour  la  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin, 
et  pour  un  autre  manuscrit  des  «  histoires  grandes  et  petites  » ,  dont 
le  prix  s'élevait  à  16  livres,  dont  trois  grandes  et  vingt-sept  petites 
pour  4  livres. 

La  magnificence  de  Gaillon  en  taisait  un  palais  vraiment  princier, 
où  tous  les  arts  s'étaient  donné  rendez-vous.  A  propos  de  ses  charmes, 
Bras  de  Bourgueville ,  le  vieil  historien  de  la  Normandie,  écrivait  au 
xvi  siècle  :  «  Gaillon,  maison  archiépiscopale  la  plus  belle,  magnifique 
et  plaisante  qui  soy  en  France,  qui  consiste  en  un  grand  parc  bien 
muré  et  fourny  d'orangers,  fontaines  à  grandes  cuves  de  marbre .  qui 
coulent  en  divers  endroits,  et  d'un  délectable  jardin  et  fruictiers , 
grands  cyprès,  voiliers  d'oyseaux,  galleries  grandes  et  magnifiques, 
avec  tableaux  exquis;  tellement  qu'il  es!  transi  eu  adage  commun, 
quand  l'on  voit  une  plaisante  maison,  l'on  dit  vulgairement  :  c'esl  un 
petit  Gaillon.    • 

A  celte  heure,  le  constructeur  de  Gaillon  repose  dans  un  mausolée 


- 


qui  rappelle  en  miniature  les  trésors  «le  son  palais.  En  la  cathédrale 

irmant  édifice  »  1 1-   l'art  "_;i\.il  flamboyant,   le   tombeau 

l  Amboise  brille  el  attire  comme  un  délicieux  joyau  de 

lans  un  superbe  écrin.  \uu«  avancez  religieusement  sous  les 

-  aériennes  el   vous  arrivez  .1  la  chapelle  du  chevet,  « j n i  occupe 

lire   des  chapelles   rayonnant   autour  «lu  chœur.   De  suite  votre 

:  <\    se   porte   à    droite, 
sur  le  mausolée  qui  consti- 
tue I  une  des  uni  \  eill<  - 
l.i  première  moitié  du   \\t 
siècle.  Sa  conservation   .il» 
solue  ajoute  ;t  la  beauté  de 
1  œu>  1  e  .  el  dans  ce  parterre 
infini     «le    blanches    (leurs 
marmoréennes  .       chacune 
conseï  ve  sa  Fraîcheur  prin 
tanière  avec  la   teinte 
remenl   adoucie  «lu   temps, 
lequel .         phénomène  bien 
ncei  i  .i\  ec  les 
lu  immes  .  nliè- 

1  emenl   ce    bijou   fun<  1 
I .  h. h  ii».  mie   éclate   dans   la 
pondération    des    lignes    de 
I  ensemble  .    aussi   bien  que 
il. m-  l.i  3ua>  ilé  des  détails 
\  l.i  dilTérencc  d<    plus  d'un 
travail   'le    la    1!'  naissant  <  . 
I.i  noblesse   de  la  conception  de  l'architecte   n'a   rien  à  enviera  l'< 
gance  «lu  ciseau  du  statuaire  el  de  l'ornemaniste. 

1 .11  des  lignes  bien  assises  se  déroulent  des  arabesques  •!  une  _ 
achevée,  el  .m  milieu  des  unes  el  des  .min-  -<   dressent  ou  s'asseyent 
de-  statues  el  des  Blatuelles  bien  en  place  <  1  «I  un  mouvement  heureux 

le  corlègi    recueilli  des  deux  princes  de  I  I  zenouillés  sur 

mu   table  de  marbre  noir,  il. m-  mu-  majesté  digne  du  Bujet,  d<   la  ers 
\ii'   'lu  lieu  el  du  recueillement  de  la  tombe. 

An  centre  du  monument  sont  les  statues  des  cardinaux  (îeorges  I 
el  Georges  II.  l'oncle  el  If  neveu,  la  première  de  profil  el  la  seconde 
de  trois  quarts    I  1  lèt<   nue,  il  une  expression  .1  la  fois  nobli  1  1  simpli  , 
reflet»    avec  sincérili    li    caractère  des  personnages;   ils  sont  a  genoux 
-ni  un  coussin,  el  les  mains  jointes  passent  .1  travers  l'ouverture  du 


1 

ilnni  l.i  .  .1II1..I1  .il.-  .i 


V.RTS    ET   MECENES  313 

manteau,  tandis  que  la  cappa  magna  enveloppe  le  torse  et  se  prolonge 
en  une  traîne  majestueuse.  La  vérité  qui  parait  clan?  les  traits,  dans 
l'attitude,  dans  l'ajustement  des  draperies,  met  une  double  noie  d'un 
réalisme  élevé  au  milieu  de  la  symphonie  impersonnelle  des  nom- 
breuses figures  de  saints  et  de  saintes  qui  forment  le  concert  harmo- 
nieux qu'est  ce  monument  de  marbre  de  Paros.  Nous  avons  dit  que 
les  cardinaux  étaient  au  centre.  Le  monument,  qui  occupe  toute  une 
travée,  est  inséré  entre  les  colonnetles  élancées  et  nues  de  la  cathé- 
drale, à  l'intérieur  desquelles  il  profile  ses  pilastres  brodes  d'orne- 
ments dont  la  plume  est  impuissante  à  décrire  la  richesse  et  la  variété. 

Dans  le  sens  horizontal,  le  mausolée  est  divisé  en  trois  comparti- 
ments :  le  soubassement,  la  table  avec  ses  accessoires,  et  le  baldaquin. 
Sur  un  socle  de  marine  noir  d'une  grande  simplicité  repose  le  massif 
formant  support,  constitué  par  une  série  de  sept  pilastres  agrémentés 
de  statuettes  et  rehaussés  de  motifs  très  variés,  avec  chapiteaux  où  des 
écus  vides  sonl  tenus  par  de-  êtres  symboliques,  anges  et  autres  per- 
sonnages. Ces  pilastres  sonl  terminés  par  de-  consoles  qui  supportent 
la  table  de  marbre  noir,  et  entre  les  pilastres  se  voient  des  statuettes 
en  haut  relief,  dont  la  télé  .-<■  détache  sous  une  niche  à  coquille  ou 
à  fleurons,  et  dont  les  pieds  reposent  sur  un  socle  en  forme  de  pilastre 
triangulaire. 

Au  milieu  des  Heurs  de  marbre  qui  festonnent  tous  les  plein-  - 
détachent  les  statuettes  assises,  bien  dignes  de  fixer  le  regard  par 
l'élégance  du  modelé,  aussi  bien  que  par  la  variété  des  attitudes  et  des 
expression-.  Si  leur  position,  leur  rôle  et  leurs  symboles  ne  suffi- 
saient à  indiquer  qu'il  s'agit  ici  des  vertus  théologales  et  des  vertus 
cardinales  ou  morales,  le-  légendes  gravées  sur  les  dais,  en  lettres 
dorées,  le  disent  nettement.  En  allant  de  gauche  à  droite,  on  remarque  : 
Fides,  avec  un  livre  et  un  calice:  Garitas,  avec  une  croix  et  un  coeur; 
Pruuencia,  avec  un  miroir,  un  serpent  et  un  compas:  Temperanxia  , 
avec  un  mors  et  une  horloge;  Fortitldo,  avec  un  serpent  arraché 
d'une  tour,  et  Justicia,  avec'  une  épée  et  un  livre. 

Le  style  des  statuettes  est  nettement  italien,  ce  qui  d'ailleurs  s'ac- 
corde bien  avec  la  substitution  de  la  lettre  G  à  la  lettre  T  dans  les 
légendes.  Les  petite-  statuettes  sculptées  en  haut  relief  sur  les  pilastres 
sont  des  pleureuses  d'un  sentiment  plein  de  justesse.  Quant  à  la 
seconde  vertu  théologale.  Spes ,  avec  l'ancre,  elle  a  trouvé  place  plus 
haut  à  gauche,  où  elle  est  comme  pressée  par  l'extrémité  de  la  dalle 
noire,  et  son  sort  est  partagé,  a  l'extrémité  opposée  .  par  Virginitas, 
avec  de  longues  tresses  cl  une  palme,  dont  la  pensée  rappelle  bien  la 
mission  de-  deux  prélats. 


. 


le  bord  de  la  table  de  marbre  mur.  on  lit,  g  capitales 

suivante,   qui  esl   comme  mise  sur  les    lèvres    de 

1  .  I     : 

PASTOB     I  11  \M    CU  ni    I  •■Il  II    I  \II  II     M  l.i  \     -I  -I 
l.ll.l  \     -i  ni. I  BAS  . 

MORTE     I  KT1XCI  I  Ml  II     ! 

VI III   I 

I.  inscription  fail  allusion  .1  la  royauté  el  aux  delta  Hoih  rt  .  qui  avaient 
un  chêne  dans  leurs  armes.  Elle  redit,  non  sans  une  certaine  recherche, 
le  double  caractère  de   pasteur  du  clergé  el  <l<    père  du  peuple,  avec 


'lit Î-J'. 


;t^ri^ 


1  linmix  il  Ami 


l'éminente  dignité  devanl  laquelle  les  li-  el  le  chêne  même  -<•  -"M 
inclinés;  elle  exprime  en  même  temps  la  vanité  des  honneurs,  .m 
milieu  desquels  la  morl  ne  laisse  debout  que  la  vertu,  qui  Qeuril  par 
delà  le  tombeau. 

Ces  pensées  prennent,  pour  ainsi  parler,  un  corps  de  marbre  Bur 
I'-  compartiment  qui  serl  de  fond  aux  deux  Blatues  cardinalices  I  n 
celui  n.  I.i  partie  inférieure  formant  Blylobate  montre,  entre  autres 
ornements,  une-  -nie  de  losanges  renfermant  les  blasons  alternés  des 
cardinaux.  Vu  dessous,  en  des  niches  élégantes,  apparaissent  des  sta- 
tuettes, tandis  que  If  panneau  central  est  occupi  par  l'admirable  haut 
relief  saint  Georges  terrassant  le  monstre.  La  reine  de  Candie  se  tient 

tuche  -ni-  un  rocher,  >i  son  effroi  cesse  devanl  !<•  dévouement  de 

-■uni  < •  -    I.   preux  chevalier,  .unie  de  pied  <  n  cap,  l'épée  .m  . 

ci  le  manteau  flottant  .m  vent,  Bur  -en  cheval  caparaçonna  brandit  de 
haut  en   bas  sa  puissante  lance  qui   ii,i\<t-<    I.-  monstre;  -ni-  le  -"I. 
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comme  pour  rattacher  ce  fait  à  l'idée  du  mausolée,  une  tête  de  mort 
portant  des  traces  de  peinture  gît  près  de  l'animal  terrassé.  Ce  haut 
relief  occupe  le  fond  du  monument  de  la  façon  la  plus  harmonieuse. 

En  contemplant  ce  «  tableau  de  marbre  »,  la  pensée  se  reporte  de 
soi  vers  le  menu-  sujet  exécuté  par  Michel  Colombe  pour  la  chapelle 
de  Gaillon,  et  qui  est  actuellement  conservé  au  Louvre.  Il  y  a  entre  les 
deux  morceaux  toute  la  différence  qui  sépare  le  tempérament  italien 
du  tempérament  français.  La  conception  de  la  scène,  le  mouvement, 
l'ordonnance  et  le  rendu  des  détails  se  présentent  d'une  façon  absolu- 
ment dissemblable.  Le  ciseau  du  maître  de  Bretagne,  d'ailleurs  légère- 


Tombeau  des  cardinaux  d'Amboise,  détail  du  soubassement. 


ment  italianisé  sur  les  bords  de  la  Loire  au  contact  des  artistes  d'ou- 
tre-mont, a  conservé  sa  pondération  et  son  rythme,  qui  continuent,  en 
les  idéalisant,  les  procédés  des  imagiers  du  moyen  âge.  Au  contraire, 
l'auteur  du  saint  Georges  de  Rouen  s'inspire  nettement  du  concepl 
et  de  la  méthode  des  «  plasticatori  »  d'au  delà  des  Alpes.  Le  premier 
donne  davantage  l'impression  d'une  scène  hiératique,  et  le  second 
nous  met  en  face  d'un  preux  en  champ  clos  sous  le  regard  de  sa  dame  : 
il  v  a  plus  de  calme  dans  celui-là,  plus  de  vie  dans  celui-ci.  el  ces  deux 
formules  expriment  bien  le  caractère  propre  de  chacune  des  écoles. 

Une  parenlé  évidente  existe  entre  cette  oeuvre  ei  la  statue  équestre 
de  Louis  XII  qui  décorait  l'entrée  du  château  de  lilois.  Paganino,  qui 
travailla  pour  la  cour,  besoigna  également,  ou  le  sait,  pour  le  cardinal 
Georges  à  son  château  de  Gaillon ,  et  l'excellence  des  travaux  du  maître 
de  Modène  a  dû  lui  faire  confier  dv>  parties  importantes  du  tombeau 
que  nous  étudions.  En  attendant  qu'un  document  vienne  nous  Bxer  a 


- 


;  inclinons  à  attribuer  le  bas- reli  -       L'œuvre 

:  l'empreinte  <!<.•  l'entrain,  de  la  fougue  el  des  qualités  - 

-  du  maître. 

laslres  à         -  arabesques  el  en  des  niches  délicate- 
ment i  -  el  surmontées  <l<-  baldaquins  .1  coquilles,  a  droite  el  à 
gauche  se  détachent  «  1  »  -  remarquables  statuettes  qui,  .«  l'instar  d    --  - 
lants,  fonl  chapelle,  comme  on  dil  en  langage  litu :_  1       sont,  en 

commençant    |>.u    la 
1  he  .  un  pape  te- 
nant la  croix  .1  triple 
croisillon  el  un  li 
une    Vierge    portant 
I  enfanl  Jésus   mu    le 
l'i  .1-  gauche  .  el  sainl 
Jean  -  Baptiste  :      <!<■ 
I  autre  côté  «lu    bas 
relief,  un  arche  a  èque 
de  la   croix    frappanl 
un  monstre,  sainl  J 
rôme  .i\ ec  l«  chapeau 
de  cai <I111.1l  ci  un  lion 
derrière   lui  .     el     un 
autre  prélal  qui  lienl 
la  croix  de  la  gauche 
el  bénil  <!<•  la  <li  • 
Aux  deux  exti en 
el  —  «  » 1 1  ~   un   dais  dis- 
lincl  .    en   forme    de 
pyramide  très  fouil- 
lée,  sont   deux   statuettes,  <l<>m   celle  <lr  droite  représente   un   prélal 
avec  la  croix  el    un  livre  ouvert.   En  pendant,  ■■  gauche,   un    évèque 
lienl   une  croix  el  un  tableau  représentant  un  crucifix,  sui   lequel  -< 
repose  pieusement  le  regard  de  Georges  I 

Le  baldaquin  qui  couronne  l«-  tombeau  est,  par  -.1  richesse  et  son 
■  li  _.mi> ■■-.  en  parfaite  harmonie  avec  la  partie  inférieure.  Le  do9,  d« 
de  bandeaux  el  de  fleurons,  s'avance  en  forme  trapézoïdale  dont  les 
angles  laissent  pendre  trois  beaux  pendentifs  ajourés  Vu  dessus  d'une 
frise  qui  déroule  une  légion  d'animaux  fantastiques  et  d<  génies  au 
milieu  d'arabesques,  se  voient  les  douze  apôtres  assis  deux  par  deux 
-"U-  des  niches  dont  le  cintre  surbaissé  porte  une  sorte  de  cartouche  ; 
entn    les  pilastres  de   celles  ci   se  creusent  des  niches  de  plus  petite 
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dimension,  avec  arcature  capricieusement  ajourée,  abritanl  une  statue 
symbolique. 

Ce  riche  bandeau,  à  la  partie  supérieure  rehaussée  de  guirlandes 

qui  retombent  au  droit  îles  niches,  est  couronné  par  une  rangée  de 
pinacles  en  forme  d'édicules,  dont  la  sveltesse,  la  grâce  et  les  capri- 
cieux festons  constituent  le  couronnement  le  plus  original.  En  cette 
galerie,  le  faîtage  est  pour  la  Renaissance  ce  que  sont  pour  l'ère  flam- 
boyante les  pinacles  du  Palais  de  justice  de  Rouen.  On  dirait  que  les 


Tombeau  d'Amboise,  statues  des  cardinaux  Georeës  !• 


artistes,  en  appliquant  les  procédés  de  leur  art  nouveau,  ont  voulu 
lutter  de  souplesse  aérienne  avec  les  ornemanistes  qui  les  avaient 
précédés.  De  ces  édicules,  les  uns  sont  de  forme  ronde  et  portent  des 
statuettes,  les  autres  sont  de  forme  allongée  et  deux  gardent  les  insignes 
cardinalices. 

A  voir  la  façon  dont  la  table  noire  coupe,  aux  extrémités,  la  ligne 
des  deux  statuettes  opposées,  on  pourrait  supposer  qu'il  y  a  eu  quelque 
transformation  lors  de  la  pose  des  statues  funéraires,  à  moins  que 
cela  ne  tienne  à  certaine  disposition  d'ornement  qui  n'avait  pas  été 
prévue.  Notre  examen  nous  a  fait  remarquer  les  doubles  armoiries  des 
deux  prélats.  On  les  trouve  notamment  sur  le  pilastre  épannelé  qui 
forme  comme  le  cadre  général  dw  tombeau  et  sur  lequel  un  cartouche 
porte,  d'un  côté,  les  armes  d'Amboise  et,  de  l'autre,  celle-  de(  reorges  II. 
En  outre,   sur  le  pilastre  de  droite,  on  distingue,  avec  un  lion  et  un 


foi  t  express  I  barbue.  La  tradition 

vu  le  portrail  de  l'artiste  qui  ;i  dessiné  et  dii  a  and  œuvi 

I  artiste  convient-il  d'attribuer  ce  monument  <!<•  premier 
ordre  pour  l'histoire  de  l'arl  en  Franci      Ces  -    - 

Faul   'lu       Les   sculpteurs  ornemanistes  —  «  *  1 1 1   manifestement 
Heurs  <l<-  massonnerie  .1  la  mode  d'Italie    .  « I« -n  1  le  ciseau  .1  répandu 
sur  toutes  les  parties  du  tombeau  1m  j >1  u -  riche  floraison  <1«-  motifs  qu'on 
puisse   rêver.   Il   esl   •■   suppose]    que   l'un  <le-   principaux  fut  Jérôme 
l'.i  herot,  i|in  venait  de  réaliser  de  -1  beaux  morceaux  ;i  <i.iill<>n. 

Quant  aux  statuaires  ou  tailleurs  d  vm  iig<  -  on  observe  parmi 
eux  l'influence  française,  flamande  el  italienne.  Les  comptes  ont  révélé 
le  nom  de  Pierre  des  Aubeaulx,  til-  du  sculpteur  Raymond,  <|m  -  1 
Mil  ;i  Rouen  après  avoir  travaillé  ;i  Gisors,  lequel  Pierre  a  exéculi  l< 
grand  bas-relief  de  l'arbre  de  Jessi  au  portail  de  la  cathédrale.  Il  \  a, 
en  outre,  Raymond  Therouyn  et  André  le  Flament,  auxquels  il  faut 
ajouter  Roland  le  Roux,  qui  fut  maître  de  l'œuvre.  Mais  les  figures 
les  pleurants,  les  apôtres,  les  vertus  et  les  diverses  statuettes  reli- 
gieuses "H  allégoriques,  présentent  surtout  une  impression  d'art 
italien.  (  ctère  esl   souligné   par  les  légendes  'im  ~<>nt  manifes 

temenl  gravées  par  des  mains  d'outre-mont,  pai  exemple  les  noms  de 

Petre,  de  S.  Halhet  de  Pietro  el  Malheo  .  el  d'autres.  Ici  el  là, 
le  calme  <!<■  la  sculpture  de  l'école  de  Colombe  .1  cédé  la  place  au 
mouvement  el  .1  la  recherche  de  I  école  il  au  delà  des  Alpi  s. 

Le  plus  magnifique  morceau  du  mausolée  esl  assurément  la  statue 
priante  de  Georges  I    .  donl   le  réalisme  id  manifeste  pai    la 

vériti   des  traits, de  l'altitude  et  «lu  costumi    C'esl  là  un  tl>~  plus  beaux 
ouvrages  de  la  Bculpture  en  France  el  qui  peul  supporte!  la  comparai 
son   avec  les  statues  de   Birague  el  de  Henri  II.  par  Germain  Pilon 
Nous  formons  des  vœux  pour  que  les  comptes,  muets  .<  ce  sujet  comme 
-m   plus  d'un  autre  point,  trouvent  Uni   complément  dans  la  décou 
verte  de  quelque  précieux  contrat,  lu  attendant,  s'il  1  tait  permis  <l  in- 
diquer une  impression,  nous  songerions  à  Guido  Manoni,  un  des  rares 

maîtres   en    Europe   qui    fût   .il"i-  capable  de    1 leler   une   pareille 

œuvre,  Sa  statue  équestre  de  Louis  \II  .1  Blois  el  sa  statut  priante  de 
(  li.nl,  -  \  III  .m  tombeau  de  Saint-Denis,  donl  l'allure  n'est  pas  sans 
rapport  ave<  celle  de  Georges  I  .  suffisent  .1  révèle]  l<-  génie  du  sculp- 
teur. <  »n  sait  que  le  maître  ne  quitta  définitivement  la  France  pour 
l'Italie  qu'en  lolti,  el  jusque  là  il  avait  pu  trouve!  le  temps  de  réalise] 
relie  .1  u\  le  magistrale. 

l'.Hn  (,  qui  esl  du      pourtraicl      ou  modèle  du  monument,  consi 
déré  dans  sa  i :eption  el  dans  Bes  traits  généraux,  il  esl  difficile 
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prononcer  un  nom.  En  tout  cas.  le  mouvement  des  lignes  et  des  atti- 
tude-;, aussi  bien  que  la  richesse  surabondante  des  motifs,  oblige  à 
renier  toute  idée  d'un  <<  diviseur  ■•  des  bords  de  la  Loire.  On  y  sent 
l'influence  d'un  maître  de  l'école  flamande  et  de  l'école  italienne:  il  est 
possible  que  l'on  ne  soit  pas  bien  loin  de  la  vérité  en  cherchant 
auprès    de   Joconde  et  de  Dominique  de  Cortone.  qui  lurent,  durant 


Tombeau  d'Amboise,  détail  du  Fond  «lu  monument. 

les  règnes  de  Louis  XII  et  de  François  Ier,  les  architecte-   ingénieurs 
de  maints  ouvrages  en  France. 

Peut-être  le  cardinal  Georges  Ier  laissa-l-il  des  instructions  pour  son 
tombeau,  mais  l'œuvre  ne  fut  commencée  qu'après  sa  mort  et  dut  son 
impulsion  à  son  successeur  et  neveu  Georges  II.  On  y  travaillait  encore 
en  1525,  et  l'un  des  cartouches  porte  la  date  de  K>27,  qui  peut 
être  celle  de  l'achèvement.  Le  nouveau  prélat  était  iils  de  .Lan  d'Am- 
boise et  de  Catherine  de  Saint-Belin.  Son  intelligence  se  manifesta  de 
bonne  heure,  et  on  le  confia  à  des  maîtres  distingués:  il  étudia,  notam- 
ment, sous  le  célèbre  jurisconsulte  Philippe  Decio,  qui  plus  tard 
lui  dédia  des  Commentaires  de  droit.  Le  jeune  Georges  devint  cha- 
noine et  occupa  le>  charges  de  trésorier  et  .le  grand  archidiacre  de 
Rouen.  11  n'avait  que  vingt-trois  ans  quand  son  oncle  mourut,  et.  avec 


5   ET  M 


une  il  -  siège,  il  lut  choisi  comme  archevêque  |>;u   qua- 

ranle-  canoniales,  l<-  30  juillet  1510.  Accepté  par  ! 

-  -  al,  il  prit  p — ession  par  procureur  le  __  novembre  151  I 

n   eut  lieu  ;■  Gaillon  le  II  décembre  1513,  et  il  : 
-   lennelle  dans  3a  vill<-  épiscopale. 
>.m-  ,i\i)ii  la  situation  de  -"ii  onclt     G       ges  II  joua  quand  même 
un  rôle  important.  Le  21  juillet   1515,  il  fui  délégué  par  l'i.in 


il.-  !..  I 


pour  présider  le  parlement  de  Normandie,  en  l'absence  du  ducd'Alen- 

Il  marqua  son  épiscopal  par  une  série  d'actes  relatifs  aux  fêl<  - 

aux  reliques  des  saints,  •<  des  fondations  monastiques  el  .i  <li\n~.  - 
institutions.  Au  mois  de  décembre  1545,  il  recul  la  pourpre  «lu  papi 
Paul  NI.  el  on  le  voil  assiste]  aux  obsèques  de  François  I  Georges  II 
«r   trouvai!  •>   Vigniau,  dans  son  diocèse,   quand   la  morl  l'enleva   le 

..il  mil   B(  -  entrailles  dans  I  i 1 1  —  «  -  paroissial*     son  cœui 

lui  déposé  dans  le  couvenl  des  Franciscains  a  Ponlifara,  i  i  son  corps 
lui  placé,  !<•  I'1  septembre,  dans  le  magnifique  tombeau  qu  il  avail 
Lui  éle> er  -m   les  restes  de  s<  m  i >n<  l< 

(i  II    partageai!   1'-   goûts  <li    son   oncle  poui    les  arts,  el   il 

suffi!  .i  son  élogi    de  rappelé)  la  mn  vraiment  royale  du  mau- 

solée de  la  cathédrale  <!<■  Rouen.  Mais  il  le  montra  par  d'autres 
nu vi  les  de  mémoire.    Vyant  éli    doté,  vers   1510,  de  l'abh 
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de  Bourg-Déols,  il  iil  recouvrir  le  chœur  de  1  église  de  lame?  de 
plomb  et  décora  le  toil  d'une  statue  équestre  de  saint  Georges.  L'an- 
née d'après,  il  prit  soin  de  couvrir  de  même  la  grande  chapelle  de  la 
Vierge  au  chevet  de  la  cathédrale.  En  outre,  il  répara  les  ruines  cau- 
sées par  un  incendie,  en  octobre  151  \ .  au  clocher  et  au  toit,  en  le  cou- 
ronnant par  une  pyramide  d'une  prodigieuse  bailleur  sous  la  direc- 
tion de  l'émment  architecte  de  Rouen.  Robert  Recquet. 

Les  deux  Georges  d'Amboise  sont  unis  dans  la  tombe,  comme  ils 
l'avaient  été  dans  leur  existence.  Georges  II  réserva  sa  place  dans  le 
mausolée  et.  en  pendant  à  la  statue  de  son  oncle,  il  lit  placer  la  sienne 
par  le  ciseau  de  Jean  Goujon,  qui.  à  ce  moment,  travaillait  au  tom- 
beau voisin,  celui  du  mari  de  Diane  de  Poitiers.  Mais,  âpre-  que  le 
prélat  eut  reçu  les  insignes  cardinalices,  on  enleva  celte  figure,  dont  on 
croit  reconnaître  la  tête  mutilée  dans  le  musée  de  la  ville,  et  on  la 
remplaça  par  celle  que  l'on  voit  actuellement.  On  ignore  son  auteur, 
qui  d'ailleurs  n'a  pas  su  atteindre  à  la  noble  beauté  de  la  statue  de 
Georges  I". 

Nous  venons  d'assister  à  un  admirable  épanouissement  des  arts 
sous  l'influence  des  cardinaux  Georges  d'Amboise.  G'est  assurément  la 
page  qui  fait  le  plus  d'honneur  aux  nobles  rejetons  de  Chaumonl. 
Nous  devons  la  compléter  en  parlant  des  initiatives  dues  aux  autre- 
membres  de  celte  famille  sur  les  divers  points  de  la  France,  où  il- 
ont  semé  la  bonne  parole  artistique. 


irde  cl  une  slalle  de  Gaillon. 


i 


\\  I 


\l;  rS    II    MECEN  ES     si  in. 


i . 


ii  /  les  seigneurs  d<  Chaumonl,  le  goûl  poui  les  arts  élail  héré- 
ditaire commi  1  honneui  I'  •  ■■■  le  Patriarche  aimail  .1  garnit 
-.1  maison  d'oeuvres  intéressantes.  Charles  I  le  reconstruc- 
111  «In  château  patrimonial,  rivalisait  d'attachement  poui  sa 
belle  demeure  .i\'>  9a  femme,  Catherine  '!<■  Chauvign^  .  <l<>nt  l«-  sou- 
venir  se  confond  avec  celui  'l<-  son  mari  dans  la  curieuse  frise  qui  sert 
j'allais  dire  de  ceinture,  délicatement  ouvrée,  au  preux  chevalier  en 
-.«  tunique  de  blanche  piei  1  e 

I    -   décorations  artistiques  furent  continu*  es  pai    (  I ■  ■  1 1  •  -  Il    qui 

réuni)  les  dignités  éminentes  de  maréchal ,  d'amiral  et  de  grand  maître 

de  France    II  s'appliqua  .1  embellii   Chaumont,  el  c'esl  •<  lui  que  1  «  »  1 1 

'l"ii  rapporter  la  construction  de  I  <  -<  ali<  1 .  ainsi  >|ii<-  les  deux  panneaux 

iralifs  'l<    I  .  ntrée  «mi    I  on  x < •  1 1   les  armi  -  <l  .\mbois(    el  celles  «lu 

dinal,    - tncle,   qui  recul   se9   ins  1498      etU    dati    est 

utile  pour   pi  ertaines  parties  de  la  construction,  notamment 
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l'escalier,  parmi  les  ornements  duquel  on  remarque  aussi  le  chapeau 
cardinalice. 

Celait  le  temps  où  la  vallée  de  la  Loire  voyait  fleurir  le  triple 
rameau  de  l'école  du  Midi,  de  l'école  du  Nord  et  de  l'école  française. 
L'art  national  montrai!  avec  fierté  les  architectes  Françoys  Regnart  et 
Valence;  les  sculpteurs  Michel  Colombe.  Guillaume  Regnault  et 
Briaut  :  les  peintres  Bour- 
dichon  et  l'an  vert.  De 
son  côté  .  le  septentrion 
soutenait  sa  réputation  par 
l'organe  des  Glouet  .  des 
Paul  de  Cologne  .  «  très 
bon  sculpteur  »,  des  Cor- 
neille de  Xeef.  qui.  sous 
Charles VIII,  sculpta  pour 
Amboise  des  statues  et 
peut-être  aussi  le  bas-re- 
lief de  la  façade  de  la 
chapelle.  A  son  tour. 
l'Italie  demeurait  fidèle  à 
son  renom  séculaire  grâce 
à  la  maestria  de  Solario.  de 
Paganino  .  de  Juste .  de 
Pacherot .  de  Dominique 
de  Cortone  et  de  Joconde. 

Frère  Joconde .  amené 
enFraneepar(  lharlesVIII, 
imprima  au  mouvement 
de  la  Renaissance  une  im- 
pulsion décisive.  A  1  instar 

du  souverain,  les  grands  seigneurs  tirent  appel  à  son  génie  de  construc- 
teur, et  le  secrétaire  d'État  Florimond  Roberlet  lui  demanda  les  plans 
de  son  château  sur  la  rive  droite  de  la  Cisse,  et  aussi  vraisemblable- 
ment ceux  de  la  reconstruction  du  superbe  hôtel  d'Alluye,  à  Rlois. 
«  L'architecte  italien  qui  a  conduit  tout  le  bastiment  de  Bury  »  recon- 
naissait que  pour  ce  travail  on  lui  avait  «  donné  beaucoup  plus  qu'il 
ne  faloil  ».  suivant  les  termes  d'un  inventaire  de  l'année  1532.  En 
rapprochant  les  restes  du  château  des  dessins,  on  se  figure  aisément 
la  beauté  du  monument  édifié  par  Joconde.  On  a  voulu  voir  sa  con- 
ception dans  le  plan  de  Caillou  .  et  peut-être  est-on  en  droit  de  recher- 
cher son  influence  dans  quelque  partie  d' Amboise  et  de  Chaumont. 


Château  de  Bury,  bâti  par  Joconde. 
i.  6,  plan  el  élévation,  dessins  de  la  Bibl.  Nat. 
5,  7,  étal  actuel. 


- 

Parmi  li  -  -         airs  M"'  8e  rattachent  à  la  mémoire  de  Charles  11 
il  ,,,.,  -  glorieux   que  relui  de   Léonard   de   Vinci.    1>< 

l;l|t  entre  tous  les  artistes  «lu  monde,  Léonard  élève  ->>n  front  de 
i  inspiré  et  d'artiste  souverain,  avec  une  majesté  qui  défie  toute 
supériorité.  Précurseur  de  Michel-Ange  et  <!<•  Raphaël,  le  maître 
réunit  dans  un  taisceau  idéal  les  facultés  supérieures  du  mathémati- 
cien, du    savant    et    de    l'ingénieur  avec    les   aptitudes   éminentes  <1> 


l'architei  le,  du  statuaire,  du  peintre  <-i  du  musicien,  en  un  mol  la  plus 
étonnante  union  il<p  la  force  et  de  la  grâce  qu  il  ail  él<  donné  au  génie 
humain  d<    ri  aliseï  , 

Le  génie  de  Léonard,  tourmenté  par  l'attraction  de  la  beauté 
suprême  et  pai  le  corps  .1  corps  avec  l'observation  approfondie  de  la 
nature,  ne  pouvait  s'accommoder  des  horizons  étroits  et  des  intrigues 
de  cours  I  1  -  soi  iétés  mondaim  s,  l<  -  officines  «I  art  et  les  rues  popu 
I-  h -.  -  le  virent  promener  les  rêveries  de  son  Ame  en  proie  .1  la  mélan- 
colie *  I  1  Rome  'i  .1  Milan.  I  a  réputation  «lu  maître  parvint 
.m  cardinal  d  Vmboise  et  au  maréchal  <!<•  Chnumonl,  el  il-  lir<  ni  part 
I  .m-  \||  tout  occupé  de  soutenii  ses  droits  Bur  l<  Milanais,  des 
merveilles  que  l'on  disait  au  Bujel  •!«  Léonard,  dont  l.i  supériorité 
ITirmail  dans  les  sphères  les  plus  diverses  el  sui  les  sommets  les 
plus  ii —  :  1  '  1 1  •  ~ 
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Le  roi  profila  de  la  présence  de  sou  grand  maître  et  lieutenant 
général  en  Lombardie,  Charles  II,  pour  demander  à  Léonard  d'exé- 
cuter à  son  intention  «  certains  travaux  ».  sans  d'ailleurs  préjudicier 
aux  engagements  que  celui-ci  avait  avec  le  gouvernement  florentin. 
Le  grand  artiste  se  rendit  à  la  demande  avec  un  empressement  qui 
montrait  bien  son  estime  pour  la  France,  dont  on  essaya  ensuite  de 
lui  faire  un  reproche.  A  l'été  de  1506,  le  travail  était  commencé,  et, 
dans  son  désir  de  le  voir  achevé,  le  maréchal  écrivait  le  18  août  à  la 
Seigneurie  de  Florence  que ,  «  ayant  encore  besoin  de  Léonard  pour 
fournir  certains  ouvrages  qu'on  lui  a  fait  commencer,  »  il  la  prie  de 
prolonger  le  temps  accordé  à  l'artiste,  «  afin  qu'il  puisse  demeurer  à 
Milan  et  dans  ce  temps  exécuter  ces  ouvrages  ».  La  lettre  en  italien, 
datée  de  Milan,  se  termine  par  ces  mots  :  «  le  tout  voslre  d  Amboize.  » 
D'autre  part,  un  personnage  influent  insistait  pour  que  la  Seigneurie 
accordât  la  demande  du  maréchal,  qui  «  a  besoin  pour  quelque  temps 
de  l'œuvre  de  Léonard,  et  qu'on  lui  laisse  au  moins  tout  le  mois  de 
septembre  ». 

Une  lettre  du  gonfalonier  Pierre  Soderini  rappelle  les  obligations  que 
l'artiste  avait  avec  Florence,  pour  laquelle  il  avait  commencé  «  un  grand 
travail  ».  Mais  le  grand  maître  ne  devait  pas  se  considérer  comme 
vaincu;  le  16  décembre,  il  écrivit  à  Florence  une  lettre  dans  laquelle 
il  insistait.  «  Les  œuvres  excellentes,  disait-il,  exécutées  en  Italie,  et 
en  particulier  dans  cette  ville,  par  votre  compatriote  maître  Léonardo 
de  Vinci,  inclinent  tous  ceux  qui  les  ont  vues  à  l'aimer  singulièrement 
avant  même  de  l'avoir  vu,  et  nous  devons  avouer  que  nous  étions  du 
nombre  de  ceux  qui  l'aimaient  avant  de  l'avoir  connu.  Or,  depuis  que 
nous  l'avons  fréquenté  et  que  l'expérience  nous  a  appris  ses  mérites 
variés,  nous  constatons  que  son  nom,  célèbre  pour  la  peinture,  est 
obscur  par  rapport  à  ses  très  grands  mérites  dans  les  autres  parties. 
Les  preuves  qu'il  nous  en  donne  par  ce  que  nous  lui  avons  demandé 
en  dessins,  architecture  et  autres  choses  se  rapportant  à  notre  situa- 
tion, nous  a  satisfait  au  point  de  nous  inspirer  de  l'admiration.  »  En 
conséquence  Charles  remercie  la  Seigneurie  de  l'avoir  laissé  à  sa  dis- 
position, et  le  proclame  digne  de  toutes  les  faveurs  de  la  république. 

Grâce  à  l'influence  du  maréchal,  qui  ne  manquait  jamais  de  sou- 
ligner «  le  plaisir  et  la  satisfaction  qu'on  lui  apportait  »,  Léonard 
prolongea  son  séjour  à  Milan,  en  attendant  de  venir  en  France.  Il 
tenait  -on  auguste  maître  au  courant  du  résultat  de  ses  démarches,  et. 
au  besoin,  le  souverain  intervenait  pour  donner  plus  de  poids.  Une 
matinée  d'hiver.  —  c'était  le  12  janvier  1507,  —  au  château  de  lîlois. 
le  roi  s'adressa  à  Francesco  Pandolfi,   ambassadeur  de  Florence,  et   le 


- 


S    s       irie         Je  désire,  dit-il,   me 

i ■  ,|,.  m.,         ;      nard,   leur  peintre,  <jm  se  trouve  à  Milan,  et  je 

souhaite  qu'il  me  fasse  quelques  ouvrages;  que  les  conseillers  <K-  II"- 

onimandenl  de  me  servir  de  suite,  el  <l<-  ne  pas  partir  de 

Milan  avanl  mon  arrivée.  C'esl  un  excellenl  maître,  et  je  veux  ;iv>ui 

quelques  veu\  res  «  1  *-  sa 
main,  el  faites  le  -.i\  oir 
immédiatement  à   1 

L'ambassadeu 
pondil  que  la  Seigneu- 
rie ferail  loul  pour 
plaire  au  roi .  eoil  que 
Léonard  lut  encore  .i 
Milan,  soit  qu'il  fûl 
retoui  in  .é  1  lor<  uce . 
el    (i.in-  ',    se 

i  <  mil  ail  à  Mil. m  .i 
loule  requête  «lu  sou- 
\ (i .un  .  I.  admiration 
du  i ■"!  pro>  enail  di 
qu  il  a>  .ni  \  h  un  petil 
lahleau  .ii  i  n <  récem 
iik  ni  en  li  .i n<  e  .  <l<  la 

m. un     du      in. Mil, 
i  onsidi  i  ■    «  ■  imme  une 
l 'an 
dolli  s  enquil  aupi 
Louis  XII  sui   ce  qu  il 
.1.  -h  .ut  ,i\ oir  d( 
n.ii il .      (  .i  il. un-  petits 
tableaux   de  ma  femme  el   d'autres,  répondit  le  roi,  suivant  <|n  il  me 
viendra  à   l'idée,  el   peut-être  aussi  lui  ferai   j<    faire  mon  portrail 
I      roi  ne  tarissait  |».i-  sur  les  i  minenles  qualités  du  maître.      El  voua 
li   i  onnaisseï  p<  rsonnellemenl  '  'Ih  il  ■•  Pandolfi.       Je  <  rois  bi«  n, 
un  .mu  intime  r  moi.  —  Alors,  m. unir/   lui  de  suite  qu'il  ne  quille  pas 
Milan  jusqu'à  ce  qu'on  le  lui  écrive  de  I  loreni  e        Vussitôl  I  ambassa 
deur  adressa  une  lettre  à  Léonard  en  l'assurant  des  excellentes  dispositions 
■  In  roi  el  en  lui  recommandant  une  sage  prudence    I  n  même  temps  il 
cnvovnil    une  dépèclu  uvernemenl    florentin,    poui    Im    rendre 

di       -  'li  i.mI-,  i|in- 1 s  connaissons  grAci  à  sa  lettre  datée  de  luois 
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Cependant  le  grand  artiste  continuait  de  demeurer  à  Milan,  où  il 
se  trouvait  encore  vers  la  fin  de  l'été.  Entre  Léonard  et  Charles  d'Am- 
boise  s'établirent  les  liens  de  la  confiance  la  plus  entière.  Le  maréchal 
voyait  croître  son  «  admiration  »  pour  le  génie  du  maître  et  pour  ses 
mérites  infinis,  et  en  même  temps  il  se  sentait  atliré  vers  lui  par  le 
charme  invincible  qui  se  dégageait  de  toute  sa  personne  alors  dans 
l'irrésistible  séduction  de  la  cinquantaine.  Le  jeune  amiral,  qui  n'avait 
pas  dépassé  trente -quatre  ans.  laissait  sa  jeune  imagination  vibrer  d'en- 
thousiasme sous  le  rayonnement  du  génie  incomparable  de  l'Apollon  de 
la  Renaissance.  Entre  le  prince  des  arts  et  le  seigneur  de  Chaumont  ce 
fut  une  liaison  aussi  douce  que  forte,  qui  devait  influer  sur  la  carrière 
de  Léonard  de  Vinci. 

Au  mois  d'août  1507,  Léonard  nous  apparaît  avec  le  litre  de 
«  peintre  du  roi  très  chrétien  .  dans  une  lettre  datée  de  Milan,  le 
o  de  ce  mois.  A  cette  époque,  il  avait  accepté  de  «  faire  un  tableau 
pour  Sa  Majesté  très  chrétienne  ».  Or,  la  succession  d'un  oncle 
ayant  soulevé  des  différends  entre  Léonard  et  ses  frères,  le  maréchal 
lui  accorda  la  liberté  d'aller  terminer  l'affaire  sur  place:  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  faire  de  difficulté  et  sans  prier  la  Seigneurie  de  lui  prêter 
son  appui,  afin  que  l'affaire  soit  conclue  rapidement.  En  a-issant 
ainsi,  écrivait  l'amiral.  ••  vous  ferez  plaisir  à  Sa  Majesté  et  à  nous.  — - 
Le  tout  vostre  d'Amboize.   » 

Nous  ignorons  quel  tableau  Léonard  fît  pour  Louis  XII,  mais  la 
qualité  de  «  peintre  du  roi  »,  qui  lui  fut  conférée  par  le  souverain, 
indique  assez  le  désir  que  le  prince  avait  de  s'attacher  le  Maître.  Le 
maréchal  ne  fut  pas  étranger  à  cette  résolution,  et  ce  fui  sans  doute 
à  son  instigation  et  à  l'influence  de  son  oncle  le  cardinal-légat  que 
Léonard  se  décida  à  venir  en  France.  Le  fait  du  voyage  est  certain, 
et  un  manuscrit  florentin  nous  apprend  que  «  de  Milan,  Léonard  alla 
ensuite  en  France  où  il  visita  plusieurs  villes:  enfin  il  retourna  en 
Italie,  à  Milan,  où  il  s'occupa  à  jeter  en  bronze  le  célèbre  cheval  de 
Sforza  dont  on  a  tant  parlé  ». 

Nous  pensons  que  ce  voyage  fut  effectué  a  l'automne  de  l'an- 
née 1507.  Parmi  les  villes  où  il  séjourna,  il  faut  placer  celles  où  rési- 
dait la  cour:  il  y  a  notamment  Blois.  duquel  il  décrit  le  château  dans 
un  manuscrit  dont  on  place  la  rédaction  à  cette  époque,  et  aussi 
Amboise,  que  Ion  trouve  mentionné  dans  un  autre  manuscrit  avec 
cette  adresse  :  .1  monsieur Lyonard,  peintre  du  i'<>i/.  pour  Amboise. 
Nous  ignorons  si  le  cardinal  d'Amboise  fut  assez  heureux  pour  emme- 
ner à  Caillou  le  Maître,  dont  il  devait  souhaiter  recevoir  les  avis  au 
sujet   «lu    palais    qu'il   était    en    train  de    décorer.  Du  moins  il   eut  la 
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lui    un   des  meilleurs   élèves    de    Léonard, 
And  ;  ii  peut-être  ;i\.iii  suivi  le  Maître  e  On  sait 

«jn'il  lui  livers  travaux  .1  GaiUon  el  que  le  grand  artiste  vinl 

;i  Blois  "ii  il  travailla  pour  la  cour,  el  parmi  ses  œuvres  on  connaît  la 
,11  coussin  vert,  l'un  des  joyaux  du  Louvre.  Cet  ouvrage  «le 
choix  lit  longtemps  l'admiration  des  visiteurs  et,  au  \\n   sièch  .  M 
de  Médicis  en  commanda  une  copie  au  jeune  peintre  Jean  Mosnier, 

donl    le  talent   fail    hon- 
neur .1  son  |..i\  >  oalal  el 
donl  la  toile  esl  conseï 
vée  .ni  musée  du  château. 

I mranl    ses    p.  : 
nations  sur  les  bords  <!<• 
Loi] e,  de  Blois  à   \m 
boise .  il  esl  loul  naturel 
que  Léonai il  ail  \  i-ii«  le 
château    de    son    .uni    el 
leur,    le    maréchal 
de  '  lhaumonl.  Son  ima- 
ginait >n  puissante  ne  pul 
que  Be  sentir  éprise  <lr  la 
beauli    des  horizons    in- 
finis .  donl  l>   chai  me  pé 
nétranl   i  appelle  l<  - 
lines  >l<    l'Ai  no.  Qui  ~.<u 
~i  ce  h  esl  pas  .<  ~.i  p 
<|uc  l'on  doil  le  délicieux 
escalier,  aussi  éléganl  .i 
l'intérieur    qu  .i     l'ei 
rieur,  el  donl  l'allure  el  les  proportions  onl  <  i<    modifiées  par  les  con 
structions  Faites  dans  la   suite?  l>u    moins,  le  spectacle  des  souvenirs 
réunis  par  celui  qu'il   chérissait   comme  un  frère   ne  dul   pas  laisseï 

insensible  ci  lie  grande  ftm verte  .i  tous  les  souffles  vivifiants  partis 

des  cimes  de  I  humanité. 

I.  . .ii.u.l  de  \  m.  i .  pris  Bans  doute  de  nostalgie,  retourna  en  Italie, 
peut-être  en  compagnie  de  Louis  \ll.  qui  allait  faire  la  conquête  du 

Milanais;  il  revint  s   Milan,    I   travailla  poui   les  S  Dans  la 

suite,  lr  Maitn   se  rendit  ft  Rome  el  •>  Klorence    II  ne  pul  apprendre, 

~ ■  ■  » i  —    éprouvei    de    mélancolie,   le   deuil    qui    ravit    son    bienfaiteur, 

le  maréchal  de  Chaumonl,  à  C  Dans  la  suite,   l'expédition  « I • 

-  I     devait  lui  remémo  mvenire  de  France    11  accora- 


' 


ART-    ET    MEi  !  SES 


329 


pagna  le  roi  à  Milan,  à  Pavie  et  à  Bologne.  Le  courant  de  sympathie 
qui  s'établit  de  suite  entre  le  prince  de  l'art  et  le  souverain  fut  tel  que 
Léonard,  cédant  à  la  prière  de  François  h<\  prit  le  chemin  de  la  France, 
avant  avec  lui  son  élève  Francesco  Melzi  et  son  serviteur  Salai.  Il 
arriva  à  Amboise  au  commencement  de  1516,  et  s  installa  dans  la  jolie 
villa  de  Clos-Lucé  que  le  roi  et  la  reine  mère  firent  aménager  pour 
lui.  avec  une  pension  de  70t>  écus  d'or  pour  subvenir  à  ses  besoins. 

François  F'1'  nourrissait  une  profonde  admiration  pour  le  Maître, 
dont  une  paralysie  vint  gêner  le  mouvement  de  la  main  droite,  sans 
l'empêcher  de  peindre,  et  sur- 
tout de  <<  faire  des  dessins  et 
d'enseigner  les  autres  »  .  au  dire 
d'un  visiteur  en  octobre  loi".  Le 
roi  veillait  à  ce  qu'on  servit  ses 
honoraires  au  pensionnaire  de  la 
France.  A  cet  égard,  un  compte 
de  1518  nous  apporte  les  détails 
suivants  :  A  maistre  Lyenard 
de  Vinci .  paintre  ytalien  .  la 
somme  de  2000  écus  soleil  pour 
sa   pension  d'icelles  deux  années 

1517-1518).  •<  —  "  A  nu-—. 
Francisque  de  Melce  alias  Myl- 
lece  Francesco  de  Melzi  .  yta- 
lien. gentilhomme  qui  se  tient 
avec  le  dit  me  Lyenard.  Stlli  écus    ■ 

aussi    pour    deux     année-  .     — 

A  Salay,serviteurdem  Lyennard 
de  Vinci,  paintre  du  Roy,  pour  ses  service-.  l'»ii  escus  d'or.  »  D'après 
le  même  compte,  on  lit  :  André  de  la  Sarte  alias D'Alserte  .  paintre 
du  pais  de  Florence.  recevait  300  1.  par  an.  La  même  année,  il  tou- 
cha 2i>ii  écus  d'or  pour  les  frais  et  despenses  qu'il  a  faiz  de  venir  de 
sa  maison  ver-  le  dit  s'ir.  pour  luv  aider  à  vivre  et  soy  entretenir  à  son 
service,  en  attendant  qui]  ail  estât  du  dit  sy.  »  —  Antoine  de 
Just,    ■    ymagier,  Jérôme   de   Robia,   paintre  ytalien.        Jérôme 

Pacherot  et  d'autres  touchent  des  pensions  de   120  livre-. 

Le  11  octobre  loi",  un  cortège  cardinalice  longeait  les  rives  déli- 
cieuses de  la  Loire.  Le  jeune  cardinal  prince  Louis  d'Aragon,  petit-fils 
du  roi  de  Naples,  Ferdinand  1er y  ami  des  arts  autant  que  grand  sei- 
gneur, parcourait  la  France  pour  en  visiter  les  curiosités  et  observe] 
les  habitants  et  les   mœurs,   lue  quarantaine  de  personnes  formaient 


Copie  do  la  Vierge  do  Solario  par  .1.  Mosnier. 
Musée  do  Bloi~. 


hits  ki   \n:« 


Bon  es  les  gens  de  service,  on  \  remarquai)  une  dizaine 

mes,  el  en  première  ligne  son  médecin    l'évêque  d'An- 
ii    majordome   le   P.    Annibal    Monsorio,    el    son    secrétaire 
I».    Antonio   «le-    1  »< -.i 1 1  ~ .    prêtre    napolitain    de    Molfetta,    qui    nous 

la    relation  détaillée   du   voyage,  .1  posée  •  «   la    Bibliothèque 
s'aples    I  ne  seyante  couleur  rose   sèche  nuançait  les  costumes 
lame  pour  les  officiers,  el  de  salin  pour  les  gentilshommes,  avec  poui 
rehaut  un  simple  galon  de  velours  noir  poru   aussi  par  le  cardinal. 
I  h  remontant  la  Loire  el  après  avoii  visité  Tours,  l«-  tombeau  de 

-.uni  I  i an<  l 'i-  d(  1  '.mie .  le  Pli  — 
la  ville  "ii  l'on  Fabrique  <l<- 
lame-  <l  épées  d'une  gi .unie  pi éci- 
sion  .  il-  -  .h  rètèrenl  à  Amboise, 
mi  le  cardinal  avec  son  c< >i  lège  tint 
.i  i  endre  \  isite  •  «  L<  onai  «I  de  \  inci, 
le  peintre  le  plus  excellent  «le 
I  i  poque  I  .e  Maître  génial .  «pu 
travaillait  de  la  main  gauche  par  suite 
de  la  parai}  sie  de  la  droite .  se 
(•lui  a  leur  montrer  ses  tableaux 
d'une  beauté  ache>  ée,  -<  -  nombi  eux 
h a\ aux  d'analomie el  «I  étudesscien- 
i ifiques  les  plus  < .une- .  qui 
seronl  à  la  fois  I  enseignement  el 
les  >  haï  mes  de  la  posléi  ilé  l 'm-. 
dan-  1  .m  ii  .h-  du  matin ,  le  1 1  oc- 
tobre .    la    «  al  a\  ane    ilaln  lilie    |>al  lll 

en  devisant  «le  bonne  humeur,  sinon  en  jetant  de  temps  en  temps  aux 
échos  une  aubade  «lue  h  la  troupe  de  musiciens  qui  faisaient  partie  du 
cortège.  Nous  aimons  a  croire  que  Chaumonl  fut  favorisé  d'un  coup 
d'œil  de  satisfaction  par  les  voyageurs  de  la  rive  droite,  hn  moins, 
Mois  les  captiva  par  son  aspect  pittoresque,  el  surtout  par  son  château 
avec  d agréables  façades,  décorées  de  charmantes  sculptures,  el  ses 
beaux  appai  Lemenls, 

Le  cardinal  s'intéressa  forl  a  la  bibliothèque  remplie  de  livres,  «•( 
plus  encore  a  un  cabinet  voisin  renfermant  de  riches  manuscrits  nve< 
couvertures  de  soie  variée,  fermoirs  el  agrafes  d'argent  «l"i«  Parmi 
ceux  ci,  il  s'arrêta  avec  complaisance  devant  deux  ouvrages  de 
Pétrarque  le  Remède  contre  la  mauvaise  fortune  el  les  Triomphe* 
de  Pétrarque,  celui  ci  historié  pai  I  iammingo  avec  un  art  con 
sommé     :  il  admira  encore  des  Heures  de  la  \  iergi  .  de  grand  formai 
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e1  bien  enluminées;  les  Mystères  de  la  Passion,  <■  de  peinture  grecque 
très  belle  el  antique,  a  les  Métamorphoses  en  latin  et  français,  tout 
«  hystorié  »,  et  nombre  d'autres  remarquables  manuscrits,  <l<ml  l'un 
avait  une  couverture  rehaussée  de  cabochons  finement  ciselés,  et  plu- 
sieurs aux  armes  de  Ferdinand  d'Aragon  el  de  Louis  de  Sforza.  La 
curiosité  des  visiteurs  se  porta  sur  «  trois  jardins  d'arbres  à  fruits  et 
de  plantes  d'ornements  el  sur  les  galeries  ornées  de  tètes  de  cerfs, 
de  chiens,  de  faucons,  ainsi 
que  d'un  renne  el  d'une 
biche  aux  cornes  superbes, 
avec  inscription  touchant  son 
origine,  el  sur  divers  orne- 
ments du  même  genre.  «  Le 
grand  jardin  ou  jardin  haut 
es1  couronné  de  galeries  élé- 
gamment lambrissées,  el  le 
centre  montre  un  pavillon 
avec  dôme  abritant  une  belle 
fontaine  ».  Tous  se  réjoui- 
rent de  constater  que  l'or- 
donnateur qui  avait  trans- 
formé ce  sol  aride  était  «  le 
prêtre  napolitain  Pacello , 
dont  l'habitation  est  voisine 
d'une  grande  loggia  couverte 
où  l'on  serre  les  fleurs  pen- 
dant l'hiver.  »  Leur  visite  se 
termina   par  les   écuries  du 

roi  François  L'\  qui  renfermaient  trente-neuf  chevaux,  dont  seize 
pour  la  course,  et  qu'ils  se  plurent  à  comparer  avec  les  meilleurs  che- 
vaux d'Italie,  dont  ceux-ci  provenaient  d'ailleurs.  Les  visiteur-  quit- 
tèrent Blois  le  13  octobre:  leur  voyage  se  poursuivit  par  Romoran- 
tin,  Mehun  et  Bourges,  et  nous  1rs  laissons  s'éloigner  dan-  cette 
direction,  non  sans  leur  savoir  gré  des  renseignements  précieux  qu  ils 
nous  ont  fournis. 

En  Léonard,  l'ingénieur  rivalisait  avec  l'artiste;  aussi  François  I 
se  souvenant  de  ce  que  le  Maître  avait  imaginé  pour  les  canaux  de  la 
Lombardie,  lui  lit  part  de  son  désir  de  fertiliser  l'aride  Sologne.  En 
faisant  les  études  nécessaires,  dans  le  mois  de  janvier  1519,  Léonard  eut 
une  idée  géniale,  celle  de  rattacher  la  Loire  et  le  Rhône  et,  par  là.  de 
créer  entre  le  centre  de  la  France  et  le  midi,  aussi  bien  qu  avec  1  Italie,  un 


François    I  r.  école   des   Clouet. 
Musée  des  Uffizi  à  Florence. 


VHTS    ET    Ml.' 


couranl  nouveau  de  relations  industrielles  el  commerciales.  Il  lii  donc 
un  tracé  i|ni  parlait  des  confins  de  la  Touraine,  passait  près  de  lii     - 
.1   Romorantin,  offrait  un  porl  d'embarquement  à  Villefranche ,  fran- 
chissait l'Allier,  traversait  le  Charolais  el   rejoignait  la  S. unir  près  <!>■ 
Mâcon. 

Les  plans,  qui  se  trouvent  dans  les  manuscrits  <U-  Léonard,  ne 
irent  pas  d'exécution  immédiate;  mais  l'idée  ne  pouvait  manquer  <U- 
fructifier  quelque  jour,  à  l'instar  de  plusieurs  des  projets  scientifiques 
du  savant.  Plus  près  de  nous,  <>n  ;i  réalisé  i •»•  projet  considérable  pai 
un  tracé  un  peu  différent,  à  l'aide  «lu  canal  latéral  «!<•  la  Loire  et  <ln 
canal  du  Centre,  qui  mettent  en  communication  la  Loire  el  le  Rhône. 
Mais  la  pensée  de  cette  grande  artère,  si  favorable  ;i  tous  égards  pour 
les  intérêts  du  pays,  remonte  •  <  Léonard,  el  nous  ne  saurions  l'ou- 
blier, 

I  mard  de  Vinci  était  .1  Clos-Lucé,  el  non  à  Fontainebleau, 
que  l'a  \i-\r  l'imagination  de  certains  peintres,  quand  il  dicta  son  tes- 
tament le  23  .i\iil  1519  11.  -.  .  Il  rendit  1<-  dernier  soupir  le  2  mai 
entre  les  bras  de  -  -  familiers,  el  recul  la  sépulture  dans  la  collégiale 
Saint -Florentin  du  château.  Hélas!  le  temps  el  les  vandales  ont  dis- 
persé les  restes  du  grand  homme,  dont  la  tombe  se  trouvait  .1  peu  près 
.1  I  endroit  où  I  on  .1  érigé  son  buste  dans  l«-  jardin  du  château  <1  Am- 
boise.  Ainsi  disparaissait  l'un  des  génies  les  plus  merveilleux  qui  aient 
1  claire  la  marche  <!<■  I  humanité,  el  I  un  «le-  maîtres  qui  tracèrent  un 
sillon  d'incomparable  splendeur  dans  le  domaine  des  .nu  et  aussi  des 
sciences  Puisse  la  France,  -.1  seconde  patrie,  ne  jamais  laisse]  s'alfai 
hlir  le  souvenir  <ln  Maître  grand  el  glorieux  entre  tous,  <l"iit  on  pourra 
approcher  peut-être,  sans  le  dépasser  jamais,  car,  ainsi  que  I  .1  remarqué 
Prudhon,      ni  Michel   Vnge,  ni  Corrège,ni  Raphaël  n  iront  au  delà. 


1  >.i  1 1  -■  l.i  sphère  artistique,  les  seigneurs  '!<•  Chaumont,  dont  noua 
avons  constaté  I  influence  bienfaisante,  trouvèrent  dans  leur  proche  un 
émule  <li~i  m  une.  Pierre  d'Amboise  a  laissé  la  marque  de  son  goûl  poui  les 
arts  dans  —  < »  1 1  palais  épiscopal  de  Dissa^  .  comme,  quelque  <li\  ans  plus 
lard,  -<>n  frère  le  cardinal  Georges  de  va  il  exprimer  en  une  œuvre  plus 
superbe  les  rêves  de  sa  pensée  el  des  artistes  les  plus  en  renom.  C'est 
.1  h. n-  lieues  <!<■  la  capitale  <lu  Poitou,  -m  la  rive  droite  «lu  Clain  aux 
eaux  profondes  «I  émeraude,  <|n<  les  évèques  '!<■  Poitiers  avaient  leui 
résidence  d<  plaisance,  el  il-  \  remplissaient  le  rôle  de  seigm 
i,  mporels  de  I  hoslel  .  ave<  droits  'l<  justice  sur  une  douzaine  de 
fiefs  Pierre  'I  Imboise,  nommé  .1  l'évèché  de  Poitiers  en  1481 
rajeunit  domaine  el  paroiss<     On  reconstruisit  l'église  paroissiale,  i"i 
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mée  d'une  vaste  nef  a  vie  abside   à  pans,   et  les  armoiries  du  prélal 
attestent  en  plusieurs  endroits  le  bon  vouloir  du  Mécène. 

A  la  place  de  la  demeure  moyen-âgeuse,  l'évèque  fit  construire  un 

château  imposant,  remarquable  par  ses  dimensions,  son  allure  et  son 
stvle  militaire,  aussi  bien  cpie  par  la  beauté  des  matériaux.  Il  lui 
donna  la  forme  d'un  rectangle,  avec  enceinte  continue,  fenêtres 
élevées,  cour  d'honneur  au  centre,  et  quatre  grosses  tours  ronde-  aux 
angles,  un  peu  dans  le  genre 
de  celui  de  Chaumont .  et 
tout  autour  des  douves  ali- 
mentées d'eau  vive  déten- 
daient le  chastel.  L'entrée, 
que  l'on  abordait  par  un 
pont-levis.  était  à  l'une  des 
extrémités  .  et  les  portes  . 
où  paraissent  les  rainures, 
étaient  surmontées  d'une  sta- 
tue de  saint  Michel  dans  une 
niche  et  d'un  panneau  sculpté 
aux  armes  du  constructeur. 
Le  portail  était  protégé  par 
une  tour  pareille  à  celle  de 
l'angle:  la  défense  était  assu- 
rée par  une  galerie  de  mâ- 
chicoulis avec  gracieuse-  con- 
soles superposées  par  trois 
et  reliées  par  des    arcatures 

trilobées,  et  par-dessus  règne  le  chemin  de  ronde  avec  parapet,  cré- 
neaux et  meurtrières.  Le  château  comprenait  plusieurs  corps  de  log  - 
la  partie  centrale  formait  un  pavillon  distinct,  et  de  l'intérieur  de  la 
cour  se  dressait  l'escalier  en  saillie  dans  une  tour  polygonale  avec 
porte  à  cintre  en  anse  de  panier  encadrée  de  colonnettes,  et  toit  sur- 
monté du  coq.  symbole  de  la  vigilance,  peut-être  par  allusion  à  saint 
Pierre,  patron  du  prélat. 

Aussi  bien  tous  les  arts  -étaient  donné  la  main  pour  embellir 
cette  demeure.  La  sculpture  sur  bois  et  la  ferronnerie  n'étaient  pas 
demeurée-  en  retard;  la  porte,  à  droite  de  l'entrée,  garde  ses  jolis 
motifs  flamboyants  avec  les  blasons  d'Amboise  et  de  l'évèque,  et  la 
crosse  en  pal;  de  plus,  deux  portes  montrent  encore'  leur-  serrures 
ouvragée-,  dont  l'une  e-l  ornée  de  saint  Jean-Baptiste  révélant  le 
Christ.  Les  carrelages  s'harmonisaienl  bien  avec  le  style,  à  en  jugei 


Château  épiscopal  de  Dissay. 
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par  les  sp  ■  mm.  n-  .1  fond  coloration  blanche.   Les  motifs  du 

.   -  armoiries  cl   Vmboisi   el  d<    I  lueil .  ainsi  <|iu-  la 

(|.\  -.   d(    Pi(  route  adversité,  patienci         1  a  peinture  murale, 

i  l.i  sculpture  complétaient  I  harmonie  de  cette  résid<  n 
<li Mil  un  ancien  écrivait  qu'elh      -  lieu  plaisant,   beau,  délectable 

el   bien  édifi  D'ailleurs    la    maison    avait    reçu    un   ameublement 

en   rapporl  avec  Ba  destination,  en  même  temps  qu'avec  les  _ 
la  fortune  du  prélal . 

Pierre  d'Amboise  érigea   dans   son  château  une  coll   .  -  >us  le 

vocable  de  son  patron.  A  en  jugei  pai  les  vestiges,  elle  s'étendait  de 
l'entrée  à  la  lour  de  l'est,  el  comprenait  environ  une  Irenlaim 
mètres  de  l< >n_  sur  -■  j,i  mètres  de  large,  et  l<-  chœur  se  terminait  par 
un  mur  droit.  Les  vitraux  représentaient  la  Vie  </u  Christ,  el  seize 
panneaux  ont  été  dispos  -  sans  ordre  < i ••  1 1 -  les  fenêtres  <l  une  galerie; 
dans  la  scène  de  la  flagellation,  le  peintre  a  écrit  par  distraction  : 
Milites  poplites  poui  plectantea  coronam  spinis.  I>u  reste,  faute 
de  revenus  bien  assis,  la  fondation  canoniale  devait  un  jour  s'éva 
nouir. 

Au  cours  des  âges,  le  château  <!<•  Dissai  a  subi  des  altérations; 
tels  évéques  de  I  ancien  régime  tentèrent  de  le  moderniser  el  n  firent, 
du  côté  du  jardin,  une  tranchée,  véritable  plaie  béanu  qui  l'a  défi 
guré.  I  ii  dessin  en  est  conservé  dans  la  collection  Gaignières.  On  peut 
impie  de  la  richesse  des  d<  i  i  rations  par  I  oral<  ire  installé 
.1  I  . -i  dans  une  lour  extrême  <l<  la  façade;  il  mesure  cinq  mi 
soixante  de  large  sur  six  mètres  quatre  vingts  <l>    le  imprend 

une  travée  voûtée  aux  armes  du   prélat   avec   chevet    à  trois  pans.    Il 

le  un  charme  particulier  en   raison  des  peintures   posées  din 
ment  sur  la  pierre  sous  un  ciel  d'azur  semé  <l  étoiles  à  cinq   rais     I  i  - 

ies  représentées  sont  à  la  fois  historiques  el  symboliques;  à  la 
partie  inférieure,  des  anges  couronnés  de  fleurs  tendent  une  riche 
draperie  qui  fait  pense)  à  celle  du  pourl ■  de  la  chapelle  Sixlini 

\  al  h  ,iu 

Les  sujets,  indiqués  tout  naturellement  par  !<■  prélal   comme  cela 
se  pratiquait  d'ordinaire,  figurent  une  synthèse  de  I  Ancien  el  du  Nou- 
veau   I  c-tam.  ni     la  chute,  avec  ses  effets  attristants  el  aussi  ave< 
espérances   entretenues  par  les   Prophètes,    el    la    Uédemplion  pai   1< 
Christ     \  l'origim  .  c'est  le  Paradis  .  entouré  <l  une  muraille, 

arrosé  par  quatre  fleuves  el  paré  d'une  riche  végétation,  dont  les  arbres 

aux  pon -  d'or  au  milieu  desquels  Adam  el    I  ve  coupables  appa 

raissenl  terrifiés  pai   le  châtiment     La  diffusion  «lu  péchi    el  le  rè{ 
du   mal  dans  le  monde  sont   figurés   |  qui   fait  scier  le 
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corps  du  prophète  Isaïe  et  est  emmené  captif  à  Babylone  ;  comme  châ- 
timent Dieu  suscite  contre  lui  Assaradon,  roi  d'Assyrie.  En  face,  avec 
pour  fond  un  monument  qu'on  dirait  inspiré  de  Notre-Dame  de  Poi- 
tiers, parait  Nabuchodonosor  couronné,  assis  sur  un  siège  avec  fron- 
ton en  coquille  de  forme  Renaissance,  et  tenant  le  sceptre  et  le  globe. 
Le  vainqueur  emmène  ensuite  en  captivité  Jéchonias,  roi  de  Juda,  et 
en  présence  de  la  statue  du  prince  qu'ils  refusent  d'adorer,  trois  jeunes 
Hébreux  sont  jetés  dans  la  fournaise. 

Puis  c'est  le  royal  pénitent  David.  Dans  un  panneau  de  grande 
dimension  est  résumée  son  émouvante  histoire.  De  la  terrasse  de  son 
palais  le  prince  observe  Bethsabée;  ailleurs.  L 'rie .  le  mari  de  la  belle 
Juive,  succombe  sous  les  traits;  enfin.  David,  la  couronne  en  tête  et 
sa  harpe  muette  près  de  lui.  à  genoux  et  les  mains  jointes,  prie  le 
Très-Haut  de  lui  pardonner  son  péché,  et  dans  le  ciel  apparaît  un 
ange,  héraut  de  la  rémission  accordée.  Il  est  à  remarquer  que.  suivant 
le  procédé  de  certains  artistes,  le  peintre,  pour  figurer  le  palais  de 
David,  a  dessiné  en  perspective  le  château  de  Dissay  ;  de  fait,  l'entrée 
montre  la  statuette  de  saint  Michel,  les  armes  de  Pierre  d'Amboise 
tenues  par  deux  sauvages  nus  avec  leurs  massues,  la  lucarne,  le 
cadran  et  le  campanile  avec  son  timbre. 

Dans  cette  représentation,  faut-il  voir  autre  chose  qu'un  souvenir 
graphique  assez  conforme  à  la  tendance  des  artistes?  N'y  aurait-il  pas. 
en  outre,  de  la  part  du  prélat,  une  pensée  d'humilité  chrétienne  non 
sans  quelque  analogie  avec  la  position  du  prophète?  On  sait  (pu- 
Pierre  d'Amboise,  mis  de  très  bonne  heure  au  couvent  et  engagé  assez 
peu  librement,  comme  cela  se  pratiquait  alors,  dans  les  liens  de  la 
cléricature,  eut  deux  enfants  naturels  :  liené,  qui  devint  abbé  de 
Saint-Cyprien  à  Poitiers,  et  Pierre,  dit  de  Chambe .  qui  fut  lieutenant 
de  la  vénerie  de  François  l"r,  près  duquel  il  fut  nourri  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse.  L'évèque.  en  faisant  dessiner  son  château  de  plaisance, 
aurait-il  songé  à  une  allusion  repentante  pour  ces  errements  de  jeu- 
nesse, a  l'instar  de  David?  De  même,  plus  d'une  fois  certaines  grandes 
dames,  plus  ou  moins  pénitentes,  se  sont  fait  représenter  en  Made- 
leine en  obéissant  à  un  sentiment  analogue.  Dans  celte  hypothèse, 
les  deux  Marie  pécheresses  et  repentantes  qui  se  voient  près  de  la 
croix  en  compagnie  de  saint  Pierre,  son  patron,  pourraient  rappeler 
le>  souvenirs  de  ces  défaillances. 

D'ailleurs,  dans  le  poème  biblique  de  l'oratoire  de  Dissay,  la  pro- 
testation du  Bien  se  dresse  de  soi  contre  la  voix  du  Mal.  (  >n  observe 
deux,  prophètes,  qui  ont  mission  de  flageller  les  erreurs  et  de  rappeler 
les  espérance-  messianiques,   et   l'on  peul  croire  que  ce  sont   [saïe  et 


- 

iel,  qui  :  -  hérauts  les  plus  illustres  du  Libérateur  proi     - 

I  .1  la  Rédemption      -  pai  le  <  Ihrist 

la  paroi  de  l'ouest.  Le  <  Irucifix     -  _  _   - 

qui  lieni  -  instruments  de  la  Passion,  ainsi  qu  >>u  Le  voit  sur  plu* 

d'une  peinture  murale  el  sur  certaines  tapisseries,  en  parliculiei  celles 
qui  ••ait  passé  du  curieux  château  du  Verger  dans  la  cathédrale  d   \    _ 

i  à  l.i  croix,  elle  se  dresse  au  centre  d'une  vasque  remplie 
-m  laquelle  on  ht  la  devise  de  la  régénération  et  qui  p 

•symboles  des  quatre  évangélistes,   pa  -    coule  l'onde  puril 

Irice.  En  outre,  l'on  remarque,  .1  droite,  la  représentation  de  -.nul 
Pierre  el  »1«-  sainte  Madeleine,  et,  .1  gauche,  -.mit  Paul  el  sainte  Marie 
I  I  gyplienne.  <  >u  sail  que  cett<    -  symbolique  avec  des  variantes, 

.1  été  plus  d'une  t'"i-  reproduite.  On  la  \<ut  notamment  à  Chaleaudun 
el  ;i  Saint-Mexme  <l>-  Chinon.  A  leur  tour,  les  peintres -verriers  l'ont 
reproduite  .1  Saint-Jacques  de  Reims,  .«  Boumois  et  ;t  Saint- An  toine- 
(I u  -  Rocher,  en  Touraine. 

Les    peintures    murales   sont    accompagnées    •!<     1. -n _  ndes 

explicatives  en  français  el  en  caractî     -  _      tiques,  <|iu-  nous  ne  de> 
pas   négliger,   ne  fût-ce  qu'en    raison    «lu    j ».« t < »i~   poitevin    donl    elles 
rit  Av  terroir.  Nous  devons,  en  effet,  nous  arrêter  main- 
tenant .ui\  circonstances  di    la  reconstruction  du  château  de  Dis 
qu'il  \  a  de  certain,  c'est  que  la  construction  fut,  sinon  achi  \ 
lement,    au    moins  réalisée  en  grande  partie   pai    Pierre   d  Vmb 
suivant  un   plan  donl    on   ignore   l'architecte,    mais  dont    l'initiateur 
était    peut-être   1<    prélat   lui-même,  qui    avait    \u   nombre   de   1' 
œuvres  el  avait  un  goût  artistique  affiné  par  I  éducation  aussi  bien  «j «u- 
par  les   traditions  «le    famille.    Du    moins,   en    l'ann 
était  1res  avancé,  et  on  avait  placé  l'horloge  el  !«•  timbre  an-dessus  de 
rentrée.  Sur  ce  timbre,  présentement  .1  l'église  paroissiale ,  on  lit  sui 
quatre  lignes  en  lettres  -<>tliii|ii>  - 

1  tuvit  prini 

Peut  '-ire  sommes-nous  ici  en  présence,  non  pas  seulement  d'un 
—  1 1  ■  •  ]  •  1  «       receveui      .  mais  d'un  intendant  des  bâtiments  du  prélat  ou 
tout  .m  moins  d'un   surveillant  qui  pourrait   bien  n'être  pas 
.m  devis,  suivant  les  expressions         «lu  tout   principal  condu< 
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De  l'ait,  une  circonstance  semble  bien  favoriser  cette  interprétation. 
A  la  façade  qui  regarde  le  pare,  sur  la  tour  qui  contient  l'oratoire,  on 
remarque,  parmi  les  sculptures  des  mâchicoulis,  deux  I  ou  J  réunis 
par  le  lac  d'amour  qui  rapproche  d'ordinaire  les  initiales  îles  époux. 
Or.  de  même  que  les  armes  du  fondateur  sont  répétées  en  maints 
endroits  manifestes,  il  ne  serait  pas  invraisemblable  de  supposer  qu'en 
un  point  sans  relief,  les  artistes  aient  gravé  les  initiales  de  celui  qui 
fut  le  «  principal  conducteur  de  l'œuvre,  de  Jean  Percechausse,  dont 
la  femme  se  serait  appelée  Jeanne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  1493,  le  gros  œuvre  du  château,  dont  il  reste 
deux  corps  de  logis  et  quatre  tours,  était  élevé.  Essayons  de  préciser 
la  date  qu'il  convient  d'attribuer  aux  peintures  de  l'oratoire,  qui  se 
font  remarquer  par  la  richesse  des  costumes,  le  mouvement  des  atti- 
tudes et  les  perspectives.  Les  termes  poitevins  employés  dans  les 
légendes  indiquent  que.  suivant  l'usage,  les  inscriptions  ont  été  four- 
nies par  les  personnes  qui  faisaient  la  commande  ou  leurs  représen- 
tants, l'évêque  ou  quelque  secrétaire  qui  procura  le  texte  aux  peintres. 
en  même  temps  que  l'indication  plus  ou  moins  détaillée  des  divers 
sujets.  L'inscription  du  timbre,  rapprochée  de  la  représentation  du 
château,  montre  que  tout  au  moins  l'on  peut  accepter  cette  date 
comme  jalon  sur  la  frontière  reculée.  Mais,  par  contre,  quelle  ligne 
de  démarcation  fixer  comme  extrême  limite  avancée  ?  L'évêque  de 
Poitiers  vécut  jusqu'en  1505,  et  l'on  peut  supposer  que  les  peintures 
étaient  terminées  à  cette  date,  d'autant  que  leur  style  s'accorde  bien 
avec  les  données  relatives  à  cette  période.  Du  moins,  nous  formons 
le  vieil  (pie  la  découverte  de  quelque  marché  vienne  nous  éclairer  au 
sujet  des  artistes  qui  ont  collaboré  à  cet  ouvrage,  ainsi  qu'au  reste  du 
château. 

Parmi  les  objets  qui  décoraient  la  maison,  il  y  avait  un  portrait 
de  l'évêque  peint  sur  bois,  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  salle 
capitulaire  de  la  cathédrale  de  Poitiers.  A  sa  mort,  arrivée  à  Blois,  le 
1er  septembre  1505,  le  prélat  fut  rapporté  dans  la  collégiale  de  Dissay. 
On  plaça  ses  restes  dans  un  enfeu  à  voûte  surbaissée  et  peinte,  où 
l'on  érigea  son  mausolée. 

A  cet  égard  nous  lisons  dans  un  annaliste  ancien  :  >  Alla  de  vie  à 
lie-pas.  au  dit  an  1505  .  monsieur  Pierre  d'Amboise .  evesque  88  de 
Poitiers,  d'une  maladie  de  flux  de  ventre,  qui  le  surprint  en  la  ville 
de  Blois.  où  il  estoil  allé  vers  le  roy;  et  fut  apporté  son  corps  en  son 
église  et  château  de  Dissay.  qu'il  avoit  fait  somptueusement  édifier  cl 
bastir,  et  faict  certaine  érection  île  chanoines,  qui  depuis  a  esté 
rompue    et    anichilée,  au    moyen  de  ce  que   leur    fondation  estoil    sur 
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certains    bénéfices,    qui    n'esloienl    valablement    unis    à    ladite    érec- 
tion 

mires  iil-  du  seigneur  Pierre  d'Amboise  el  d'Anne  de  Bueil 
mil  joué  aussi  un  rôle  considérable  au  pointde  vue  que  nous  étudions. 
I        ï  Ier  se  til  remarquer  par  1  élévation  de  son  esprit  non  moins  que  la 

ilarilé  'l<-  3a  vie.  S'inepiranI  du  goût  prononcé  pour  les  arts  qu  il 
puisa    .m    foyei    domestique,    il    dota    le    diocèse   d'Albi    d'oeuvres 
d'objets  dignes  d'intérêt.  <  'n  n'a  pas  oublié  que  la  cathédrale, 

.  ii  l  180,  fui  enrichie  par  ses  soins  «I  un  chœur,  dont  les  délicates 
proportions  el  l'ornementation  fine  comme  de  la  dentelle  fonl  un 
bijou  «lu  style  flamboyant.  La  pompe  des  cérémonies  el  l'éclat  du 
culte  Gxèrenl  son  attention,  el  pai  ses  soins  la  cathédrale  fui  gratifiée 
d'ornements  magnifiques  el  de  vases  sacrés,  dans  les  formes  exqu  -  - 
qui  caractérisenl  l'orfèvrerie  de  la  seconde  moitié  du  w  siècle.  La 
chapelle  épiscopale  n<-  fui  pas  oubliée  dans  les  lib  ralliés  du  prélat, 
non  |>ln-  que  l'oratoire  du  château  de  plaisance  '!<•  Combéfa,  qui  lui 
sen  ail  de  i  ésidence  de  campagne. 

Le  Christianisme  ;i  su  revêtir  le  culte  de  la   Divinité  de  magnifi- 
cences <|in   répondenl   merveilleusement    aux  splendeurs  du  dogme  el 

;m\  beautés  de  I. irale,  base    el    clef  >1<-    voûte  <U'  la  religion.  La 

liturgie .  (|in  est  la    forme  extérieure  el   populaire  de    la  prière,   3on 
épanouissement  aimable  au   regard,   autan)  qu'instructif  pour  l'esprit 

!in)ii\ uni  pour  le  cœur,  fui  de  loul  temps  le  livre  par  excellence 
de  l'enseignemenl  religieux.  Les  célestes  mélodies,  au  fond  des  sanc- 
tuaires recueillis,  Lrouvèrenl  de  pieux  auxiliaires  dans  les  ligun 
ascétiques  et  dans  les  ysloires  saintes,  représentées  par  le  pin- 
ceau "n  le  ciseau,  qui  rivalisèrent  de  virtuosité  pour  accroître  la 
pompe  des  fêtes  el  la  décoration  des  lemples. 

Or,  le  culte  catholique  enveloppe  son  unité  d'origine  el  d'ex< 
en  des  formes  qui  participent  des   temps  el  des  lieux.  La  dévotion  <!>■ 
I.i  Passion   remonte  .<  la  plus   haute  antiquité  et,   au  moyen 
-ont  les  Franciscains  qui  popularisèrent  le  chemin  <l<-  la  croix,  en  vue 
d'honorer    plus    parfaitemenl    la    vie    douloureuse    «lu    Sauveur.    I 


en  rei  s  lai 

islro  \  ii.i  dilector  hom 
llujus  -.in  oplingi  pulverc  .  lvi  . 
i  in-  Vmb  ' 
ibbatcm  teque  Joi  inus 

I  k>i  mis  •  mu  pntribus  .  puli 

\      lis   iiiillriu-    ;  ilur. 

Icmbi  i-  morfl  tibi  v  ita  fuil . 
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w  siècle,  par  l'organe  des  peintres  et  des  sculpteurs,  contribua  puis- 
samment à  répandre  les  Dépositions  de  croix  el  lus  Pietà,  el  aussi  les 
Sépulcres. 

Pour  ces  derniers  monuments,  c'est  dans  le  nord  et  l'ouest  de  l'Eu- 
rope qu'ils  semblent  avoir  été  plus  vénérés.  Au  pays  ensoleillé  d'Italie, 
parmi  les  charmes  séducteurs  de  la  nature,  les  idée-  el  les  représen- 
tations macabres  s'harmonisent  moins  avec  le  milieu  et  les  mœurs.  Les 
sépultures,  au  lieu  d'y  revêtir  la  gravité  reposée  dont  nous  les  entou- 
rons, présentent  une  physionomie  quelque  peu  théâtrale.  C'est  à  la  chute 
du  jour  et  dans  le  décor 
mystérieux  formé  par  les 
torches .  les  cagoules  et 
les  pauvres,  que  le  défunt 
est  emporté  en  hâte  à 
l'église, puis  au  cimetière, 
si  bien  que  l'étranger 
s'imagine  tout  d'abord 
assister  à  une  représen- 
tation scénique.  Au  con- 
traire, la  sérénité  dou- 
loureuse de  nos  funé- 
railles s'accorde  parfai- 
tement avec  notre  sen- 
timent religieux  et   avec 

notre  caractère  heureusement  pondéré.  L'Ensevelissement  du  Christ 
répondait  trop  bien  à  cette  tendance  pour  ne  pas  inspirer  le  pin- 
ceau et  surtout  le  ciseau,  sans  compter  que  l'effet  décoratif  de 
l'ensemble  et  des  détails  était  de  nature  à  captiver  pieusement  le 
regard  des  fidèles.  C'était  là  comme  un  poème  religieux  d'une  beauté 
noble  et  émouvante,  sereine  et  touchante,  qui  parlait  à  la  fois  aux 
regards,  à  l'esprit  et  au  cœur. 

C'est  pourquoi  la  plupart  des  églises  des  couvents,  aussi  bien  que 
des  paroisses  et  des  chapitres,  possédèrent  jadis  quelque  représenta- 
tion tout  au  moins  d'une  scène  de  la  Passion.  Elles  avaient  atteint  le 
comble  de  leurs  vœux  quand  elles  offraient  à  la  vénération  populaire 
le  groupe  de  l'Ensevelissement  du  Sauveur.  Le  vandalisme  a  détruit 
plus  d'une  de  ces  œuvres,  capitales  pour  l'histoire  de  l'art  en  France: 
mais  il  en  demeure  encore  quelques-unes  qui  fixent  l'attention.  <  Mi 
connaît  notamment,  dans  l'est,  les  sépulcres  de  Saint-Mihiel ,  d'Amiens, 
de  Verneuil,  de  Chaumont-sur-Marne ,  de  Troyes,  de  Pont-à-Mousson, 
de  Tonnerre,  de  Semur  et   «le   Bessev-lès-Cîteaux;  dans  le  centre  et 


Mise  au  tombeau,  terre  cuite   pai    D 

Éslise  Saint-Antoine  île  Padoue. 
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S   lesmes,  de  la  Chapelle -Rainsouin,  d'Ara- 
l;    lez  el  de  N       es    sans  parler  des  calvaires 
que  1  tilles  dans   -       _     ■  se  ou   bleu .  en  si  p 

la  mélancolie  pittoresque  <K-  ses  sites,  de  ses  fala  -   - 
izo  n  s. 

souvenir  <!<■  deux  membres  <l<-  la  famille  des  seigneurs  de 
Chaumonl  esl  attaché,  d'une  Façon  spéciale,  à  des  œuvres  intéres- 
santes el  présentant  c<  -  religieux  el  artistique. 
_.t.  toul  d'abord,  «U-  Louis  I  .  évèque  d'Albi.  Vers  1490,  il 
lit  exécuter  pour  -.1  chapelle  tin<-  Mise  au  tombeau  d'un  sentiment 
bien  particulier,  qui  parail  avoir  influé  -m  les  œuvres  de  ce  genre 
dans  la  contrée.  Ce  monument  -<■  voit  actuellement  dans  l'égl 
canton,  .1  Saint-Jacques  de  Monestii  —  iir-Cerou,  el  l<-  type  féminin 
-  \  fait  remarquer  par  le-  traits  moins  arrondis  que  ceux  qu'on  observe 
dans  l'école  des  bords  de  la  Loire,  et  par  une  physionomie  plus 
amincie  el  plus  fine. 

Pendant  que  nous  sommes  à  A 1 1 >i .  nous  devons  mentionner  l< 
rôle  artistique  qui  fui  rempli  par  Louis  II  <l  Vmboise,  neveu  el  suc- 
cesseur du  précédent,  qui  trouva  la  mort  en  Italie.  Lui  aussi  se  dis- 
tingua par  la  protection  qu'il  accorda  aux  artistes.  \im  de  décore]  sa 
cathédrale,  il  fil  venir  une  colonie  d'Italiens  <|m  s'appliquèrent  a  orner 
les  voûtes  .i\r<  la  souplesse  el  la  variété  de  talent  qui  caractérisent  les 
peinl  res  du  midi. 

On  se  souvient  qu'un  frère  de  Louis  I  fui  abbé  de  Jumièges  el  de 
Cluny,  el  évêque  de  Clermont.  Jacques,  c'est  son  nom  que  nous  con- 
naissons déjà,  marqua  -.1  prélalure  pai  une  Bérie  d'oeuvres  utiles  I  es 
arts  \  avaient  d'avance  leui  place  marquée.  En  particulier,  il  conlri 
rendement  .1  la  décoration  de  la  cathédrale.  Il  refil  la  couverture 
en  plomb,  lit  construire  un  campanile,  dota  !<■  chœur  '!<•  stalles  nou 
velles  el  le  revétil  d'une  élégante  décoration  en  bois.  Non  content  >lc 
tribuer  ainsi  au  gros  munit,  il  rehaussa  la  magnificence  <l<  l'édi- 
fice pai  ses  dons,  el  il  gratifia  1  <  _  1 1  - <  d'ornements  précieux  el  <I< 
tentures;  il  l'enrichit,  en  outre,  de  peintures  el  de  divers  objets  se 
rapportant  au  mobilier.  S'inspiranl  de  Bon  goût  pour  la  musique 
le  prélat  lit  une  fondation  pour  l'entretien  des  enfants  'l< 
chœur  Les  besoins  publics  n'étaient  pas  négligés,  el  il  m  installer 
dans  la  cour  <!<•  son  palais  une  fontaine,  où  l'eau  fui  amenée  par  une 
1  analisation  dont  il  se  1  haï  g<  a 

lait,    «mi    effet,    l'époque   où    les    préceptes   •!<•    l'hygiène,   plui 
écoutés  que  durant  le    moyen  âge,   portaient  1    des  fontaines 

plus  ou  moins  monumentales  dans   les   \  1 1 1 < ■  -  el  les  demeures  forlu 
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nées.  Parfois  c'étaienl  des  merveilles  d'élégance,  comme  dans  les 
châteanx  de  Blois.  de  Gaillon,  de  Bury  et  de  Villesavin;  d'autres  fois, 
sans  atteindre  à  ce  style  d'une  souveraine  distinction,  les  fontaines  pré- 
sentaient quand  même  un  cachet  d'art  fort  curieux,  par  exemple  celles 
des  villes  de  Blois,  de  Tours  et  de  Clermont,  dont  l'ornementation 
s'inspire  des  procédés  d'au  delà  des  Alpes.  Cette  dernière  fut  érigée 
par  le  prélat  dans  la  cour  de  l'évêché,  et  pour  cela  elle  est  appelée 
(i  Fontaine  d'Amboise     . 

Le  goût  des  arts  était  si  parfaitement  entré  dans  les  mœurs  de  la 
famille  des  seigneurs  de  Chaumonl .  que  les  neveux  et  nièces  aimaient 
aussi  à  le  répandre  dans  leur  milieu.  Nous  en  trouvons  une  preuve 
éclatante  à  Poitiers,  outre  la  personne  de  Pierre  d'Amboise.  en  celle  de 
sa  nièce  Marie.  Celle-ci,  en  15(111.  malgré  sa  jeunesse  et  avec  l'autori- 
sation du  pape,  fut  nommée  abbesse  du  couvent  de  la  Trinité.  Elle  se 
distingua  par  sa  régularité,  et  mourut  le  8  février  1537,  laissant  la 
crosse  à  sa  nièce  Jeanne,  fille  de  Benée  d'Amboise  et  de  Louis  de 
Gallerande.  Le  souvenir  de  Marie  se  rattache,  en  particulier,  au 
superbe  groupe  de  Y  Ensevelissement  du  Christ. 

Entre  les  diverses  Mises  au  tombeau ,  celle  de  Poitiers  occupe  une 
place  de  premier  ordre.  Il  est  vrai  qu'elle  n'est  plus  à  son  lieu  d'ori- 
gine, et  qu'on  la  voit  actuellement  à  Notre-Dame-la-Grande.  dans  la 
chapelle  qui  servait  de  sépulture  à  Y  von  du  Fou.  grand  sénéchal  du 
Poitou,  et  à  sa  femme.  Les  dimensions  du  groupe  sont  de  2  m.  10  c.  de 
longueur;  le  tombeau  du  Sauveur  mesure  1  m.  60  c,  et  les  personnage- 
sont  de  grandeur  naturelle.  Le  Christ,  d'une  remarquable  beauté  de 
formes  et  d'une  exécution  achevée,  offre  le  type  florentin  que  la 
Benaissance  popularisa  en  France.  Le  sarcophage,  sur  lequel  il  est 
étendu,  est  de  forme  rectangulaire  avec  les  angles  rehaussés  d'un 
ornement  recourbé  qui  rappelle  le  socle  du  tombeau  des  Médicis  a 
Florence;  le  centre  est  orné  d'une  couronne  de  fleurs  et  de  fruits 
contenant  une  cordelière  avec,  au  milieu,  l'écu  losange  de  la  famille 
d  Amboise  ;  de  la  couronne  partent  deux  rubans,  dont  les  enroule- 
ments se  développent  sur  le  rebord  supérieur  au-dessous  d'une 
grecque;  un  rouleau  sur  le  socle  porte  en  belles  capitales  romaines  : 

IN   TF   DOMINE   Sl'IIÎAVI   M>\    I  OFUNDAR  IN  ETERNOM. 

Le  Christ  a  le  bras  droit  allongé  et  le  bras  gauche  ramené  sur  le 
corps;  la  jambe  droite  est  croisée  sur  la  gauche;  le  linceul,  qui 
déborde  légèrement  le  sarcophage,  est  soutenu  aux  deux  extrémités 
par  Nicodème  et  Joseph  d'Arimathie.  Ce  sont  de  belles  statue-  de 
1  m.  80  de  hauteur.  Le  personnage  au  nez  aquilin,  à  la  longue  barbe, 


.jui  est  au    pied,   |>'.r  ibe    .1  bordun  .   d'une    étoffi 

les  manches;  elle  est 

ceinture    <l  1  '  >ff<       La    tunique,    qui    descend   aux 

:      iges  s       les  bords .  aux  manches  et  au 

un    _  lU't    rabattu   à   bord   extérieur,   découpé    et 

-  h  le  devant;  c'est  une  riche  tunique  de  soie  brochée  .1  grands 

ramages   d'or    el    couleurs    vives,    bleues  _    -  -     Sur    la 

me  Formant  couvre-nuque,  est  une  sorte  de  grand  turban  attaché 

en  arrière .  < j u»-  recou\  re  un 
chapeau  de  paille  haut .  .< 
bords  échancrés  et  1  el< 

Li  pers< 'un. ige  du  côté 
de  l.i  tête  est  aussi  vêtu 
(1  une  i<>l'  -        brochée, 

u  dément  boulonnée  sur 
le  devant  .i\ ec  de  précieux 
boutons,  et  le  bord  est  <u  né 
de   perles    el    de    broderie 
s    -        -  iture 

de  niir.  rehaussée  de  pi< 
pies .    pend    ;i    droite    une 
1  iche  auinônière.  Il  est  vêtu 
d'une  casaque  découpée  en 
pointe  sur  le  devant .  el 
cendanl  jusqu'au  milieu  du 
corps,  laquelle  est  de  couleur  verte  avec  une  large  bordure  brodée  «I  «  »  r 
et  agrafée  sur  l'épaule;  il  a  la  barbe  longue;  le  m</.  qui  a  été  restau 
.-1  droit;  le  chapeau,  de  couleur  jaune,  est  haut  el  soupli  don 

attaché    sur   le  devant;    enfin    les    souliers,   .1   bouts   très  carrés,    ne 
mesurent  pas  mm mm-  de  huil  centimètres  en  avant. 

Sur  le  côté  se  tiennent  quatre  personnes  agenouillées,  Vers  le 
centri  esl  la  Vierge  en  robe  rouge,  coiffe  blanche  et  la  coiffure 
frangée  de  broderii  on  .1  refait  le  nei  el  restau n  les  bras  a  partit  >1m 
coude;  le  visage  de  la  Viergi  se  distingue  |>.n  une  grande  \.iii< 
'I  .  cpression.  \  -.1  droite  esl  sainl  Je. mi.  qui,  dans  un  geste  de  filiale 
consolation,  lui  pose  la  mi. nu  droite  9ui  l'épauh  gauchi  il  e9l  velu 
d'un  manteau  d'un  beau  rouge,  brodi  d'01  el  agrafi  ••  la  romaine  sur 
l'épaule  droite.  Du  côté  de  la  tète  du  Chris!  se  lienl  une  Mari»  en 
m. Mile. mi   bleu  recouvrant   la    lêle,  Inquelle  -  narquei   par  une 

très  belle  expression  de  douleur,  où  les  larmes  mêmes  prennent  «lu 
relief;  le  bras  gauche  > -1  pendant,  el  la  m. un  droite  pressa   la  poitrine 
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dans  un  mouvemenl  d'angoisse.  Aux  pieds  est  la  Madeleine,  les 
mains  jointes,  portant  une  robe  retenue  par  une  ceinture  et  légèrement 
décolletée  avec  bordure  en  broderie  d'or:  son  manteau,  aussi  riche- 
ment brodé,  est  maintenu  sur  la  poitrine  par  une  agrafe:  sa  coiffure 
montante  et  formant  une  sorte  de  casque,  et  comme  chiffonnée  avec 
de  jolis  motifs  brodés  à  la  partie  supérieure,  est  d'une  richesse  mer- 
veilleuse. 

Le  groupe  de  l'Ensevelissement  est  en  pierre  rehaussée  de  pein- 
tures. La  chair  a  pris  un  ton  d'ivoire  qui  la  fait  ressembler  à  du 
marbre  patiné.  Le  coloris,  spécialement  les  rouge-  et  1er-  verts  sont 
recouverts  d'un  glacis  qui  ajoute  à  l'effet.  La  scène  est  animée 
d'un  mouvement  général  qui  se  traduit  par  une  expression  de  douleur 
intense  profondément  sentie:  c'est  un  drame  d'une  vérité  parlante. 
dont  tous  les  détails  convergenl  vers  le  Christ,  qui  en  est  le  centre  et 
l'âme,  et  sur  lequel  tous  les  regards  se  tournent  dans  une  vénération 
profonde  et  une  angoisse  souveraine.  Il  y  a  ceci  de  particulier  que 
chez  les  hommes,  la  douleur  s'exprime  avec  les  lèvres  ouvertes,  et 
que  chez  les  femmes  —  à  part  la  sainte  Vierge.  —  les  lèvres  minces 
restent  closes. 

Ce  n'er-t  pas  à  dire  que  l'œuvre  soit  parfaite,  et  pour  le  rendu  des 
muscles,  en  particulier  dans  les  main-,  il  y  a  une  exagération  d'inten- 
tion anatomique,  qui  fait  songer  à  l'influence  de  Michel-Ange.  Mais 
l'harmonie  des  proportions  et  la  justesse  des  attitudes  lui  donnent  un 
grand  charme.  Le  Christ,  dont  les  traits  sont  inspirés  de  la  tradition 
florentine,  est  d'une  remarquable  exécution:  la  tète  est  superbe  de 
modelé  et  d'expression,  et  toutes  les  parties  du  corps  sont  traitées 
con  amure  et  d'une  manière  impeccable:  c'est  sans  doute  le  Chris! 
le  plus  remarquable  de  tout  l'ouest  de  la  France.  Au  demeurant,  le 
regard  n'est  pas  moin-  satisfait  que  la  pensée  par  l'examen  approfondi 
de  l'ensemble  et  des  détails. 

Grâce  aux  armoiries  du  tombeau,  nous  savons  que  la  donatrice 
fut  l'abbesse  Marie  d'Amboise,  et  nous  pouvons  ainsi  dater  le  monu- 
ment d'une  façon  précise,  puisqu'elle  dirigea  le  couvent  de  la  Trinité 
de  1500  à  1537.  Par  malheur,  on  ignore  l'atelier  auquel  l'abbess 
demanda  cette  œuvre  intéressante.  Evidemment,  il  ne  s'agit  pas  il  un 
atelier  français.  La  tradition  italienne  brille  dans  la  conception  comme 
dans  l'exécution  :  à  la  différence  de  la  manière  généralement  suivie 
par  les  ymagiers  »  français,  les  personnages  libres  de  leur  action 
sont  à  genoux,  et  non  pas  debout,  ainsi  que  non-  le  voyons  notam- 
ment dans  les  Sépulcres  de  Paganino,  à  Naples  el  ailleurs.  En 
outre,  la  sérénité  de  la  douleur,  qui  parfois  (.■online  chez  certains  de 
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nos  artistes  à  me  sorte  d'impassibilité  froide,  esl  remplacée  ici  pai 
le  mouvemenl  el  l'expression  d'une  angoisse  bien  naturelle  à  des  méri 
dionaux.  Tout  respire  le  ciseau  italien,  non  pas  seulement  les  orne- 
mme  dans  le  tombeau  <lr  Solesmes  que  nous  attribuons 
à  l'atelier  de  Colombe  pour  ce  qui  esl  «lu  sujel  lui-même,  mais  encon 
le  concept,  le  modelé,  l'attitude  el  l'arrangemenl 

Les   détails  les   plus 
contribuent      ;i 
orienter  la  critique  dans 
celte  direction.  Les  oi  ne 
ments  <■(   les  ai  cessoin  s 
pai  liiit    dans    le    même 
sens .    de    concei  i     ave» 
l'inscription,  el    il    n'esl 
pas   | •  •  —  » j ii  'au   larg<    cha 
peau    de    paille    de    l'un 
des   pi-:  sonnages  qui   ne 
dise   .1    sa   manière  qu  il 
faut     chercher     l'auteur 
.m    pays    «lu   soleil      \ u 
surplus,    !<•    coloris  qui 
décore    les    statut  - 
(mil  a  fait  il; m-  l.i  Iradi 
lion     italienne .     el     les 
couleurs    vives   gl 
comme     les     rouges    el 
les  \  erts .  Imii    penseï   a 
quelque  émule  de  Paganino.  Le  maître  ;i  surtoul  imprimé  son  ciseau 
dans  l'exécution  du  Christ,  el  ses  aides  onl  traité  les  autres  person 
nages,  auxquels  il  a  mis  la  dernière  main,  <  *u  pourrait  croire ,  jusqu  à 
plu-  ample  Information,  que  l'œuvre  esl   sortie  de  l  atelier  des  Juste, 
qui  travaillèrent  pour  les  d'Amboise  .<  Gaillon,  el   .i  Oiron   poui    les 
Gouffier,  alliés  à  la  famille  des  si  igneurs  de  Chaumont. 

\  ce  j  »  1 1  »  j  i«  •  - .  nous  émettrons  ici  une  réflexion  louchant  les  Juste. 
Wec  l'arrivée  de  ces  artistes,  de  la  famille  des  Betli,  que  l'inscription 
il  u  tombeau  de  I  >  <  >  1  qualifie  Ju.it  us  et  flot  entinus  .  el  que  I  on  .i  appelés 
.iin-i  parce  que  le  chel  se  nommait  <  •  1 1 1 -I < > .  on  voit  w  répandre,  en 
particuliei  dans  l'ouest,  nn  i  \  |"-  bien  caractéristique  du  Christ,  importé 
de  la  J  •  ■  -  « .  1 1 1  «  -  On  le  remarque  notamment  sur  les  ouvrages  d<  sculp 
lure  exécutés  dans  la  première  moitié  du  xvi  Biècle,  par  exemple 
i  Oii  m,  a  Honni vet  el  .<  fhouars,  ainsi  qu'en  certaines  localités  d<   la 


liquc, 
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Touraine.  Dans  ces  reproductions  du  même  type  du  Sauveur,  outre 
un  motif  de  sculpture  religieuse,  nous  sommes  tentés  de  voir  comme 
une  signature  d'artiste.  Le  Christ 
n'est-il  pas  le  Juste  par  excel- 
lence,  ei  dan-  la  répétition  de 
cette  tête  les  Juste  n'avaient-ils 
pas  vu  une  manière  de  signer 
leur  œuvre?  A  la  piscine  de  la 
chapelle  de  Thouars.  le  motif  est 
répété  quatre  fois  sur  une  ligne 
verticale  et  dans  un  espace  res- 
treint. Le  groupement  trouve  une 
explication  si  l'on  songe  que,  de 
L500  à  1550,  quatre  Juste  tinrent 
en  même  temps  le  ciseau  :  j'ai 
nommé  les  frères  Antoine.  André 
et  Jean  I".  et  Juste  de  Juste,  tils 
d'Antoine.  Ainsi  s'expliquerait 
la  présence  de  trois  figures  tour- 
nées de  gauche  à   droite,   et  de 

,         ,  ■ .  .  i  Chapelle  d'Anet,  coupe  latérale. 

la   dernière   tournée    a    gauche. 

comme    pour   marquer   tout  à   la  fois   le   nombre  et   la    descendance. 


Chapelle  d'Anet,  plan  et  dallage. 

faite  de  bois  dernièrement,  au 
soit  de  quelque  belle  façon  et 


Au  point  de  vue  artistique. 
le  règne  de  Henri  II  continua 
celui  de  François  Lr.  et  Cathe- 
rine de  Médicis  n'eut  qu'à  suivre 
ses  goûts  propres  pour  faire 
rayonner  l'art  autour  d'elle.  Che- 
nonceaux  lui  doit  les  embellisse- 
ments que  l'on  sait,  et  le  château 
de  Blois  reçut  de  la  reine  des 
agréments  pour  les  appartements 
du  second  étage,  dits  «  du  roi 
A  cet  effet,  le  10  octobre  1563, 
elle  écrivait  à  la  Chambre  des 
comptes  :  ..  Vous  regarderez 
avec  le  contrôleur  Sourdeau  à 
faire  refaire  la  galerie  qui  fut 
long  du  logis  du  roy  mon  fils,  et  qu'elle 
de  quelque  belle  pierre  de  taille.        Non- 


-    I   I    Ml  il  NES 


retrouverons    bientôt    à    Chaumonl    le    contrôleur   Claude   Sourdeau, 

petit-fils  du  maître  maçon  que  nous  -•>.*•  1 1  —  vu  sous  François!      Mais, 

sur  la  rive  gauche  de  la   Loire,  il  ne  venail  pas  mandé  pai  Catherine 

La   reine,  ainsi  que  nous  l'avons  observé,  posséda  Chau- 

i  trop  peu  de  temps  pour  \  apporter  des  modifications.  Ce  1  ôle  était 

réservé  .1  1  nane  »!<•  Poitiers. 
I  bell<  1  uane,  elle  aussi, 
1  Lendit  sa  pi  olecl  i<  »n  Bur  les 
arts .  et  1  est  dans  son  châ- 
teau il  Ami  qu'elle  donna 
plus  Min  <  iiitiit  cours 

s,  alimentés  pai  1  lem  1  1 1 
il    dirigés    par   des   maîtres 
comme  Philibert  I  >e  Lorme 
et   Jean  <  îouji  m.    1  >ans  une 
plaine  du  pays  charli  ain .  à 
quelques   lieues   <!<    l >i  eux  . 
au  milieu  »l  un  \>.\\  sage  «I  une 
remarquable     fraicheiu      et 
pi  es  'I  une  petite  ville  <l<  \  e 
nue  chef-  lieu  de  canton  .  se 
dressent    l>  s    1  estes    impoi 
lants  du  magnifique  château 
consli  uil     l'.u      1  M. un-      I    - 
anciens  dessins   donnent   la 
I  ■  1 1  \  - 1  "  1 1  "  1 1 1 1 1  ■     i  n  l  égr  a  le    «In 
monument,  qu'il  <  si  Facile  de 
compi  1  mil  1  .1  l'aide  des  >  "ii 
-h  uctions  tjui  persistent. 
La  première  entrée,   qui  subsiste,   et  donl  le  pont  chevauche  les 
douves,  offre  un  aspect  .1  la  fois  classique  avec  ses  colonnes,  1  1  fan  lai 
siste  avec  ses  accessoires  et  son  couronnement.  Le  tympan  de  la  porte 
est  décoré  d'un  haut  reliel  en  bronze  de  Diane  assise  au  milieu  d'ani 
maux  des  l>"i-  et  de  produits  du  sol,  laissant  son  bras  droit  reposeï 
-m  le  col  d'un  cerf  de  grande  dimension,  tandis  que  le  gauche  porte 
-m  une  corne  il  nbondance;  I  original  était, croit  «m.  une  œuvre  de  Jean 
Goujon    C'est  au  soleil  du  midi  que  B'épanouissail   la   façade   princi 
l'.ilr.  actuellement  démolie.  Le  portique,  formé  <l<   trois  ordres  supei 
posés  avec  quatre  colonnes  de  marbre  à  chaque  ordre,  a  été  transporté 

•  1  I  Ecole  des  beaux  arts    L'édicule,  de  proporl iléganle  et  élam 

est  rehaussé  de  marbres  de  couleur,  d'ornements  ■  1  de  Blalues,  dont 
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celle  de  Diane  chasseresse,  et  de  monogrammes  variés,  formés  les  uns 
de  deux  C  adossés,  d'autres  de  II  et  de  deux  D.  soit  seuls,  soit  accom- 
pagnés d'un  croissant  au-dessus  ou  au-dessous:  une  plaque  de  marbre 
rappelle  que  par  là  «  Diane  reconnaissante  a  voulu  conserver  la 
mémoire  de  son  mari  ». 

Sans  parler  des  pavil- 
lons d'entrée  et  de  quelques 
servitudes  du  château,  il 
demeure  un  corps  de  logis 
régulier  avec  an  étage  sur- 
monté d'un  comble  et  ter- 
miné par  de  liés  gra- 
cieuses tourelles  en  eneor- 
beUemenl  :  les  fenêtres  de 
grande  dimension  s  enca- 
drent en  des  pilastres  plats, 
et  la  façade  se  distingue 
par  l'harmonie  des  lignes 
et  la  sobriété  des  orne- 
ments, où  paraissent  les 
monogrammes  classiques 
de  Henri  II  et  de  Diane , 
le  croissant  et  un  trophée 
d'armes.  En  face,  se  dresse 
la  chapelle,  dont  la  façade 
avec  portique  dans  le  goût 
classique  est  surmontée  de 
deux  pyramides  qui  n'a- 
boutissent qu'à  simuler  de  médiocres  clochers.  Mais  l'intérieur  de 
l'édifice,  en  forme  de  rotonde  et  de  croix  grecque,  se  distingue  par 
l'heureuse  ordonnance  des  proportions.  La  voûte  en  coupole  à  caissons 
a  ses  lignes  reproduites  dans  un  labyrinthe  en  marbre,  qui  forme  le 
dallage,  et  dans  les  niches  se  dressent  les  douze  Apôtres,  d'excellent 
style,  dont  les  originaux  conservés  au  musée  Carnavalet  sont  attri- 
bués à  Jean  Goujon,  tandis  que  dans  plusieurs  endroits  des  inscrip- 
tions latines  rappellent  le  caractère  religieux  du  «  sanctuaire  »  et  la 
divinité  du  Christ. 

A  l'instar  du  visage,  qui  résume  les  grâces  du  corps  entier,  l'aile 
principale  du  fond  se  distinguait  par  la  beauté  des  lignes  et  le  charme 
des  ornements,  parmi  lesquels  les  marbres  de  couleur  apportaient  une 
tonalité  variée,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  le  grand  portique.  Rien 


Tombeau  de  Louis  de  Bi-ezé.  Dessin  de  Gaignières. 


,,  ;|S  |  .m  donner  .1  la  maison  une  physionomie  vi 

i,„  1  1  la  magnificence  <lc-  appartements  répondait  à  la  déli- 

proportions.    Vestibules,    escaliers,    salons,    chambi    - 
-     |   pi<  ,  1  -  de  louti  5  sortes  constituaient  un  palais  des  G 

pour  lequel  Philibert  <lr  Lorme,  Jean  Goujon  el  les  maîtres  en  t     - 

genres  avaient  ex 
leur  art.  <  là  el  là . 
des  morceaux  exquis, 
n\  mphes  ou  génies . 
que  I  "ii  retrouve  pai 
inlervalli  lent 

l.i  perfection  des  ou- 
\  1  âges.  Au  -  dessous . 
1  •  gnail  une  galei  ie 
souterraine  à  voûtes 
en  bei  ceau.dont  lesi  0 
bustes  piliers  étaient 
ornés  de  statues  <|uc 
I  l 'H  .1  décou\  erles 
lors  des  travaux  di 
terrassement.  A  la 
1.1.  ade  souriante  qui 
1 .  _.n  dail  l.i  coui  «I  en- 
ii ée  .  cori espondail 
une  auli 

donnait   sur   l«-  pa 

dont  les  profondeurs 

m\  sléi  ieusesen\ elop- 

I ». •  1  *  ni     l.i    délicieuse 

demeure    el    se    mi 

raient    en    une  chai 

m. mil-  pièce  d'eau  qui  continue  il  agrémente!  les  abords  de  cette  belle 

1  .  -ni.  | 

In  dehors  «In  château,  vers  l<    nord  ri  In  façade  tournée  du 
de  l.i  roule,  Diane  avait  fait  élevei  une  second*    chapelh   dont  l'isole 
ment   indiquait  le  caractère  mélancolique     c'était   une  chapelle  funé 
raire     La  Façade,   enclose  par  une  grille,  est  <  ara<  t<  1 1»<  ■    j ■.•  1-  quatre 
pilastres  plats  .1  chapiteau  corinthien,  entre  lesquels  s'ouvre  la   porte 
surmontée  d'un  bandeau  et  «I  un  œil  de-bœuf  avec  deux  anges  en  haut 
relief;  .i  ■  1 1  ■  •  1 1 .   .i  .1  gauche,  en  des  niches,  <\>  -  statues  allégoriq 
femmes  symbolisent  la  !!■  ligion  1  1  la  Charité     Vu  dessus  de  1  <  niable 
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ment  s'élève  un  bandeau  que  couronnent  un  fronton  et  un  abaque 
rehaussé  de  trois  anges,  dont  deux  tiennent  sur  les  eûtes  des  sym- 
boles religieux,  et  l'autre  s'appuie  au  sommet  sur  le  blason  de  Diane. 
C'esl  à  cette  chapelle  que  la  belle  favorite  avait  résolu  de  confier  sa 
dépouille  mortelle:  mais  la  solitude  repond  seule  à  l'évocation  du 
souvenir  de  la  dame  d'Anet. 
qui,  on  le  sait,  quelque  dix 
ans  plus  tard,  devint  dame 
de  Chaumont. 

Notre       tâche      consiste 
avant    tout   à    redire   ce  que 
les  arts  doivent  à  Diane  sur 
les  rives  de  la  Loire  :  cepen- 
dant, après  avoir  décrit  som- 
mairement son  palais  d'Anet, 
nous  tenons  à  parler  du  tom- 
beau qu'elle  érigea   à  la  mé- 
moire de  son  mari,  lequel, 
par   un    curieux   rapproche- 
ment, se  trouve  dans  la  cha- 
pelle du  chevet  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  juste  en  face 
du  mausolée  des  cardinaux  d'Am- 
boise.  Le  côté  de  l'Evangile  était 
réservé  à  la  famille  de  Brézé .  et 
l'on   voit    ainsi    trois    monuments 
d'un    style  absolument  différent, 
qui  caractérisent  bien  les  époques 
auxquelles  ils  appartiennent. 

Le  premier  tombeau  à  gauche. 
près  de  l'entrée,  est  celui  de  Pierre 

de  Brézé,  conçu  dans  le  style  du  dernier  tiers  du  w  siècle.  Il  consiste 
dans  un  enfeu  taillé  dans  la  muraille,  avec  une  façade  flamboyante 
très  ajourée  et  dont  les  nervures  prismatiques  sont  rehaussées  de 
choux  frisés.  Au-dessous  une  statue,  aujourd'hui  disparue,  reposait 
sur  un  soubassement  rectangulaire,  dont  le  devant  est  divisé  en  trois 
compartiments.  L'arcade  supérieure  est  décorée  de  flammes  trilobées 
et  se  relève  en  tympan  découpé  sur  les  côtés  par  manière  de  fenêtres, 
avec  couronnement  de  même  style;  l'édicule  est  encadré  de  deux 
pilastres  qui  s'élèvent  jusqu'au  sommet  en  forme  d  aiguilles.  Au 
centre  est   un  blason  avec  le  B.   initiale  de   Brézé,    accompagné  d  un 


Tombeau  de   Louis  de  Brézé. 
Vierge  et  l'Enfant  aux  pieds  du  gisant. 
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monoL  palmes,  qui  se  montre  sur  les  diverses  parties  du 

monument. 

imbeau   vide  pleure,  pour  ainsi  dire,   la  disparition  de  la 
statue  liin  n   revanche,  son  voisin  présente  <lc-  statues  d'une 

bonne  conservation  dans  un  édicule  « i «  9tyle  <ic  la  seconde  Renais- 
sance. C'est  le  mausolée  de  Louis  de  1  !i  •  /<• .  grand  sénéchal  el  gouver- 
neur de  Normandie,  décédé  le  -■'>  juillet  1531,  .<  l'âge  <l<-  soixante- 
douze  .m-,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  double  plaque  il«-  marbre  noii 
encastrée  au-dessus  du  gisant,  au  milieu  d'ornements  parmi  lesquels 

des  bouquets  de  fruits. 
Le  temps  el  les  lu  immes 
on)  >  pargné  celte  belle 
■  i'u\  n-, il  1  on  n  .i  gui  i  >■ 
.i  i  egi  etler  que  1  ab 
s<  m  e  de  la  statue  de 

I        I  :  -     <  I .  •      Il  l  i  / 1  •  .     c  |  il  i 

pai  -<i  —  i»*i  debout  dans 
le  F»  't  1 1 1 .  le  vil  a 
du  gisant  .  ainsi 
que  le  représente  un 
dessin  du  \\  u<  siècle. 
Le  tombeau  com 
prend  deux  étages  Sui 

]<•  - phagt  de  mai 

bre  n. -n  .i  l'antique 
creusé  de  cannelures,  repose  la  statue  du  défunt  en  marbre  blanc, 
étendue  Bur  un  suaire  qui  recouvre  l<  milieu  du  corps.  Lœuvre 
respire  une  parfaite  sincérité,  el  la  tète,  d'une  expression  intense, 
paratl  avoii  été  exécutée  d'après  un  moulage  pris  sur  le  vif, 
.iin-i  qu'on  le  pratiquait  alors.  l>n  côté  des  pieds,  se  Uenl  debout  la 
Vierge  portant  l'enfant  Jésus,  et,  .<  la  tète,  est  agenouillée  Diane 
en  costume  de  veuve,  la  i«i<'  recouverte  •!<•  la  coiffe  el  les  bras 
croisés.  Diane  prie  la  Vierge,  el  sa  prière  est  gravé»  en  gothique  sur  le 
marbre  blanc,  au   dessus  des  deux  panneaux 

Les  deux  Btalues  complètent    bien   la  scène,  en  j    mettant  la  doubli 
note   religieuse  el  conjugale    Seulement,   elles  ~«'iii    en    partie  dissi 
mulées  par  une  colonnade  <|in  .i  l'inconvénient,  ainsi  d'ailleurs  que  le 
reste  'l<-  I  architecture,  de  nuire  .i  la  simplicité  du  monument. 

Il  est  vrai  qu'il  était  difficile  de  procède)   autrement,  dès  lors  que 
l'on   -"ii_r.ni   .i   placei   à  la   partie  supérieure  une  Blaluc  équestre  d< 
ndeui  naturelle     celle  ci  h  imposé  l'ordonnance  générale  du  mau 
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solée.  La  structure  est  formée  d'un  étage  inférieur,  au  milieu  duquel 
repose  le  gisant  dans  un  cadre  terminé  par  un  double  avant-corps 
formé  de  colonnes  corinthiennes,  lesquelles  s'appuient  sur  un  socle  rec- 
tangulaire et  portent  un  entablement  enrichi  de  guirlandes  avec  tètes. 
Au-dessus,  sous  une  grande  arcade  à  caissons,  le  grand  sénéchal,  en 
costume  de  chevalier  sur  sa  haquenée,  s'avance  l'épée  à  la  main  à 
travers  la  campagne,  indiquée  par  le 
feuillage;  le  caparaçon  est  orné  d'un 
monogramme  formé  d'un  double  B  de 
petite  cl  de  grande  dimension.  Dans 
les  écoinçons  des  mains  tendent  des 
couronnes  vers  le  héros  du  mausolée. 

Le  monument  emprunte  un  carac- 
tère particulier  à  la  présence,  à  droite 
et  à  gauche,  de  quatre  statues  de  femmes 
symboliques  portant  sur  leur  tête  des 
corbeilles  de  fruits,  sur  lesquelles  repose 
l'entablement  supérieur  :  le  sens  de 
l'allégorie  est  gravé  en  lettres  gothiques 
sur  le  socle,  de  manière  à  former  l'éloge 
du  défunt  par  l'emblème  de  ses  vertus. 
A  droite,  l'une  tient  un  flambeau  et  a 
pour  légende  :  3?rudeas  in  tempore  ;  l'autre 
tient  une  palme  en  même  temps  que  sa 
robe,  et  on  lit  :  pfôortuus  in  gloria.  Des  deux 
femmes  opposées,  l'une,  par  un  mou- 
vement analogue  à  celle  qui  lui  fait 
pendant,  touche  la  corbeille  d'une  main, 
tandis  qu'elle    tient   une   couronne    de 

l'autre,  et  l'inscription  porte:  Çum  trinmpho  uiuit;  l'autre  femme  supporte 
un  panneau  sur  lequel  sont  gravées  deux  mains  croisées  pour  figurer 
la  fidélité,  avec  la  légende  :  Jfidelis  semper. 

La  partie  supérieure  est  décorée  d'une  frise  dans  laquelle,  au  milieu 
des  rameaux,  sont  des  femmes  décernant  des  couronnes  à  des  sphinx 
ou  des  animaux  symboliques.  Le  couronnement  de  marbre  noir  est 
terminé,  à  droite  cl  à  gauche,  au-dessus  des  avant-corps,  par  un  écus- 
son  avec  le  monogramme  de  Brézé  entrelacé  de  palmes.  Enfin,  au 
sommet,  sous  un  édicule  soutenu  par  deux  colonnes,  est  assise  une 
femme  d'altitude  majestueuse  et  entourée  d'objets  destinés  à  symbo- 
liser l'ensemble  des  vertus.  (Test  comme  le  résumé  du  poème  des 
quatre  vertus    cardinales  que   l'on   retrouve    «    taillées    »    sur  nombre 


Tombeau  de  Louis  de  Brézé.  Cariatides 
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de   tombeaux.  A  la  main  gauche  i-lK-  lient  une  épée  la  pointe  vers  l> 

m  serpenl     De6  -   i   Iress     - 

auprès  d'elle,    et   une  aile  s'adapte  .<  ~"ii  épaule  gauche  tandis  qu<    - 

un  mors    L'énig        -       lircil  si  l'on  consulte  la  légende 
_i.tln.j  i.cuin.  tpectaculum,  umbraculum. 

n'esl   pas  seulement  par  !<•  style  que  ce  mausolée  se  dislingue 
absolument  de  celui  des  cardinaux   d'Amboise  :   le   regard   n'esl    pas 
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moins  frappé  par  la  différence  des  marbres,   lundis  que  celui-ci  ■>  con- 
l.i  blancheur  «le  la  neige,   l'autre  .1  pris  une  patine  un  peu  jau 
nâtre  qui  le  fait  ressembler  .1  l'albâtre  ou  .1  la  cire.  Ce  dernier  était, 
d'ailleurs,  rehau —  d'ornements  dorés  donl   on  \"ii   encore  quelques 
-    Vjoul   -i-  enfin  que,  en  avanl  du  mausolée,  esl  la  pierre  tombait 
du  caveau  Btir  laquelle  esl  grav<   le  blason  du  s<  né<  hal  avec  l<  .  asque  el 

le  m (gramme  aux  angles.   L'attitude  de  Diane  enveloppée  de  deuil 

lait— elle  mi<-  explication?  La  veuve  l'a  pensé,  el  une  inscription 
latine,  en  petites  lettres  gothiques,  rappelle  que  l<-  tombeau  fui  éi 
pai       la    veuve  en    pleurs  unie  .1  son  époux   par  les  liens  de  la  plus 
fidèle  affection  dans  la  morl  comme  dans  la  vii 

I  n  pr<  -  marquable  monument,  < j ni-  l  historien  <1«   I  art 

iparei  .w>  .   son     vis-à  vis      il  j  .mi .ni  .1  recherche!  quel 
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maître  a  donne  le  dessin  et  quel  artiste  a  sculpté  les  ornements.  On 
sait  que  l'artiste  préféré  de  Diane  fut  Jean  Goujon,  et  ce  n'est 
sans  raison  que  l'on  a  voulu  reconnaître  le  génie  du  maître  dans  la 
statue  du  gisant.  Peut-être  le  reste  du  monument  fut-il  exécuté  dans 
son  atelier,  et  convient-il  de  lui  attribuer  même  le  dessin  du  mausolée. 
On  n'ignore  pas.  en  effet,  que  Jean  Goujon  travailla  à  Rouen,  tout  au 
moins  de  1538  à  1542.  et  qu'on  s'adressait  volontiers  à  lui  afin  d'avoir 
des  «  patrons  ».  En  ce  qui  regarde  la  cathédrale,  on  lui  demanda  les 
pourtraicts  du  pourtail  et  de  la 
fontaine  :  en  vue  de  Saint- 
Maclou.  il  lit  deux  pourtraicts 
pour  faire  une  custode  »  ou 
ostensoir.  le  devis  de  peindre 
les  orgues  et  un  pourtraict 
d'une  coulompne  ».  Cette  co- 
lonne, qu'il  exécuta  ensuite, 
supporte  la  tribune  de  l'orgue 
de  Saint-Maelou .  En  rapprochant 
de  cette  colonne,  très  curieuse 
de  forme,  l'ordre  corinthien  du 
tombeau  de  Louis  de  Brézé .  on 
est  porté  à  y  saluer  la  même 
main  qui  maniait  avec  une  égale 
habileté  le  compas  de  l'architecte 
et  le  ciseau  du  sculpteur. 

Mais  nous  ne  saurions  aller 
plus  avant,  et  nous  avons  hâte  de 

revenir  de  cette  excursion  au  pays  chartrain  et  de  retrouver  Diane,  non 
plus   devant  un  mausolée  funéraire  .   mais   au  indien   des  embelliss 
ments  dont  elle  a  doté  Chaumont. 

Assurément  Chaumont  n'eut  qu'à  gagner  à  sa  possession  par  Diane, 
et  si  le  temps  n'avait  pas  amené  tant  de  vicissitudes,  nous  aurions  la 
satisfaction  de  retrouver  les  meubles  et  les  objets  dont  elle  n'a  pas 
manqué  d'agrémenter  -a  maison.  A  loisir  nous  pouvons  facilement 
reconstituer  par  la  pensée  les  bahuts,  les  crédences,  le-  sièges  et 
meubles  divers  dans  le  style  gracieux  que  l'on  a  appelé  Henri  II 
Et  pour  compléter  la  décoration,  l'œil  >e  plait  à  suspendre  aux  parois 
quelques-unes  des  superber-  tapisseries  des  Flandres  du  wi  siècle, 
telles  que  celles  des  Jours,  sorties  de-  ateliers  de  Bruxelles  et  qui 
tendent  si  agréablement  les  grandes  salles  de  l'aile  orientale. 

Du  moins,  la  preuve  manifeste  et  le  caractère  distinctif  de   l'mitia- 


Tombeau  de  Louis  de  Brozé.  statue  équestre. 
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tive  la  dame  de  Chaumonl  parait  au  front  du  château  d.ui- 

le  chemin  de  ron  Lie  époque,  la  partie  au  bu  i  -t  .1  subi 

un  remaniement,  et,   comme   pour  en  conserver  le  souvenir,  l'entre- 
(|,u\  -  lâchicoulis    .1    été    orné    de    symboles    qui 

isenl  bien  leur  origine.  Indépendamment  <!<•  la  série  des  emblèmes 

(1  amoui  -  .    flé- 

chi - .  1  arquois  et  au- 
tres ustensiles  du 
jeune  et  ;i\ eugle  < ai- 
pid< mi  .  .i\  11  lr 
de  chasse  suspendu 
;i  des  lacs .  "ii 
marque  l'initiale  de 
1  liane,  deux  I  >  entre- 
lacés cette  fois  sans 
la  lettre  II  de  Hen- 
ri 1 1  :  de  plus,  toutes 
les  inti e-consoles  » I »• 
la  tour  S. mil  Nicolas 
M>ni  oi  nées  de  11  "i- 
rci  clés     m-'  1 1  9    dans 

un  ii  iangle,  quicarac- 
iti  isenl  la  maison  de 
Brézé.  Il-  11  "lit  1  ien 
.1  voir,  .uii-i  qu  on 
I  .1  \ "iilu  .  ,i\ ec  des 
souvenirs  .i-ti"l"_'i 
ques  et  sont  I<  -  in 
signes  pi  opres  <l<-  la 
famille  d<    I  m. m. 

I  -I       -.111-       «lolllc 

peu  'lr   temps    après 

,i\ ..h  1  eçu  (  lhaumont 

que  Diane  iii  ces  modifications.  Les  travaux  devaient  être  en  cours  en 

l'année  1563    II  j  a,  croyons  nous,  un  lien  évident  entre  ce  fait  et  la 

visite  du  contrôleur  des  bâtiments  royaux,  que  1 -  rencontrons  ici  •< 

l'automni     Sa  prés<  nce  nous  esl  révélée  par  l'acte  de  baptême  suivant, 
que  ii"ii-  |>ui-"ii-  dans  les  1  >  gistr<  -  paroissiaux       I  e  2  -<  ptembre  I 
fut    l».i|>h-r<-  Philippe,   fille  <!<•    M    Charles    Rousseau    maçon    et    <l< 
Renée  son  épous<      le  parrain  fut  M    Claude  Sourdeau   visiteui    • 
m    <l<  >g  .1  m  1  es  '!<•  ma<  onnei  ie  '!«■    Mois 
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Le  maître  maçon  chargé  de  conduire  l'entreprise  était  vraisem- 
blablement ce  Charles  Rousseau  dont  nous  avons  vu  naguère  les 
parents.  Mais  les  documents  nous  font  défaut  pour  indiquer  les  noms 
des  collaborateurs  que  lui  fournirent  le  ciseau  et  le  pinceau.  Du  moins. 
parmi  les  ouvrages  de  sculpture,  nous  ne  saurions  omettre  de  men- 
tionner la  curieuse  statue  d'Ariadne  en  marbre,  dont  le  sort  ne  fut  pas 
moins  tragique  que  celui  de  l'héroïne  elle-même. 

Ariadne.  fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé,  était  aimée  de  Tbésée.  qui 
l'enleva  pour  l'abandonner  ensuite  dans  l'île  de  Xaxos.  où  le  désespoir 
l'aurait  portée  à  se  précipiter  dans  les  flots.  La  belle  Diane  île  Poitiers, 
ayant  perdu  son  royal  amant  et  se  voyant  obligée  de  ployer  sous  la 
volonté  delà  reine  mère,  trouva-t-elle  quelque  analogie  entre  sa  situa- 
lion  amoindrie  et  celle  d'Ariadne  délaissée  ?  Peut-être  :  toujours 
est-il  que.  toute  question  de  monument  mise  à  part,  la  façon  dont 
elle  avait  été  obligée  de  prendre  Chaumont  en  échange  de  Chenon- 
ceaux  pouvait  lui  donner  l'idée  de  symboliser  la  situation  par  la  repré- 
sentation de  l'antique  Ariadne. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  statue,  elle  aussi,  connut  l'épreuve 
du  destin.  A  une  époque  que  nous  ne  saurions  déterminer,  elle  fut 
précipitée  dans  la  Loire  et  y  demeura  ensevelie  sous  les  sables.  A  la  diffé- 
rence de  celui  de  l'héroïne,  le  triste  sort  du  marbre  devait  connaître 
une  lin  et  sortir  de  l'onde.  Un  beau  jour,  on  découvrit  la  statue  (pion 
s'empressa  de  retirer  du  fleuve,  et  elle  fut  déposée  au  musée  de  Clun  v.  A 
défaut  d'autres  œuvres  d'art  se  rapportant  au  séjour  de  Diane  à  Chaumont. 
nous  sommes  heureux  de  présenter  ici  ce  morceau  remarquable,  qui 
forme  comme  le  pendant  à  la  statue  de  la  veuve  au  tombeau  de  Rouen. 
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-  ,i\>'\\-   laissé  Chaumonl   nux    mains  «lu   <lu<    il<    llouillon, 
n  ouvranl  une  parenthèse  pour  résumer  l'histoire  des   arts 

.111-   la    région   >i tableau  général,  qui   nous  .1  semblé 

^-T-*    "*    pi       i.ililc  .1  l't'inii'ltemenl  ■  \i_'    pai    l'ordre  purement   chro- 
cjue.    Wec  la  plus  \i\>    satisfaction  nous  reprenons  la  suite  >li  - 
annales  des  seigneurs. 

Charles*  Hoberl  de  la  Marck  vendit   la  terre   de  Chaumonl    ■<   S 
pion  Sardini,   originaire  de   Lucques,  cité   où   le  commerce   florissail 
clal  nu  k>    siècli     Scipion  Sardini,  attiré  en  France  pai  Cathe 
rine  de  Médicis,  était  doué  des  plus  fines  qualités  d  el  1 1 1  une 

Fortune  considérable  comme  financier,  ainsi  d'ailleurs  que  son  frère 
M  \  1 1 1  «  »  1 1 1  «  -  Sardini.  bien  connu  sous  le  règn<  <l<  Henri  l\  I  - 
capitaux  dont  il  disposa  il   favoris  -   _.«ùi-   poui    les  arts 

firent  un  M 


• 
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A  Pari?,  dans  le  quartier  Saint -Marcel,  au  coin  <lc?  rues  de  la 
Barre  et  du  Fer-à-Moulin,  il  bâtit  un  hôtel  qui  se  faisait  remarquer 
par  sa  galerie  à  arcades  élégantes,  surmontées  de  médaillons  en  terre 
cuite  non  émaillée,  dans  le  style  de  la  Renaissance.  Malgré  k~  trans- 
formations subies  par  la  maison,  qui  est  occupée  maintenant  par  la 
boulangerie  des  Hôpitaux,  on  y  remarque  encore  des  arcades  et  des 
médaillons  qui  conservent  une 
partie  de  la  physionomie  an- 
cienne. 

Sur  les  bords  de  la  Loire . 
Scipion  se  complaisait  également 
à  montrer  le  luxe  et  le  goût 
d'apparat  propre  à  son  tempéra- 
ment. A  Blois  .  il  avait  une 
demeure  bâtie  et  meublée  de  la 
façon  la  plus  agréable,  et  qui 
figure  encore  parmi  les  maisons 
les  plus  curieuses  de  la  cité  sous 
le  nom  d'«  Hôtel  Sardini  »;  od 
v  remarque  notamment  une  ga- 
lerie et  une  chapelle  rehaussée 
de  peintures.  Dans  ses  terres, 
il  aimait  à  se  faire  appeler  •  vi- 
comte de  Buzancy  et  baron  de 
Chaumont  »,  suivant  les  qualités 
mentionnées  par  un  auteur  an- 
cien. 

D'ailleurs,  les  goûts  fastueux  de  Scipion  étaient  partagés  par  son 
épouse.  Mlta  de  Limeuil.  qui  fut  célèbre  en  son  temps.  Elle  était  fille 
de  (iilles  de  La  Tour  d'Auvergne,  seigneur  tic  Limeuil.  et  de  Marsrue- 
rite  de  laCropte.  et  comme  telle,  cousine  de  l'illustre  vicomte  de 
Turenne.  On  sait  la  passion  qu'elle  inspira  à  Coudé  après  la  mort 
de  son  premier  mari.  La  belle  Isabelle  de  Limeuil  eut  une  large  part 
clans  les  lauriers  que  Ronsard  décerna  aux  plu-  jolies  nymphes  de  son 
temps.  Il  lui  lit  même  l'honneur  de  lui  dédier  les  frais  livres  des 
nouvelles  poésies,  paru-  en  1564.  Lu  tète  du  Recueil,  le  poète  écrivit 
ce  sonnet  : 

A      VSABEAU      I>F.     LA     TOUB 
DAMOISELLE    DE    LlMEUIL 

Quand  on  ne  peu!  -ur  le  chef  d'une  il 
M    lire  un  bouquet,  il  le  tant  mettre  au  j 


S  irdini  à  Blois,  cour,  galerie  et  escalier. 


LES    SARDINI 

lus  •  1 1 1  j  esl  humilié  . 
-  .(  de  ii- 
Moy  qui 

qui  \  "U~  esl  déd 
\       -  il  ..r  délié 

-  pieds  j'-  l'appends  pour  homn 
l;                            livin 
\            présent     mais  bien  la  \  olon  I 
Prenant  mon  o.rii*  ,•(  mon  esprit,  m. ni. un»'. 
L'un  pour  vous  servir,  l'autre  poui  ho 
>  I  lieu  veul  qu'on  le  \  ienne  ado 
nd  pour  oITrande  on  donne  corps  el  .1 

I  -    ii. un  de  maison  de  Scipion  Sardini  el  '!<•  la  belle  Isabelle  était 
en   rapport   avec  leur  fortune,   el   nous  apprenons  quelque  chos< 
h vemenl  des  affaires  <\r  banque  par  des  pièces  découvertes  fortuite- 
ment.  En  faisant  des  recherches  dans  le  minutier  ancien  de   M    Lau 
_n  i.  notaire  .1  Montrichard,  nous  avons  rencontré  une  série  <l<-  feuil 
lets,   formant  chemises,  el  provenanl   de  comptes  du    wi    siècle.    \\- 
comprennenl    deux    catégories        les    uns  >1<     formai    in-folio,    el    l<-~ 
autres  m    i  ,   La  rédaction  esl  en  italien  el  d'après  le  même  procéda 
.i\ i .    mention  de  la  date,  des  sommes  versées  el  'In  livre  général  a^ <•• 
indication  «lu  contrôle.   Plusieurs  feuillets  onl  perdu  leur  numération, 
marquée  au  recto  el  au  verso.    Les  comptes  se  rapportent  aux  années 
comprises  entre  1582  el  1585,  el  -"lit  ceux  de  la  maison  Scipion  S 
ilmi     Indépendamment  des  questions  <l<-  banque,  on  j    rencontre  <l< 
nombreuses    mentions    relatives    aux    membres    de    la    famille,    aux 
enfants,  aux  serviteurs,  aux    fournisseurs  el   .1    loul  <<•  qui  peul  nous 
apporter  des  indications  sur  leur  train  <l<-  vie  ordinaire  el  exlraordi 
naire.  Nous  avons  copié  textuellement   la  teneur,  en  mettant    1  pari 
qui  regarde  la  famille  des  seigneurs  de  Chaumont,  avec  quelques  rensei- 
gnements 'I  11 11  intérêt  plus  spé<  ial,  Chaque  article  esl  contresigné  d  une 
ni  >■  abn  gée    i\ ec  pai  aphe. 

I  nlre   les   chapitres  du   compte,   il  en  esl  un  sous  la  rubrique  <l<- 
Mons.  de  Chamonl        II  lui  esl   versé,  au  cours  de  l'année   1582,  la 

b me  de  2  503  livres  M)  sols  \2  deniers,  donl  les  parties  sonl  d'ordi 

naire  remises      .il  suo  homo     .  pai    paiements  inégaux  el  irréguliers, 
<|ui  vonl  'li    '  'ii  un  endroit,   en   janvier,   on   \"ii   un 

verse ino ni  de  200  livres,  el  un  autre  de  300  livres 

Parmi  les  personnages  qui  <>ni  un  compte  ouvert  chei  S.  1  j  •  i«  •  1 1  S 

dini ,  de  1582  h  1585,  1-  mentionnerons  un  certain  nombre  d 

1 1  >  1 1  ~ .  donl  plusieurs  exerçaient  la   profession  >li    banquiers.  Ce  sonl 

lione  d'Albani,  Slefnno  di     l'o^  I  (         mi  d<     Lion, 
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Giuseppe  e  Giov.  Bat.  Cenami  de  Lion,  les  Massei  Benedetto  et 
Alexandro,  Giuseppe  de  Xobili,  Ricciardi  Favre,  Michel  Arnolfini, 
Bonnivi  de  Lion,  Cesare  Rimini,  Alessandro  Fanucci,  Giacomo  Gior- 
gini  di  Marsilia  :  ainsi  que  Alderigho  Lorani,  Tomazo  del  Bene,  les 
Capponi,  Maximiliano  Mogama,  Carlo  Saldagna,  Fabio  de  Nobili, 
Martio  Miclieli,  Oltavian  Déni,  Scipion  Balbani,  Bastian  et  Horatio 
Boccella,  Lelio  Garzoni. 

Du  côté  des  Français,  on  relève  :  «  Mons.  de  Boues,  »  que  l'on 
voit  notamment  verser  200  livres 
à  un  «  sergent  »  ou  huissier, 
pour  son  procès  ;  Ilemon.  M.  Mo- 
lier,  Morin  de  Vernon,  M.  Malo, 
M.  Mos.  M.  Charon.  M.  Dupré, 
M.  Finies  ;  «  M.  Forget,  »  en  1583, 
peut-être  le  secrétaire  du  roi, 
qui  touche  86  livres  pour  l'intérêt 
de  trois  mois,  dont  3  livres  10  sols 
pour  «  currattaggio  »  ;  M.  Spi- 
tame ,  «  pour  le  retirer  de  pri- 
son, »  et  auquel  on  voit  des  in- 
térêts à  Toulouse  ;  M.  Bellefame 
de  Clermont,  M.  de  Talev  un 
parent  que  nous  retrouverons), 
M.  Combault  ,  M.  de  Metz, 
M.  Bouguin,  Pierre  Le  Conte, 
Ballocien ,  receveur  du  Mans. 
Nous  rencontrons  aussi  M.  de 
Castellan  ,  Pinson  ,  greffier  de 
Châteaudun  ;  M.  Broc,  receveur 

de  Nevers  ;  le  receveur  du  Mans  (d'Enmansi;  M.  Petrequin.  receveur 
de  Clermont  (en  Champagne)  ;  M.  Le  Geux,  receveur  de  Saint-Quentin  ; 
M.  Loys  Petit,  receveur  des  tailles  du  Forest ;  M.  Baoul  Le  Conte, 
receveur  général  du  Languedoc;  M.  Castiglo,  receveur  du  clergé; 
Risciome ,  receveur  des  tailles  de  Lyon;  le  receveur  de  Clamecy  ;  et 
Baccellieri ,  receveur  de  Chartres. 

Dans  les  rangs  des  personnages  notables ,  on  remarque  encore 
le  secrétaire  de  «  M.  de  Schomberg  »,  le  secrétaire  du  «  comte  de 
Wistenburg  ".  le  secrétaire  du  «  comte  d'Arengrave  »,  le  secrétaire 
des  Allemanni  »  et  le  clerc  de  M.  de  Lobespine.  Au  sujet  de  ce  der- 
nier, on  lil  :  (i  donai  2  livres  au  clerc  de  M.  de  Lobespine,  pour  avoir 
les  lettres  de  la  reine  pour  le  duc  de   Mercœur  et  maréchal  de  Retz, 


Hôtel  Sardini,  détail  de  la  paierie. 
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2  I.    10   -  -    :     un    mess  .ngers  avec    les    dites 

lettres.       En  outre,   <>n   relève   poui    le  compte  <l<        M.  de  '.m-. 

un  livres,  el  on  constate  les  rapports  financiers  avec      le  commandeur 

ailleurs,      le  b>  Piej  i  e  Biragut         I  Ine  Famille,  dont 

,.  ntion  mérite  davantage  >l  être  ~i_n.il'  e,  esl    celle  <!>■-  Slrozzi.  En 

1  amillo  Strozzi  touche  une  somme  de  I  S||<>  livres;  il  esl  quea 

lion  d'une  cassette  <1> 
K  -iii  es  du  cabai  ettiei  envovéi 
•  i  Slrozzi  .  el  le  port,  pa>  é 
à  1  ces  (  •.  ii. mu  de  Lion, 
coûte  •'•  In  res  :  ailleui  s .  il 
/^  i  si  vei se  I""  livr<  ■•  .i  Slrozzi  : 

;i   deux    i  epi  ises  .    on   parle 
d'un  «  n  n\..\  i    .i 

Slrozzi  en  \u\ ei  _n>  .  Plus 
loin  .  on  précise  el .  en  deux 
.h  conslano  s .  il  s'agil  d'en- 
voi .i  Riom  poui  Strozzi, 
nolammenl  <l<'  deux  cents 
lelli  es  |"  'i  li  es  pal  le  messa 
i  .  mu  autre  fois  .  * i* - 
deux  cenl  soixante  lettres, 
,i\  i .  ..  Im  res  pour  poi  i  <1< 
deux  arbalèlrcs  en>  oyées  en 
Am\ ej _ii>  à  Strozzi 

\u  nombre  des  client* 
d<  -  Sai  dini  figui  e  l>  Roi 
de  Navarre  11  s'agil  du 
lutin  i oi  de  France,  qui  a> ail 
hérité  «lu  trône  de  Navarre 
de  son  pèi  e  \  nloine  <l<-  Roui 
bon,  en  1572,  en  attendant  d'occuper  le  trône  de  1  rance  bous  I.  litre 
de  Henri  IV.  Les  guerres  qu'il  soutint  pour  le  compte  de  la  Réforme 
.mi  pour  appuyei  ses  droits  a  la  couronne  l'amenèrenl  souvenl  s 
mu  aux  banquiers.  Poui  ce  qui  esl  de  la  maison  Sardini,  nous 
trouvons  dans  -.-  livres  les  mentions  Buivanli 

1582       II  K'-  .li  Navarra  de  havere  a  di  6  aprile  I.    178  datomi 

contanli  Stefano  di  I  '"__i"  per  il  riscosso  delli  fermieri  .li  Bua  Maesta; 

1581     r  Ji    M  gennaro,    I    2384,  senti  pei    lui   dal  recevitore  .li 

S'ovo     i  'li  1  m. h/".  I    350,  -.mil  per  lui  dal  delto  receviti 

12  i  l.  19.  6.  H    sanli  dal  detto  contanli  in  20  pisloletti 


m. ii  bi  ti.  1 
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ii  di  16  luglio,  1.  500,  santi  contanti  del  detto.  »  —  D'autre  part,  «  les 
agents  de  la  reine  de  Navarre  »  touchent,  en  particulier.  375  livres 
avant  le  23  février  1582,  et,  de  plus,   iOO  livres. 

Les  membres  de  la  famille  Sardini  apparaissent  dans  le  compte 
d'une  manière  plus  expresse  et  plus  intéressante  pour  nous.  Les  asso- 
ciés,  d'une  façon  immédiate,  sont  Marc-Antonio  Sardini  et  Davino 
Sardini,  dit  «  di  Lucca  ».  à  Tordre  desquels  s'effectuent  des  opéra- 
tions en  France  et  à 
l'étranger.  Marc-An- 
tonio Sardini  apparaît 
dès  1377  et.  dans  le 
compte  de  1 58*2 .  il 
est  dit  avoir  verse 
375  livres  «  aux  agents 
de  la  reine  de  Na- 
varre » ,  et  on  le  voit  li- 
gurerdansles  comptes 
de  1584  et  1585.  Pier 
Angelo  Sardini  parait 
en  maints  endroits  : 
un  chapitre  de  celui-ci 
pour  l'année  1582  dé- 
passe •2SIIII  livres  ;  son 
compte  de  1 583  com- 
prend une  longue  série 
de  sommes  qui  vont 
de  3  livres  à  1 40  livres, 
et  montent  à  plus  de 

I  750  livres,  et  il  figure  çà  et  là  dans  le  compte  d'autres  personnes. 
M.  Vincentio  Sardini  se  montre  rarement  et  touche,  une  fois,  33  livres 
pour  frais  de  voyage  à  Damar.  Jacomo-Felice  Sardini  a  un  compte 
ouvert  conjointement  avec  Fabio  de  Nobili,  et  on  y  relève,  en  L582, 
des  sommes  montant  à  6000  livres:  en  1583,  à  650  livres,  et  en  1585, 
à  60(1  livres.  Giovanni-Battista  Sardini  nous  apparaît  dans  ses  rapports 
avec  les  fournisseurs  d'habillements.  En  1583,  il  est  dit  avoir  eu  «  plu- 
sieurs robes  et  vêlements  »  :  en  1584,  il  est  l'objet  de  la  même  indi- 
cation, jointe  à  la  mention  du  «  calzolaro  Lorenzo  »,  «  de  passemen- 
terie de  soie  pour  un  habit  et  autres  étoiles  ».  Orlando  Sardini  a  un 
compte  de  321  livres. 

Au  cours  de  ces  fragments  épars    on  voit  une  seule  fois  la  men- 
tion :  (i   Pour  compte  du  s1  Scipion  Sardini .  »  avec  l'indication  18  livres, 


Tapisserie  du  svi    siècle,  à  Chaumonf 
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,.|  ,Mi;       -        pour  madame  Sardini,       J"J"  livres.   l>.m~  le  détail 
fournitures,   on  relève      un  chapeau  de  castor,  de  la  serge  de  Milan, 
quinze    chemisi  -   el    deux   douzaines   il»-    mouchoirs    pour   moi      .   du 
h-  pour  une  paire  de  chausses,  des  vêtements  en  -     -  Milan, 

en  camelol  il«-  Flandres,  des  futaines,  sans  oublier  les  boutons  et  !<•» 
rubans,  un  chapeau  de  castor  fourré  de  velours  el  une  paire  de  bol 
Comme  mention  se  Rapportant  plus  directement  aux  arts,  on  rem  irque 
des  pierreries  achetées  .1  un  tailleur  de  pierreries     .  et  |>ln~  particu- 
lièrement des  ouvrages  d'orfèvrerie;  mais  par  malheur  1<-  nom  de  I 
liste  ;i  été  rongé  par  le  temps.  On  observe  I  indication      <1  une  nacelle 
d'argent  qu'il  fait  |>'>m  moi     .  et  une  série  de  versements  montant  au 
moins   à    100  livres;    une      histoire   <l<-  Castruccio  doré  avec  stu< 
el  un  bassin,  Bur  la  valeur  duquel  il  y  ;i  un  acompte  de  I""  livi    - 
de  la   vaisselle  d'argenl    pour   600   livres;  enfin,       payé  30  lin 
M.  Pier  Bordel,  peintre,  pour  les  portraits  <l«-  mes  fils  el  filles 

Il  \  .1  çà  el  là  des  mentions  relatives  .1  la  im.h~.ih  et  au      dômes 
tique      de  Scipion  Sardini    En  septembre   l  -  »  : —  iJ .       pour  dépenses  de 
mes  Bis,       30  livres;       .1  compte   sur   les  dépenses   de   mes   fils, 

i.'.  livres.  On  relève  d'assez  fréquentes  dépenses  | r  les  chevaux,  el 

aussi  pour  le  transport  d'un  carrosse.  <  ta  rencontre  le  valel  de  chambre 
Marino,    Catherine   sa   sœur,    une  fille    de  chambre,   la   nourrice  <!<• 
M     Alexandre,  la  nourrice  <!<•  M.  Paolo,  le  tailleur,  l<-  cocher,   le  jai 
dinier  Jean,   les  cuisiniers   Michel  el    I  tienne,    le  serviteur  I 
François  de  I  landres    peul  être  le  m.  nie  .  Ii  Gascon,  Pier  Angelo,  la 
fille  de  chambre  de  madame,  un  |>. ige,  un  suisse,  l<   serviteui  I 
lui-  de  Flandres    Parmi  divers  détails,  nous  remarquons  la  mention  : 

Pi  1  conto  délia  mia  donna,        100  livres.   I  1  pin-.    1  quelque  > 
malheur  esl  bon,  surtout  au  poinl  »  1  «  -  vue  des  renseignements,  ■ 
a  la  note  du  médecin,  nous  sommes  au  couranl  'l<-  l'étal  >l<   santé  delà 
famille,  en  particulier  des  enfants.   Le  2  i  février  1583,    M    Lefèvre, 
médecin,    avail    r<  -     ailleurs,  on   voil  les   honoraires  <lu 

médecin  pour  visites  faites  ••  mon  iil-  :  et,  «lu  même  coup,  un 
messngei  s'i  n  \.i  .1  Ueaugenc^  pour  donner  .1  madame  des  nouvelles 
de  mons  Paul  .  el  un  cavalier  se  rend  .1  Ross;»,  I  nfin,  si  nous  jetons 
les  regards  sur  les  menus  1. 1 1 1  -  divers,  nous  relevons,  en  I*i82,  venant 
de  Marseilli   à  I  von,  une      boitte  de  bouteilles     .  donl  !<■  |»'it  coûte 

ila  H  deniers,  ainsi  que  deux  barils,  payés  I  livre  3  sols  •  ■  d<  ni 
un        coffre   poui    mettre   les  écritures      .    el    le   |">ii   d'un   *  •  * t "!  1  •  -  de 
madame,  payé  au  messagei  de  Soissons 

I  ntre  temps,  le  seigneur  de  Chaumonl  avait  omis  de  remplir  un 
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devoir  féodal  d'ordre  essentiel,  et  le  seigneur  de  Bellievre  fit  en  con- 
séquence opérer  une  saisie  du  domaine.  L'affaire,  portée  devant  la 
Cour,  fut  tranchée  par  elle  dans  le  sens  du  demandeur.  Aussi,  le 
28  septembre  1600,  François  Yasselin  et  André  Bernier,  commissaires 
de  la  seigneurie,  furent  «  receùz  en  foy  suivant  l'arrest  de  la  Cour  du 
III  juin,  obtenu  par  le  seigneur  de  Bellievre  qui  avoit  faict  saisie  de  la 
terre  ».  Au  demeurant,  le  seigneur  de  Chaumont  entretenait  les  meil- 
leurs rapports  avec  les  personnages  les  plus  qualifiés  et  s'associait 
à  leurs  sentiments  d'allégresse.  Dans  l'église  chaumon toise ,  le  5  oc- 
tobre 1001,  eut  lieu  le  «  baptême  de  Paul,  fds  de  noble  homme  M.  de 
Bonacoursy,  trésorier  général,  et  de  Suzanne  de  Suzax ,  sa  femme;  le 
parrain  haut  et  puissant  seigneur  Paul  de  Sardini,  fils  du  haut  et  puis- 
sant seigneur  Cipion  de  Sardini,  et  la  marraine  dame  Anne  Buzé, 
dame  de  la  Herpinière    signé)  :  Paul  de  Sardini.  Anne  Ruzé  ». 

Mais  il  semble  qu'il  fut  dans  les  destinées  de  Chaumont,  au 
xvii0  siècle,  de  voir  «  les  commissaires  »  exercer  leurs  exploits  judi- 
ciaires à  défaut  de  l'accomplissement  régulier  des  devoirs  féodaux. 
Le  1er  juillet  1603,  en  vertu  de  la  commission  et  à  la  requête  de 
Fontaines,  sergent  au  bailliage  de  Blois,  on  saisit  <<  le  beau  chasteau, 
terre  et  seigneurye  de  Chaumont  » ,  et  furent  établis  commissaires 
P.  Joncher  et  François  Vasselin  a  par  faulte  de  foy  non  faicte  ». 
C'est  qu'en  effet,  à  cette  époque,  la  possession  de  Chaumont  fut 
l'objet  de  rivalités  qui  s'expliquent  par  les  charmes  non  moins  que 
par  l'importance  de  ce  beau  domaine. 

Une  grande  dame,  nommée  Diane  de  Luxembourg,  rêvait  des 
délices  de  cette  résidence  et  des  merveilleux  horizons  de  la  Loire.  Son 
mari,  Just  de  Pontailler,  ainsi  appelé  d'une  localité  sise  dans  la  Côte- 
d'Or  et  sur  la  Saône,  et  qui  possédait  la  baronnie  de  Pleurs  dans  la 
Marne,  au  canton  de  Sézanne  .  partageait  les  goûts  de  sa  femme.  Au 
nom  de  celle-ci,  usant  du  droit  seigneurial  dit  retrait  lignager,  il 
obtint  la  possession  du  domaine  désiré.  Par  une  obligation  bien  douce 
en  la  circonstance,  Just  de  Pontallier  (sic  lit  la  foi  et  hommage,  au 
mois  de  février  1604,  non  sans  qu'on  lui  rappelât,  en  même  temps 
que  la  fidélité  inviolablement  observée,  le  devoir  de  faire  «  l'adveu 
dedans  le  temps  de  la  coustume  ».  Dans  cet  acte,  il  est  dit  que  c'esl 
«  le  vingt-huiliesme  jour  de  febvrier  1604  qu'a  été  reçu  la  foy  et  hom- 
mage de  Just  de  Pontallier  ».  Dans  le  registre  des  fiefs  du  comte  de 
Blois,  on  lit  :  «  1 0(13.  Foy  et  hommage  par  Just  de  Pontallier  pour 
retrait  sur  Scipion  de  Sardigny,  Registre  journal.  »  Mais  ce  détail 
importe  peu.  et  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  du  2  août  L605,  porte  que 
Scipion    Sardini,   lequel   a   acquis  les  droits  du   maréchal  de    Bouillon 


i 


-m  li  tuforl,  devra  payer  annuellement  3200  livres  au 

!c  terre. 

l>.ii  .ill(  .    Chaumont    avait   changé    il<-    propriétaire   pour 

\  mains  de  Nicolas  Largentier,  sieui  d<    Vassemain  el  fermier 

Iles.    En    1605,  Largentier  lit  la  t"i  p. mi-  la  terre  d< 

imont,   mais  ce  fui   pour  peu  .1»-  temps,  el  la  seigneurie  devait 

rester  définitivement    à    Scipion    Sardini    el    à    sa    familli      L<     6   dé- 

cembi  e  I  607,  on  \  <>it  comme 

lin        haut  d    puissant 

•  ur  Paul  de  Sardini  •■ 

el    marraine         Magdeleine 

de  Roflignac,  fille  de  noble 

homme  Jacques <l>  Rofl 

Mi/m     :  d«   1!  iffignai        1  n 

I  an  ni  i     1608 ,    v.  ipion    >1<- 

S. n  dini  fil  I  hommage  qui  lui 

incombait . 

I      château,  meublé  .i\ ec 

nu  luxe  en  rappoi  i  .i\ ec  les 

tendances     de     l'époque    el 

,i\ ec  les  u"ùi-  des  seigneurs, 

offrait   un  vit  intéi  èl .  el   nu 

contemporain  .    1'"  mier .    I<- 

\  ieil    historien    'lu    I  II  - 

non-  .,    i  -    impres 

sions.      I.  .iii  1600,  écrit-il, 

S<  ipi<  'n  d<    >.  1 1 dini  .  gentil 

homme  Lucquois,  qui  .i\ oil 

sui>  i  (  lalherine  de    Médicis 

mi  I  ranci  .  retira  cette  seigneurie  comme  lignagei  •>  cause  de  son  éj se 

Je  l.i  maison  de  La  roui .  de  la  branche  de  Limeuil,  -m  l<  -nui  Largentier, 
qui  en  estoit  alors  seigneur,  rous  les  seigneurs  et  princes  de  la  maison  de 
Médicis  -"ni  peints  .m  naturel  dans  la  salle  basse  'lu  château,  el  l'on 
voit   dans  celle  d'en   haut  trois  grands  tableaux  qui   représentent   les 

batailles  du  fameux  Caslruccio  •  astracani,  capiu Lucquois    II  \  .i 

ire  i  présent  quelques  meubles  de  bois  de  la  reine  Catherin*  de 
Médicis  >|ui  ont  quelque  chose  de  singulier,  el  il  )  avoil  du  vivanl  de 
\l  le  comte  de  Sardini,  dernier  seigneui  de  celte  maison,  quelques 
beaux  morceaux  de  peinture,  el  entr'autrea  une  détrempe  «1  \n>li< 
Manl  dont    le   triomphe   de   Castrucce    estoil    le   sujet    el    dans 

laquelle   il   \    .i\«>ii    une   infinité  <l<    figurines  el  de  |  -  diffé 
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rents,  rangez  d'une  manière  admirable.  Cette  pièce  est  à  présent  chez 
M.  le  comte  de  Roussi. 

Le  seigneur  S.  de  Sardini  touchait  à  un  âge  avancé.  Il  se  trouvait  à 
Finis  à  1  été  de  1608,  quand  il  fut  emporté  par  la  maladie.  Sa  dépouille 
mortelle  fut  conduite  à  Chaumont.  ainsi  que  nous  l'apprenons  par  l'acte 
suivant  :  «  Le  sabmedi.  3e  jour  de  may  pins,  feste  de  l'Invention 
Saincte  Croix,  environ  les  ix  heures  du  soir,  est  deceddé  haut  et  puis- 
sant seigneur  Sipion  de  Sardinv.  ainsi  que  ses  officiers  m'ont  rapporté 
et  a  esté  amené  ensuite  dans  son  carrosse  par  le  s>  César  Ysamber 
Lespagnol  son  fils,  jusques  en  ce  lieu  où  il  est  arrivé,  le  dimanche 
xi8  mav  à  l'issue  des  vespres,  il  a  esté  mis  en  repos  en  son  chastel 
dans  la  salle  d'icellui  où  il  a  esté  veillé  jusques  au  dimanche  xviu°  du 
dit  moys  environ  deux  heures  après  midi,  que  l'on  a  apporté  le  dit 
corps  en  la  dite  église  M'  Saint-Nicolas,  où  il  reposa  jusques  à  ce  que 
madame  de  Sardini  et  ses  enffans  soient  venuz  pour  disposer  de  lente- 
rage;  il  a  esté  dict  par  chascun  jour  une  messe  haulte  avecq  les  suf- 
frages et  ung  Libéra  à  la  fin  jusques  au  mercredi  xix  novembre  . 
lequel  jour  Mous,  de  Méry  est  party  de  ce  lieu  pour  retourner  à 
Paris  et  pour  la  dite  messe  haulte  il  n'a  baillé  qu'en  tous  36  livres, 
touttes  fois  le  sr  Debart  notaire  a  fait  continuer  à  dire  une  messe 
basse  tous  les  jours  jusques  au  bout  de  l'an. 

Cependant  en  la  frondaison  fleurie  de  l'été,  une  gracieuse  solennité 
religieuse  allait  apporter  l'allégresse  au  château  et  à  l'église,  abrités 
presque  sous  les  mêmes  arbres  séculaires.  Les  cantilènes  de  la  mélodie 
sacrée  devaient  marier  leurs  strophes  harmonieuses  avec  les  _  - 
refrains  des  nouvelles  cloches,  dont  les  notes  argentines  s'égrenaient 
au  loin  dans  la  vallée,  emportées  par  la  brise  du  soir.  Au  premier 
rang  de  la  fête  figuraient  les  hôtes  de  Chaumont.  qui  avaient  accepté 
le  rôle  de  parrain  et  de  marraine.  C'est  aux  registres  paroissiaux  que 
nous  empruntons  l'écho  de  celle  touchante  cérémonie. 

«  Le  samedi  xxvm  jour  de  may  1608,  ont  été  benistes  deux 
cloches  que  les  habittans  ont  faict  refaire  et  fondre,  l'une  de  l'église 
Mr  Saint-Martin,  et  l'autre  de  l'église  Mr  Saint-Nicolas,  celle  du  dit  lieu 
de  Saint -Nicolas  est  du  coslé  sur  la  rivière  de  Loire,  beaucoup  plus 
petite  cpie  l'antienne  qui  esl  vers  le  cou-tau.  et  ont  esté  parrain-  les 
dames  et  seigneurs  de  Chaumont,  le  sr  César  M"  Thomas  Ysamberl 
et  Marguerite  Jalligny,  femme  el  épouse  de  Loys  Le  Noir,  et  a  esté 
nommée  Marie.  Et  celle  du  dit  Saint -Martin,  qui  est  dan-  le  ceme- 
tière.  a  esté  nommé  Marguerite,  el  ont  esté  parrains  noble  homme 
Claude  Cosson,  sr  de  Bury,  Me  Pierre  Le  Qeulx,  greffier,  et  Margue- 
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rite  Peloquin.  L'ne  note  ajoute  que  le  marché  avait  été  passé  devant 
ate,  notaire  ■<  <  lhaumont. 

I  [le   Isabeau  de   Liineuil,  dame  de  Chauraont,  ne  devait  pas 

-   ii  mari  une  année  entière.  Elle  se  trouvait  dans  la  capi- 

quand  elle  décéda  au  printemps  suivant.  Ses  restes  furent  rame 

auprès  de  son  époux,  et,  cette  fois  encore,  les  registres  paroissiaux 
nous  «-ni  transmis  l'écho  Gdèle  de  la  cérén ie  mortuaire.       Le  mer- 

li  premier  jour  d'apvril  1609,  y  lisons-nous,  est  arrivé  l<-  corps  de 
madame  de  Sardinj  .  assisté  Ar  M.  Nicollas  <K-  Sardinj  .  et  .1  esU  porté 
en  l'église  <l<-  mons  Saint-Nicolas  avec  belle  solempnité,  laquelle  estoil 

edd<  à  Paris  le  \\\  de  mars,  ayant  receu  les  s.  sacremens  de 
notre  mère  saincte  Eglise,  el  faict  une  belle  repentance  ainsi  que  me 
dicl  -on  lil-  Nicollas.  Il  .1  esté  faict  un,'  service  par  moy  preslre,  ung 
autre  par  un  cordellier,  im_  par  les  moynes  «l<-  Pontlevoj  I  e  service 
de  sépulture  n'a  pas  esté  faict,  ni  du  * 1 1 1  deflfuncl  s  <!<■  Sardiny,  ni 
.ni»-\  de  sa  deffuncte  femme. 

Les  réflexions  contenues  dans  cet  acte  de  sépulture  donnent  ■< 
entendre  que  la  conduite  *  i  «  -  la  défunte  n  était  pas  demeurée  .1  I  abri  <l<- 
tout  reproche.  Mais  aussi  elles  autorisent  .1  penser  que  le  repentir  avait 
enveloppé  dans  les  |»li-  «lu  pardon  les  erreurs  «I  un  cœur  trop  facile. 
Il  ~n,iii  assurément  fort  curieux  »  1  *  ■  retrouver  quelque  registre  de  famille 
pour  111111-  éclairer  sur  les  détails  <!<•  la  \i<-  domestique.  l>u  moins,  .i 
défaut  d'un  volume  un  peu  complet,  nous  .i\"ii-  découvert  dans  1  étude 
de  M  Laugier,  notaire  à  Montrichard,  deux  feuillets  in  folio  d'un 
compte  des  Sardini  se  rapportant  aux  années  1609  et  1612*. 

\  teneur,  <|ui 

Pour  la  somma  du  1.282       10  s. 

.   I.  Pour  !«■  1 
rin.inr.nl  de  labito  di   N  I  t.  A  M  Va         10  pour  faire  acomodi 

\  m     \    ,         tailleur  poui    ses  parties  poui    la  l'action  de  plusieu 
m.  ut   de  ilruil  siv.ini  la  '|'i  :  '        \  M      Moreau  icepli 

mclol  noir  pour  faire  des  ridi  :  Il  1. 

Puis  poui   le  sieur  d<    R  I  N 

quatn 

■    21  .1  uni 
M     M 
i  Nicolas  N 

I 

.1  une  |"    ■  x 

.1/  de  'l>'inl  sivanl   lea  pai  1 

■ 
le  deuil .  -  ' 

■ 
;  1   le  mm    '!.'  maj  la   1 
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Scipion  de  Sardini  et  Isabelle  de  La  Tour  laissèrent  pour  héritiers 
trois  garçons:  Nicolas.  Paul  et  Alexandre.  Nicolas  fut  seigneur  de 
Prinçav  et  épousa  Marie  Daullé,  ou  Dollet,  dont  il  eut  une  fille, 
Isabelle.    Paul    reçut    le    domaine  de  Jour,    et   Alexandre    hérita    du 


luy  acepter  aile  quinze  de  tela  dolanda;  cinquante  cinque  lalla,  et  ailes  deux  et  demi; 
lire  quatro  et  soldi  dieci  lalla,  le  tout  :  52  1.  10  s.  Le  x\i  j.  dones  ad  Antonio  Le  Sec,  mar- 
eiant  por  étolTes  a  elle  vendus  sivaot  la  quitance  :  81  1.  5  s.  Dones  a  René  fama  di  caméra 
de  madama  pour  acepter  une  alla  de  fustana  pour  doubler  un  coprs  et  acepter  deux 
lacets  :  21. 

Le  xxiiij  j.  donc  a  M"  Chovelino  por  dirisser  la  minuta  du  contrat  che  la  dict  dama 
devait  [tasser  avecq  madama  la  princessa  de  Conde  :  9  1.  12  s.  Dones  a  M01'  délia  Battue 
que  le  luy  avoit  promis  pour  un  accordio  faicz  aveeque  ella  a  causa  délia  sucesion  de 
M  '  de  Limeuil  son  frère  qui  estoit  morts:  1930  1.  Le  pimier  de  juing  rendus  alla  Croce 
pour  frais  qui  avoit  faicz  par  la  dicta  dama  sivant  son  récépissé  :  49  1.  Doués  à  René  pour 
donner  alla  Brossa  medicin.  3  1.  4  s.;  alla  Croce  pour  son  certificato  pour  una  consulta- 
tion faicte  avec  M<"'    en  blanc    et  M1  Langlois  peur  la  terra  de  Bosancv:  12  1.  16  s. 

Dones  alla  Broee,  alla  dicte  dame  des  lots  et  ventes  de  la  terra  de  Bosancv.  Le  ix  paies 
au  >ieur  Bartholomeo  Cenami  qui  avoit  acepte  alla  dicta  dame  en  janvier  vi'  \i  por  sa 
promesse  rendue  :  300  1.  Au  dicz  la  Croce  pour  aler  à  Soison  pour  prendre  posesion 
délia  dicte  terra  de  Bosancv  sivant  le  stato  des  frais  par  luy  faictz  :  40  1.  lu  s.  Le  primier 
julliet  dones  alla  Bisetta  pour  le  deuil  l'a i c t  pour  la  dicte  dama  ence  comprins  6  1.  pour 
Madi|a  de  Vandomo  :  126  1.  A  René  pour  acepter  délia  fustana  et  un  ruban  pour  ma- 
dama :  3  1.  10  s.  Dones  à  M1''  Chovelino  pour  consulter  sur  une  sesie  faicte  le  trésorier  de 
Francie.  A  Voison  pour  la  terre  de  Bosancv  :  3  1.  4  s.  Au  dicz  pour  altra  consultation  sur 
le  contract  de  mariage  faicz  aveeque  M01  Sardini  :  6  1.  8  s. 

Alla  Croce  pour  faire  corriger  sentence  du  provost  de  Parigi  done  contra  elle  et  ses 
enfans  :  4  1.  16  s.  Dones  alla  Croce  pour  faire  reformer  le  don  des  los  et  ventes  de  Bo- 
sancv :  2  1.  2  s.  Dones  a  Godion,  procureur  délia  dicte  dame  au  castelleto  :  3  1.  10  s.  Dones 
au  clero  du  dicz  Godion  pour  une  sentence  et  comision  pour  envoier  signifier  à  Mcr  de 
Marsac  et  madama  de  Marsac  :  3  1.  6  s.  Le  vne,  dones  alla  Croce  pour  faire  cercier  et 
expédier  une  sentence  obtenue  levesque  de  Soison  contre  Mor  le  prince  de  Condé  :  3  1.  6  s. 
Pour  faire  cercer  une  altra  sentence  obtenue  parle  dicz  evesque  contre  mad^  la  princessa 
de  Conde  :16  s. 

1612.  —  Pour  la  somma  du  fogliet  cy  de  contra  :  i  T  i 3T  1.  9  s.  —  Dones  a  M">  Mer- 
cieri,  procureur  en  castellet  de  Paris,  pour  frais  contro  alcun  de  creantieri  délia  dicta 
dama  defunta  .4  1.  15  s.  —  Paies  à  Verier,  pour  la  desciarge  délia  dame  Dyour  ?  dune 
de  ses  obligation.  —  Doues  à  Félix  bordeur  pour  quatre  armores  en  broderie  pour 
metere  aux  ruelles  de  la  dicte  dame  :  20  1.  —  Rendus  à  M"1  Rimi  que  avoit  prestes  a  ma 
dicte  dame.  300  1.  et  25  1.  pour  les  interestz  d'un  an  et  un  moy  :  325  1.  —  Paies  à  Robert 
Dubois,  sellier,  pour  besognes  faictes  de  son  mestieri  pour  la  dicta  dama  :  13  1.  10  s. 

Dones  à  M01  Chaveau  restant  délia  somma  de  deux  mil  cinq  cent  livres  deubz  au  dicz 
Chaveau  délia  quale  somme  de  xv-'  le  dicz  Chaveau  avoit  transportes  à  Mor  de  Nitri  et  le 
dicz  sr  de  Nitri  au  dicz  Chaveau  :  1300  1.  —  Au  mie  janvier  1612,  donnes  a  un  notaro  pies 
la  porta  St  Germano  pour  la  desciarge  délia  altra  obligation  délia  dame  Depin  :  5  1.  12  s. — 
Pour  un  servige  faicz  dire  aux  Cordeliers  por  la  dicte  dame  :  4  1.  —  Le  xx  septembre 
dones  à  mad^  Bragelona  pour  sa  rente  de  m«  escue  au  mois  de  mars  dernier  :  300  1.  — 
Pour  une  copia  délia  transaction  faicte  entre  la  detta  dama  et  la  sieur  délia  Batue  :  3  1.  19  s. 
—  Dones  a  Caron  qui  avoit  prestes  alla  dicte  dame  sivant  la  somme  rendue  :  75  1. 

Paies  alla  fama  qui  luy  donoit  le  laiez  danesse  :  201.  —  A  Bertrant  tapesieri  pour  avoir 
garni  la  cammera  délia  dicte  dama  après  la  more  du  defunto  M  "  Sardini  :  190  1.  —  Dones 
a  M  r  Giris  trésorier  de  Fiance  a  conto  des  arrérages  que  mada  de  Funtaliny  devoit  pour 
la  rente  de  sa  terra  que  luy  a  vendue  :  1000  1.  —  Dones  à  M1  Vinter  le  xxim  septembre 
a  conto  de  ce  que  Mad'  defunta  luy  doilz  :  1000  1.  —  Paies  à  M1'  Cenami  et  Spada 
pour  deux   casses  de  confitures  de  <ienes  faicz  venir  par  madama  en   diner  :  6  1.   10  s. 


-     -  \HUI\I 


domaim         '         mont.  On  \<'it  à  celui-ci  le  litre  <le      comte  de  S 
dinj  Chaumont     .  En  cette  qualité,    Alexandre  recevait 

,.,,  |  .  un  hommage  qui  fut  enregistré  le   27  septembre  1613. 

D'ailleurs,  les  membres  <l<-  la  famille  vivaient  dans  l'union  la  plus 
inlim<  .  el  le  château  des  bords  <lr  la  Loire  était  le  rendez-vous  <l<  - 

enfants  el   petits -enfants,  autour  desquels  i»  rencontrons  les  alliés 

ei   les  .mu-  avec  la   meilleure  société  des  environs.   C'esl  aux   actes 

baplistair<  -  que  nous  demanderons  de  nous  renseigm  i  .1  cel  1  gard, 
avec  le  doubli  caractère  <!«•  certitude  el  «l»  simplicité  sans  fard  qu'ils 
portenl  a^  ec  eux . 

I  1    2  janvier  1610,       Nicolas  de  Sardinv      esl  parrain  avec,  poui 
marraine,    Philippes    Lenoir  ;    le    -2    février,    c'esl    avec    M. hic    de 
Vigenere,  femme  de  noble  homme    Adrien  de  Bonacoursv.  L<   28 
lobre,   "ii   \"it   parrain  noble  bomme   liené   Depauge    ou  de  l'"_ 
avec  sa  femme,  demoiselle  Isabelle  de  Salviati  ;  les  signatures  portent: 

I  Ii/.iIh-iIi  de  Salviati  el  René  Depauge  La  même  fonction  esl 
remplie,  le  10  décembre  1611,  par  Nicolas  de  Sardini,  gentilhomme 
Luquoys  ,  et,  le  17  mars  1612,  pai  noble  homme  Nicolas  de  Sardini, 
gentilhomme  Lucquois,  avec  dame  Marie  >l<  Vigener»  .  épouse  de 
noble  homme  Adrien  de  Bonacoursi,  s  de  la  Eierpinière.  Au  cours  de 
l'année  1613,  le  20  février,  <>n  rencontre  Isiibelle  <!<■  Sardini,  mai 
raine  avec  noble  homme  Krançois  de  I  aunay,  el  Nicolas  de  Sardini, 
parrain  avec  Isabelle  de  Salviati  Le  16  mars,  Isabeau  Lecomle,  fille 
du  procureur  fiscal  de  Ghaumont,  fui  tenue  -m  les  fonts  pai  Nicolas 
de  Sardini,  gentilhomme  Luquois,  gouverneur  de  Chaumonl     .  el  pai 
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»  dame  Isabeau  de  Sardini,  dame  de  Talcv,  veuve  de  messire  Lorenz 
de  Salviali,  vivant  sieur  du  dit  lieu.  Signé  Ysabelle  Sardiny,  Nicolas 
de  Sardiny.  << 

Le  chevalier  Paul  de  Sardini  avait  la  confiance  absolue  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  qui  lui  confia  notamment  une  mission  délicate.  Au 
cours  de  l'année  H')2l),  la  reine  mère  résolut  de  soumettre  au  roi  des 
considérations  au  sujet  de  ce  qu'elle  estimait  profitable  pour  le  bien 
de  l'État  et  la  bonne  administration  des  différentes  affaires  du  royaume. 
«  La  charge  de  porter  cette  lettre  fut  donnée  à  Sardini,  qui  la  reçut 
d'autant  plus  volon- 
tiers qu'outre  que  le 
style  en  était  doux 
et  respectueux ,  elle 
était  encore  accom- 
pagnée d'une  autre, 
par  laquelle  la  reine 
rendait  raison  de  celle- 
là,  »  ne  le  pouvant 
l'aire  de  vive  voix. 
«  Le  roi,  dès  le  jour 
de  son  partement  de 
Rouen  où  il  avait  tenu 

le  parlement),  reçut  l'avis  de  l'envoi  du  dit  Sardini.  tant  il  était  exac- 
tement averti  de  toutes  choses  par  les  traîtres  qui  éloient  entre  nous... 
Sardini  arriva  près  du  roi  le  14,  à  Dives;  il  lui  fut  fait  défense  de 
donner  aucune  lettre  à  Sa  Majesté,  de  la  vue  duquel  même  il  fut 
privé,  quoiqu'il  dit  qu'il  ne  portait  rien  qui  offensât  le  sieur  de 
Luynes.  On  lui  fit  passer  pour  grâce  de  ce  qu'on  ne  le  privoit  point  de 
liberté,  et  qu'on  lui  permettoit  de  retourner  auprès  de  la  reine.  Ainsi 
le  s'"  de  Luynes.  au  lieu  d'écouter  ses  plaintes,  sollicita  le  roi  de  le 
presser  et  oppresser  elle  et  les  siens  par  les  armes.  Sardini  ne  fut  pas 
plutôt  de  retour  que  l'on  apprit  que  la  suite  des  armes  du  roi  était  sem- 
blable à  leur  commencement.  Luynes  trouva  peu  de  résistance  à  Caen'.  » 


(  j  iffre  >lu  xvie 


Chaumonl . 


Dès  le  commencement  du  xvii"  siècle,  Chaumont  était  en  posses- 
sion d'un  maître  chargé  d'instruire  la  jeunesse.  Sous  Louis  XIII,  nous 
trouvons  Jacques  Lascarl  investi  de  cette  fonction,  d'autant  plus  digne 
d'intérêt  qu'elle  est  plus  modeste.  Ces  sentiments  étaient  partagés  par 
les  seigneurs;  le  1S  mars  1614,  Elisabeth,  «   fille  de  Jacques  Lascarl. 


1    Collection  Petitot,   Mémoires  de  Richelieu,  t.  XXII,  p.  78-79. 
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--■   de  Chaumont,      élail  présentée  au  baptême 
par  n  »ble  lionime  Nicolas  <!<•  Sardini,  gentilhomme  Lucquois,  el  pai 
quebois. 
Linuons  .1  interroge!    les  actes  paroissiaux  au  ~u  j «- 1  de  la 
^neuriale.  Le  7  juin   1619,  Paul  de  Sardini,  sieur  de  Jouv,  esl 
ive<    Isabelle   »  i  *  -  Salviali,   qui    -  _  Vsabel        L<     17 

cembre,  c'est  le  tour  de     Hou,,   di  M<  1  \  .  gentilhomme  Lucquois 
«lui  paraît   également  le  30  janvier  suivant.  La  même  fonction  pi 

fut  remplie .  en    I  622  .  pai    I ' 
<  ■  1 1 1 1- 1 1 1 1  .         maislrc    <l  lioslel    de 

I  liaumonl  :        I.-    I 
\  1  ni    1 62."     par       noble  homme 
Horace  d<    Dignert    _■  ntilhomme 
Lucois       .   ensuite,    |>.u        hono- 
1  able    homme    Laui  enl    '  i 
i  oncierge    du    château  (  letle 

même  année .  on  salue  comme 
pai  1  .un  .  le  3tl  juillet .  Paul  de 
\l>  ri,  fils  de  noble  homme  1  l<'i ace 
d<  Mei  1  .  gentilhomme  Lucois  . 
signé  :  Mei  1  .  le  9  septembre, 
Paul  de  Sardini .  che^  alier  de 
1  ordi  e  du  ro> .  seigneur  >  1  bai  on 
de  Jouj  .  a>  ec  Mai  ie  de  1!<  gnard, 
fille  «lu  seigneur  <!<•  I!ill\  .  le 
10  octobre,  noble  el  puissant  sei 
gni  m  I '.ml  de  Sardini,  chevalii 
du  roi,  'i  baron  de  Jouj  et  de  Chaumont,  l      lierine  de  Ma 

Si  is  poursuivons  notre  glanée ,  nous  voyons,  1 

noble  homme   René  de   Pogge,  écuyer;  le   17  juillet   1630,   Nicolas  de 
Sardini,  écuyer,  sieur  de  Prinçay,  qui   tient   sur  les  fonts  Jean,  fils 
de  Claude  de  la  Plaine,  el  esl  encore  parrain  les  3  el    19  mars  1631 
cette  dernière  fois  avec  Gabrielle  Deriaut,  Puis,  c'est  le  tour  <l  Isabelle 
de  Sardini,  dame  de    l*alcv,  qui  esl   marraine  d'une  lill<'  «In  grefliei 
et,  m  septembre  el  octobre   1632,  on  voit  parrain  el   marraine  d'en 
fants  de      marchands      Klisabelli  de  Sardini  el  Nicolas  Sardini,  sieur 
de  1  '1  un  a  \ 

Par  suite  di    complications  résultant  de  l'étal   féodal,  la   situation 
du  domaine  chaumontois  n'était  pas  sans  traverser  quelques  difficul 
L<    seigneur,    Uexandn    de  Sardini,  <|m  s'efforçait  de  mettre  loul  <  n 
une  assiette  -  ilisfaisnnte,  fil  les  démarches  utiles  auprès  de  son  suzerain 
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à  Blois.  Sur  -a  requête,   en   1632,  la  Chambre  des  comptes  de  Blois 

ordonna   qu'on    délivrerait    au    dit    seigneur   une    copie    des    derniers 
aveux  et  quittances  du  fief,      el  cependant  la  saisye  tiendra 

L'aimable  demeure  continuait  de  réunir  sous  son  toit  hospitalier 
les  membres  et  les  amis  de  la  famille,  ainsi  que  nous  l'apprenons  par 
les  cérémonies  auxquelles  ils  prenaient  part,  non  sans  se  remplacer 
avec  une  parfaite  obligeance.  Amsi.  à  un  baptême  célébré  le 
14  mars  1633,  Paul  de  Sardini,  chevalier,  sieur  de  Jouy,  «  absent  de 
présent  du  château.  fut  suppléé  par 
Nicolas  de  Sardini  :  plus  tard,  le  '2  mai. 
Paul  remplit  effectivement  les  fonc- 
tions baptismale-.  Le  8  octobre  1634, 
la  fille  du  procureur  cl  concierge  Jean 
Chahaigne  fut  tenue  sur  les  fonts  par 
Paul  de  Sardini.  «  c"  du  roi  en  ses 
conseils.  »  et  par  dame  Suzanne  Martin. 
«  épouse  de  messire  Nicolas  "\  \  art  . 
chevalier,  seigneur  de  la  Villette , 
Candé.  etc..  c»  du  roi  »  :  elle  signe  : 
o   Martin  de  Manav. 

Les  cérémonies  religieuses 
ciaienl  fréquemment  les  seigneurs  de 
Chaumont  aux  gentilshommes  des  en- 
virons. Le  19  janvier  1636,  on  célé- 
brait le  mariage  de  Valentin  Cosson. 
écuyer,    tils    de   feu    Claude    Cosson, 

écuver.  sr  de  Bury  et  de  la  Varenne,  et  de  demoiselle  Catherine 
de  la  Halle  .  avec  demoiselle  \  ineende  liellin .  veuve  de  Daniel 
Hamel.  écuver.  sieur  de  la  Frérie,  dans  la  chapelle  de  la  Herpinière. 
La  même  année,  le  3  février  et  le  tj  mars,  Paul  de  Sardini  remplit  les 
fonctions  de  parrain.  En  lti-37.  la  charge  de  marraine  est  occupée  par 
Isabelle  de  Sardini.  les  26  janvier  et  16  mars,  la  dernière  fois,  avec 
Michel  Le  Ragois,  seigneur  de  la  Herpinière;  à  cette  époque,  on  voit 
«  Castodeau  Madost,  domestique  de  messieurs  de  Chaumont  .  Enfin, 
le  1er  octobre,  Élizabeth  de  Sardini,  dame  de  Talev.  fut  marraine  avec 
René  de  Pogg  gentilhomme  ordinaire  de  M.  le  comte  de  Sardini. 

-    _ueur  de  Chaumont 

Au  cours  de  l'année  1638,  les  Sardini  firenl  de  longs  séjours  au 
château.  Le  I  0  janvier,  la  charge  de  marraine  est  remplie  par  demoiselle 
«  Elisabeth  de  Sardiny,  fille  de  deffunt  gentilhomme  M'Nicolasde  Sar- 
diny.  seigneur  de  Prinçay,  laquelle  n'a  sceu  signer,      en  raison  de  son 


Hôtel  d'Alluye,  détail  sur  la  cour, 
escalier  et  galerie. 


UNI 

Louis  13 1  unel,  marchand.  I 
Paul  de  Sardini,  baron  de  Jouy,  a  ibeth  de 

ime,  dame  de  Talcj      :  le  6  mai,  cette  dernièn 
Mi(  Il  I  -.  maître  «1  hôtel  de  Sa  Majesté,  qui,  du 

tine,  signe      La  Herpinièn        L'annéi   1639,  qui  nous 
mo  G  idin  comme     maistre  d'hostel  de  monsieur  de  Sardinv, 

neur  de  Chaumonl     .  n<>u-  t. ni  connaître  le  mariage  d'un  prison 
niei  «  château.  Il  se  nommait  Mauguin.  En      son  emprisonne- 

Miciii      el      personne  ne  le  contraignant     .  il  prit  pour  sa  femme  1  _ 
inm    Antoinette     nom    déchiré         dans    la   chapelle    du    chasleau    de 
Chaumont     .  en  présence  <\<-  Claude  «le  la  Plaine,  notaire,  de  Nicolas 
Lenoir,  sergent  .m  «lit  lieu,  et  d'aul  :    - 

Le  ]"\rii\  carillon  des  cloches  sur  le  berceau  «lu  nouveau-né  allait 
céder  la  place  au  _la~  funèbre  sur  la  couche  mortuaire.  Le  chaste!  mil 
un  long  i  rêpe  de  deuil  a  ~.i  bannit  m-  seigneuriale,  et  .  dans  le  silence 
du  soir,  sous  la  voûte  des  grandes  -ail»-,  on  dressa  une  chapelle 
ardente  avec  un  catafalque  richement  décoré.  La  personne  dont  la 
perte  apportait  la  douleur  au  manoii  était  la  vénérable  dame  qui  lui 
avait  donné  jadis  tant  de  douce  nllégi  --  I  était  la  châtelaine  de 
lalcy,  Ses  obsèques  se  firent  au  milieu  des  regrets  de  toutes  les  class 
et  I  acte  de  sépulture  est  ainsi  conçu  :  Le  --  juin  1642,  décéda  Bur 
les  -i\  heures  du  malin  el  lui  le  lendemain  ensepulturée  en  I  église  de 
it-Nicolas,  haute  el  puissante  dame  Ëlizabeth  de  Sardinv,  veufve 
de  deffuncl  haut  el  puissant  messire  Loreni  de  Salviati,  cheval 
tilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roy,  vivant  seigneur  de  lal>\. 
laquelle  a  esl  n  la  ,  .i\<    .1.    la  dite  église,  où  gisent   les  «<u|>- 

■  |.    deffunts  M.  el  M     de  Sardiny,  ses  père  et  nui.-,  après  avoii   i  i 
li  -  -.i.  i  emens  durant  -a  maladii 
Nous  poursuivons  notre  excursion  a  travers  les  registres  baptis 
maux,  toujours  si  intéressants.  Le  15  avril  1640,  Elisabeth  de  Sardini 
nai  rame  el   signe      Isabelle  de  Prinçay        In  1641,  le  24  juillet, 
«I     Marie  Dolet,  veufve  de  deffunl  gentilhomme    Nicolas  d<   Sardini, 
Prinçay,      est  marraine  ave<    G  I  ■    Normant,  cur< 

la  |  I  •    30  octobre  el    le   I'1  décembre,   Ëlizabelh  de  Sardini, 

(|ui  :     !..  Ile   de    Prinçay,    remplit    la   charge  «le   marraine,    la 

Louis  de  ttegnard,  écuyer,  sieur  <!<•   Rilly,  capi 
taini  e  d'infanterie  poui   le  i..\         I  n   1642,    Isabelle 

l'.il.  \ .  «  -i  marraine,  le  9  mai  - .  ave<   le  curé  et, 
le  22  me  .i u t r. •  | .«  i -■  m n<     I  i    G  avril ,    Main-   Dolet,   veuve  'le 

il  en  compagnie  de  Jehan  Deschamps,      homme 
1  imbre  de  monsieur  de  Chaumonl        i  i .  I.    26  mai,  <l  '  I  li/.il>«  ili 
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de  Prinçay  est  assistée  par  François  Morissault,  domestique  de  M.  de 
Ghaumont,  et.  le  28  août,  elle  se  présente  avec  un  autre  parrain. 

En  1643,  la  justice  seigneuriale  de  Chaumont  avait  pour  sergent 
Martin  Morissault.  avant  un  fils  nommé  François.  Cette  année-là.  de 
concert  avec  Pierre  Morissault.  ci  peintre  à  Vendôme.  »  marié  à  Jeanne 
Collin.  et  Pierre  Belin,  meunier  à  Veuves,  époux  de  Huguette  Moris- 
sault. le  sergent  vendit  à  Pierre  Boucher,  curé  deMonteaux.  un  demi- 
arpent  de  pré  sis  prés  l'église  de  et-  lieu.  De  leur  coté,  les  hôte-  «lu 
château  avaient  la  gracieuseté  de  s'associer  à  toutes  les  fêtes  de  famille 


Cliambord .  vue  générale,  gravure  du  département  des  Estampes. 

pour  lesquelles  on  demandait  leur  concours.  En  1643,  d  Isabelle  de 
Prinçay  était  marraine  le  3  mai,  le  13  octohre  pour  le  fds  d'un  chi- 
rurgien, avec  Valentin  Cosson .  écuyer,  sieur  de  la  Varenne  .  ainsi 
que  le  26  novembre  avec  un  autre  parrain.  Le  7  juillet  de  l'année 
suivante .  elle  se  présentait  avec  Jean  Vernon .  procureur  et  receveur 
de  Chaumont.  Le  20  décembre  lf>4i.  on  célébrait  le  baptême  d'Isa- 
belle, fdle  de  Jehan  de  la  Branlle  et  de  Louise  de  la  Branlle,  qui  fut 
tenue  sur  les  fonts  par  Louis  de  LaMarck,  «  abbé  commandataire  des 
abayes  de  Saint-Yve  de  Braine  et  de  Notre-Dame  Digues  ?  .  >  et  par 
Marie  de  La  Marck,  sa  sœur.  Le  l'i  septembre  1645,  comme  «  procu- 
ralrice  de  d1K  Renée  de  Jouy  »> ,  d"'  Flizabeth  de  Sardini .  ou  Isabelle 
de  Prinçay.  était  marraine  avec  Jean  Baudron,  de  la  paroisse  Saint- 
Honoré  de  Blois. 


De  tout  temps  les  arts,  ainsi  que  les  sciences  et  le>  lettres,  fleurirent 
dans  le  Blésoiscomme  sur  un  sol  privilégié.  Le  moyen  âge  montre  avec 
honneur  les  églises  de  (  lellettes,  de  Ruan.  de  Selles,  de  Nourray,  de  Me— 
land,  d'Aigues-Vives  à  Faverolles,  et  surtout  l'église  Saint-Nicolas,  jadis 


\IU>I\I 


abbatial)  S  Lomer,  à   Blois;  de  même,  le  visiteur,    aussi  bien 

devant  les  restes  imposants  des 
m     Mondoubleau,  Monloire,   Lavardin  el    Ten 

honneur   par  les  intéressantes 
1  -       Loin     La  Fon  S   lles-Sainl  Denis    \  endôme 

el  Yilledieu-en-H  \  partir  du  w   siècle,  on  salue  les  curieux 

châteaux  S        -Agil,  du   Moulin   .1   Lassay,  de   H  I 

letles .    el    plusieurs    autres      I  a 
un  nie  temps,  le  pii  1  <  II. ut 

.1  compléter  1  a?m  re  de  l'archi- 
.  t  du  sculpteur,  ainsi  <ju  «»n 
le  remarque  dans  les  églises  de 
Sainl  <  villes  .1  Monloire,  de  Saint- 
.l.i,  ques-des  <  îuéi ets .  <l<  Selles 
Saint-Denis  el  de  quelques  autres 

Inc. il:       - 

A  1  époque  où  la  cour  fa>  orisail 
cette  pi  <>\  ince  pai  b<  -  séjoui  - 
prolongés .  le  Lriomphe  des  ai  ta 
-1  manifesta  il. m-  l.i  construction 
des  superbes  châteaux  de  <  !hau 
monl .  de  I  (lois  el  de  <  ihamboi  il . 
qui  peuvent  soutenir  la  compa- 
1  aison  .<\ ec  ce  qu<  le  génie  .1  1  «  •> 
h-,  cl.  plus  magnifique. <  m  connail 
le  des   in. ni  1 1  -  nduc- 

leurs  d'oeuvre  tels  que  Colin  Bvarl, 
l'n  1 1  ••     Ni  |'\  1  m    ilii     rrinqueau, 
Sourdeau  el  d'autres,  qui  onl  attaché  leur  nom  sans 

parlerdes  l> inique  el  des  Joconde,  dont  1  influi  nce  parait  plus  dans 

les  édifices  que  dans  les  comptes.  Quant  au  ciseau  .  il  .1  délicieusement 
agrémenté  les  dehors  el  les  dedans,  tenu  qu'il  était  par  des  artistes 
Français  el  étrangers,  donl  le  souvenir  a  conserve  en  parliculiei  sur 
un  cartouche  du  charmant  escalier  <l<-  lilois,  .1  gauche  de  la  porte, 
mu  l'on  remarque  les  initiales  I  I'.  qui  pourraient  se  rapporter  au 
1 ,  h  lu  i    sculpleui  Jérôme  l 'achi  roi 

\\i,   l'éloignemenl   progressil  de  la  cour,  l'influence  des  continua- 
teurs de  maîtres  tels  qui  Léonard  de  Vinci  el   Indrca  Solario.  s'aflaiblil 
luellemenl    Néanmoins  quelques  nobles  esprits  s'évertuèrent  .1  lenil 
■  mini  l.i   bannière  des  arts,    randis   qu<    I  -  graveurs,    orlevi 

émail     ébénistes    el    autres  artistes   continuaient    !•    bon 
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renom  artistique  de  la  capitale  du  Blésois .  la  palette  montre,  non 
sans  une  légitime  fierté.  Guillaume  Boutelou,  Jacob  et  François 
Bunel  et  les  Mosnier.  Ces  derniers,  pendant  plus  de  deux  siècles. 
formèrent  une  dynastie  dont  le  sceptre  passa  successivement  aux 
mains  de  Louis.  Jean  I".  Jean  II,  Jean  III.  Pierre  et  Jacques,  qui  furent 
peintres  du  roi.  La  réputation  des 
Mosnier  leur  valut  des  commande- 
importantes  pour  les  églises  de 
Blois  dont  celle  de  Saint-Saturnin 
garde  la  Vierge  aux  échevins  .  à 
Yaleneav.  à  Tours,  à  Bourgueil 
et  en  diverses  localités.  Peut-être 
faut-il  leur  assigner  une  place 
dans  les  décorations  dont  Chau- 
mont  fut  doté  au  \viir  siècle: 
nous  savons  qu'ils  avaient  les  la- 
veurs de  Marie  de  Médicis.  qui 
commanda  à  Jean  Mosnier  une 
copie  de  la  Vierge  de  Solario. 
copie  conservée  au  muséede  lilois. 
On  voudrait  être  en  droit  de  lui 
attribuer  le  portrait  de  Gaston 
d'Orléans,  qui  se  voit  aussi  dans 
ce  musée  et  reproduit  la  toile  par 
Van  Dyck,  de  Chantilly. 

A  l'époque  qui  nous  occupe, 
Blois  avait  retrouvé  une  partie  de 
l'éclat  que  la  présence  de  la  cour 
lui  avait  donné  jadis,  et  dut  cet 

avantage  au  séjour  du  frère  de  Louis  XIII.  Gaston  d'Orléans,  qui  avait 
épousé  l'héritière  du  duché  de  Montpensier,  reçut  en  augmentation 
d'apanage  le  comté  de  Blois.  Le  désir  du  roi  était  de  tenir  le  prince 
éloigné  de  la  cour,  où  il  se  plaisait  à  nouer  des  intrigues.  Cédant  à  ses 
idées  artistiques.  Gaston  résolut  de  transformer  le  château  de  Blois  sui- 
vant le  goût  de  l'époque,  et  les  travaux  commencèrent  en  1636  d'après 
un  plan  dressé  par  Mansart .  et  qui  ne  fut  exécuté  qu'en  partie,  par 
bonheur  pour  les  souvenirs  d'art  des  âges  précédents.  Le  duc  d'(  h- 
léans  y  installa  une  riche  bibliothèque  et  de  précieuses  collections  de 
médailles,  de  gravures  et  de  tableaux.  Son  inclination  pour  les  sciences 
naturelles  le  porta  à  doter  les  jardins  de  plus  de  trois  cents  plantes 
curieuses.  Ce  fut  dès  lors  une  petite  cour  princière  dans  laquelle  les 


Gaston  d'Orléans,  au  musée  de  Blois 
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lt.(i,  -         les     iris  contribuèrent    .1   donner    aux     : 

,1,.    ;  un    aimable    reflet    des    magnificences  royales  d'aulre- 

ni|>iil-i(iii  de  Gaston,  <|in    accueillait    ses  hôtes        d'un 
\,  h  et  riant     .  non  sans  leur  offrir      tout  ce  que  Blois  .1  <l< 
friand 

On  sa  il  que  le  duc  d'Orléans ,  —  disons-le  de  suite,  après  une 
existence  où  !<•  soir  s'acheva  dans  :  1 1 1  calme  qui  contraste  avec  les 
ardeurs  du  midi,   reçut    la   sépulture   dans   l'église   qu'il   avail    fondée 

non  loin  iln  château.  1  >ans 
^L^,»  le  chœur  <!<•  1  édifice .  ins- 

|ni  1  du  meilleur  stj  le  du 
w  11  siècle .  -.1  1 1 1 1  *  - .  M  de 
Monlpensii  1  .  lui  lii  érigei 
un  monument  funéi 
rehaussé  de  statues  allé- 
goi  iqu<  9  -\  mbolisanl  les 
\ erlus  théologales  el  mo- 
raies,  d'une  bonne  ex 
lion. 

Sur  ces  entrefaites .  la 
terre   de   Chaumonl    était 
passée  aux  m. un-  de  l 'aul 
d(     S. 11  ilini  .    i|in    v  iill.nl    à 
a<  complu    les  obligations 
que    Im    imposait    In 
1 .11 .  lue  féodale    I  .e  "_'  aoûl 
lt)4tî    il  rend  il  l'hon 
.m     duc    d'I  h  léans .     fut 
taxé  a  l.\   livres   d'espices        et,   le   même   jour,    recul  du  princi 
une    lettre   de  don;    mais  ailleurs   on    hi   que,   le    19  juillet,  il   pré- 
senta     les  lettres  de  sa  foj   pai  luj    rendue  entre  les  mains  «In  chan 
celiei   de   S     \.   U.,  qui  onl  été  enregisli  qu'il  doit   l'aveu 

Quoi   qu'il    en    Boit,    la   liquidation    des   droits   de    rachat,    dus    par 
Paul  de  Sardini,  seigneur  de  Jouy,  pour  la  terre  de  Chaumont,  fut 
■  d'après  un  >  omple  du  re>  enu  de  quali  e  ann< 

esl   spécifié  que  le  domaine       vaull   bien    15000  ou  SI livi 

rente     .  el  que  la  rente  de  6 iO  livres  due  aux   religieuses  de  Moncé 
n'esl  poinl  sur  cette  lerre,      estant  ilrnl>  seulement  par  1<-  <Ih 

m  .1  cause  qu'il  .1  touché,  ou  ses  auteurs    \W     livn  s  poui  pas 
11    lequel  la  dite  1  ente  esl  iissigm  1         D'autre 
1  m-  les  Iï«- i—ti  <  —  des  fiefs  du  comté  de  Mois,  on  reli  v<         Ifitfi 
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le  19  juillet,  le  sieur  de  Sardigni  a  fait  enregistrer  ses  lettres  de  fo\  . 
Enfin,   une    note   finale    dit  que.   d'après  les   cartulaires   des   layettes 
f.  99  et  loi)  .       Chaumont  a  été  donné  par  le  roi  à  la  duchesse  d'Or- 
léans, et  depuis,  Jehanne  d'Amboise  promit  au  comte  de  Blois  de  luy 
livrer  le  chasteau  et  luy  bailler,  quand  il  voudra.  » 

La  vie  seigneuriale  à  Chaumont  n'était  pas  sans  refléter  quelque 
rayon  de  l'éclat  princier  de  la  cour  de  Gaston .  qui  d'ailleurs  se  plai- 
sait à  monter  et  descendre  le  fleuve,  parfois  en  compagnie  de  sa  fille, 
la  spirituelle  et  piquante  M""  de  Montpensier.  Au  point  de  vue  local, 
nous  glanons  çà  et  là  quelques  épis,  dont  nous  continuons  à  former 
notre  gerbe  de  renseignements.  En  1647,  les  20  janvier  et  26  juillet, 
Isabelle  de  Sardini .  dite  «  de  cette  paroisse  »  ,  occupa  la  dignité  de 
marraine;  il  en  est  de  même  le  11  octobre  1648  et  le  26  février  1649, 
Cette  dernière  année,  le  12  août,  les  fonctions  de  parrain  et  de  mar- 
raine furent  remplies  par  le  noble  seigneur  de  Sardini.  »  chevalier  de 
Malte.  »  et  par  Isabelle  de  Prinçay  ;  le  premier  si^ne  «  chevalier  de 
Sardini  »  .  et  la  seconde  a  une  écriture  pesante  et  fatiguée  qui  accuse 
un  âge  avancé.  Entre  temps,  le  i  mars  1650.  Isabelle  de  Sardini  fait 
une  acquisition  de  rente  et.  le  12  janvier  1651,  elle  conclut  un  bail  où 
elle  est  dite  c<  demeurant  à  Chaumont  ». 

De  son  côté.  Paul  de  Sardini  résida  fréquemment  à  Chaumont 
au  cours  des  années  1650  et  suivantes,  et  on  le  voit  notamment  réali- 
ser plusieurs  baux  pour  diverses  portions  du  domaine  chaumon- 
tois.  En  particulier,  le  7  mai  1650,  par-devant  les  notaires  Delaunav 
et  de  la  Boudais,  il  ratifiait  une  transaction  le  concernant  et  passée  à 
Paris  le  27  avril  précédent  :  il  s'agissait  d'un  accord  conclu  en  son 
nom  par  Jean-Erançois  Delacroix,  secrétaire  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  avec  Robert  Cousselin,  procureur  au  parlement,  comme  léga- 
taire de  son  oncle  feu  Vincent  Cousselin,  seigneur  de  la  Bonardière: 
en  vertu  de  l'accord,  il  s'engageait  à  payer  à  celui-ci  8500  livres,  à 
prendre  clans  les  rentes  «  appartenais  au  dit  sr  de  Sardiny  sur  l'hostel 
de  ville  de  Paris  ».  Plus  tard  1656  .  il  est  fait  mention  de  Claude 
Boullier,  maistre  d'hôtel  de  Mgr  de  Chaumont  >■.  Le  16  juin  1652, 
on  voit  Paul  signer  le  contrat  de  mariage  de  gens  du  pays,  qui  se 
disent  «  communs  en  biens  meubles  et  immeubles  .  et  dont  c<  le 
douaire  sera  de  2HII  livres  une  fois  payéez,  pris  sur  les  biens 
déclarés 

Au  mois  de  mai  1653,  une  cérémonie  baptismale  réunissait  la  châ- 
telaine et  le  curé  :  Isabelle  de  Sardini  était  marraine  avec  le  recteur 
Le  Normant.  Mais,  un  peu  plus  tard,  le  château  prenait  une  physio- 
nomie plus  souriante  à  l'occasion  d'une  solennité  nuptiale,  et,  par  une 
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.  -  clo  ii'  -  jetaienl   aux  -    le  la  \.ill<  <    |. 

es     Le  2G  janvier  1655,  deux  jeunes  fiancés  com- 
inl  le  notaire  pour  \  arrêter  leur  contrai  <K-  mari 
Isabelle  <!<•  Prinçay,      fille  de  feu  Ni<       -        Sardiny, 
el  sieur  du   «lit    heu  <l<-   Prinçay,  el  de  Marie  Daullé,  demeu- 
i  .tiit   ;ui  dit  Chauraont.        Elle  paraissait  tout  heureuse  «  1  *  -  donne]    - 
main  •<      honneste  homme  Augustin  \  azer,  maislre  en  L'art  de  pinture, 
demeurant  en  ceste  \ill«-  de  Chaumonl,  (ils  de  Chrislophi    '  I  de 

Marie  Soyer,  demeurant   à   Amiens     .    Les  contractants      cognurenl 

il    faicl  <!>■  Fond   l<-  traité  de  mariage  qui  en  suivant  les  solleni 
de  la  -.unie   1  glis»    si  ra   gardé  el   <»li-.  :  Les  «  poux  se  déclarent 

uny s  de  communs  en  Lous  biens,  meubles  el  acquelz  d'immeubles, 
suivant  la  couslume  du  bailliage  il<-  Blois  L'épouse  aura  la  somme 
de  3000  livres  en  argent  el  meubles,  donl  000  livres  entreront  en  la 
communauté     .   el    le    surplus      demeurera   en   propre   .<   la   futur* 

1  ' les  témoins  figure      vénérable  el  discrète  personne  M    tî 

Le  Normand,   curé  de  Chaumonl     .   Nous   observons  d'ailleurs  que, 
fidèle  à  son  art,   le  fiancé  a  esquissé  sur  l'acte  une  silhouette  au   des 
sous  de  -.i  signature.   I  n  présence  «lu  maître  peintre  Christophe  Y'azer 
se   rattache  probablement   à  l'exécution   de  travaux  de  décoration  sur 
lesquels  nous  manquons  *  I  «  -  renseignements. 

Paul  de  Sardini  était  a  son    château   a    l'été  de   celte   année;    le 
:il    mai,    il  vendit    au   laboureur   Piou    un  arpenl  el  demi   d< 
Haulerive,      joignant   vers  sollare  au  grand   clos  a   M    Claude  <!<•  la 
Plaine,  vers  .i\ .il  .m  même  propriétaire,  el  vers  gallerne  a  Lereau 
vers  mont  .■  un   jardin.       L'acquéreur,  chaque  année,   paiera  <!<■ 
.m  château   un  chapon  à   la  fèl<    de  Sainl    Klienne  el  baillera  quatre 
sept  n  i  -  il  avoine  une  fois  d<  »nn 

Au  cours  des  années  suivantes,  Paul  accomplit  également  des 

de  propriété,  ventes  i  i  ai  quels,  d  ailleurs  sans  importance,  i  i  I  acquisition 

d<    poinçons    montre   « |n  il    s'occupait   de  son  vignoble.    I  n    100(1,  le 

^  juin  lui  attristé  par  la  chute  mortelle  d'un  homme  dans  la  loin     I  • 

d<   ce  mois,  un  acte  «  I  »  -  propriété  était  réalisé  [>ar  T. ml  de  Sardini, 

chevalier    conseiller  du   roA    el  d<    Son    Vitesse   Uovale,   vicomO    d( 

Uuzancy,  baron  de  Joui  el  seig i  de  Chaumonl.       Deux  joui  -  plus 

lard,  il  baillai!  à  ferme  le  (irand  Maindray,  comprenant      maison  poui 
le  métayer,  granges,  eslables,   jardins,   prés,  paslureaux,  bois,  buis 
— < > 1 1  —    h  n.  -  labourables  el  non  labourables,  i  U         pour  une  durée  de 
six   années,   moyennant        trente   sepliers  de  bled    mesleil  el    quinze 
septiers  d'avoyne ,  mesure  de  Chaumonl,  rendus  ers  du  chas 

h    <  haumonl  en  bons  grains  el  des  meilleurs     .  plus  six  chapons 
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et  six  poules  chaque  an,  à  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste.  En  ce  temps- 
Là,  on  rencontre  Chaule  Boullier,      maistre  d'hostel  de  mgr  le  vicomte 

de  Sardini  » . 

A  partir  de  cette  période,  les  documents  contiennent  1rs  noms  des 
Sardini  avec  le-  qualités  de  comte  et  de  vicomte  .  Ce  dernier  titre 
était  celui  que  portait  le  seigneur  de  Chaumont;  mais  la  mort  devait 
bientôt  le  lui  ravir.  I  ne 
inscription  .  gravée  à  la 
pointe  sur  le  gracieux  es- 
calier  en  spirale  qui  dessert 
à  la  t'ois  l'aile  orientale  et 
la  chapelle,  nous  apprend 
l'époque  précise  du  décès 
qui  eut  lieu  en  dehors  du 
manoir,  car  les  registres 
paroissiaux  n'en  font  pas 
mention.  Elle  est  ainsi  con- 
çue :  ■  Le  quinze  jeun  mil 
six  cens  soixante  et  sepl 
est  décédé  messire  |  Paul 
de  Sardiny  chevalier  | 
seig*  de  Chaumont  et  | 
aultres  lieux  .  priez  Dieu 
|  pour  luv.    u 

Le  chevalier  Paul  laissa 
après  lui  les  regrets  les 
plus  sincères.  L'écho  nous 
en  a  été  conservé  par  un 
historien  contemporain. 
Feu  M.  le  v  de  Sardini. 
écrit  Bernier,  a  si  bien 
t'ait    de    nostre   temps    les 

honneurs  du  château  et  a  tant  témoigne  d'amitié  à  tous  les  honnestes 
gens  du  païs  Blésois,  qu'encore  qu'il  n'y  soit  pas  né.  il  ne  mérite  pas 
moins  qu'on  s'en  souvienne,  ses  hontes  g'estant  mesme  estenduës  plu- 
sieurs fois  sur  les  pauvres  dan-  les  nécessitez  publiques.  »  El  1  auteui 
ajoute  :  Chaumont  contient  plus  de  dix  lieues  d'étendue,  de  chah  1- 
lenies  et  de  vassaux,  car  Hillv.  Veuve,  le  Petit-Valhère ,  Pontlevoy, 
la  Herpinière,  Nauteuil  et  plusieurs  autre-  terres  y  vont  par  appel,  -ans 
parler  de  quelques  autres  qui  en  relèvent. 

De  son  cote.    Félibien   écril  :        En    1600,    la   terre  de  Chaumont 


du  cabinet  de  Catherine  de  Médicis 

au  château  de  Bl< >i-. 
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Ni     las  Larg<  atiei .  fermi      g  s  gabelles 

I  l'un  des  plus  riches  hommi  -  ps  là,  S  ipion  de 

mme  Lucquoys,  qui  ;t\<>ii  suivi  en  France  la  r< 
Médicis,   le  relira   par  droicl   ligi     _  cause  d<    - 

me,  qui  estoil  <U-  la  maison  de  la  Tour,  <lc  la  branche  <U-  Limeuil; 
p    -  si  demeurée  dans   la  famille  <K-  Sardigm .  i>u  ell< 

:  e  aujourd'hui. 

I  cliliK-n  nous  a  1  -  *  i  —  *  -  la  peinture  <l«-  Chaumonl  à  l'époque  qui  nous 
ipe.  De  la  ville  <>n  peul  aller  au  château  par  une  mont 
roide,  qui  pend  ;t  une  porte  <]m  regarde  la  rivière,  mais  la  principale 
entrée  esl  au  ihkI\  «lu  costé  d'une  grande  plaine  meslée  de  bois  el  de 
terres  labourables.  Les  basliments  onl  été  faits  en  différents  temps, 
ceux  « 1 1 1 1  regardent  la  rivi<  re  sonl  les  plus  anciens.  En  entrant  dans  la 
cour,  il  y  .i  deux  corps  d<  Iroite  el  à  gauchequi  <>ni  esté  basti 

par  Charles  de  Chaumont,  grand  maislre  el  amiral  <l<  I  rance.  Le  long 
•  lu  premiei  étage  de  celui  «jm  esl  .<  main  droite,  esl  une  espèce  «l< 
terrasse  de  pierre  <!»•  taille  qui  a  cinq  pieds  de  large  :  elle  est  portée  pai 
deux  rangs  de  grandes  coquilles  les  unes  au-dessus  des  autres 
coquilles  sonl  -nui.  nue-  par  des  consoles  ornées  de  masques  el  des 
armes  de  la  maison  el  île-  alliances  d'Ambois 

Pour  le  I  âtimenl,  qui  esl  •■  main  gauche,  il  n'esl  pas  achevi 
\    voit    un    très   bel    escalier,    <|in    esl    demeuré   imparfait   el   donl   les 
marches  onl  liuil  pieds  el  demi  de  \><u_.  il  esl  •<  noyau  el  en  pii 
de  Liais .  parfaitement  bien  travaillé. 

Il  \  .i  plusieurs  appartements  dans  loua  ces  basliments.  l>.m»  les 
l>lii-  anciens  esl  une  grande  salle,  forl  —  [ ■ . ■  »  ieuse,  qui  .<  veuè"  du  i 
de  l'eau    I  a  tradition  veul  que  la  royn<   Catherine  ait  demeuré  dans  le 
chasleau  «le  Chaumont,  el  que  c'estoil  dans  cesle  mesme  salle  qu'elle 
lenoil  ses  assemblées,  quand  elle  conféroil  avec  les  astrologues  el   l< ■- 
devineurs  auxquels  elle  .i\<>ii  beaucoup  de  \><\     11  j    i  encore  quelques 
meubles  qui  ln\  onl  appartenu,  entre  autres  deux  cabinets,  un  c< 
un  bois  de  licl  el  une  table,  le  loul  faicl  .<  la  manière  de  ce  lemps  la 
de  l".i-  di    raporl .  el  d'ouvrages  de  94  ulplures,  el  1res  bien  taillez  el 
dorez  en  quelques  endroits.  Il  \  ■>  .< n~~i  des  tableaux  d'après  Raphat  I. 
bien  copiez  el  plusieurs  portraits  de  la  maison  de  Médit  is 
I     difice  esl  entouré  >l  un  chemin  de  mâchicoulis,  el   !<■   bâtiment 
■  l>   (  liarles  présente  une  ceinture  de  pierre,   avec  des  alli  sym 

l>'.|i-,iut  le  nom  de  Chaumont.  Il  .<  été  fait  pour  une  place  et  manque 
de  jardin,  mais  présente  une  vue  superbe  sui  la  Loire  <  ta  pourroit, 
du  costé  de    la  campa  s  !<•  midy,   continue   Kélibien,  faire  des 

nues  el  des  jardin  rands  qu'on  voudroit.   Il  \  .i  mesnv 
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cinquante  pas  de  la  porte,  une  espèce  de  vivier  très  considérable,  parce 
qu'encore  qu'il  soil  sur  une  très  grande  hauteur,  néanmoins  il  est 
toujours  rempli  d'une  eau  vive  et  très  claire,  ce  qui  fait  juger  qu'il 
v  a  des  source-  en  cet  endroit,  d'où  l'on  pourroit  tirer  de  très  grandes 
commoditez,  et  mesme  des  jets  d'eau  dans  des  jardins  plus  bas  le  long 
de  la  coste  '.     > 

C'est  ainsi  que  Chaumont.  d'abord  camp  retranché,  puis  place 
forte,  avait,  dans  le  cours  des  âges,  été  doté  des  accroissements  et  des 
embellissements  qui  en  font  une  des  demeures  les  plus  magnifiques  de 
la  France.  Chaque  siècle  avait  contribué  à  en  rehausser  l'éclat  en  lui 
imprimant  son  caractère  particulier.  Après  la  période  des  d'Amboise. 
auxquels  on  doit  la  reconstruction  du  château  dans  sa  physionomie 
définitive,  il  était  réservé  à  leurs  successeurs,  des  La  Rochefoucault  et 
Diane  de  Poitiers  aux  Sardini,  d'enrichir  la  maison,  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur,  de  tous  les  agréments  que  les  modernes  générations 
savent  si  parfaitement  réaliser.  Tandis  que  le  parc  était  l'objet  de 
travaux  d'amélioration,  un  mobilier  somptueux  donnait  aux  salles  et 
aux  galeries  spacieuses  tous  les  charmes  d'un  luxe  raffiné  plus  en  rap- 
port avec  le-  goûts  et  les  mœurs. 

1  Félibienj  les  Maison*  roya/es  des  bords  de  la   Loire     1681    .  ouvrage  publié  en   1  STi 
par  A.  de  Montaiglon.  p.  51. 


n  au  temps   moderne. 
Gravure  de  la  Bibliothèque  Nationale. 
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MjEpwi ' ' ' •  '     'r  'I'1'-  (le   Paul  de  Sardini,  le  domaine  vint  •'  ses  h 

j>^ÇA\§$    Iki-  n.ii  m  c  l~.  Ii. ii -  (i  .l.i.  1 1  in  -  de  Rofligna*      \  • 

nfG'flxi    nous  lisons  dans  un  acl<  1068,  Ii    il  août,  messire  Kran 

* ~  **  ■*  ."i-  <l.-  liofiignac,  en  son  nom  el  commi  procureur  <l< 
Jacques  de  Roffignac,  héritiers  subrogés  de  Scipion  de  Sardigny, 
leur  .i  s  cul  .  ;i  Lui   le  foy  ;  épi<  us  quarts 

rieurs  >l>   Ghaumonl,  qui  se  distinguaient   pai    la  courtoisie 

«I. ■-    ] > ■ les,  n'auraient    jamais  consenti    •«    manquer  aux    règles   <li 

l'urbanité,  surtout    vis-à-vis  du   sexe   t lin    Mais  quand   il  s'agissait 

.1.  -  obligations  f<  odales,  il  n'était  plus  qui  slion  de  d<  p|   il  n  \ 

.inmI   plu-  que  les  e\  ibsolues  <ln   droit  coulumier,  d'ailli 

-•m-  acception  >l.    personnes,  ce  qui  était   e re  une  formi    de  I  • 

lilc  devant  le  | voir    Donc,  un  certain  joui  d'été  •  1  «   l'annéi    U»7I,  I. 

(i  du   1 1 1  *  »  i  —    'I.    juin,  un   personnage   officiel    si    présentait       devant   la 
principale  porte  du  cbàleau  de  (.liaumonl,  en  tout  di*oil  el  devoii  de 
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vassal,  suivant  la  coutume  du  bailliage  de  Blois,  tête  nue.  sans  cein- 
ture, sans  épée  ni  éperons  ».  Le  visiteur,  en  posture  si  parfaitement 
humble,  était  Jacques  Pillorget,  procureur  fiscal  du  comté  de  Ros- 
taing  et  de  la  seigneurie  d'Onzain,  représentant  puissante  dame 
Anne -Marie  Durre  d'Aiguebonne .  veuve  de  François  de  Hos- 
taing,  écuyer,  comte  de  Rostaing,  Bury  et  Onzain,  premier  cham- 
bellan du  duc  d'Orléans.  Le  nouveau  venu  heurta  trois  fois  la  grande 
porte  et  demanda  o  si  le  seigneur  était  en  son  château,  ou  autre 
ayant  plein  pouvoir  pour  recevoir  ses  vassaux  ».  Ainsi  qu'il  était 
porté  dans  sa  procuration,  il  venait  au  nom  de  «  la  dame  comtesse 
de  Bury  et  d'Onzain,  à  cause  de  son  indisposition  et  maladie,  pour 
faire  audit  seigneur  les  fov.  hommage  et  serment  de  fidélité  qu'elle 
doit  pour  les  liet's  et  seigneuries  de  Meuves,  des  Épinets  et  des  Ber- 
gerettes  ou  Bergeresses,  annexés  au  comté  d'Onzain  ». 

Celui  qui  reçut  l'envoyé  était  une  personne  de  même  qualité. 
Jacques  Crochet,  procureur  fiscal  de  la  seigneurie  de  Chaumont.  Il 
répondit  que  le  seigneur  était  absent.  Au  surplus,  ajouta-t-il,  «  il  n'y  a 
que  trois  cas  où  le  vassal  peut  rendre  la  foi  par  procureur  :  s  il  est 
vieux,  valétudinaire  ou  absent  pour  chose  publique;  pourquoi  ladite 
comtesse  de  Bury  ne  peut  être  dispensée  de  la  pendre  en  personne,  la 
maladie  invoquée  dans  la  procuration  n'étant  attestée  par  aucun 
médecin  ni  chirurgien.  » 

La  comtesse  d'Onzain  laissa  s'écouler  quelque  temps  pour  guérir 
sa  maladie,  sinon  la  blessure  d'amour -propre,  et.  par  une  avenante 
journée  d'hiver.  —  c'était  le  '2i  décembre.  — ■  elle  se  transporta  en 
personne  au  château  de  Chaumont  »  et  offrit  de  réitérer  l'hommage 
présenté  par  son  procureur;  elle  entendait  faire  la  foi  pour  cinq 
arpents  de  pré  et  le  petit  censif  de  Bergeresses,  ainsi  que  le  devoir  est 
attesté  par  l'échange  d'Onzain,  conclu,  le  1S  mai  1641,  entre  le  feu 
marquis  de  Rostaing  et  la  marquise  de  Vibraye  pour  elle  et  son  mari, 
aussi  bien  que  par  les  précédents  aveux,  notamment  l'aveu  rendu  le 
4  août  lli.'ill  <■  à  Paul  Sardini,  seigneur  de  Chaumont.  dernier  décédé  ». 
Ajoutons  de  suite  qu'en  1674,  devant  Leriche.  notaire  à  Mesland , 
Claude  Demoray,  procureur  de  la  comtesse  d'Onzain,  rendit  hom- 
mage à  François  de  Roffignac,  chevalier,  seigneur  de  Chaumont. 

Les  hôtes  du  château  aimaient  à  s'associer  à  la  vie  paroissiale,  et 
de  temps  à  autre  nous  relevons  leurs  noms  dans  les  registres  baptis- 
taires  ».  Le  8  décembre  Iii72.  fut  parrain  «  Mu1"  Jacques  de  Rofignac 
Lomer  »,  et  marraine  <•  Marie-Thérèze  de  Malartic  et  de  Malezac  . 
Le  25  juillet  IiiTî.  Marie-Thérèse  de  Malartic  el  de  Malezac  fut 
marraine  avec   Louis   de    Renard,   chevalier,    seigneur  de    Hillv.    Le 
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I  :i  octol  '     damoiselle  Marii    R    -  R       emac   remplit  celle 

fonction  ble  homme    Honorai    de    Renarl,  écuyer,    sieur   de 

,  et,   le  T  novembre,  ce  lut  avec   le  curé  tl<    la   i         --      I 

I  .ouis   de   li"l!;_  l  Ihv.iIu  i 

ont  ri  autres  lieux,  tint  un  enfant  Bur  !<•-  fonts  avec  Marie- 
Les  -■  sjneurs  '!■■  Chaumonl  étaient  fidèles  •>  accomplir  leurs 
devoirs  féodaux.  Le  9  décembre  1679,  damoiselle  Marie  Roze  de 
KofGgnac,  fille  <l<-  messire  Gabriel  de  Roffignac,  capitaine  aux  gardes, 
t. ut  I,i  |..\  pour  l.i  moitié  de  Chaumonl.  L<  li  novembn  l' 
Isabeau  de   Roffignac,  héritier*  tnçois  de   Roffignac,  fail  la  fo^ 

I i  l'autre  moitii  '     29  juillet  1082,  messire  Jacques  <l<    \  . • — . 1 1 

de  l.i  Tourel  m  .  .i  fail   la  fo^  pour  la  moitié.  —  Le   12  aoust 

[083,   Louis  de  l!"iii.  til    la   i"\    pour  la  moitié       de  la  i 

<lc  Chaumonl,    el    il  esl   spécifié  qu'il    <l'>il    l'aveu;    et    nous    voyons 
ensuite,   le    11!  aoûl    108  i         surseance   de  trois  mois  pour  l'aveu 

I  ii  1091,  la  terre  de  Chaumonl  appartenait,      pour  nue  moilii 
Louis  de   Roffignai  .  chevalier,  seigni  ur  <!<•  Tursac,   de   Mars 
gnac,  !  ■    Bastit,  el  pour      l'autre  moiti<        i   I  icques  de  Vassal  ■!<   la 
rouretle ,  chevalier,  seigneur  de  Monlviel  el  La   Barrière     \  >  i    litre, 
l'un  el   l'autre,  le  23  juin,  recevaient  l'aveu   de   Françoise    Dacquier, 
veuve  de  Lo     -  Scot,  comme  mère  el      gardienne      de  sa   filli     M 

.   il. •    de    Meuve    i  i    des  deux   Liers  en  la   moitié  des  fi<  fs  de  la 

dite   seigneurie   de   Meuve,   ainsi   que   du    chevaliei    <  .1 le    <!<•    rail- 
lera, seigneui  d<   <  arrie,  poui  la  moitié  de  ces  Gefs;  du  cheval       I 
Delaloui  .seigneur  du  Portail,  poui  les  deux  tiers  au  liera  de  la  moitié  de 

\  ci,  el  de  Krai -  Délai chevalier,  seigneui   de  Ueauvilli 

I •  le  tiers  au  liers  de  la  dile  moitié.  La  dame  de  Meuvi    el  le  sieur 

* .  ii  ii.    demeuraient    paroisses  d'Onzain   el   de  Monleaux,  alternative 
ment,  el  les   sieurs  Delaloue,   paroisse  de    Monleaux.  Ces  domaines, 
déclarent-ils,   il-  les  tiennent  de  Chaumont,       a  foj    el  hommagi 
mi  mois  de  garde  du  château,  touttes  fois  que  l<  hel 

I    itou,  on  ne  peul  plus  explicite,  renfermi 

M 

s,  moulin 

pu  son!  obi 
même  ■  i  »  »  | 

M       v  . 
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La  hiérarchie  féodale  était  comme  un  perpétuel  llux  et  reflux 
d'hommages  des  sujets  à  l'égard  des  suzerains,  et  le?  possesseurs  de 
domaine-  étaient  tout  ensemble  suzerain-  à  l'égard  de  leurs  vassaux 
et  vassaux  vis-à-vis  de  leurs  suzerains.  En  L691 ,  le  :2(.t  novembre, 
les  co-seigneurs  de  Chaumont,  chacun  pour  leur  moitié,  présentent 
l'aveu  à  la  Chambre  des  comptes  de  Blois,  «  aux  modifications  portées 
par  l'arrest  ».  A  leur  tour,  le  '24  décembre,  les  co -seigneurs 
Louis  de  Roffignac  et 
Jacques  de  Vassal 
recevaient,  pour  Chau- 
mont. l'aveu  de  Jean 
Marin  de  Bonvent, 
écuyer,  sieur  deYille- 
rusche,  le  Petit-Char- 
meteau  et  autres  lieux, 
au  sujet  de  la  sei- 
gneurie du  Pelit-Char- 
meteau  .  p  de  Mes- 
land.  quille  de  dîmes 
et  lerrages,  sauf  vis- 
à-vis  le  château  de 
Chaumont  ;  dans  une 
dîme  de  ce  fief,  le  dil 
sieur  prend  la  treiziè- 
me gerbe,  et  Marmou- 
tier   la  douzième:  et, 

dans  une  autre,  il  prend  la  dixième  gerbe:  il  relève  de  Chaumont  à 
foi  et  hommage,  et  un  roussin  de  service,  quint,  requint,  denier  et 
rachat.  Dans  l'acte,  on  voit  les  termes  de  baronnie  de  Chaumont  »  : 
Jean  Crochet  y  est  dit  «  notaire  soubz  le  scel  de  la  baronnie  de 
Chaumont  ».  et  le  seigneur  est  qualifié  baron  de  Chaumont  ».  Mais 
ce  sont  là  des  tilles  de  déférence,  et  il  ne  parait  pas  (pie  la  chàlelleliie 
ait   été  officiellement  constituée  en   baronnie:  de  fait,   dans  les  pièces 


Cofîrel  <!<■  mariage  du  xvi    siècle,  à  Chaumont. 


Jacobins  de   Blois,  I'-  prieuré  de  Mesland,  ta  comtesse  de  Bury,  le  prieuré  de  Sanlenay, 
l.i  Justice  de  Meuve,  les  cures  de  Monteaux  el  de  Mesland,  la  Crois  de  Piern 
Pontlevoy,     le    I  uaumont,   de   Fontaines-les- Blanches,   de    la   boîte   <!<■-    i        issés 
églises  de  Monteaux  el  d'Onzain,  le  seigneur  de  la  cour  d'Abas.  L'aveu  renferme  La  série 
tablissements  qui,  :'i  leur  tour,  relèvent  des  dits  -  avouants     .  el  parmi  eus 

its     i    M  itaines  les- Blanches ,  les  I «<  .iic--  des  trépi —  - 

emenl  <!<•  Monteaux,  celle  des  trépassés  d'I  Inzain,  les  prieurs  de  Mesland  <-t 

de  I. les  chanoi  -         saui  eur  de  Blois 

I  itines  el  l'Aumône  ou  Hôtel-Dieu  de  Blois. 

•25 


i   M  \  ILLIER    I.  I    U'"  Il  El  M"l   \K  l 

i  Chambre  des  comptes  on  rencontre  le  terme  de     i  bas- 
tellenie     .   l>u  1 1 1< < j u -- .  ;i  l'ombre  «in  château  l'on  vivait  heureux  el  les 
-  nous  montrent  remplissant  la  charge  <l<-  parrain,  en  16 
nne  du   H  fermier  il»-  Chaumont     .  et,  en  17";     I  tienne 

du  I  ;  sieur  de  la  <  Ihevaleri» 

i  >n  possède  peu  de  renseignements  sur  Louis  de  Roffignac  et 
ies  de  Vassal  de  La  rourette,  co-seigneurs  de  Chaumont.  A  Paris, 
.1  l'occasion  de  travaux,  vers  le  milieu  du  -i<  «  - 1  »  -  passé,  on  .1  retrouvé 
une  pierre  tombale  qui  portait  l'épitaphe  <!<■  très  haut  el  1res  puis 
-.mi  seigneur,  messire  Jacques  <!<•  Vassal,  marquis  de  Monviel,  - 
gneur  <lr  Marzal  et  autres  lieux,  ancien  gentilhomme  de  la  1  hambre 
de  M'i1"  1«-  duc  de  Bourgogne,  el  lieutenant  général  des  armées  du  roi, 
mort  à  Paris,  le  19  septembre  171  i.  .1  l'âge  de  s7  ans  II  semble 
bien  que  ce  soil  le  seigneur  chaumontois 

Le  \\ii  siècle  ferme  les  iuin.il>-  de  Chaumont  sur  h-  nom  des 
Beauvillier,  dont  l<  souvenir  es!  intimement  lié  .1  l'histoire  de  la 
terre  de  Sainl-Aignan,  sur  la  rive  gauche  «lu  Cher,  Après  tmer>  de 
Beauvillier,  sire  du  Bouchel  el  d'Estouteville ,  auquel  nous  la  voyons 
en  I  196 .  on  rencontre  Claude  1  .  pour  lequel  elle  fut  érigée  en  comté, 
el  i|ui  péril  .1  Pavie;  Claude  II.  m. hic  en  1560,  .1  Marie  Babou  de  la 
Bourdaisière ,  dont  une  fille ,  aimée  de  Henri  1\  .  devint  abbesse  de 
I  tel ion!  lès  rours;  enfin  I  lonoral  el  Fran<  1  lis 

Louis  \l\    .iv.nl   une   profonde  estime   poui    François  de   Beauvil- 
lier,   Il    en   tii    le  premier  gentilhomme  de  sa  chambre,    érigea   poui 
lui  Saint-  Vignan  en  duché  el  le  nomma  gouverneur  du  Berrj   el  «lu 
Havre   de  tïrâce,   el   lieutenant   général   <!«•  ses  armées    Son  hôtel,  .1 
Paris,  1  tait  tûtué  rue  de  1  Echelle,  paroisse  de  S. uni  Uoch    Sa  femme, 
Antoinette  de   Servien,  digne   de    son   époux   par  ses  hautes  quai 
lui  donna  plusieurs  enfants,  dont  deux  filles,  abbesses  du  Lieu   Notre 
Dame,  près   de    Romorantin,  el    deux    garçons,    Paul    el    Pierre    !• 
dernier  fui  tué  .1  la  journée  «lu  S. uni  Golhard,  dans  laquelle  les  1  i.m 
■  .u-  el  les  Impériaux  battirent  les  Turcs,  en  1664    Quanl  .1  Paul,  son 
père  trois  ans  avanl  sa   morl  -<■  démit   de   son   duché  en    sa   faveui 
ni.ii-  le  fils,  plein  de  déférence,  ne  prit   que  le  litre  de  duc  de  Beau 
villier     pour    laisse]    .1   l'auteur   de  ses    jours  celui   de  duc  de  Saint 
\  ignan 

1  1  .1  Paul  di  Beauvillier  qu'il  était  réservé  de  donner  .1  la 
famille  toul  l'éclat  qu'elle  pouvait   recevoii     Se  au  château  de  S. mit 

nan,  l<  24  octobre  1648,  il  réunit  entre  ses  m. un-  la  possession 
le    riches   domaines   el    de    dignités  considérables     Bois    el    prim 
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pleins  d'estime  pour  ses  mérites  supérieurs,  se  l'attachèrent  étroite- 
ment. Louis  XIV  Télexa  à  la  dignité  de  chevalier  de  son  ordre,  de 
premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  gouverneur  et  lieutenant  géné- 
ral du  Ilavre-de-Gràce  et  pays  en  dépendant,  chef  du  conseil  royal 
des  finances  et  de  minisire  d'Etat.  A  l'apogée  de  sa  gloire,  le  roi 
confia  au  duc  la  mission  la  plus  délicate,  celle  de  l'éducation  du  duc 
de  Bourgogne,  l'espoir  de  la  monarchie  et  de  la  France;  il  fut,  à  cet 
égard,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre  et  maître  de  sa  garde- 
robe,  et  de  plus  fut  investi  de  la  charge  de  gouverneur. 

(lette  dernière  qualité  lui  valut,  en  une  circonstance,  un  privilège 
dont  nous  empruntons  le  souvenir  à  un  auteur  contemporain.  La  cour 
était  en  fête,  et  c'était  au  soir  d'une  journée  d'épousailles.  «  Au  sortir 
de  la  table .  raconte  un  témoin ,  le  roi  alla  dans  l'aile  neuve ,  à  l'ap- 
partement des  mariés.  Toute  la  cour,  hommes  et  femmes,  l'allendoit 
en  haie  dans  la  galerie,  et  l'y  suivit  avec  tout  ce  qui  avait  été  du 
souper.  Le  cardinal  de  Janson  fit  la  bénédiction  du  lit.  Le  coucher  ne 
fut  pas  long.  Le  roi  donna  la  chemise  à  M.  le  duc  de  Berry.  M.  de 
Bouillon  avoit  prétendu  la  présenter  comme  grand  chambellan  ; 
M.  de  Beauvillier,  comme  gouverneur,  eut  la  décision  du  roi  pour 
lui  et  la  présenta.  Les  mariés  couchés,  M.  de  Beauvillier  et  M'""  de 
Saint-Simon  tirèrent  le  rideau  de  leur  côté,  non  sans  rire  un  peu 
d'une  telle  fonction  ensemble1.  » 

Mais  le  noble  chevalier  était  en  mesure  d'accomplir  une  mission 
plus  difficile  et  plus  distinguée,  et  la  nature  l'avait  doué  des  plus 
excellentes  qualités.  Aussi  bien,  un  contemporain  avisé  et  d'ordinaire 
peu  indulgent  l'a  dit.  le  duc  Paul  de  Beauvillier  était  «  capable,  et 
en  même  temps  digne  de  former  un  excellent  roi,  bon,  saint,  grand 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Il  y  avoit  mis  tous  ses  talents  et 
tous  ses  soins,  et  il  voyait  avec  ravissement  et  actions  de  grâces 
continuelles,  que  le  succès  passait  de  loin  ses  plus  flatteuses  espé- 
rances. Il  se  trouvait  le  conseil  intime,  le  cœur,  l'esprit,  l'âme  de  ce 
prince  qui  en  avoit  infiniment.  Il  en  attendoit  tout  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre,  de  la  justice,  du  bonheur  des  sujets  de  tous  les  états, 
et  le  rétablissement  du  royaume,  parce  qu'il  en  savoit  les  vues,  les 
projets,  les  désirs,  que  lui-même  avoit  inspirés*.  » 

Dans  cette  tâche  éminenle,  on  n'a  pas  oublié  que  le  nom  de  Paul 
de  Beauvillier  est  associé  à  celui  de  l'aimable  Fénelon,  le  futur  arche- 
vêque de  Cambrai.    La  gloire  sereine  et  pure  du  maître  de  notre  belle 


1   Saint-Simon,  Mémoires,  I.  VIII,  c.  i. 
'-'  /</..  ibid.,  I .  X.  ch.  x\  n. 
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langue    el  <lu  prélal  au   caractère   magnanime,  «I« -ni   le  duc  avail  Fait 
n  âme  et  l'espril  <!<•  son  esprit     .  rejailli)  .1  son  tour  sur 

in  <lnr .  (|ui   lm    demeura    fidèle  aux    heures  s brea  de 

]i  ité,  .m  milieu  des  intrigues  des  plus  hautes  ; 

Louis    \I\    soutint    Paul    <l<-    lîeauvillier,    voir<     même   .1 
l'encontre  de  M     de  Mainlenon,  el  il  se  plaisait  à  duc  de  lm        I 

un  des   plus  sages  h mes   de    la    cour  et  de  mo y  au  me.        Pai 

malheur,  dans  la  suite,  la  mort  devait  moissonner  l<-  fruit  de  tant  de 
travaux,  el  la  tombe  emporta  l<-  prince  éminent  sur  lequel  la  France 
anxieuse  portail  son  regard  avec  complaisance,  dans  l'espoir  d'un 
i .  gne  \  1 .1 1 11x11 1  grand  et  réparateur. 

Outre  les  dignités  que  nous  avons  indiquées,  Paul  <l<-  Beauvillier 
occupa  celles  de  gouverneur  du  duc  •!<•  Berrj  .  petit-fils  d<  I  -  \l\  . 
comme  Lroisième  lils  du  Grand  Dauphin,  de  premier  gentilhomme  de 
-.,  chambre  el  surintendant  de  sa  maison.  Il  remplit  des  Fonctions 
semblables  auprès  «lu  roi  catholique;  lorsque  le  duc  d'Anjou, 
deuxième  fils  du  Grand  Daupbin,  alla  prendre  possession  du  trône 
.1  Espagne  par  dessus  les  Pyrénées  abaissées,  .1  l'hivei  de  1700,  le  duc 
de  Beauvillier  eul  l'honneur  d'accompagner  !<•  futur  i"i  l'luli|i|'<  \ 
jusqu'auprès  de  son  trône  el  laissa,  >lii  on,  !<•  récit  «  1  < •  ce  voj 
céli  bre,  qui  se  conserverait  dans  les  riches  archives  du  château  de 
S. uni    Aignan. 

lue  union  glorieuse  rapprocha  le  duc  de  la  famille  du  plus  grand 
ministre  de  Louis  XIV.  L<  - 1  janviei  1071,  Paul  d<  Beauvillier  prit 
la   m. un  de    Henriette   Louise,    deuxième    iill<-   de    Colberl,  l'éminenl 

rétaire  d'Klal,  et  de    Marie    I  •    Charron     L'étendue  de   la  fortune 
répondait    ;i    I  illustration,  et,    indépendamment   des  duchés  de   Hem 
villier  el  de  Saint     Vignan,  Paul   posséda  les  seigneuries  de  la  Kerté- 
Sainl    Vignan,  de  Palluau   sur   Indre,  des    Vix-d'Angillon,  d'Humbli 
_n\     I  11   1  ». — -' » .   son   hôtel    de    Paris   est  «lii       rue   Neuve  des   Petits- 
Champs     ,  et  deux  ans  plus  lard ,      rue  Vivien 

Paul    de    Ueauvillier  -.i\.nt.  .1  l'occasion,    étendre   ses    domaines, 
h. m-    un    ncte    de    1608,    il   est   dit    seigneur   des    \i\.   dt   Mnrtixay, 
Elumbligny,   Boisteaux,    La  Grange,   lias   1  •  >i  1 1 1 1 .■  \    et  autres  lieux;  il 
.i\.ni  alors  son  hôtel  .1  Paris,     rue  Saint    Vveys    tù   .  p    Saint  Michel 
des-Champs       En  août  1009  le  litre  d<  neur  du  Havre,  il 

est    dil    gouverneur    el    lieulei 1    général    des    villes    el   châteaux  <!<• 

Loches  el  I  leaulieu 

1      -1  l'année  même  où  !<•  < 1 1 1<-  de  S. uni    Ugnan  lii   l'acquisition  « i •  ■ 

de  Chaumonl,  ainsi  que  «lu  comté  de   Buzi lis    Mais  la  1 

de  possédei  ces  deux  superbes  domaines  devait  être  assombrit    pai    la 
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douleur  que  lui  causa  l'épreuve  subie  par  son  meilleur  ami.  En  effet, 
à  cette  époque,  Fénelon  connut  de  douloureuses  angoisses  par  suite  de 
la  condamnation  de  son  livre  Maximes  des  Saints,  d'un  mysticisme 
plus  en  rapport  avec  la  beauté  des  sentiments  de  l'auteur  qu'avec  les 
énergies  de  la  nature  humaine.  Le  duc  Paul  prit  part  à  cette  profonde 
amertume  et  ne  tut  pas  le  dernier  à  féliciter  le  grand  archevêque  de 
sa  magnanime  sou- 
mission. En  retour, 
peut-être  n'éprouva- 
t-il  pas  de  regret  à 
la  publication  du  Té- 
lém aque  .  faite  la 
même  année.  Il  avait 
assisté  à  la  création 
de  ce  beau  poème  en 
prose ,  fleur  de  l'anti- 
quité éclose  au  soleil 
du  xvii1'  siècle  .  et  avait 
applaudi  l'excellence 
de  cette  œuvre  com- 
posée pour  leur  élève 
commun  .  le  duc  de 
Bourgogne.  Bien  que 
celui-ci  fût  publié  su- 
brepticement,  et  non 
sans  quelque  arrière- 
pensée  de  causer  du 
déplaisir  à  l'auteur, 
qui  avait  exprimé  >i 
sincèrement  ses  idées 
libérales  et  populaires,  le  duc  Paul  ne  fut  pas  sans  ressentir  quelque 
joie  en  voyant  ce  nouveau  rayon  de  gloire  littéraire  au  front  de  son 
ami,  plus  grand  (pie  les  intrigues  et  les  rivalités  le  plus  haut  placées. 
Assurément,  c'est  une  gloire  pour  Chaumonl  de  compter  au 
nombre  de  ses  seigneurs  une  aussi  noble  personnalité.  De  fait,  parmi 
les  hommes  d'honneur  et  d'inflexible  probité  du  temps  passé,  il  n'en 
esl  guère  qui  dépasse  le  due  de  lîeauvillier.  Son  portrait,  conservé 
dans  sa  belle  résidence  des  rives  du  Cher,  reflète  bien  la  dignité 
morale  dune  âme  supérieure.  En  pendant  avec'  cette  ouvre  sincère, 
nous  tenons  à  placer  le  dessin  laissé  par  Saint-Simon  :  -  Il  était  grand, 
fort   maigre,    le   visage  long    et    coloré,   un    l'oit    grand    ne/   aquilin ,    la 


Escalier  d'honneur  de  Chaumonl 
aux     armes     du     cardinal    d'Amboise. 


.    r.  K  lUVILLIEl  m  El  H"t  un 

des  yeux  tic»!. rit  et  perçants,  le  sourii        s        >le, 
ma  -  ordinairement  Fort  sérieux  el  concentré.   Il  était 

if,  bouillant,  emporté,  aimanl  tous  les  plaisirs.  Bei ip  d'esprit 

si  h-  extrêmement  droit,  une  grande  justesse,  souvent  trop 
-i  .11  :  renonciation  aisi  .  naturelle,  I  appi 

liension  vive,  le  discernement   bon,   une   sagesse  singulière,  une  p 
voyance  qui  s'élendail   vastement,  mais  sans  -    _  simplicité 

el  une  sagacité  extrêmes,  el  qui  ne  se  nuisaient  point  I  une  à  I  autr< 
Comme  une  aimable  el  majestueuse  assemblée  de  famille,  en  la  gale 
rie  du   château   de   S. uni    Aignan,  outre   le    porlrail   <lu   duc   Paul,  on 
voil  réunis  ceux  de  Claude,  de  Honorât,  de  Françoise!  de  Paul-Louis 
de  Beauvillier,   avec   de  charmants   petits    portraits  des  duchesses  de 
S. uni  -  Aignan. 

Les  brillantes  el  fortes  qualités  <l<  l'homme  d'Klal  recevaient  un 
lustre  particulier  de  son  goûl  pour  le-  lettres  el  pour  les  arts. 
Il  avail  -en  fauteuil  .1  l'Académie  française  el  se  plaisail  aux  enl 
liens  avec  les  esprits  les  plus  cultivés,  sans  <\  ailleurs  se  refus»  1  .1  \ 
composer  quelque  quatrain  avec  Chapelle  ou  loul  autre  immortel.  I  ■< 
mort,  qui  n'a  |».i-  l'habitude  de  distinguer  entre  les  coups  qu'elle 
frappe,  emporta  !<•  duc  Paul  l<-  31  aoûl  171  1.  Comme   il  avait,  hélas! 

\n  1 irir  avanl  lui  ses  deux  lil-.     qui  promettaient  toutes  choses,     les 

domaines  de  Sainl    Aignan   passèrent  .1   son   frère   utérin   Paul   Hippo 
lyle,  el  la  lei  1  e  de  <  ihaumonl  demeura  .1  -.1  \ em e. 

Henriette  -  Louise   Colberl    garda   Bdèlemenl    la    mémoire   il<'    son 
époux,  el  ce  culte,  après  avoir  été  I  honneur  <l<-  sa  douce  vie  «I  épouse, 
lui  l.i  consolation  de  sa  mélancolique  existence  de  veuv< 
se  prolongea  poui    la  joie  des  déshérités,  cai    elle  était  parfaitement 

I •    l,i    il. une   de   Chaumonl  el    d'Aix-d'Angillon,    la    duchesse   de 

Beauvillier  el  de  S. uni  aignan.  La  m. un  bienfaisante  <|iu  fonda  el 
dota  I  Hôtel  Dieu  de  cette  dernière  localité  ne  dul  pas  manquer  de 
1.  pandre  les  bienfaits  sur  les  bords  de  la  I  oire,  où  son  mari  .i\.ui 
laissé  un  impérissable  souvenir. 

L'intendant  du  domaine,  dès  le  commencement  du  xvui'  siècle, 
était  Henri  de  Lommor.  Vprès  avoir  \u  pai  -■■-  soins  vigilants,  le 
23  mai  I  "7  *  »  ï  .  enregistrer  au  greffe  de  la  chambre  de  Mois  I  homn 

que  le  duc  de  Heauvillier  avail  rendu  au  roi  | r  la  lent  d<   Chaumont 

entre  les  mains  d  M  le  •  liani  elier,  non-  voyons,  le  30  décembre  1716, 
enregistrer  de  même  les  lettres  de  la  foi  rendue  pai  la  duchesse  <!<■ 
S. uni-  Vignan  el  de   Heauvillier.  L'année  suivant»  .  en  Bon  absence  de 

1  haumont,   Césai    <  olereau    lii   l'aveu   pour    !<•  fiel   de    Mont tour, 

paroissi   de  Vouvraj     Puis,  le  13  février   I7l"'.  |.i  duchesse  en  qualit< 
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de  dame  de  Chaumont  rendil  l'aveu  du  domaine  dont  l'acte  original 
est  conservé  aux  Archives  nationales. 

A  l'été  de  1733.  une  pieuse  solennité  apportait  l'allégresse  au 
cœur  de  la  population  en  même  temps  qu'une  édifiante  distraction 
pour  les  regards  de  la  foule,  toujours  éprise  de  ce  qui  charme  les 
veux.  Après  des  travaux  à  l'église  de  Saint-Martin,  on  procéda  à  une 
nouvelle  bénédiction.  «  Le  quatre  juillet  1733,  lisons- nous  dans  le 
registre  de  paroisse,  a  esté  bénite  la  chappelle  du  prieuré  de  Saint- 
Martin  de.  Chaumont.  par  moy  curé  soussigné  ayaïnt  obtenu  le 
pouvoir  et  la  permission  de  Mgr  l'illustrissime  evesque  de  Blois . 
assisté  de  Mie  Augustin  Rabereau,  mon  vicaire,  avec  toutes  les  céré- 
monies requises,  el  en  présence  de  M.  Turmeau.  procureur  de  sei- 
gneurie du  comte  de  Chaumont,  du  sieur  Millet,  et  autres  habitans  de 
la  paroisse  de  Chaumont:  signé  (hochet,  curé:  Rabereau,  vicaire: 
Turmeau.   « 

La  dame  de  Chaumont.  qui.  durant  son  absence,  s'associait  de 
cœur  aux  manifestations  de  la  vie  religieuse  sur  l'étendue  de  ses 
domaines,  eut  d'ailleurs  la  consolation  de  trouver  un  soulagement  à 
son  veuvage  dans  l'affectueux  attachement  de  l'enfant  qu'elle  avait  eue 
du  duc  de  Beauvillier.  Marie-Henriette  —  c'est  son  nom  —  réunis- 
sait en  sa  personne  les  nobles  qualités  d'esprit  et  de  cœur  de  son 
père,  et  promettait  de  faire  le  bonheur  de  l'époux  auquel  elle  unirait 
son  existence.  La  duchesse  ne  put  qu'accueillir  avec  satisfaction  la 
demande  qui  fut  faite  de  la  jeune  iille  par  un  gentilhomme  de  la 
famille  de  Rochechouart  de  Mortemart.  Les  joies  de  cette  union  con- 
tribuèrent à  adoucir  les  angoisses  de  la  séparation  que  la  mort  se 
chargea  de  réaliser,  en  l'année  1736.  entre  la  mère  et  ses  enfants 
bien-aimés. 

La  famille  de  Rochechouart  de  Mortemart  prend  rang  parmi  les 
plus  nobles  lignées  françaises.  Le  bâton  de  maréchal  y  touche  le  cha- 
peau de  cardinal  par  dessus  le  front  de  maints  chevaliers  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Le  Poitou,  sous  de  beaux  mausolées  de  marbre  el  de 
bronze,  en  l'église  des  Cordeliers  abrita,  au  soir  du  xvi°  siècle,  les 
cendres  des  ancêtres  René  de  Rochechouart  et  de  sa  femme  Jeanne 
de  Saulx.  Gaspard,  l'aîné  de  nombreux  enfants,  donna  le  jour  à 
Gabriel,  et  ce  puissant  duc  de  Mortemart  eut  la  satisfaction  d'être  père 
de  trois  filles  célèbres  pour  leur  beauté  et  leur  esprit,  sans  compter 
un  duc  et  maréchal  de  France.  A  peine  est-il  besoin  de  rappeler  le 
nom  de  Marie-Madeleine,  qui  lut  supérieure  de  Fontevrault  et  dont 
le-  éminentes  qualités  et  les  rare-  connaissances  tirent  la  correspon- 
dante  admirée  des  lettrés  cl   des  artistes  de  son   temps,    qui    l'appe- 
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--  -        encoi «•  moins  »  -t- il  besoin  de  : 
!     11       -      \       nais     qui,    pour  être  marquis 
M  -    luisil  pas  moins  le  cœur  du   Roi-Soleil,  non  plus 

1 ,  ilmelle,  qui  épousa  l<-  marquis  <lc  Thi     g   -    Quant  ;i  Louis- 
omte  <1>-   Vivonne  el   maréchal  <l<     France,   son  génû 
recherchait  'l<-  préférence  l<-  commerce  des  esprits  l<«  plus  culti>    - 
les   latents   précoces  de   sa    iill>    excitèrent    l'admiration   <!<■    Huel,  h 
savant  prélat.  La  réputation  du  maréchal  de  Vivonne  el  de  ses  proches 
iic    Lransmise,  en  particulier,  par  un  contemporain,  peu  enclin 


.1  l'indulgence.        Lui,   9a  femme,   ses   trois   sœurs  el    ses  filles 
Saint-Simon,  auraient   fourni   l'Europe  d'espril   «I   <lu   l«>n  le  plus  ini 
milable;  il-  avaient  1<   don  <lr  dire  des  choses  plaisantes  et  singulières, 
toujours  jeunes,  el  auxquelles  personne,  el  eux    mêmes  en   les  disant, 
il  tendaient 


il  tendaient 

' — ■  *  1 1  —  atteindre  .<  ce  degn  élincelanl  de  renommée  universelle, 
Louis  de  Uochechouart,  duc  de  Morlemart,  joua  un  rôle  considéré.  Il 
fui  lieutenant  général  des  armées  el  gouverneur  du  Havn  .  el  meslre 
de  camp  du  régiment  de  Morlemart- infanterie  Son  mariage  ave< 
Marie  Henriette  de  Beauvillier  eul  lieu  le  IT  décembn  1703.  Il 
apportai!  d'ailleurs  .i  sa  (iancéi  les  plus  beaux  Litres,  <\  a  ceux  d< 
«lur  et  paii  de  Krance  il  ajouta  ceux  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  princi  de  l"iin.i\  Charente,  grand  «I  I  spagne,  mar- 
quis de  Mézières-en  llrenne,  «  < •  1 1 1 1 1 •  de  Uuzançai?  Paluau 
et    \i_\  i  n  lii  ii  \  .  de  Lumigni     I  <  Malmaison  el  autres  lieux. 

Par  -uii<    du  décès  d<    la  duchesse   Henriette- Louise,   l<    domain» 
1  lhaumoni  échut  •<  son  polit    iil-  Charles  de  l!'"  hechouarl    Un 
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du  15  novembre  1736  nous  montre  Charles-Auguste  de  Rochechouart 
de  Mortemarl,  duc  de  Rochechouart,  pair  de  France.  •  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi.  prince  de  Tonnay- Charente,  comte 
de  Buzançais,  grand  d'Espagne,  seigneur  d'Argy  et  de  Palluau,  Chau- 
mont .  Lumigny,  La  Malmaison  et  autres 
lieux,  maistre  de  camp  du  régiment  de  Mor- 
temart-infanterie ,  mineur  émancipé  d'âge, 
seul  et  unique  héritier  —  sous  la  réserve  de 
sa  légitime  de  droit  ou  coutumière  —  de 
deffunte  dame  Henriette-Louise  Colbert,  du- 
chesse de  Beauvillier,  veuve  de  Paul  duc  de 
Beauvillier,  son  ayeule  maternelle  ».  Le  sei- 
gneur est  dit  demeurant  «  à  Paris,  en  son 
hostel,  rue  Saint- Guillaume,  quartier  Saint- 
Germain,  paroisse  Saint-Sulpice 

Par-devant  notaire  à  Pari-, 
le  15  novembre  1736,  comme 
propriétaire  de  Chaumont ,  il 
reconnut  que  cette  terre  est 
chargée  envers  les  dames  de 
Moncé  de  500  livres  de  rente  à 
Noël ,  et  «  du  droict  de  pâtu- 
rage et  pacage  pour  les  porcs 
qu'elles  ont  dans  leur  métairie 
du  Pau,  et  pour  les  porcs  de 
leurs  fermiers  dudit  lieu,  dans 
les  bois  de  la  seigneurie  de  Chau- 
mont: suivant  l'arrêt  du  con- 
seil d'Etat  du  27  juillet  1636 
ordonnant  qu'on  leur  paie  cette 
rente  pour  l'extinction  de  sept 
sep  tiers  de  sel  à  prendre  sur  le 
péage  et  les  revenus  de  Chau- 
mont: et  selon  la  sentence  rendue  au  bailliage  de  Bléré,  le  .">  mai  1702, 
entre  les  dites  dames  et  le  duc  de  Beauvillier.  Parlant  .  le  duc  s'oblige 
à  remplir  ces  obligations  sous  la  garantie  de  ses  biens  meubles  et 
immeubles.  La  même  reconnaissance  à  l'égard  des  dame-  de  Moncé 
fut  faite  par  le  seigneur  de  Chaumont  en   1740. 

A  cette  dernière  date,  la  seigneurie  avait  changé  de  famille,  et  avait 
été  acquise,  à  l'automne  de  IT.'V.t.  par  l'ancien  maître  des  requêtes  Nicolas 
Bertin.  L'année  suivante,  le  -'■*  septembre,  Bruno -Maximilien  Berlin, 


Meillant,  le  château  ef  la  chapelle,  < '■  t a t  actuel. 
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demeurant   à   Paris,   isle   el   ; 
Siiini  -  ni  .m  chasteau  de  Chaumont,      comme 

;i .  du  1 1  octobre  1739,  de      mess       N      las  Berlin,  cheva- 
Chaumonl,  maître  des   requêtes  honoraire,  demeu- 
rant ditte  isle  el  paroisse  <l<-  Saint-Louis     .   lit  la   reconnais? 

lonl   il    vienl   d'être  question.        En  conséquence  de  l'acquest, 
déclare- 1- il,  ijii  .1  fait  le  «ht  seigneur  Berlin,  notre  père,  de  la  si 

Chaumont  el  ses  dépendances,  de  M.  le  duc  de  Mochechouarl, 


pai   conlracl   passé  devant  Deshayes  n'   du  Châlelet,  ledit  12  octobre 
dernier,       il  reconnu!  que  1<-  seigneui   s'oblige  à  paver  aux  daines  <l<- 
Moncé  la   rente  qui  leur  esl  <lm-  sur  la  terre   » ï * ■  Chaumont       ùgnè 
I  lertin  <l<-  \  nugien 
\  \  .m i  de  poursuivre,  nous  ferons  remarquer  que  depuis  lors  I  illustre 
i,i m  il li-  de  Rochechouarl  n'a  pas  i  •  --■    de  conserver  des  rapports  avei 
Chaumont,  On   -.ni  que  !<■  superbe    château    de    Nfeillanl,    dont    les 
annales  se  rallachenl  si  intimement  a  l'histoire  de  la  famille  d  Vmbi 
esl   actuellemenl   la  propriété  de   M     le  marquis   de   Morlemart,    qui 
entoure  d'un  culte  fidèle  le   beau   monument,  ses  œuvres  d'art  el  ses 
glorieux  souvenirs. 

I  i    nouveau  seigm  m   ne  parait  pas  avoir  fait  de  fréquents  séjours 
■i  château    I  >n  moins  il  -  \  montrai)  d<    fois  .<  autre,  et,  l<-  8  jan- 
vier 1748,  "H  n  <  •  1 1  .i  un  mariagi       M    Maximilien  Bruno  de  Vaugien 
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de  cette  paroisse,  seigneur.  lequel  signe  «  Bertin  .  La  même  année, 
on  rencontre  Félix  Dufrayer,  arpenteur  géomètre,  et  ailleurs.  «  géo- 
graphe, demeurant  au  château  de  Ghaumont  •>     l~.'i:2  . 

En  ce  temps-là,  une  personnalité  marquante  du  parlement  de 
Bretagne  apporta  au  manoir  comme  un  reflet  anticipé  des  préoccupa- 
tion- qui  n'allaient  pas  tarder  à  remuer  cette  province.  La  Chalotais 
et  ses  partisans  n'avaient  pas  encore  caressé  les  instincts  d'indépen- 
dance qu'elle  portait  en  soi, 
mais  on  avait  comme  le  pres- 
sentiment de  l'émotion  qui  se 
préparait.  En  1748,  le  vieux 
toit  féodal  donna  l'hospitalité 
à  un  avocat  breton,  peut-être 
un  ami  de  Bruno  Bertin.  con- 
seiller au  parlement  de  Paris. 
Mais  son  séjour  n'y  fut  pas  de 
longue  durée,  et.  le  5  novembre. 
on  faisait  la  sépulture.  «  dans 
l'église  paroissiale,  de  Charles 
keating.  écuver.  avocat  au  par- 
lement de  Bennes,  mort  d'hier, 
au  château  de  Chaumont.  après 
avoir  reçu  tous  les  sacrements, 
âgé  d'environ  cinquante  ans    . 

Le  chevalier  Nicolas  Berlin 
ne  devait  pas  conserver  long- 
temps le  domaine.  Sa  possession 
fut  marquée  par  une  modifica- 
tion importante  au  chas  tel.  C'était  l'époque  où  le  goût  de  la  nature  libre,  des 
larges  horizons  et  des  riantes  perspectives  se  répandait  dans  les  esprits  et 
dans  la  littérature,  aussi  bien  que  dans  Les  arts.  Bertin  éprouva  le  besoin. 
j'allais  dire  de  dénouer  les  bras  qui  se  croisaient  sur  la  poitrine  du  preux, 
en  faisant  disparaître  l'aile  qui  regardait  la  Loire,  de  manière  à  ce  que 
la  cour  d'honneur  fût  ouverte  sur  ce  magnifique  panorama.  Il  lui  sembla 
que  ce  n'était  pas  assez  d'en  jouir  des  salles  de  ce  bâtiment,  et  qu'il 
fallait  que  le  décor  fût,  pour  ainsi  dire,  déroulé  sans  cesse  sous  les 
regards.  Une  terrasse  remplaça  le  logis  détruit,  dont  on  voit  encore  le 
point  d'amorce  sur  le  mur  de  la  chapelle,  et  depuis  lors  les  visiteurs 
se  plaisent  à  contempler,  de  ce  point  culminant,  les  charme-  de  la 
vallée  vraiment  enchanteresse.  Le  dessin  de  Gaignières  quenous  avons 
trouvé  au  département  des  Estampes  a  le  tort  d'avoir  été  fait  de  la 


Chapelle  de  Chaumont. 
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;  el  ne  donne  que  d'une  Façon  sommaire  la  |>li\- 
clu  moins  il  peul  aid(  ostituer  l'aile 
g<  menl  fui  l'occasion  «!«■  remaniements  pour  la  cha- 
îna i     onnement,  -"il  dans  la  voûte  elle-même,  dont 

portion  garde  I  empreinte  >l>-  celle  époque.  In  même  temps,  l\  \- 
trémilé  d<-   l'aile  du  couchant  fui  l'objet  de   travaux   destinés 
menti  i  la  pai  lie  ainsi  li  ansformi 

I  architecte  présida  .1  ces  modificalii  -  S  is  l'ignorons;  mais 
nous  croyons  connaître  l'entrepreneur  d'après  les 
Iji.HiI.  le  3  juillel  1742,  fui  enterré  dans  l'église  Sa  Nicolas  le 
-1  Loup  Paris,  m  maçon,  de  la  paroisse  de  Saint  Médard  de  Paris, 
(nu  esl  morl  au  château,  âgé  d'environ  50  ans,  après  avoir  reçu  les 
rements;   en    présence   du   -     Christophe    La    Mothe,    receveur   de 

\l     Berlin,  seigneur  de  Chaui il:  de  Claude  Rabier,  garde  du  chà 

teau;   Louis  David,  jardinier;   le  -1    Claude   Messière,   le  -    Kslienne 

Salion,  maislre  m. le  Paris     :    signé       Chènetier,  cur< 

lu  1750,    Nicolas    Berlin    vendit  le   domaine   à    Jacques- Donatien 
Le  l!.i\      \\'>   celui-ci  Chaumonl  entre  dans  une  ère  exceptionnelle  de 
prospérité,  qui  rejaillit  sur  la  région  entière    Mais,  avant  il  abord*  : 
qui  le  concerne,  nous  voulons  grouper  en  un  faisceau  spécial  les  sou 
venirs  qui  se  rapportent  plus  directeur  ni  .1  I  histoire  «lu  couvenl  el  de 

l.i   | isse.    Celle  synthèse   nous   permettra   de   mieux   embrasser  les 

divers  aspects  de  la  vie  religieuse  el  populaire  que  l'historien  .1  la 
lâche  de  mettre  en  relief,  sous  peine  d  omettre  loul  un  côté,  el  non  le 
moins  intéressant,  des  annales  du  p. in-  el  de  la  nation. 


ïffrf 
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Tapisserie  du  château,  lin  du  xve  ou  début  du  mi'  siècle. 
Détail  avec  la  représentation  d  un  castel  dans  le  genre  de  celui  de  Chaumont. 
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1)1"   GHASTEL    AU    MOUSTIER 


Riens  permanant  dessoubz  le  Qrraamenl 
Mais  au  dessus  triumphe  l'éternité. 

Tapisserie  de  Chaumont. 


\  fondation  de  1  abbaye  de  Pontlevoy  par  Gelduin .  en  regard 
de  la  forteresse  militaire,  animée  par  le  mouvement  de  la 
vie  féodale,  nous  a  fourni  l'occasion  de  placer  le  calme  reli- 
]]  gieux  du  cloître,  asile  pacifique  des  travaux  de  l'esprit  el  des 
mains.  Or,  le  rôle  important  rempli  par  ce  monastère,  aussi  bien  que 
ses  attaches  avec  Chaumont  ,  nous  fait  un  devoir  de  lui  consacrer 
quelques  pages,  surtout  à  l'heure  où  les  souvenirs  sont  bien  prés 
d'entrer  dans  la  pénombre  de  l'oubli. 

Le  premier  abbé  qui  dirigea  Pontlevoy,  à  partir  de  1034,  esl 
Ansbert,  qui  était  originaire  du  Poitou  el  fut  prieur  de  Sainl-Florent- 
lès-Saumur.  Il  était  très  considéré  par  les  gentilshommes,  aussi  bien 
(pie  par  les  réguliers.  En  1037,  on  le  voit  à  Saint- Louans,  près  de 
Chinon,  signer  la  donation  que  Thibault  el  Etienne,  comtes  de  lîlois, 
firent  à  l'abbaye  saumuroise;  un  peu  plus  lard,  il  assiste  à  la  dédicace 
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de  I  par  l'évi  que  de  (  lhai  1res.  <  »n  place  -.1  moi  1 

en  l'an  1040. 

ni  lui  ensuite  dirigé  par  Gui,  qui  parut  dans  une  assem- 
irs,  .h    1064,  «1  quitta  ce  monde  le  26  novembre,  on  ne 
-   m  juste  de  quelle  année.  Au  souvenir  de   l'abbé  Giral   il  de 
son  -     1  Pierre,  <|m  gouvernail  en  1089,  -<■  rattache  la  mé ut- 

ile dons  faits  par  les  comtes  Thibaull  el   Etienne  dans  leur  capitale, 
,1111-1  < | hi    <l<    l'église  de  Bracieux,  au  confluent  <lu  Beuvron  el  de  la 
Bonneheure  ;   il  y  cul  aussi   le  don    de   la   collégiale  Saint -Florentin 
d'Amboise,   pai    Hugues  de  Chaumont;  mais  celte  donation  n'eul  pas 
d'effet,  par  Buite  des  circonstances,    ^près  1096    le  couvent  passa  sous 
l.i  direction  il<-  Drogon,  el  un  titre  <1  ^  ves,  1  vêquc  de  Chartres,  rap 
pelle  qu'alors  I  abbaye  possédai!  dans  ce  diocèse  les  églises  «K    I  lu  na> 
Sambin,  Chitenay,   La  Celle-Sainl    Mondric,  Chaumont,  S. uni    Gei 
vais  de  l!l"i-.  S, uni    Dié,   Muides  el   Saint-Bohaire,  auxquelles  vinl 
s'ajouter  Notre  Dame-de-Nanteuil ,  .1  Monlrichard. 

Drogon,  qui  vivail  ei en  III".  fui  remplacé  pai   VYaullier,  ou 

Lier,  sous  l'abbatial   duquel  !«•  prêtre  desservant  Nanteuil  apporta 
de  Jérusalem  une  relique  de  la  vraie  Croix,  depuis  lors  vénérée  dans 
le  monastère.  In  outre,  !<•  couvenl  fui  J""       des  églises  de  Client 
de  Macs,  de  Choussy ,  de  Thésée,  de  Lorges,  de  Pruniers,  de  Gi  el 
de  Soems         ces  Irois  derniers  prieurés -cures  dans  le  diocèse  d'Or- 
léans.   \1n-1   l'influence  du  monastère  bénédictin   faisait  rayonnei  sur 
les    provinces   voisines    l'action    bienfaisante  de    l'espril   évangélique. 
I        h    siècl<    vit  l'abbave  s'enrichir  des  dons  de  l'église  Saint    Martin 
.1  I    tableaux,   a   Pressigm     'I  lgn<  .  en   Bretagne,   ainsi  que  de  Saint- 
Léonard   el    de   Saint -Nicolas,    kl       e       s.  A   la    morl    <!<•  Gaul 
vers   1131,   les   religieux   élurent    Fulbert,    non    sans    tenter  d'ailleurs 
de  s'opposer  aux   prétentions  des  délégués  de    l'évêqui    chartrain,   de 
concert    avec    les    paysans    placés    sous    la   dépendance    des    moines. 
Mais  cel  abbé,      de  pieuse  mémoire,     renonça  ensuite  •<  celte  dignité, 
ii  !  m  lui  il'  >i  1 1 1 .1  |n  iur  successeui   I  1  »u<  hei 

I  abbé  I  oucher  eut  la  joie  de  voir  Iranchei  un  différend  1lnu1.n11.1l 
qui  s'était  élevé  entre  le  prieur  bénédictin  de  >.niii  Hiomas,  .1 
Amboise,  el  les  chanoines  de  Sainl  Florentin  I  'accord  lui  rédigé  sur 
une  charte  «  1 1 1  «  -  endentée  .  indentnta  ;  c<  nom  tient  .1  ci  qui  I  <>u 
ivail  deux  fois  le  texte  verticalement  sur  la  même  feuille,  el  <|u(-. 
dans  la  marg<  intermédiaire,  on  traçait  dea  majuscules  qui  se  trou 
vaienl  coupées  en  deux  par  la  section  qui  survenait,  en  sorte  que 
l'authenticité  résultait  du  rapprochement  des  deux  parties  Vrnoul , 
prieur  de  S. uni   Diomas,  qui  était  vers<   dans  l<  s  sciences  et  les  li  LU 
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devint  prieur  de  Pontlevov.  La  bibliothèque  conservait  deux  manu- 
scrits de  sa  main  :  il  s'agit  d'un  martyrologe,  celui  d'Usuard,  augmenté 
du  propre  de  Pontlevov.  d'homélies,  de  la  règle  de  saint  Benoît,  d'un 
nécrologe  et  de  la  liste  des  monastères  en  société  avec  les  Pontilé- 
viens1;  le  second  volume  est  un  recueil  de  capitules  et  d'oraisons 
pour  l'année,  suivi  d'un  nécro- 
loge où  paraissent  notamment 
le  chantre  Pierre  et  le  bibliothé- 
caire. Une  mention  spéciale  nous 
apprend  que  «  Jean  .  italien  . 
moine  de  Marmoutier  »  .  jouira 
durant  sa  vie  et  après  sa  mort 
des  divers  suffrages  :  on  lui  devait 
de  la  gratitude  pour  avoir  soi- 
gneusement relié  un  grand  livre 
appelé  Bibliothèque,  ou  la  sainte 
Bible.  L'abbé  eut  la  satisfaction 
de  voir  un  diplôme  pontifical, 
en  1143,  confirmer  les  dépen- 
dances spirituelles  et  temporelles 
de  l'abbaye  dans  les  diocèses  de 
Chartres,  de  Bennes.  d'Orléans, 
de  Tours,  de  Bourges,  de  Séez  , 
et  jusqu'en  Angleterre. 

Après  un  court  interrègne 
de  l'abbé  Vulgrin  .  la  crosse 
passa  à  Ernaud,  qui  avait  cessé 
de  vivre  en  1158;  puis  à  Herbert, 
pour  lequel  on  voit  les  moines 
solliciter    «  la  bénédiction   »    de 

l'évèque  de  Chartres.  Sous  l'abbatiat  de  Jean  Ier.  qui  gouverne  dès  I  163, 
le  couvent  reçut  une  série  de  dons,  non  sans  avoir  des  démêlés,  ici  avec 
les  Templiers,  là  avec  des  laïques,  et  ailleurs  avec  des  moines.  Pour 
résoudre  les  difficultés,  quand  on  ne  tranchait  pas  le  différend  à 
l'amiable,  on  recourait  à  l'arbitraire  d'un  haut  personnage  ou  à  la  -en- 
tence  du  juge  temporel .  sinon  à  l'épreuve  judiciaire  ou  duel. 
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Missel  de  Pontlevoy,  office  de  Noël, 
avec  .T  initiale  de  Joseph     Bibl.  de  Blois 


1  Pontlevoy  était  en  association  de  prières  avec  les  couvents  de  Saint-Florenl  di    3 
mur;  Saint -Pierre  de  Nieulle;   Marmoutier;  Saint-  Lomer  de   I'>l<>i>:  la  Trinité  de  Beau- 
lien:  Villeloin;  Saint- Pharon   de  Meaux;   la  Trinité   de  Vendôme;  Saint-PauJ  île  Cor- 
merj  ;  Saint-Mesmin  :  la  Sainte- \ifip <■  de  la  Charité. 
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1 1.  parmi  I  -  dés  judiciaires   en   usage  au   moyen 

le  duel,  el  quand  on  n'arrivai!  pas  ■>  vider  nu.-  affaire  pai  les 
juridiques,  on  recourait  a  ce  mode,  qui  était  un  héritage  de 
barbarie.   Au  nombre  des  (l<>n.iiu.u-  faites  aux  mon   - 

hommes  mu   Femmes,  dont   le-   enfants 
appartenaient  au  seigneur  temporel,  quille  à  faire  ensuile  un  pari 
-il  \  avait  pluralité  de  seigneurs.  I  a  personnage  nommé  Quatrebouls 
il  donné  .1  Pontlevo^  deux  hommes  et  deux  femmes  en  qualité  de 

-m!-    Sa   Bile   I  Iglantine  ratifia  la 
i  < l< m;t  1 1  < >i  1  :  mais,  ayant  épousé  un 

L^        ÂÊ^^k       *r^»  icil.iiii  (  lUillaunic.   dit        Maux 

r\^EÈ^L  '"''    |'i  «tindit    11  avoir  nui 

l'y        \  ik  ratifié  et,  en  conséquence,  !<•  mari 

\  I  ré<  lama  les  quali <■  sei  I-. 

I.  affaire  lui  portée  de> ant 
Hervé.  «  «unie  de  Saint  -  Vignan  . 
i|ui  "i  donna  aux  deux  parties  d'ap- 
porté] les  preuves  «le  leurs  dii es  . 
~i  1  m  •  1 1  <>n  1  ecoui  i.ut  au  duel.  1  l'après 
la  coutume,  les  religieux  el  les 
femmes  étaient  exempts  «le  I  obli- 
gation «le  se  ballre .  mai-  il- 
avaient  !<■  devoir  «le  fournir  un 
champion  Kaule  de  -  entendre . 
on  allait  recourir  a  ce  tnu\  en  de 
\  nier  l>-  ilill'i  1  end,  quand  Kglanline 
lui  prisi   de  remords.    Vu  moment  de  prêter  serment,  elle  avoua  qu'elle 

avait  ratifié  la  donal el   les  quatre  serfs  furent   la  - 

l'abbave  avec  leui  succession  el  descendait        '       ail  en  I  année  I  173, 
el  l'acte  lut  1  e\  élu  du  sceau  «lu  comte  I  [en é 

Sous  le  gouvernemenl  de  l'abbé  Ueginald,  ou  Kaynal,  mi  II- 
lit   l.i  translation  des  reliques  de  -.mit    Lomer,  a  laquelle  assislii   11m- 
baull.  comte  de   Mois,   el   -mu    épouse     \li\     Si    nous    visitons   alors 

I  .  1 1  •  I >.  1  \  < ■ .   nous  sommes   frappés   pat    l'introducl !<•   certains   abus 

qui,  tu  grandissant,  in-  pouvaient  manquei  de  produire  «le  sérieux 
inconvénients.  On  \  voil  des  enfants  en  bas  âge  que  leurs  pn 
dévouaient  aux  exercices  religieux,  sans  attendre  le  consentement 
canonique  de  l'adulli  Pai  contre,  des  étrangers  demandaient  h  venu 
mourir  au  couvent,  à  \  prendre  l'habil  au  lii  «le  mort,  el  laissaient 
biens  en  tout  ou  en  parlie,  \m-i.  à  Chaumonl ,  Regniei  ' 
\.mi    près  <li'  mourir,  demanda  h  étn    rvvêlu  de  l'habil   monas 
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tique,  ce  qui  lui  lut  accordé,  et  il  tut  enseveli  à  Pontlevoy.  En  récom- 
pense, son  fils  Robert  lit  don  d'un  revenu  annuel  de  deux  setiers  de 
grain;  il  ratifia  cette  donation  dans  le  chapitre,  le  6  juin  1196,  en 
présence  du  chapelain  de  Chaumont,  Raoul  de  Madon,  qui  fit  lui-même 
présent  de  5  sols  d'argent,  ainsi  que  Geoffroy,  frère  du  défunt.  En 
d'autres  circonstances,  on  voit  certains  religieux  manquer  au  vœu  de 
pauvreté,  en  possédant  et  administrant  des  revenus  personnels  dont 
ils  disposent  d'ordinaire  pour  des  fondations  pieuses,  et  parfois  pour 
une  pitance  supplémen- 
taire, comme  <<  gâteaux  et 
coupe  de  bon  vin  ».  à  dis- 
tribuer aux  religieux  les 
jours  de  fêtes,  ce  qui  ne 
pouvait  déplaire  à  per- 
sonne. 

La  mort  de  Raynal. 
vers  1197,  fit  donner  la 
crosse  à  Saincellus,  ou  Lan- 
celinus,  puis  à  Mathieu, 
sous  lequel  on  régla  un 
différend  liturgique  et  fi- 
nancier entre  l'abbé  et  le 
curé  de  Pontlevoy;  le  mo- 
nastère reçut  des  dons  va- 
riés, et  étendit  le  rayon  des 

associations  conventuelles.  En  certains  endroits,  en  particulier  sur  les 
terres  de  Feins.  Chaumes  et  Colonnes,  on  voit  un  maire,  major. 
exercer  au  nom  du  monastère  plusieurs  droits  importants.  Cet  officier 
avait  qualité  pour  lever  les  revenus  des  moines,  remplir  certains  actes 
judiciaires  à  l'égard  des  hommes  demeurant  dans  son  rayon,  vider 
différends  et  procès  quand  ils  ne  dépassaient  pas  5  sols.  Comme  paie- 
ment, il  pouvait  lever  la  dîme  de  la  neuvième  partie,  percevoir  le  droit 
de  gîte  avec  quelques  autres:  et,  en  retour,  il  devait  faire  hommage  à 
l'abbé  et  lui  offrir  un  roussin  de  la  valeur  de  i0  sols. 

Nous  avons  parlé  de  différend.  D'ordinaire,  les  curés  de  Chaumont 
vivaient  en  bonne  harmonie  avec  le  monastère  pontilévien ,  mais  le 
choc  des  intérêts  ne  pouvait  manquer  de  causer  parfois  quelque  désac- 
cord. A  l'hiver  de  1233,  la  paroisse  était  régie  par  Cille  Personne, 
qui  se  trouva  en  conflit  avec  les  moines  pour  les  dîmes  des  novalles, 
ou  des  terres  nouvellement  défrichées,  et  distinctes  des  grosses  dîmes. 
Les  religieux   y  prétendaient   en    vertu    d'un    privilège   pontifical,   ei 

26 


Acte  de  Sulpice  III 

de    Chaumont    en    1106. 
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parce  qu'elles  fournissaient  à  leur  chauffage   quand  on    Faisait       les 

les  de  la  foresl  de  Chaumont    .  <>n  finit  par  s'entendre  et,  au  mois 

_ii.i  un  accord  ratifié  par  l'évêque  de  Chartres,  d'après 

lequel  le  curé  abandonnait  les  novalles    aux   moines;    mais   ceux-ci 

lient  lui  payer  annuellement  deux  boisseaux  de  seigle.  L'année 
d'après,  pour  racheter  cette  redevance,  les  religieux  abandonnèrent  la 

ige  des  novalles  au  cuir  de  Chaumont.  I  n  peu  plu-  lard,  un  autre 
différend  fut  clos  par  un  nouvel  accord,  aussi  sanctionné  par  l'évêque 
de  Chartres;  en  vertu  de  relui -ci.  l'abbé  céda  au  curé  les  oblalions, 

moyennant   la  - me  de   l(*'i  sols,  et  le  curé   renonça  .»   toutes   les 

novalles  <l<-  sa  paroisse,  sauf  celles  du  quartier  <l<-  Bois-Arraud,  où  il 
i.i  la   grosse  el   la   menue  dlme.    A   celle  occasion,  le  prélat  se 
plaîl  .1  constater      la  régularité  de  la  discipline  el  du  service  divin  chez 
les  moines  pontilé\  iens 

En  1239,  Pontlevoj  était  dirigé  par  l'abbé  Gédéon,  qui  eut  pour 
remplaçanl  1  ;il>l>e  Laurent,  auquel  succéda  Geoffroy  I:.  qui  paraît 
en  1250,  el  <pii  laissa  aux  religieux  100  -"I-  de  revenu  annuel  pour 
leur  acheter  des  tuniques.  A  cette  époque,  si  nous  parcourons  le  < 
monial  du  couvent,  nous  \  relevons  pour  le  chant  la  notation  neuma- 
tique,  qui  .i  précédé  la  portée  el  les  notes  de  la  gamme.  A  côté  des 
rites  el  des  pi  nie-  <l  un  usage  universel,  nous  observons  des  > 
monies  el  des  usages  <\  un  caractère  propre  el  local.  Ainsi  le  Gloria  in 
r  vcelsia  comportai!  des  versets  complémentaires;  le  canon  el  la  com- 
munion présentaient  des  variantes;  <>n  bénissait  le  Feu  nouveau  les 
trois  derniers  jours  de  la  semaine  -.unie,  sans  d'ailleurs  admettre  la 
phrase:  0  felix  culpa,  qui  avail  été  enlevée  par  sain  I  Hugues,  abbé 
de  Clunj  ;  "u  disait  l.i  très  dévole  messe  «le-  cinq  plaies  de  Notre 
enfin  l'année  liturgique  étail  marquée  par  une  série  de 
processions  où  ne  figurai!  pas  encore  celle  «lu  S. nul  Sacrement,  mais 
m  .elle  des  Rameaux ,  en  particulier,  présente  un  aspect  scénique 
Lin-  lequel  on  reconnaît  Facilement  l'origine  'le-  mvstères  ou  drames 
religieux . 

Durant  le  moyen  Age,  le  monastère  ne  cessa  pas  d'être  l'objet  des 
Faveurs  'le-  seigneurs  el  de  la  protection  «le-  papes;  spécialement 
eu  1259,  p.  m  une  I  ml  le  datée  'I  Vnagni  el  signée  de  huit  cardinaux,  le 
souverain  pontife  confirma  le-  droits  ci  le-  privilèges  de  l'abbaye, 
approuva  pour  I'-  religieux  le  droil  d'élire  leur  abbé;  et,  en  temps 
d'interdil  général,  il  permil  'le  fa  in  l'office  à  voix  basse,  les  p 
Fermées    Parmi  les  bienfaiteurs,   on   rencontre  Girard  de  Varennea, 

neur  de  Laleu,  donl  le  -ce. m  porte  un  lion  avec  1 1  *  »  i  —  (leurs  de  li~ 

\    celte   époque    se    rattache    un    manuscrit    inlituli        M 
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omnium  temporum,  chronique  en  quatre-vingts  chapitres,  dans  laquelle 
l'auteur  résume  les  événements  depuis  les  commencements  jusqu'au 
règne  de  saint  Louis;  le  volume  a  été  écrit  vers  1245  par  l'abbé  Geof- 
froy. «  Il  y  a  peu  d'abbés,  dit  l'historien  Chazal,  qui  ait  fait  tant 
d'acquisitions  que  lui,  »  et  il  ajoute  que  les  titres  et  chartes  étaient 
transcrits  sur  un  gros  livre  ou  cartulaire,  «  malheureusement  perdu 
pour  nous.  »  Le  sceau  de  l'abbé  Geoffroy  représente  un  religieux 
accosté  de  deux  fleurs  de  lis.  et  le  contre-sceau,  une  main  bénissante 
accompagnée  d'un  croissant  et  d'une  étoile  à  six  pointes.  Les  armes  de 
l'abbaye  étaient  :  «  d'azur  à  deux  crosses  adossées  d'or,  accostées  par  le 
bas  de  deux  étoiles  de  même.  »  Le  sceau  du  chapitre  figurait  la  Vierge 
assise,  tenant  l'enfant  Jésus.  Il  est  à  remarquer  que  les  abbés  ajou- 
taient parfois  leurs  armes  à  côté  ou  au-dessous  de  celles  du  couvent. 

Lu  descendant  au  tombeau,  vers  128(5,  Geoffroy  laissa  la  crosse 
à  Pierre  de  Darne,  ou  Dardennes,  et  il  lui  léguait  en  même  temps  le 
soin  de  réparer  un  grand  désastre.  Un  incendie  ayant  consumé  le 
chartrier  avec  une  partie  de  l'église,  on  dut  relever  les  ruines.  Les 
ressources  du  couvent  ne  suffisant  pas,  on  fit  appel  à  la  protection  du 
pape  qui,  en  1289,  accorda  un  bref  avec  des  indulgences  pour  les 
bienfaiteurs.  Les  religieux  donnèrent  un  bel  exemple  de  sacrifice,  en 
retranchant  de  leur  maigre  pitance  pour  aider  à  l'œuvre.  Pour  nour- 
riture, ils  avaient  chaque  jour  cinq  œufs  et,  en  carême,  trois  harengs. 
Sur  la  proposition  de  l'abbé,  ils  consentirent  à  se  contenter,  pour  une 
durée  de  sept  années,  de  prendre  chaque  jour  quatre  œufs  et  deux 
harengs  :  touchante  manifestation  de  zèle  pour  le  culte  et  pour  Fart  reli- 
gieux, qui  trouvaient  dans  les  monastères  des  foyers  dont  la  flamme 
ne  s'éteignait  jamais  au  milieu  des  ombres  et  des  tribulations  du 
moyen  âge.  L'église,  reconstruite  durant  la  période  ogivale,  «  s'éten- 
dait jusqu'au  pont-levis,  comme  on  pouvait  le  voir  par  les  ouvrages 
qui  restaient  debout  avant  qu'on  les  eût  détruits,  comme  on  a  fait 
en  1721.  pour  faire  le  nouveau  bâtiment;  en  creusant  pour  faire  les 
fondations,  on  trouva  les  fondations  des  chapelles  latérales.  » 

Geoffroy  II,  qui  paraît  avoir  gouverné  à  partir  de  l'an  130.*),  prit 
diverses  mesures  indiquant  la  séparation  de  la  mense  abbatiale  et 
conventuelle,  et  l'existence  d'une  demeure  et  d'un  jardin  à  l'usage  de 
l'abbé.  Après  132'.).  la  charge  abbatiale  est  remplie  par  Guy  de  Pal- 
luau,  d'une  noble  famille  de  Berry,  qui  possédait  la  seigneurie  de 
Yalençay  cl  se  rattache  à  celle  de  Montrésor  ;  en  ce  temps,  l'on  salue 
dans  le  voisinage  une  »  Maison  de  Dieu  »,  ou  hôpital  pour  les  malades 
et  les  passants.  L'abbé  étant  mort  le  30  juillet  1362,  par  suite  des 
troubles  causés  parla  guerre  et  afin  de  procéder  plus  librement  à  l'élec- 
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éunirenl   lt-  chapitre  à  Blois,  au  prieuré  <L-   S 
Solen  enl  sur  Mathieu  Puemil,  ou   Piremil, 

alors  ;  \     •       iy,  qui  vécut  jusqu'en  1391  el  eut  poui  succes- 

seur <ini  de  Preuilli,  de  la  puissante  Famille  tourangelle  de  ce  nom. 
Afin  de  se  prémunir  contre  les  désordres  causés  par  les  guerres 
lit  nu  inventaire  «lu  mobilier,  en  particulier  de      la  librairie 
mil  les  ouvi  ag<  -  en  sûr» 

I  I  1  mars  I  i"'2  o.  s.  .  possession  du  siège  abbatial  étail  prise 
par  un  nouveau  titulaire,  Jean  III.  Suivant  la  coutume,  en  franchis- 
sant le  | l-levis  el  avanl  de  pénétre]  dans  l'église,  il  lit  -m  l<  -  1  van 

_ 1 1<~  le  Bermenl  traditionnel,  qui  esl  le  témoignage  le  plus  éloquent 
en  faveur  •!«■-  droits  el  des  libertés  des  familles  i<  I.-       ses,       ritables 
oasis  de  paix  el  de  fraternité  au  milieu  de  la  houle  el  <lr~  ang 
d'un  temps  troublé.  D'après  l<  -  ri  gl<  s,  I  abb<   assemblera  chaque  année 
le  chapitre  général;  il  obsen  soin  les  statuts  < j ni  \  ~"iit  faits, 

el  célébrera   le  service  divin  selon  l'usage  de  l'abbaye:    il   paiera  au 
couvenl  el  aux  bénéficiers  leur  pension,  -.m~  diminution   ni   cl 
nouvelles;  il  obligera  les  officiers  el   l<-?  prieurs  .i  faire  leurs  devoirs 
.m  couvenl  el  ;i  l'église,  el  fournira  le  pain,  vin  el   autres  objets  de 

-  Lé    N  il  arrive  quelque  dilférend  entre  l'abbé  el  le  couvent,   il 
sera   terminé   par  trois   prieurs  nommés  par   le  chapiti  al;   le 

supérieur  n'aliénera  | •< >i 1 1 (   le   trésor  <l<-   l'église  sans  l<    consentement 
•  lu  chapitre  général,  n  innovera  rien  dans  les  statuts  el  coutumes 
servera  les  •  1 1< > 1 1 - .  franchises,  prr  biens,  dont  il  ne  détachera 

rien  sans  I  agrément  «lu  chapitre  gén«  rai  :  il  n<   n  unira  point  sous  -.t 
les  revenus  des  prie  un  -  el  offic<  s    II  ne  mettra  un  r< 

I » 1 1  —  ■  ►  1 1  et       | i   griefve  Ipe      que  <lu  consentement  du  chapitre 

el   après   les   informations   faites;    il   ne  donnera   a   aucun  sécul 

prieuré  ffice  du   couvent;  .<   la   mort  d'un   prieur,   il  laissera  les 

subsistances  pour  l<  successeur  jusqu'aux  fruits  nouveaux  ;  il  gardera 
les  statuts  «lu  pape  Benoil  Mil.  el  ne  fera  aucun  novice  profès  qu'en 
I  i  glise  el  .i\ ec  I  agr<  menl  des  i eligit  ux . 

II  m  sera  pas  sans  intérêt  de  connaître  la  journée  d'un  bénédictin 
pontilévien  à  I  époque  qui  nous  o<  i  upe,  el .  usant  <!<•  nos  ■  1 1  <  >i  t  -  <l  his- 
torien, nous  ti. 1 1 1.  I11--..11-  dès  l'aube  le  bi  uil  du  couvenl  pour  \  noter 
le  train  de  vie  des  hôtes  l  n  grand  dorloii  reçoil  les  moines,  ft  l'ex- 
ception de  ceux  qui  sonl  chargés  d'offices  claustraux,  tels  que  l'infir- 

le  sacristain,  le  cellériei  el  l'aumônier.  En  se  levant,  l>  - 
revêtent  le  grand  fro<  .  el  par-dessus,  le  capillaire  ou  capuchoi      I  - 
quittent  le  dorloii   sous  la  conduite  du  prieur,  el  vont  au  chœui  <lm 
e   s<lnf.  el  de  là  dans  la  chapelle  de  Noli      D  poui  l'assistance 
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à  la  messe.  Le  reste  de  la  matinée  est  occupé  par  la  récitation  de 
l'office,  la  méditation  et  les  lectures  pieuses,  par  exemple  à  l'église  ou 
dans  le  cloître,  où  se  passait  la  plus  grande  partie  des  moments  libre-. 
d'ordinaire  dans  le  recueillement  du  silence.  Le  chapitre  réunit  tous 
les  moines,  en  y  comprenant  les  officiers  ou  dignitaires.  Puis,  tandis 
que  les  prêtres  vont  dire  leur  messe,  «  les  petits  novices  se  rendent 
à  l'école,  »  jusqu'à  l'heure  où  la  grand'messe  conventuelle  rassemble 
tout  le  couvent.  Celle-ci  terminée,  on  fait  la  procession  autour  du 
cloître,  et  l'on  y  prie  pour  les  défunts. 

Au  signal  du  timbre,  frappé  par  le  prieur  ou  par  l'aumônier,  on 
se  rend  au  réfectoire  .  où  tous  doivent  manger,  à  moins  d'une  permis- 
sion spéciale  du  prieur  ou  sous-prieur  du  cloître.  En  entrant  chacun 
dit  :  Benedicite,  et  le  couvent  répond  :  Dominus.  Après  l'oraison,  un 
religieux  fait  une  lecture,  et  le  reste  du  repas  se  passe  en  silence;  les 
grâces  dites,  ainsi  que  le  De  profundis  pour  les  trépassés,  on  va  au 
cloître  prendre  la  récréation.  On  vaque,  après  cela,  aux  affaires  qui 
peuvent  intéresser  la  communauté:  ensuite,  les  vêpres  réunissent  les 
moines  à  l'église  ;  puis  on  va  au  cloître  prier  pour  les  morts  et  préparer 
les  différentes  parties  de  l'office.  Le  souper  se  passe  comme  le  dîner  el 
est  suivi  d'une  «  collation  »,  ou  lecture  spirituelle  au  chapitre,  après 
quoi  les  complies. 

Quand  s'achève  la  journée,  trois  coups  annoncent  le  moment  du 
coucher,  et  le  prieur  conduit  les  moines  au  dortoir.  Enfin,  dans  le 
silence  de  la  nuit,  le  son  du  timbre  annonce  que  l'heure  de  réciter 
matines  est  arrivée,  et  tous  s'y  rendent,  à  moins  d'indisposition;  l'of- 
fice fini,  si  la  saison  est  rigoureuse,  on  peut  se  chantier  avant  de 
retourner  au  dortoir.  Le  religieux  qui  manquait  à  l'office  était  obligé 
de  s'en  accuser  à  la  coulpe  du  chapitre,  le  lendemain.  J'ai  parlé  de 
punition.  Pour  les  fautes  graves,  il  y  a  la  prison,  mais  elle  ne  peut 
être  infligée  que  du  consentement  du  chapitre.  Outre  la  réunion  ordi- 
naire, il  y  a  le  chapitre  général,  qui  s'assemble  le  lendemain  de  la 
Sainte-Trinité,  et  où  tous  doivent  se  rendre  sous  peine  d'excommuni- 
cation. Le  prieur  et  le  sous-prieur  ont  un  certain  droit  de  punition,  el 
aussi  le  vicaire  de  l'abbé,  qui  est  pris  parmi  les  religieux  de  la  com- 
munauté. Or.  tout  doit  être  ordonné  en  vue  du  bien  général  et  de 
l'édification  commune,  suivant  l'esprit  qui  présidée  la  vie  conventuelle. 

L'abbé  Jean  III  tint  la  crosse  abbatiale  à  partir  de  1402.  Son  sou- 
venir fut  conservé  par  une  belle  pierre  tombale  gravée  en  creux,  qui 
a  été  retrouvée  naguère  à  l'occasion  de  travaux  de  terrassements 
à  l'ouest   de  l'abbaye    -  m.  25  \  I  m.  is  .   L'abbé  esl    représenté  en 
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costume  de  chœur,  ;i\ ec  la  » 
<lr<»ii<-  :  il  lient  un  livre .  peut-être 
celui  des  Évangiles  ou  de  la  l!<  jK-  iK- 
~aint  Benoit.  La  figure  se  d<  tache 
dans  sa  gravité  monastique  sous  une 
arcature  trilobée,  rehaussée  de  choux 
et  de  fleurons.  Les  côtés  ~<uii  ornés, 
.1  l'instar  il  un  portail,  de  chacun  trois 
m»  hes  avi  i  statuettes  aussi  en  ci  eux, 
que  surmontent  <li«  pinacles  .1  aiguilles 
élancét  -  <  lelte  piei  re  tombale  .  qui 
reflète  bien  1  aurore  «lu  W  siècle,  est, 
malgré  -"u  caractère  un  peu  fruste  . 
d'un  dessin  harmonieux  el  d'une  heu- 
reuse pr< iporlion.  rou(  autour  du  poi 
tique  se  déroule  une  inscription  en 
\  n  -  latins,  que  la  mutilation  ne  p<  1 
mel  de  lire  que  d'une  façon  incom- 
plète '. 

A  l.i  morl  «le  .le. m.  I.i  direction  de 
I  abba  \  e  passa  .1  l 'ieri  e  .  qui  fait  acte 
il  administration  en  I  109 :  puis  .1  Gui! 
laume  de  Plainvilliers,  de  famille  blésoise,  qui  était  abbé  en  MIT. 
Attentif  .1  préserver  le  monastère  contre  les  surprises  des  gens  de 
guerre,  celui  ci  m-  négligea  rien  <!«•  ce  qui  pouvait  remplir  « •<•  rôle 
de  protection,  lussi  bien,  les  monastères  formaient  des  asiles  d'ordi 
naire  respectés,  el  toujours  utiles  au  milieu  du  choc  des  batailles.  Au 
cours  de  la  guerre  «  1  *  -  Cent  ;m  ~ .  les  abbés  de  Ponllevoy,  notam- 
ment Guillaume,  ne  manquèrent  pas  de  mettre  le  couvent  en  étal 
de  défense.  Le  moyen  âge  avait  élevé  une  tour  qui  .1  \ .1 1 1  besoin 
d'être  réparée;  par  acte  du  3  avril  1 422 ,  le  dauphin  Charles,  régent 
du  royaume,  alors  .1  Montrichard,  autorisa  l'abbé  .1  faire  ce  travail 
et  à  fortifie]   le  monastère    D'après  un  chroniqueur,  cette  loui   .un. ni 


1  le  Jean  III  P  mllcvoj 


■  a. -mi  ,Chi 

fuit. 

ntundo    iluin  . 
lo  ,  dilexil  .  mores  .  inuixli  .  « 

S 
■     sulldiriil . 
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été  abattue  en  1591,  et  c'est  cel  abbé  qui  aurait  fait  «  bâtir  la  tour 
carrée  et  la  tour  ronde  qui  servent  au  collège  ».  Quatre  ans  plus  lard, 
alors  qu'il  était  roi  de  France.  Charles  donna  des  lettres  de  capitaine 
de  la  forteresse  à  Jean,  frère  de  l'abbé,  et.  l'année  suivante,  on  voit 
les  habitants  de  Pontlevoy  et  de  Thenav,  en  qualité  de  vassaux,  s'en- 
gager à  y  faire  la  garde  et  le  guel. 

On  se  rappelle  que.  d'après  un  acte  du  5  janvier  1269,  c'est  le 
seigneur  de  Chaumont  qui  avait  la  garde  de  l'abbaye.  Pierre  d'Am- 
boise  renonça  à  ce  droit  le  S  avril  1428,  en  autorisant  les  moines  à  se 
faire  garder  par  leurs  sujets,  à  la  condition  que  l'on  chaulerait  chaque 
semaine  une  messe  à  son  intention;  le  mois  suivant,  il  dispensa  les 
religieux  de  l'obligation  d'appeler  à  leur  garde  les  officiers  de  Chau- 
mont. Le  comte  de  Blois  eut  à  cœur  de  ratifier  ces  résolutions.  Le 
9  février  1429.  il  approuva  le  droit  de  forteresse,  et  le  2  i  avril  1  136, 
alors  qu'il  se  trouvait  à  Loudun,  il  autorisa  l'abbé  à  faire  clore  le 
tour  et  à  fortifier  les  environs  du  monastère,  à  la  condition  de  n'y 
point  retirer  d'étrangers  sans  sa  permission  ou  celle  de  son  lieutenant 
général.  Jean,  bâtard  d'Orléans.  A  ce  sujet  un  historien,  à  propos  de 
la  venue  d'un  procureur  de  Blois  en  1445,  écrit  :  «  Celui-ci  vint 
à  Pontlevoy  et  trouva  l'abbé  à  l'entrée  du  fort.  Ce  fort  était  près  du 
pont-levis.  »  D'autre  part,  il  fait  remarquer  que  «  on  voit  encore, 
auprès  du  pont-levis.  quelques  restes  des  anciennes  fortifications  qui 
environnent  l'abbaye  »,  et  il  ajoute  :  «  C'est  peut-être  dans  ce  même 
temps  qu'on  environna  de  murailles  le  bourg  de  Pontlevoy.  »  D  ail- 
leurs, afin  de  subvenir  aux  diverses  dépenses  de  préservation,  on 
opéra  la  réunion  de  l'abbaye,  des  prieurés  d'Igné  et  de  Braeieux. 

Le  xve  siècle  apporta  des  embellissements  à  plusieurs  prieurés 
dépendant  de  Pontlevoy  et.  parmi  ceux-ci,  à  Notre-Dame  de  Nanteuil, 
où  l'on  voit  Jean  Maubert.  prieur  de  1461  à  1477.  Lu  ce  temps,  on 
ajouta  à  cette  église  la  curieuse  chapelle  de  la  Vierge,  et  Guillaume  de 
Harcourt.  comte  de  Tancarville  et  de  Montgommeri.  seigneur  de 
Montrichard  et  de  Montreuil- Bellay,  y  fonda  en  1461  une  lampe  à 
entretenir  devant  l'image  bénie. 

L'abbé  Guillaume,  qui  décéda  en  1468,  laissa  à  Pontlevoy  cinq 
cents  écus  et  un  calice  d'or  pesant  trois  marcs  pour  plusieurs  fonda- 
tions. Sa  mort  fut  le  point  de  départ  d'une  modification  profonde  dans 
le  statut  conventuel  de  Pontlevoy.  Le  roi,  s'arrogeant  le  droit  de 
choisir  les  abbés,  adressa  au  couvent  le  nom  du  séculier  qui  devait 
être  élu.  Pris  entre  leur  crainte  de  désobéir  au  souverain  et  le  devoir 
de  suivre  les  anciennes  règles,  les  religieux  <•  postulaient  au  pape  ». 
souverain  dispensateur  des  bénéfices,  celui  qui  avail  été  indiqué  par  le 


prin<  onail  les  bulli  -  lirmation  qui   -  ient 

<  Miiiiiit-  li  mirait  pi 

ouper  court  à  la  résistai  I  \ 

,   roi   l.i  Domination  des  s 
monique ,  < 
iux  rehj  innovation  ne  contribua  pas  p<  iblir 

i  i  spril  de  discipline  dans  les  raonasU 

Le  premier  bénéi  iu  pi  emiei  abbé  commi  i 

lut  I  de  \U  ilhac  ,  qui  d'ailleui  s  favori* 

pour  les  choses  du   culte  et  des  arts  l«-   poi  -     du 

maître-autel,  el  il  trouva,  entre  des  reli 

de  Tours  et  de  saint  Paul  de  Léon,  évéque  breton  en  l'honneur  duq 
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I  >.ui-  -•■!!  zèle  pour  l'abba 
sérieux  qu'il   est   difficile  d'api  omplètement,    |>.ir  -nii<-  <1 

onstruclio  le;   mais  du   moins  il  demeure    la 

I  ■  .h-,   ou  plutôt  <lu  chœur,  <-.n  elle  ne  lui  |>;i«  continuée.  Il  fi 
l>-   chœur  el   le  tour  des  chapelles 
plusieurs  clefs  de  la  voûte     .  el  il  \       fit  ériger  |<ln- 
rapport  <l  un  chroniqueur,  le  Li  lievé  en  I  i'.'l  un 

bref   du    17   décembre,   le  pape  Innocent   \III    .  »ail  à   bénii 

•    l<-  monument  en  dehors  <l>-  l'évéque  <!<•  Char) 

ntre  du  style  ogival,  l'historien    I».  Chazal 
pu  se  di  fendi  e  d 

loin    des  chapelles  el   bien    pris  \u    sujet   de  l'abbal 

même  auleui    écrit  :        I  oui  autoui   d< 
litre  -ni  laquelle  sonl   les  armes  'I  Amb 

innaissance  ••  cette  famillv  qui  .1  comblé  l'abbaye  de  bienl 
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bas  de  l'église,  dans  la  croisée,  on  voit  un  autel  peint  en  noir,  avec 
des  larmes,  des  ossements  et  des  têtes  de  morts:  je  n'ai  pu  sçavoir 
quel  était  l'usage  de  cette  chapelle,  peut-être  y  a-t-il  un  caveau 
au-dessous  pour  ensevelir  les  abbés  et  les  religieux. 

Quant  à  la  chapelle  du  chevet,  selon  l'auteur  bénédictin.  «  elle  est 
un  ouvrage  plus  ancien:  pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  examiner 
et  les  voûtes  et  les  pierres  dont  elle  est  bâtie.  Sur  les  clef-  de  la  voûte, 
il  y  a  des  armes  que  je  n'ay  pu  connaître,  soit  à  cause  de  l'éloigne- 
ment.  soit  à  cause  qu'elles  sont  à  demi  effacées.  La  chapelle  de  la 
Vierge  ■■  êsf  un  corps  comme  séparé,  voûté  et  bien  éclairé,  qui  a 
servi  de  modèle  pour  le  reste 
de  l'église;  mais  il  parait  d'un 
goût  plus  fin  et  plus  délicat. 
A  une  extrémité  de  cette 
chapelle,  on  voit  un  écusson 
parti  de  Flandre  et  d'Ara- 
boise.  Pierre  de  Darne,  qui 
avait  bâti  l'église  en  1291, 
pourrait  bien  avoir  fait  bâtir 
cette  chapelle:  à  la  gauche 
de  cette  chapelle,  en  entrant, 
on  voit  le  portrait  d'un 
homme    en     entier,     ayant 

deux  anges  à  ses  côtés  et  les  armes  d'Amboise  à  ses  pieds:  ne  serait-ce 
point  quelqu'un  de  la  maison  d'Amboise.  qu'on  aurait  ainsi  peint  après 
qu'il  se  fût  signalé  par  sa  piété?  c'est  ce  que  je  laisse  à  la  discussion 
et  au  jugement  du  lecteur.  » 

Si  l'on  compare  le  caractère  des  chapelle-,  on  observe,  en  effet,  que 
celle-  de  l'est,  notamment  la  chapelle  de  la  Vierge,  -ont  d'un  style 
ogival  antérieur  et  différent  de  celui  du  w  siècle,  qui  s'épanouit  sur 
les  nervures  des  fenêtres  et  des  voûtes  du  chœur.  A  ce  propos,  nous 
relèverons  quelques  détails  d'ornementation.  Sur  les  clefs  de  voûte  de  la 
grande  nef  on  remarque  une  série  d'écus  fleurdelisés,  qui  se  retrouvent 
sur  plusieurs  des  clefs  des  bas  côtés  formant  déambulatoire,  et  sont 
comme  la  signature  de  l'abbé.  Quant  aux  chapiteaux,  au  milieu  du  feuil- 
:  g  irdinaire,  on  y  voit  quelques  animaux  avec  des  personnages,  dont 
Daniel  entre  deux  lions,  ainsi  que  des  blasons  mutiles.  Sur  les  murs 
de  la  chapelle  N  .-  D. -des  -  Blanches  .  des  armoiries  cachent  leurs 
émaux  sous  le  badigeon. 

L'abbé  François  de  Brilhac  entreprit  également  la  reconstruction 
du  cloître,   à  propos   duquel   un   témoin   a  écrit    :        Chaque  clef  du 
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cloître  .1  un  écusson  différend  :  celuv  du  milieu  esl  aux  armes  de  notre 
abb(  -  Q<   ira  de  lis  d'argent,  2  el   I  .  ce  qui  prouve  bien 

qu'il  l'a  fait  bâtir,  aussi  bien  <|iu-  l'aulr»  i  l'on  \ « »i i  ses  armes 

tissances  des  voûtes.  François  <1<  Brilhac  avail  le  goût  d<« 
lettres,  et,  en  1496,  on  relate  qu'il  a  fail  faire  un  manuscrit  qui 
porte  une  inscription  en  vers  latins. 

A  l.i  -iule  de  -.i  démission,  en   li'.'T.  la  direction  de  l'abbaye  lut 
confiée  .i  Bon  neveu,  Christophe  <!<•  Brilhac,  qui  prit  les  armes  de  son 
oncle.  Il  lui  archevêque  d'Aix,  puis  évéque  d'Orléans,  où  il  succéda 
.1  «mu  oncle  morl  en  cette  ville,  enfin  archevêque  i\<-  l'ours  de  151 
1520.  S  (s  .nui  liries  |  m   sur  un  bénitier  h  deux  chandeliers 

qu'il    donna,    ainsi    que    sur        quelques    ornements    beaux    en    ce 
temps- là     .  suivant   les  réflexions  d'un  auteur  du  xviii<  Biècle. 

A  la  morl  de  ce  dernier,  eu  1520,  les  religieux,  parmi  lesquels 
Gui  de  Brilhac,  prieur  de  Nanteuil,  résolurent  de  soutenir  leurs  droits. 
Le  concordai  entre  Léon  \  et  François  I'1  accordait  .m  pape  les 
annales,  ou  revenus  de  tous  le-  évêchés  el  ; 1 1 »  1  » . i  \  » ■  - .  perçus  par  fa- 
veur par  certains  dignitaires  ecclésiastiques,  el  octroyait  .m  ici  la 
présentation  aux  dignités  ou  bénéfices;  une  clause  maintenait  les 
abbayes  qui  possédaient  ce  droit  dans  la  faculté  d'élire  leur  abbé. 
Ponllevoj  était  dans  cette  catégorie;  aussi  les  religieux,  s'appuyant 
sur  l.i  bulle  d'Alexandre  l\  en  1259,  résolurent  de  choisir  un  supé- 
rieur. Assemblés  au  nombre  de  dix-neuf,  il  désignèrent  frère  Louis 
d'Anjou,  «|ui  n'était  pas  de  l •  *  maison.  Sans  doute  par  -mie  d'opposi 
lion,  ce  n'est  que  Bix  ans  plus  tard  que  l'élu  prit  possession  d< 
dignité.  Il  B'employa  .i  réformer  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l<- 
couvent,  avec  le  concours  du  prieur  François  de  Scill.it.  envoyé  de 
Marmoulier.  h. m-  un  chapitre,  on  ti\.i  •«  vingt  quatre  le  nombre  des 
religieux,  qui  reçurent  une  augmentation  de  200  livres  .<  prendre  sur 
l.i  dtme  de  <  lhaumont. 

Dans  -"H  /île  ,i  réformer  les  abus,  1  .il>l>.   ne  lui  pas  -.m-  rencon 
lier  une  sérieuse  résistance  'If  la  pari  d'une  partie  du   couvent,    >i 
cette   altitude   ne  lui  point  étrangère   -.m-  doule  .<  sa  résignation  en 
faveur  du  cardinal    évéque  de   Màcon.   Mais  ■>  la  morl   de  celui 
m    1540,   Louis  d'Anjou  reprit  sa  charge,   poui   peu  <!<■  lemps,  d  esl 
vrai    car  d  la  résigna  en  faveur  de  Bernard  <\r  la  Uulhie,  qui  laissa 
.m  i  ouvenl  un  calice  ave<   Ba  patène  <•'  deux  burettes  d  arg<  m    (  ..   der 
n in  lui  remplacé  par  Louis  d.    Bréz<  .  fils  de  '  ■  .i ~i < -i i  de  Bréxé,  prince 

de    I   "iir.illiii.nl  .    cl     tir    M. ill.      de    <!.ll-r\.    lc.|Uc!     Illl    <\..|llr    d.      \|..ill\ 

ni  l.i  douleur  de  voir  1.    couvenl  dévasté  pai    les  huguenots,  dont 
•  para  ensuite  les  dommages    Puis,  1  abbaye  fui  remise  au  cardinal 
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Charles  de  Bourbon,  futur  roi  de  la  Ligue,  qui  d'ailleurs  laissa  ce 
bénéfice  assez  longtemps  avant  sa  mort. 

On  voit  ensuite  l'abbaye  dirigée  par  trois  Hurault  de  Cbevernv. 
A  Denis,  fils  de  Denis,  baron  d'Uriel,  et  de  Gabrielle  de  la  Bussière. 
qui  fut  abbé  dès  1576,  succédèrent  ses  deux  cousins,  Henri  et  Phi- 
lippe .  tous  deux  fds  de  Philippe  Hurault ,  seigneur  de  Cheverny  et 
auteur  des  Mémoires ,  et  de  Anne  de  ïhou  :  le  premier  renonça  à 
l'état  ecclésiastique,  épousa  Françoise  Chabot  et  mourut  en  1648. 
Denis,  ayant  repris  l'abbaye,  s'en  démit  de  nouveau  en  faveur  de 
Philippe,  qui  fut  aumônier  de  Marie  de  Médicis.  évèque  de  Chartres 
et  posséda  plusieurs  commendes.  En  ce  temps -là.  la  permission 
demandée  au  pape  par  le  roi,  en  vue  d'aliéner  certains  biens'eeelésias- 
tiques  pour  aider  aux  besoins  du  trésor .  fut  cause  que  d'aucuns 
domaines  de  la  mense  abbatiale  furent  vendus  à  des  particuliers. 

L'abbé  Philippe  lit  un  règlement  pour  le  bon  ordre  de  la  maison  , 
et  le  nombre  des  religieux  fut  fixé  à  dix-huit.  Il  était  représenté,  quand 
il  lui  plaisait,  par  son  grand  vicaire,  tout  en  laissant  à  son  chapelain 
le  soin  de  le  remplacer  pour  les  offices.  Il  eut  à  cœur  de  maintenir  la 
régularité ,  en  réglant  ce  qui  regardait  les  détails  de  la  vie  et  des  offices 
conventuels .  sans  négliger  «  le  précepteur  chargé  de  faire  étudier  les 
novices  et  les  enfants  ».  Il  prit  à  sa  charge  les  réparations:  quant  au 
trésor,  il  était  fermé  à  quatre  clefs  aux  mains  de  l'abbé,  du  prieur,  du 
plus  ancien  et  du  procureur.  L  ne  assemblée  générale,  tenue  en  1607, 
arrêta  plusieurs  articles,  tels  que  l'élection  triennale  du  prieur,  pour 
les  moines  le  port  du  «  grand  froc  »  en  l'abbaye  et  dans  le  bourg,  et 
ailleurs  la  soutane  et  le  scapulaire  :  l'abstinence  durant  le  Carême, 
l'Avent  et  trois  jours  par  semaine  :  chaque  moine  aura  un  pain  de 
deux  livres  et  demie,  et  deux  pintes  de  vin.  et  pour  la  pitance  des 
jours  maigres,  chacun  six  œufs,  et  pour  celle  des  jours  gras,  une 
livre  et  demie  de  viande  pour  trois  religieux  :  deux  novices  auront  la 
part  d'un  prêtre:  aux  grandes  fêtes,  ils  recevront  en  outre  deux  poulets 
ou  un  chapon:  quand  ces  fêtes  tombent  les  jours  maigres,  il  y  aura 
en  plus  du  poisson  frais  ou  salé.  Un  coffre-fort  contiendra  les  titres  et 
l'argenterie;  les  délibérations,  arrêtées  au  chapitre  chaque  vendredi, 
seront  écrites  sur  un  registre  spécial:  on  ne  recevra  de  novices  qu'à 
l'âge  de  seize  ans,  et  après  une  année  de  «  probation  ». 

L'abbé,  en  retour  des  revenus  qu'il  touchait,  était  tenu  à  diverses 
charges.  Les  pauvres  étaient  nourris  le  mardi  gras  et  le  jeudi  saint, 
et.  chaque  semaine,  il  leur  donnait  vingt  et  un  pains  de  deux  livres  et 
demie:  tous  les  religieux  et  prêtres  de  passage  recevaient  l'hospitalité 
durant  une  journée.    A   certains  jours  de  fête,   il  devait   ajouter  à  la 
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ration  ordinaire  du  vin      auvernal       el  du  ■    meilleur  vin  clairet        A 
I   donnait   un  festin   de   deux  oiseaux,   six    pouli    - 
g      .m  était  <!<■  droit  à  dix-huit  solennil   - 
irticularité  qu'à  l'Epiphanie,   il  devait  y  avoir»  une   t 
Pâques,       "ii  le  convertissait  en  échaudés     .  Avant  l<-  Carême, 
il  donnait  deux  cents  carpes,  et  pour      carême-  prenant .  des  beignets 
el   pâtes        Parmi  les  autres  charges  <!<•  l'abbé,   on   trouve  celle    de 
50  livres  pour      le  moine-lai  -       dire  l'oblat  ou  le  soldat  estropié 

muni  d'un  brevet  du  roi,  ayant  le  privilège  <!<■  vivre  dans  l<-  couvent. 
Maison  remarque  qu'à  celle  époque       les  religieux  ne  voulurent  pas 
mse  des  insultes  que  leur  avait  I 
lu  < I « •  | » i t   des  déprédations  des   huguenots,   l>-  trésor  était  encore 
z  riche  au  début  du  xvn    siècle.  In   1616,  en  vue  des   réparai 
;i  faire  au  couvent,  Philippe  vendit  pour  3730  livres  l'argenterie,  t]iu 
pesait    17  marcs  <l  or  et  1 6  marcs  d'argent;  die  comprenait  une  croix 
couverte  d'or,    uni-  couverture  <!<•    livre   dorée,    deux    petits    .u 
ilcu\  anciens  calices  avec  leui  patène,  une  boîte  <  i  .•  i  __  «  ■  1 1 1  doré  el  plu- 
sieurs  autres  objets  précieux.  L'abbé  décéda  en   1620  et  fui  inhumée 
Cheverny,  dan--  le  tombeau  'l<-  sa  famille. 

I  n  protégé  'le  Marie  <l<-  Médîcis,  l'Italien  Louis  de  Ruscellaï,  obtint 
I  abbaye,  .i  laquelle  «I  ailleurs  il  en  ajouta  d'autres  :  il  favorisa  le  cou 
venl  el  iii  paver  le  cloître;  mais  la  mort  l'enleva  en  1622  .m  siège  de 
Montpellier.  L'année  suivante,  le  I  '  septembre,  le  cardinal  <l<-  Riche- 
lieu «n  pril  possession ,  ci  il  profita  «le  la  haute  estime  qu  il  j  •  i  «  •  i  <  -  - 

pour   la  branche    I dictine  réformée,  dit<    I  .  1 1 1 1 

Maur,    pour  \    rattacher   Pontlevoji    et   \    introduire  la  réforme,    paj 

« ordal  «lu  6  juillet   1628.  D'ailleurs,  les  traditions  de  bienfaisance 

«•i  d'hospitalité  des  temps  anciens  n'avaient  rien  perdu  «If  leui   excel 
lence.   Pai   les  mains  «le  l'aumônier,   l'abbé  faisait  distribuer,  chaque 
semaine,  vingt  et  un  p. un-  de  deux  livres  et  demie  et  trente  mi<  i 
l«-  m. mil  gras,  ««n  faisait  deux  aumônes  générales,  où  chacun  recevait 
un  pain  «!«•  mouture  el  une  pinte  «!«•  nui  :  de  même  !«•  jeudi  -.uni.  .. 
un  don  en  plus  pour  les  treize  pauvres  «lu  lavement  des  pieds.   Les 
religieux  el  prêtres  de  passage  étaient  lu  berges  «lui. ml   un  jour,  el   les 
profi  -  «|iu  venaient  pour  assister  .m  chapitre  ou  pour  voir  leurs  con 
laienl  reçus  durant   une  semaine.  Ajoutons  que  l'abbé,  outre 
l.i  pitance  ordinaire,  <lc\.ui  bun  religieux  quelques  douceurs  les  jours 
<l'-  i  1--1  .ui\  ..lin  iers  de  justù  i     Unsi,  aux  solenni  S  lint- 

nne  et  'l«-  Saint- Laurent,  il  donnait   un   repas  composé   «l<    deux 
iux,  -i\  poulets,  el  un  gâteau  de  deux  boisseaux  <l<-  blé  el  de  deux 
livres  de  beurri     II  j  avait  encore  des  gâteaux  .i  plusieurs  autn 
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et.  le  jeudi  gras,  l'abbé  donnait  trois  boisseaux  de  froment  pour      Les 
beignets 

Grâce  au  célèbre  cardinal  de  Richelieu,  l'abbaye  fut  rattachée  à  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  la  plus  renommée  des  brandies  de  la  réforme 
bénédictine,  sur  laquelle  poussèrent  de  glorieux  rejetons.  Comme  un 
certain  nombre  de  Pontiléviens  faisaient  des  difficultés,  on  arrêta  un 
concordat  qui  régla  les  droits  et  les  devoirs  réciproques  des  réformes 
et  non  réformés,  et  prépara  l'annexion  complète  en  aplanissant  les 
divers  obstacles.  A  la  mort  du  cardinal  de  Bérulle,  le  cardinal  de 
Richelieu  reçut  l'abbaye  de  Marmoutier  et  résigna  celle  de  Pontlevov. 
qui  fut  donnée  au  neveu  du  premier,  Pierre  de  Bérulle.  lequel  installa 
le  premier  prieur  réformé.  Dom  Antoine  le  Fort,  arrive  le  2ii  août  1631, 
concilia  tous  les  esprits  et  enrichit  l'église  d'ornements.  Deux  ans  plus 
tard,  en  travaillant  au  jardin  .  ••  proche  le  grand  clocher  qui  avoit  été 
brûlé.  ■  on  trouva  quantité  de  métal  fondu  dont  le  prix,  de  plus  de 
300  livres,  fut  employé  aux  réparations  de  la  chapelle  de  Saint-Michel. 

On  acheta  des  livres  et  de-  meubles,  on  fit  un  «  petit  bâtiment  voûte 
dessus  et  dessous  a  où  se  conservaient  les  titres,  enfin  les  stalles  de  chœur. 
A  la  demande  des  religieux,  l'abbé  laissa  les  tours  rondes  et  carrées 
servant  à  la  sacristie,  l'ancienne  cuisine,  les  prisons,  le  lieu  des  mar- 
ches, le  pavillon  et  les  jardins  en  dépendant,  la  grande  porte  «  où  est 
le  pont-levis  a  et  le  château  Saint-Pierre,  ou  «  lieu  «pie  Gelduin  avait 
donné  aux  religieux  et  dont  il  restait  des  masures  :  et,  en  retour,  les 
moines  contractaient  plusieurs  obligations,  telles  que  celles  de  voûter 
le  cloître,  de  faire  un  chapitre,  un  four  banal  et  de  nouvelles  prisons. 
de  réparer  l'église  et  le  monastère,  tandis  que  l'abbé  s'engageait  à  bâtir 
un  logis  abbatial. 

Le  prieur  dom  Placide  Hamelin  s'appliqua  à  décorer  l'église.  Il 
confia  la  construction  d'un  grand  autel  à  Antoine  Charpentier,  archi- 
tecte et  sculpteur.  »  et.  sur  la  première  pierre,  posée  le  17  janvier  1651. 
on  mit  une  plaque  de  cuivre  avec  les  noms  de  l'abbé,  du  prieur  et  des 
religieux.  L'autel  est  compris  entre  le-  quatre  piliers  du  fond  du  chœur, 
conçu  dans  le  style  corinthien  et  bâti  en  pierre  de  Bourré;  d'une 
architecture  fort  belle,  quoique  un  peu  trop  chargée  d'ornements.  il 
coûta  1 250  livres.  Il  est  rehaussé  de  huit  colonnes  de  marbre  noir. 
«  contournant  le  tableau  du  milieu  :  sur  les  côtés  étaient,  en  des 
niches,  le-  quatre  figures  peintes  des  saints  Pierre  et  Paul,  saint  Benoît 
et  saint  Maur,  encadrant  deux  bas-reliefs  représentant,  du  côte  de 
l'épitre.  la  Mort  de  la  \  ierge,  du  côté  de  l'évangile,  son  Assomption. 
Au  centre,  l'autel  -élevé  jusqu'au  cintre  de  deux  pilier-  et  se  ter- 
mine par  une  niche   avec   l'image  de  la   \  ierge      .   ayant,  à  ses  côtés, 


.  . 
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dem  9  volutes  d'où  sort  une  bande  <1«-  fleurs  tom- 

!.i  corniche      et  qui  répondent  aux  niches  indiquées  plus  liant. 

autel    lut    d  abord   décoré  d'un   Couronnement   <!■ 

1  m  Mosnier,  peintre  de  Blois;  mais  celui-ci  lut  ensuite  mis 

réfectoire  •!   remplacé  par  un.-   Transfiguration  du  Sauveur, 

donl  l.i  disposition  s'harmonisait  mieux  avec  un  tabernacle  que  l'abbé 

venir  d'Italie  en   1679     .  <  le  tabernacle,      du  même  style,  plus 

-impie   et    d'un   goût    iv- 
chei  huit  colonnes 

de  poi  |.|i\  re  gris .  ->\ ec 
bases  .  i  hapiteaux  . 
niches  .  bas  1 1  liefs .  mé- 
daillons, vases  et  autres 
oi  Déments  en  cun  re  d 
h  -  statues  de  la  \  i<  i  ge  et 
de  saint  J< >s<  \<\\  au  milieu 
«le-  colonnes  sur  !<•  'I>  \  ant, 
et  celle  du  S.m\ eur  sur  le 
couronnement  sont  en  bois 
doré  :  il  coûta  I  OUI)  écus, 
selon  le  chroniqueur. 

<  In  pava  li    sanctuaire 
en    échiquier,    on    lit    l<  - 
stalles    du    choeur    et    on 
di it.i    l'église  <1  .mil es   or- 
nements.  '  m  .  ommen 
en  mars   1654     1  autel  '!<• 
la  \  iei  _<  .   qui    coûta  h 
h\  ii  -     il  est  en  piei  i  e  de 
Uourré,  rehaussé  de  colonnes  il«'  marbre,  et      I  architecture  aussi  bien 
que  la  sculpture  sont  des  mieux  exécutées       II  est  orné  <l<   deux 
bleaux     .  figurant  la    \ativité  et  I    [dorât ion,      d'un  .."ùt  lin  et  très 
bien   Faits         Ces  réflexions,  empruntées  ■>  l'annaliste   bénédictin   <l< 
Pontlevoy,  ne  satisferaient  peut-être  p.i-  un  critique  d'art  exerc»     Les 
dernières  toiles  signéi  -      h    I  amare  l65o    .  ainsi  que  quelques  auti 
sonl    vraisemblablement    l'œuvre  d'un   religieux,  d'ailleurs  bien   d< 
pour  manier  !<■  pinceau.  Quant  .i  l'architei  ture  et  •  ■  la  sculpture,  «m  est 
fondé   i  j  voir  la  conception  d  Vntoine  Charpentier,  auteui  du  maître 
autel.  Afin  de  mieux  honorer  la  \  !■  rge,  que  la  1  om 

parer  au  plus  magnifique   parterre  de  fleurs,  l'artiste    i  agrément)   la 
■■   di  -  •  olonni  -    d<  -  i  artoui  hes  i  t  des  frontons  par  des  guirlandes 
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délicatement  touillée?  et  soutenue?  comme  par  une  main  invisible. 
On  fit  ensuite  les  autels  moins  importants  de  saint  Nicolas,  de  saint 
Benoît  et  saint  Maur. 

L'abbé,  qui  contribua  largement  à  ces  embellissements,  donna  aussi 
un  bassin  d'argent  à  ses  armes,  un  grand  «  soleil  »  ou  ostensoir  d'ar- 
gent blanc  et  «  un  beau  voile  de  taffetas  blanc  avec  croix  en  broderie  ». 
M.  de  Bérulle  dota  l'église  d'objets  précieux.  Un  devant  ou  parement 
d'autel,  brodé  or  et  argent  sur  velours  cramoisi,  fut  exécuté  par  un 
brodeur  qui  y  travailla  trois  ans  avec  le  frère  convers  Jean  Remoré;  il 
fut  u  étrenné  »  le  jour  de  l'Epiphanie  1665  et  coûta  1  000  livres,  cet  orne- 
ment magnifique  auquel  «  rien  ne  manque,  soit  par  le  goût  des  des- 
sins, soit  par  la  richesse,  et  qui  n'a  pour  tout  défaut  que  sa  trop  grande 
pesanteur  ».  On  fit  une  lampe  d'argent,  et  M.  de  Bérulle  en  donna  une 
pareille  du  prix  de  323  livres:  il  remit  au  monastère  sa  croix  et  six 
cbandeliers  d'argent,  en  même  temps  que  l'abbé  et  le  couvent  versaient 
des  aumônes  de  plusieurs  milliers  de  livres  dans  les  mains  des  pauvres, 
et  que  le  supérieur  instituait  «  la  fondation  de  la  prose  Inviolata  ». 

En  1663.  on  construisit  un  corps  de  logis  qui  coûta  9000  livres 
et  ne  fut  pas  continué,  en  sorte  qu'au  xvm"  siècle  il  servait  de  pas- 
sage pour  aller  à  l'église.  M.  de  Bérulle  fit  bâtir  le  logis  abbatial 
et  donna  en  outre  un  ciboire  de  vermeil.  L'année  même  de  sa  mort, 
il  fil  don  d'une  chasuble  de  brocart  à  fond  d'argent  et  fleurs  d'or,  et 
fit  exécuter,  «  à  Tours,  deux  tuniques  et  l'écbarpe  pour  accompagner 
la  chasuble,  mais  l'ouvrier  n'a  pas  tout  à  fait  suivi  le  dessin  de  la 
cbasuble;  «  enfin,  de  Paris,  il  envoya  trois  chapes  «  à  peu  près  de 
la  même  façon  que  le  reste  ». 

Cependant  l'œuvre  de  réformation  se  continua.  D.  Antoine  le  boit. 
comme  prieur,  eut  à  diriger  la  maison,  réparer  les  ruines,  aménager  le 
couvent  et  l'église,  et  mettre  tout  en  état:  en  161.'),  il  fut  remplacé  par 
D.  Valéry  Parant.  A  la  mort  de  Pierre  de  Bérulle.  en  1683,  l'abbaye 
fut  donnée  à  Antoine  Girard,  prêtre  pieux  et  instruit,  docteur  de  Sor- 
bonne,  précepteur  de  Louis-César  de  Bourbon,  fils  naturel  de  Louis  XI\ 
et  de  Mme  de  Montespan.  lequel  devint  abbé  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Germain -des- Prés.  Cet  abbé  installa  des  sœurs  grises  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  filles  et  le  soin  des  pauvres,  et  un  maître  d  école  pour 
les  garçons  avec  traitement  et  exemption  de  taille.  Il  donna  une  lampe 
d'argent  de  360  livre-  et  deux:  petite-  châsses  d'ébène.  S'étant  démis 
de  son  titre,  il  devint  évèipie  de  Toul ,  puis,  en  Ili'.'S.  évêque  de  Poi- 
tiers,  où  il  mourut  quatre  ans  plus  tard. 

Au  coin-  des  années  1698  et  1699,  on  fil  des  travaux  au  couvent  : 
on  détruisit  l'ancienne  cuisine,  el  dans  le  voisinage,  en  la  basse  cour. 
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en   creusanl  des    Fondations  .1  l'endroit  où  était  jadis  la  salle  de    ju-- 

\.i  une  quinzaine  tl<-  cercueils       en    une    seule   arcade, 

a  lire!     -        ivant   la  justice,  el   les  ossemi  nts  Furent 

tés  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.    \u  rapport  de  1*.  Chazal, 

lient  là  les  restes  des  premiers  seigneurs  de  Chaumonl  el  fonda- 
leurs  de  l'abbaye;  d'après  lui,  !«•  chapitre  ou  justice  conBnail  al< 

rlise  el  étail  considéré  comme  la  chapelle  des  fondateurs ,  suivant  le 
texte  où  Hugues  I  d'Amboise  déclare  que  ses  père  el  mère  sont 
«  ni.  1 1 1  -  dans  1<-  chapitre  <l«-  I  abbaj  e. 

La  même  année,  on  m  !<■  bâlimenl  des  1  lasses,  el  en  rouillant  on 
trouva,  .1  quatre  pieds,  l<-  pavé  de  l'ancienne  église  avec  des  débris  «le 
charbon  el  d'ardoise  se  rapportant  .1  l'incendie  du  xin  siècle.  Quelque 
\m_;t  ans  plus  lard,  .1  I  occident,  on  lit  le  logis  pour  les  malades  et  les 
hôtes,  qui  regarde  le  bourg  el  mesure  105  pied-  de  long  sur  24  de  la 
avec  h"i-  1  lages  1  1  une  gal<  rie  de  communication. 

Au  dire  de  1>    Chazal,  qui  fui   prieur,  <l<-  son  temps  l'abbaye  con- 
servai)  deux   mitres,  «1 1 >i  1 1   l'une  <!<■       belle  el  ancienne   I >i  < •>  1.  1 1 , 
mu-  croix   d'argent   <)iii  fui   vendue  •■!    « l< •  1 1 1   !<•  pris  servil  .1  fain    une 
belle  <  i"i\    paroissiale.  Ces   insignes  auraient  été  .1   l'usagi    desal 

auxquels    1<-  pape   avail  octroyé   le   privilège  des  ponli/îcalia,  c <• 

l'admet    1>    Chazal;   ou    bien,    semble-l    il.    il-   étaient    destinés    aux 
prélats  '|ui  parfois  officièrent  dans  1  abbaye. 

Le   roi,   ayanl    érig<     l!l"i-    en   évèché  ■  t    donm  .1  David- 

\  colas  de  Bertier,  tenta  d'unir  l'abbaye  .1  la  mense  épiscopale  en 
nommant  le  prélal  au  gouvernement  du  monastère,  l<  ■'<  mai  1098;  il 
\  eut  un  concordai  avec  les  religieux  pour  l«-  partage  des  biens  I  1 
prieur  1>   Marie  Bourg  •  cupa  d'installer  les  logis  pour  les  reli 

gieux,  en  se  servant  <lu  bâlimenl  commencé  en  IGG3  sous  l«-  prieui 
h  Lucien,  el  en  ajoutant  d'autres  parties  dont  le  plan  fui  approuvé 
en  1700  par  l<  Père  général.  La  première  pierre  fui  posée  !<• 
20  juillet  ITn|  .  el  la  nouvelle  construction  fui  conduite  par  le  sieur 
•  iii.ncl.  de  Tours,  qui  avail  travaillé  .1  Marmoulier,  ■  >  <  ormen  1 
\      lesvives  ;  •>  sa  mort,  il  fui  remplacé  par  l<-  sieur  Petit,  <l<    lil 

A  l.i  lin  de  1704,  le  gros  œuvre  étail  achevé  el  on  poursuivait  les 
voûtes.   Le  corps  de  logis  qui  .1  vue  au  midi,  sur  les  jardina  dea  reli 

\  el  sur  les  prés  où  était  jadis  l'étang  de  Coulan,  mesun  2*>0  pieds 
de  long;  le  haul  comprenait  vingl  deux  chambres  poui  les  religieux. 
\u  rez-de  chaussée  ■  <  l'occident,  esl  la  salle  des  hôtes,  très  bien 
voûtée  .1111-1  que  loul  le  bas;  ensuite  !<•  :  un  vestibule  <i  aussi 

une  belle  ■  1  grande  salle  qui  sert,  soil  pour  se  promener  quand  il  fail 
mauvais  temps,  soil   pour  les  thèses  el   petites  déclamations  des   é< 
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liers;  le  tout  est  bien  pris  et  commode  pour  les  religieux;  pour  des- 
cendre du  dortoir  en  bas.  il  y  a  un  escalier  à  deux  rampes,  très  beau 
et  d'une  entreprise  hardie  ». 

L'escalier  a  été  fait  sous  le  prieur  D.  Gilbert  Mangenet,  qui 
parait  en  17o.">.  A  D.  Gilles  Didon,  prieur  en  1711,  revient  l'honneur 
de  la  boiserie  du  réfectoire,  qui  est  «  liés  belle  et  donne  beaucoup 
d'agréments  à  ce  lieu  ».  Plus  tard,  en  1723.  on  rencontre  le  prieur 
D.  François  Chazal.  originaire  de  Magnac,  en  Auvergne,  qui  a  écrit 
l'histoire  de  l'abbaye  et 
y  mourut  en  1730.  On 
éprouva  le  besoin  de  re- 
faire un  bâtiment  pour  les 
malades  et  pour  les  botes. 
et  Ton  choisit  un  empla- 
cement au  couchant  vers 
le  bourg.  La  première 
pierre  fut  posée,  au  ca- 
rême de  172i.  par  le  vi- 
siteur 1).  Mathieu  Hue. 
et.  après  une  interrup- 
tion, le  bâtiment  fut  ter- 
miné en  172S.  L'édifice, 
qui   mesure  105  pieds  de 

1  -,        i      i  Martyrologe  de  PonUevoy,  Naissance  du  Sau 

long    sur     24    de    large,    a  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Blois. 


lerie  de  communication.  Le  rez-de-chaussée  renfermait  <<  une  apoti- 
cairerie  et  des  chambres  pour  les  officiers  et  le  portier  »;  le  premier  étage, 
cinq  chambres  pour  les  étrangers,  et  le  second  étage,  cinq  chambres 
avec  une  chapelle  pour  les  malades. 

Nous  avons  négligé  de  faire  remarquer  que  PonUevoy  avait  changé 
d'abbé.  A  la  mort  de  l'évèque  de  Blois  en  1719,  le  roi  nomma  abbé 
de  PonUevoy  Jean-François  Lefèvre  de  Caumartin,  évèque  de  Vannes. 
Les  idées  jansénistes  trouvèrent  à  l'abbaye  un  terrain  favorable ,  et 
l'historien  D.  Chazal  ne  fut  pas  le  dernier  à  se  constituer  leur  défen- 
seur avec  une  résolution  absolue.  A  cette  époque,  le  trésor  de  l'abbave 
renfermait  deux  mitres,  une  de  simple  damas  blanc  avec  bordure  de 
soie,  selon  le  cérémonial  propre  aux  abbés,  et  l'autre  «  de  belle  et 
ancienne  broderie  »,  dont  l'usure  du  bonnet  indiquait  le  service. 
D.  Chazal  incline  à  croire  que  l'abbé  Guillaume  de  Plainvilliers ,  qui 
fut  chapelain  du  pape,  aurait  obtenu  de  Nicolas  IV  l'autorisation  de 
porter  la  mitre.  Il  y  avait  aussi  une  crosse  de  vermeil  et  une  crosse 

27 
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mmende  ayant  rendu  celle-ci  inutile  e(  la  croix  pi 
sionnale  ayant  besoin  il  être  refaite  en  1727.  on  vendit  la  crosse  d'ar- 
gent qui  pesait  15  marcs,  et  "ii  lit  faire  une  belle  croix  qui  revenait 
,,  1100  livres.  11  faut  ajouter  qu'en   l'année    17::;  on  fil  exécub 

884    li\i<-.       un  :lr.t|>   mortuaire  ;iw>    deux  belles  chappes 
irs     iselé      pour  les  défunts. 

Dans  celte  esquisse  <lc  l'histoire  de  Ponllevoy,  noua  .i\'    - 

littéraire.  Nous  le  présenterons  6  part,  d<-  manière  ••  lui 

restituer  son  d'en- 
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f/A  semble,  toujours  plus  inté- 

jÉ^\  t  l  .  — ;i  11 1      | ..  »I1I"      le      l(_'.ilil     tic 

\^J     \y  l'observateur. 

^■gA      -   \    t    o  A\..      l.i     ii.lunu-     I..1H- 

dictine,  en  1035,  s'installait 
.i    Pontlevcn    l'école  insépa 
rable  «!<•    tout    couvent.    A 

-nll      .'llll''  lli  « 

mai  In  a    exp<  i  im<  niés  .    les 
lettres  i  i   les  -  -  fleu- 

i  ii  .ni   i  apidi  m.  ni     I  es  .m- 
leurs  pi  ofanes  \  \  ivaienl  en 
ti le  inlelligi  nc<  avec  les 
siasliques.Sur 
un  manuscrit  de  la  première 
moitié  du  vin   siècle,  renfermant  une  version  latine  des  Hontéli 

el  conservé  .<  la  Bibliothèque  nationale,  on   relève  en  vers  latins 
une  curieuse  mention         '  ;       ieux,  est-il  dit,  que  nous  pri 

i mi-  ,i  l'or  même,  ce  fruit  d'un  long  travail,  est  l'œuvre  <1<    M  ig     -  seul, 
appelé  I  lémon  pai   suite  de  ses  fonctions  d'aumôniei 
riua  .  il  en  ;i  fait  <!•  >n  .i  la  maison.      El  1<-  volume,  prenant  .<  son  tour 
l.i  parole,  ajoute  J'appartiens  aux  moines  de  Pont    I  i   la 

Vierge  mère  est  particulièrement  honorée  dans  une  église  digne  d'elle. 

li    ne  périrai  p i  :  el  je  serai  lu  el  relu  toujours  dans  ce  monastère 

que   gouverne  l'illustre  abbé   1 :hei         Ce  dernier  dirigea  l'abb 

l'Miiiil.  vunnr  de  1 130  à   Mil 

(  >n  devine  pai  là  quel  culte  les  religieux  de  Ponllevoy  nourris 
siaienl  pour  leur  bibliothèque,  quelle  assiduité  pour  leui  scriptorium 
.  i  quel  /ilr  pour  I  élude.  \  la  m  me  i  poque  se  rattache,  enlr<  autres 
manuscrits  sur  velin,  !<•  martyrologe  rehaussa  çà  el  là  d'initinh 

lune  miniature  de  la  Nativité  au  début;  il   est  suivi  d'un   recueil 
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d'homélies  des  saints  Pères,  de  la  règle  de  saint  Benoît  et  du  nécro- 
loge  du  couvent.  Cet  intéressant  volume,  d'une  agréable  simplicité, 
donné  à  la  bibliothèque  de  Blois  par  M.  de  la  Saussaye,  est  l'œuvre 
d'Arnould,  prieur  de  l'abbaye,  auquel  on  voit  le  titre  de  «  prieur  de 
Saint-Thomas  d'Amboise  » .  religieux  spécialement  versé  dans  la 
science  du  comput  et  de  la 
chronologie.  On  lui  doit  aussi 
un  recueil  d'oraisons  qui  n'a 
pas  été  retrouvé.  Sa  mort, 
arrivée  le  9  février,  fut  un  deuil 
pour  le  couvent.  Du  moins, 
l'obituaire  nous  a  conservé . 
dune  façon  assez  précise,  le 
souvenir  des  bienfaiteurs.  Outre 
Gelduin,  le  fondateur,  au  1  1  sep- 
tembre ,  on  y  remarque  les 
comtes  et  comtesses  de  Blois 
et,  parmi  celles-ci.  Adèle 
d'Angleterre  ,  fdle  de  Guil- 
laume le  Conquérant  et  femme 
du  comte  Etienne,  l'un  des 
chefs  de  la  première  croisade  ; 
ainsi  que  les  membres  de  la 
famille  d'Amboise,  intimement 
liés  à  l'histoire  de  Chaumont. 
Au  nombre  des  livres  chers 
aux  moines  pontiléviens,  dès  le 
xnie  siècle  figurait  une  Histoire 
générale  en  quatre-vingts  cha- 
pitres, qui  allait  «  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'au  commencement  du  règne  de  sainl 
Louis  »  :  cette  circonstance  nous  fixe  sur  l'époque  de  son  exé- 
cution. Du  reste,  ces  livres  de  blanc  parchemin,  bien  enveloppés  dans 
une  robuste  couverture  de  bois  et  de  peau,  constituaient,  après  le  culte 
divin,  le  trésor  préféré  du  monastère,  et  l'on  s'empressait  de  le  mettre 
à  l'abri  de  la  spoliation.  Au  cours  de  la  guerre  de  Cent  ans.  les  moines 
les  cachèrent  «  dans  la  maison  d'un  meunier  » ,  eL  un  inventaire 
de  l'.YM)  nous  apprend  qu'il  n'y  avait  pas  moins  de  quatre-vingt-douze 
volumes,  en  particulier  d'ouvrages  d'Ecriture  sainte,  de  Pères  de 
l'Eglise  et  de  traités  de  droit  canonique,  d'ordinaire  en  parchemin  et 
s  couverts  en  bois  ».  Par  malheur,  on  ne  possède  pas  l'inventaire  que 


Tombeau  de  Ronsard  à  Saint- Cosme. 
Dessin  de  Gaigniéres. 
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le  chroniqueur  promet  d'insérer  aux  psaumes  <>u  annexes,  non 
plus  que  celui  -  ses  sacrés  et  -  irnements.  Seulement  il  noua 
fait  remarquer  que  l'argenterie  fut  vendue  au  temps  <lt-  Philippe 
lluraut,  abbé 

arts  vivaient  en  parfaite  harmonie  avec  les  vieux  codex  1 
|<i    même   époque,  on   salue   notamment        deux   ymaig   ■  renl 

l'une,  il  un  saint  abbé,  -.m-  doute  saint  Benoît,  et  l'autre,  iK-  <iml- 
laume  de  Pontlevoy.  Ce  dernier  joui --.ni  d'une  haute  considération,  et 

le  i"i  Philippe  en  lit  son  con- 
seiller. Il  enseigna  .1  Paris  le  droit 
civil  et  canonique  et  lui  chanoine 
de  Rouen.  Son  an  ni  versai 
célébrai!  le  cinquième  jour  <lr 
septembi  e. 

Chaque    époque    apporta    «le 
ni>u\ eaux  |"\ aux  .1  la     libraii 
et,  nu   demi-sii  1  le  plus  lard .  elle 

•il  treize  volumes 
I  11  .  IFel .  nu  inventaire  »  1  »  -  I  i  1" 
ni  xi-  m  1 1 •  irme  que  1  on  poi  la  ;i 
Monti  ichai  <l  les  li\  res  au  nombre 
de  cent  ii eize  :  on  les  rapporta  au 
cou>  1  ni  .1  l'exception  <1<  sept  bré- 
\  iaires.  Vu  xv  -i<  cle,  < | u  1  fui 
i  .'i  de  la  1  alligraphie  comme 
poui  réaliseï  les  plus  belles  pro- 
ductions  de  c<  1  ai  1  à  I  heure  où 
il  allait  dispai allre  devant  1  un 
primerie,  sa  rivale  bientôt  triomphante,  —  l'abbé  François  <!«■  lirilhac 

commanda  un  beau  livre  dont  !>■  mérite  l'en» rageail  .1      faire  appel 

.1  la  miséricorde  divine  Néanmoins  la  typographie  ne  supplanta  pas 
1I11  premier  coup  son  aînée  •>  l'intérieur  des  couvents,  et,  au  milieu  «In 
wi  siècle,  le  prieur  toucher  lit  écrire  ■  >  ses  despens  un  psaullier  . 
qui  se  conservait  dans  la  bibliothèque. 

\n  temps  "u  nous  sommes  arrivés,  la  lyre  redisait  des  chants  «1  une 
.  Kquise  sous  les  «lin-i-  d'un  enfant  «lu  l!l«  ->>i-.  Pu  rit  Ronsard, 
né  .i  la  Poissonnii  re  1  n  1524.  Vvec  uni  géniali  hardiesse,  il  retrempa 
la  poésie  fran<  aise  aux  sources  ni\>  -  de  l'anliquili  <  1  ses  a  livres  sont 
un  monument  'lune  éclatante  beauté  l  ne  partie  d<  ses  poèmes  est 
consai  rée  6  ci  l<  brer  les  qualités  d'une  parente  des  de  t  hau 

mont,  ■!-■  la  jfracieust   Cassandre  Salviali;  et,  entrt   les  Mécènes  d<   -<>n 
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siècle,  il  n'a  pas  omis  de  consacrer  les  mérites  de  la  puissante  famille 
des  Hurault  de  Cheverny.  On  sait  que  le  grand  poêle  rendit  le  dernier 
soupir  dans  son  prieuré  de  Saint-Cosme.  près  de  Tours,  en  1585,  au 
milieu  des  charmes  de  cette  nature  qui  l'avait  si  heureusement  inspiré. 
Son  successeur.  La  Chétardie.  lui  iil  ériger  dans  l'église  un  mausolée 
dû  au  ciseau  «  d'un  sculpteur  de  Paris  »,  selon  le  témoignage  d'un 
auteur  ancien.  Le  musée  de  Blois  a  la  bonne  fortune  de  posséder  des 
fragments  de  cette  tombe  chère  aux  amis  des  lettres  et  des  arts. 

A  l'abbaye  de  Pontlevoy,  souche  surabondante  de  sève,  poussa  un 
double  rejeton,  chargé  d'une  opulente  richesse  de  fleurs  et  de  fruits. 
L'école  des  novices  était  contemporaine  des  belles  années  du  monastère, 
et  elle  ne  tarda  pas  d'avoir  près  d'elle  une  «  escole  »  pour  les  séculiers, 
qu'on  y  plaçait  dès  leur  bas  âge.  Les  vieux  actes  conventuels  gardent 
le  souvenir  du  précepteur  »  chargé  de  faire  étudier  «  les  enfants  et 
les  novices  ». 

L'arrivée  des  bénédictins,  dits  de  Saint-Maur,  qui  contribuèrent  si 
puissamment  à  la  rénovation  des  études  en  France,  donna  un  nouvel 
essor  au  travail.  Ils  ne  faisaient  d'ailleurs  que  suivre  les  antiques 
traditions  bénédictines,  dont  chaque  maison  était  un  foyer  d'expansion 
des  lettres  et  des  sciences  au  profit  de  la  jeunesse  des  diverses  classes 
de  la  société.  Dès  l'année  1644,  de  l'avis  du  pieux  et  docte  Bérulle 
et  avec  l'appui  du  savant  supérieur  dom  Tarisse .  auteur  des  pro- 
grammes d'études  adoptés  par  la  congrégation,  le  prieur  dom  An- 
toine Lefort  installa  un  collège  dans  ce  «  lieu  favorable  au  repos  de 
l'esprit  et  à  la  culture  des  lettres  ».  Les  classes  de  philosophie  et  de 
rhétorique  couronnèrent  bientôt  le  cycle  scolaire.  Le  premier  direc- 
teur fut  D.  Robert  Godebis.  Le  professeur  ou  régent  de  rhétorique, 
D.  Hugues  Vaillant  1650  ,  se  distinguait  par  sa  connaissance  appro- 
fondie de  l'antiquité  aussi  bien  que  de  la  littérature  française;  on  lui 
doit  un  recueil  latin  de  poèmes  liturgiques,  dits  Fasti  sacri,  diverses 
hymnes,  dont  celles  de  l'office  de  saint  Maur.  et  plusieurs  tragédies 
classiques  qui  furent  représentées  à  Pontlevoy  en  des  solennités  litté- 
raires auxquelles  nous  reviendrons  tout  à  l'heure. 

Avant  la  fin  du  siècle  le  collège  comptait  plus  de  cinquante  pen- 
sionnaires venus  des  provinces  voisines  et  de  divers  points  de  la 
France;  il  n'est  pas  jusqu'à  l'Angleterre,  voire  l'Amérique,  qui  n'en- 
voyât des  étudiants  au  renommé  collège  bénédictin.  Les  progrès  dans 
les  études  étaient  favorisés  par  le  savoir  du  corps  professoral  et  par  la 
forte  discipline  qui  présidait  à  la  direction  de  la  maison  .  non  sans 
d'ailleurs  que  l'on  vit.  bien  que  rarement,  l'évasion  de  tel  élève  «  sorti 
en  fripon  ».  Sous  ce   toit  paternel,  les  tils  des  gentilshommes  se  ren- 
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contraienl    avec  ceux  des  bourgeois,  des        _  -       s,  des  officiers  du 
-    C'était   un   milieu   excellent   dans   lequel   on 
puisait   la   pensée  el   la   pratique  des  sentiments  et   des  habitudes  de 
arilé  el  de  fraternité,  alors  plus  répandues  qu'on  ne  !<•  croit  dans 
IFé  rentes       --  -    surtout  à  partir  du  \\n    siècle. 
Au  collège,  <>ii  travaillait  beaucoup  el  1  on  se  r<  posait  modén  ment. 
-•  d'ordinaire  .1  la  saint  Michel  que  la  période  des  vacances 

s'ouvrait  pour  se  prolonger  pendant  environ  trois  semaines.  La  distri- 
bution des  récompenses  était  ass<  z  souvent  accompagnée  de  repri  - 

talions  dramatiques  qui  con- 
stiluaient  à  la  fois  un  «in er- 
lissement  .  un  repos  et  un 
_iniiuiii.  Nous  n  .i\ ons 
à  cet  égard  qu  .t  écouter  Le 
dictin  qui  écri> it  .  un 
peu  plus  lard  .  1  histoire  de 
l'abbaye.  1  En  1648,  dit- 
il,  il  v  eut  une  lrag<  di< 
> j.i  on  ;i  continué  «le  faire 
lous  les  1  rois  .m-  I  .es  supé- 
1  leur-  ont  fixé  la  représenta- 
tion d»  -.il  année 
où  -c  tient  1<-  chapitre  g< 
néral,  afin  que,  -.ni-  doute,  nos  supérieurs  soient  témoins  oculaires 
des  peines  el  di  -  -"in-  qu  on  se  donne  pour  bien  élevei  la  \<  ■ 
la  bien  former  dans  1  de  la  déclamation,  aussi  bien  «|n<-  dans 
h  reste  qui  peut  contribuer  .1  rendre  un  jeune  homme  savant  On 
choisit  ordinairement  le  temps  des  tragédies  pour  la  distribution  des 
prix,   qui  se    fait   immédiatement  après  la  pièce  comique,  au  son  des 

instruments,    après    ■    petile    harangue    latine    composée    pai    le 

l!    P.   préfet  des  éludes,  et  déclamée  pai   un  écoliei 

Les  pi    1res  si  culiers,  aussi  bien  que  les  religieux,  étaient  d'ailleurs 
admis  .1   suivra   les  cours  du  collège,  et,  en   1609,  parmi  les  laui 

frère  Laurent  NVolf,  bénédictin  anglais     .  qui  remporta  dans 
le  premier  prix  de  gr<       I  année,  la  lecture  du  palmarès 

lui  p  il ■  d, ,  lamalion  en  laquelle  on  représenl       S         ias, 

auquel  Nabuchodonosoi   Ri  nrrachei  les  yeux 

I  ■  -  drames,  nprès  avoii  élé  tout  d'abord  la  reprodw  lion  des  -> 
de  t'anliquité    biblique   ou   classique,   revêtirent   parfois   un    • 

lualité    plus  ou  moins  politique.   C'était    l 'époque  Louis   \l\ 

■  ligieuse  en  \  ue  de  I  unité  national) 
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où  L'illustre  Blésois  Denis  Papin,  réfugié  en  Allemagne,  fit  les  pre- 
mières expérience?  de  sa  machine  à  vapeur,  qui  ne  devait  connaître 
son  développement  que  longtemps  après.  A  Pontlevoy,  vers  la  fin  de 
l'année  scolaire,  on  joua  une  pièce  tragique,  avec  des  entractes 
comiques  ou  satiriques,  ainsi  qu'un  opéra  dont  le  sujet  était  la  glorifi- 
cation de  la  conduite  politique  de  Louis  XIV.  «  Le  2ti  d'août  1688 
raconte  la  chronique  du  couvent,  le  R.  P.  dom  Joseph  Rossel .  régent 
de  rhétorique,  fît  représenter  une  tragédie  intitulée  :  La  destruction 
de  l'hérésie  de  Calvin  par  Louis  le  grand,  avec  de  belles  anagrammes 
sur  le  nom  du  roi.  qui  renchérit  au  sujet;  il  s'y  trouva  un  concours 
de  monde  prodigieux  et  du  plus  beau  monde.  Il  y  eut  aussi  un  opéra 
en  musique,  chanté  par  les  plus  belles  voix  des  églises  de  Saint-Galien 
et  de  Saint-Martin  de  Tours.  Les  vers  français  qui  avaient  été  com- 
posés par  M.  de  La  Barre,  frère  de  dom  François  Blondin  directeur 
du  collège  .  avaient  été  mis  en  musique  par  le  maistre  de  psallelte  de 
Saint-(iatien,  qui  s'y  trouva  avec  les  enfants  de  chœur.  Les  acteurs,  au 
nombre  de  quarante ,  firent  ce  que  les  comédiens  les  plus  versés 
auraient  pu  faire.  Il  y  eut  des  entractes  intitulés  :  Les  Miracles  de 
Calvin,  composés  par  le  R.  P.  Coupv.  régent  de  cinquième,  et  qui 
furent  fort  goûtés,   » 

La  maison  était  en  pleine  prospérité.  L'accroissement  du  nombre 
des  élèves  fit  construire  un  nouveau  bâtiment  dont  la  première  pierre 
fut  posée  en  1684.  En  ce  temps,  le  collège  n'avait  pas  encore  de  salle 
d'exercices  ou  de  théâtre,  qui  ne  fut  créé  qu'au  siècle  suivant,  et  1  on 
jouait  d'ordinaire  sous  une  tente  dressée  dans  la  vaste  cour  qui  a  si 
grand  air.  Le  6  juillet  1690,  dom  Jacques  Lelièvre.  régent  de  rhéto- 
rique, fit  jouer  une  tragédie  intitulée  :  L'Education  de  la  noblesse.  On 
avait  préparé  le  théâtre  dans  la  cour,  mais  on  fut  obligé  de  le  changer 
et  de  le  transporter  dans  le  réfectoire,  parce  que.  la  tragédie  étant 
commencée,  une  pluie  survint  qui  obligea  de  se  mettre  à  1  abri.  Les 
acteurs  se  surpassèrent.  On  distribua  aussi  de  très  beaux  prix;  on  les 
estimait  à  plus  de  quarante  écus. 

A  deux  ans  de  là.  le  20  juillet,  on  joua  également  dan-  le  réfec- 
toire une  tragédie,  due  au  régent  de  troisième  et  qui  avait  pour  sujet 
Bajazet  détrôné.  La  représentation  dura  une  heure  et  se  til  en  pré- 
sence de  l'abbé  commendataire ,  Antoine  Girard  de  Labournat.  «  avec 
un  grand  concours  des  personnes  des  villes  voisines  »  :  elle  fut  accom- 
pagnée «  d'une  distribution  de  prix  magnifiques,  aux  dépens  de  la 
maison,  quoique  L'abbé,  dit  l'auteur  du  mémorial,  dût,  ce  semble,  faire 
cette  petite  dépense  »>.  Une  soutenance  de  thèse<  de  philosophie  eut 
lieu   le   lendemain,   et  parmi  les  répondants  parait   Prosper  Jolliot  de 
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Crébillon,  qui  devait  plus  lard  faire  très  bonne  figure  parmi  les 
i  temps. 
Au  wiii   siècle,  le  collège  comprenait  toutes  les  classes,  il<-  la  phi- 
losophie .1  la  sixième  et,  outre  les  directeur  et  sous-directeur,  possédait 
I  des  classes      et  un      préfet  des  mœurs     ou  censeur.  Avec 
-  et  les  lettres,  on  enseignait   les  arts  d'agrément,  le  dessin, 
la  musique,  l'escrime,  la  danse;  bien   entendu,  ce   dernier  art  étai 

professé  par  un  laïque,  et 
1  un  des  i  •  1 1 1  —  connus  fui 
|s_  1— t  Binet,  qui  faisait  exécuter  de 
i  joli-  ballets  de  sa  com- 
position. 

La  vogue  continuait  à 
i.i\  oi  iser  les  i  eprésentalions 
thé&lrali  s.  I  a  1708,  I.  n  genl 
de  rhétorique .  dom  <  !hai  les 
(  lalignon  .  lit  une  ii  agi  die 
f!PTA»*foWif'  intitulée        Joseph    reconnu 

,     — .  par   n  i  fr\  res.  <  m  devait  la 


t 
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jouer  l'année  suivante .  mais 
les  désastres  >!<•  la  saison  et 
surtout    île  la    guei  i  e   tirent 
remetli  e  la  piè<  e.  I  l'ailleui  b, 
les  professeurs  n<-  bornaient 
pas  leui  -  exercices  au  g 
dramatique  .  et  le  geni  i    1\ 
i  ique  leur  fournil  j  >1  u  ~  d'une 
fois  I  occasion    de   composer  d'excellents   morceaux.    I  n    bon    poète 
latin,    le   P.  Mopinot,  régent   de  rhétorique,  exécuta      deux   grandes 
odes,  I  une  en   l'honneur  de  l'Enfant  Jésus,  que  l'on  chante  dans  la 
congrégation  <l<-^  pensionnaires,  l'autre  .i  la  gloire  de  la  sainte  Vi< 
dans  son  Assomption     .Quant  aux      déclamations     solennelles,  desti 
nées      .i  former  la  jeunesse  aux  actions  publiques     .  elles  étaient  <'i_,i 
msées  par  chaque  n  genl      au  premier  de  l'an,  ■■  la  fête  <ln  supérieur, 
i  l'arrivéi    du    I!    P    visiteur  et   aux  deux  solennités  du  saint   I  nfanl 
Jésus,  comme  .m~-i  au  |>.i--.i_;c   <l<-.  personnes  <l<-  considération 

La   rhétorique  eut  comme  professeur  dom    \lim  Paris,  d'une  rare 
éloquence    En    1723,    il   donna    sa   tragédie     Vdraste  et    ilys  ou    Le* 
amis  fidèles  et  malheureux,  ainsi  qu'une  comédie  intitulée      Les  I 
i  il  uni  il,  s  ..n  /  ■  ,  l  s  (aves;  il  \  eut  une  double  représentation  en  pn 
de  M     de  Caumarlin,  évèque  de  Blois  et  membre  '!<•  I  Vcadé 
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mie  française,  et  du  docte  Denis  de  Sainte  -  Marthe ,  supérieur  général 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  étudié  à 
Pontlevoy.  En  172'1.  le  même  professeur  lit  jouer  la  tragédie  Lysi- 
maque  et  la  pièce  comique  Le  monde  démasqué.  A  cette  époque,  le 
collège  renfermait  cent  soixante  écoliers. 

Entre  tous  les  directeurs,  dom  Léonard  Ducroc,  ami  des  livres  et 
des  arts,  déploya  une  particulière  activité.  Non  content  d'acquérir 
nombre  d'ouvrages  pour  la  bibliothèque,  en  ITo'.l  il  «  fit  faire  le 
théâtre,  acheta  les  tapisseries,  les  quatre  lustres  et  le  rideau:  il  fit 
aussi  taire  les  habits,  ou  costumes  à  la  française,  qui  servent  aux 
pièces  ».  et  la  dépense  s'éleva  à  4000  livres.  Cette  scène  brillante 
servit  à  des  représentations  très  recherchées.  En  17(i3.  D.  Pierre 
Favole .  professeur  de  rhétorique,  lit  jouer  la  tragédie  :  Iphigénie  en 
Tauride;  ■■  elle  fut  si  bien  jouée  et  les  danses  furent  si  analogues  au 
sujet,  que  tous  les  spectateurs  en  furent  extrêmement  contents. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  du  fonctionnement  de  la 
maison  .  du  régime  des  études  et  des  diverses  circonstances  de  la  vie 
scolaire:  mais  nous  devons  dire  quelques  mots  des  professeurs  émi- 
nents  et  des  élèves  distingués  que  l'établissement  a  le  droit  d  inscrire 
sur  son  livre  d'or.  A  côté  du  directeur  Alexis  Bréard.  venu  de  Tiron, 
se  place  le  premier  professeur  de  rhétorique.  D.  Hugues,  à  la  muse 
élégante,  source  de  tragédies  et  de  pièces  diverses,  et  D.  Vaillant; 
tous  deux  présidèrent  aux  origines  du  collège.  On  salue  .  à  la  fin  du 
xvir  siècle,  le  régent  de  rhétorique  D.  Rousseau,  auquel  on  doit  une 
oraison  funèbre  de  Mmc  Polixène  de  Vibraye .  ainsi  que  plusieurs  tra- 
gédies et  comédies  destinées  au  théâtre  pontilévien.  Claude  Eliennot 
fut  professeur  et  directeur,  et  devint  l'un  des  bénédictins  les  plus 
remarquables  par  son  érudition  et  par  ses  travaux. 

Au  xviii  siècle,  on  vit  briller  le  laborieux  prieur  D.  Fr.  Chazal . 
auteur  de  l'Histoire  de  Pont-Levoy,  dont  la  plume  avait  déjà  re- 
tracé celle  de  Saint -Benoît -sur- Loire;  il  professa  la  rhétorique  ainsi 
que  I).  Altin  Paris,  lettré  et  professeur  d'une  rare  élévation  d'esprit. 
On  remarque  ensuite  D.  Clémeneet.  qui  composa  le  célèbre  ouvrage 
Y  Art  de  vérifier  les  dates,  bien  augmenté  depuis,  et  qui  eut  pour  suc- 
cesseur D.  Charles  Taillandier,  autre  érudit  consciencieux:  D.  Gérou, 
auteur  dune  Bibliothèque  des  auteurs  d'Orléans,  sa  ville  natale; 
D.  Charles  du  Pont,  appelé  comme  préfet  des  éludes  en  1723  afin  de 
donner  au  collège  une  nouvelle  impulsion,  et  qui  »  fit  en  peu  de  temps 
changer  la  face  par  son  zèle  et  ses  talents  ».  Enfin,  le  Canadien  1>.  Ca- 
tignon  sut  donner  à  son  cour-  de  rhétorique  la  saveur  littéraire  d  un 
esprit  primesautier  et  aux  saillies  amusantes:   il  composa   nombre   de 
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imprimées       parce  qu'elles  étaient  un  peu 
li-, , ■ ,   satyriq  Quanl    ■<    1»     Boudet,  «jm   professa    la   philosophie 

-  .m  >  ..11.  _  -  I  \    g     \  .  il 

le  Poitou  ci  l'Aquitaine  des  recherches  historiques  qui 
furent  interrompues  pai  sa  morl  prématui 

Le  collège  traversa  une  crisi    pai    suite  des  agissements  du  collège 
de  Blois,  dirigé  par  les  Jésuites;  mais  il  en  triompha  .i\<-.    l'appui  de 
personnages   influents,  en    particulier  «1<-  l'évêque  de  1  î  1  « > i ~- .  du  cardi- 
nal de  Kleury  et  du  marquis  d'Hervault,  ancien  contrôleur  général.  Il 
était  réservé  à  Louis  W  1  de  donner  un  nouvel  essoi   à  Pontlevoj  en 
le  transformant  en   École  militaire.  Les  douze  collèges  <l<-  boursi»    - 
désignés  -      -         nom,   recevaient   les  jeunes  gentilshommes   pau^ 
qui  \   trouvaient  1>'  moyen  .!<■  se  prépare]   utilement  .i  la  can 
armes.    Les   lettres,  les  sciences,  les  arts  et   l'escrime  constituaient  le 
programme  d'études  des  futurs  officiers,  dits     cadets  gentilshommes 
lequel   avait  pour  couronnement   une  éducation  tout  particulièrement 
aristocratique.  Les  mathématiques  \   étaient       seignées 
l'on    ii  .i    pas   perdu   le   souvenir  des  fortes  leçons  de  Mandar,  <im  fut 
eur  en  chel  des  ponts  et  chauss 

Dans  ce  milieu  si  parfaitement  aéré  et  dans  cette  maison  si  remar- 
quablement disposée  et  aménagéi  ,  1  École  militaire  connut  «l< ■-  jours 
brillants  et  dépassa  le  nombre  de  deux  cents  pensionnai  -    1    - 
comprenaient      le  latin,  les  mathématiques,  la  géographie,  le  blason, 
l'écriture,   l'arithmétique,    la  musique,   la  peinture,  la  danse  et    l'es- 
crime     .    Les    registres    qui    nous   ont    cons  nom   des   él 
montrent  qu'ils  appartenaient  •>  toutes  les  provinces  de  Krai        '     - 
venirs  d'une  culture  distinguée  ne  sont  pas  le  >  ôté  le  moins  attachant 
«In  sujet  i|in  se  déi  ouïe  sous  nos  \  eux 


Chaumont  :  l'église  et  le  presbytère,  vus  du  parc  du  château. 
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Fesla  decoro. 
Inscription  d'une  cloche  de  Chaumont. 


e  passé,  sous  ses  divers  aspect?,  se  reflète  clans  les  événements 
de  peu  d'importance  avec  non  moins  de  vérité  que  dans  les 
faits  considérables,  à  l'instar  du  modeste  fragment  de  miroir 
'-  cpii  reproduit  les  objets  non  moins  fidèlement  que  la  glace  de 
grande  dimension.  D'ailleurs,  la  vie  de  la  nation  non  seulement  embrasse 
le  travail  des  classes  élevées,  mais  encore  s'alimente  aux  sources  cachées 
dans  les  profondeurs  du  sol  populaire.  Au  surplus,  jadis  plus  encore 
qu'aujourd'hui,  l'influence  du  double  foyer  domestique  et  religieux,  de 
la  famille  et  de  la  religion,  s'exerçait  de  manière  à  réaliser,  dans  le 
travail  et  la  paix  .  l'union  harmonique  des  divers  éléments  de  la  vie 
sociale. 

Aussi,  notre  tableau  de  Chaumont  offrirait  une  lacune,  si  nous  ne 
le  complétions  en  ajoutant  quelques  traits  relatifs  aux  manifestations 
de  la  vie  paroissiale.  Sans  parler  du  rôle  des  seigneurs  et  daim-  de 
Chaumont,  sur  lesquels  non-  n'avons   pas  à  revenir,  nous  relèverons 
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une  -  -  qui  nous  font  connaître  les  habitudes,    les  mœurs 

les  -  différentes  classes,  rappro<        -  ombre  du 

•us  prenons  pour  lil  conducteur  le  registre  des  naissant 
non-  introduit  dan-  la  première  moitié  du  w     -  Le  7  juillet  1546 

lil  lieu  le  baptême  de  Françoise,  fille  «  1  «  -  m«  Jehan  Perceval  et  tl  «.■ 

Jeanne,  avec  \ i      parrain,  noble  homme  m<   Louis    -    _  I. 

Courl  de  Meusnier,  marraines,  noble  Femme  Êlizabeth,  épouse  de  noble 
homme  Lo  n~  de  llegnard,  seigneur  temporel  de  lullv.  el  noble  dame 
1  rançoise  <l«-  Chalevert,  veuve  de  n< .1  il«-  homme  (11. unie  de  Sorbiers 
D'ailleurs,  une  glanée  .i  travers  les  différents  volumes  nous  permet  de 
relever  diverses  indications.  Le  premier  acte  de  baptême  se  rattache 
.i  I  " •  li T .  et  en  1553  on  compte  trente-deux  naissances;  1<-  registre  parle 
des  baptêmes  <!<•  la  paroisse  des  ss,  Nicolas  el  Martin  de  Chaumont 
Les  actes  de  mariages  de  l'église  parochiale  de  sainct  Nicolas  de 
1  tullmonl  sur  Loyre  commencent  1<-  I  '  janvier  1552,  -oui)/ 
vénérable  et  discret  maislre  Laurens  Lucas,  preslre  el  curé  du  d. 
Chaultmont  '.  A  la  même  date,  <>n  rencontre  les  noms  de  ceulx 
qui  ont  esté  enterrés  es  eglizes  et  cimetières  sainct  Martin  et  saincl 
N  olas  de  Chaulmonl  .  En  l'année  1552  il  \  eut  neuf  décès,  dont  six 
Saint-Nicolas  el  trois  à  Saint- Martin,  <>u  une  sépulture  se  fit  près 
la  croix  ;  en  1553,  il  \  eut  cinq  d  -  Saint-Martin,  que  l'on  \<>il 
parfois  appeler      S. uni  -Martin  l<  -  Chaulmonl 

!•  curé  dont  il  -;i^ii  était  entré  dans  les  ordres  après  veu> 
el  "n  lui  \"it  des  enfants  qui  se  marièrent  à  quelque  temps  «  1  »  -  là, 
d  après  l'acte  suivant  l<  cinquiesme  jour  <!<•  m.i\  mil  cinq  cens 
cinquante  el  cinq,  Nicolas  el  Simone,  fille  de  monsgr  maislre  Laurens 
Lucas,  Louis  Jehan  el  Françoise  Lucas,  fille  >l<-  maislre  Laurens 
Lucas,  curé  de  céans,  furent  espousez  en  l'église  monsieur  Saincl 
N  i<  ollas .  pai  Monsr  le  curé  <i  '  mzain. 

Les  noms  qui  paraissent  le  plu-  souvent  dans  les  actes  sont  ceux 
de  Briays  ou  Briais,  Potier,  Puzelat,  Lenoir,  Davagon,  Ferrant, 
Delaleu,  Liquoys,  Thierry  el  rhoisnier.  Quelques-uns  sont  Buivis  de  la 
désignation  patronymique  :  >l  Vngiers,  de  N<  v  <  rs,  de  I  ••  1 1  \ .  >\>  Brug 

i  là,  "ii  rencontre  des  noms  italiens  :  le  19  janvier  1552,  Louis 
Ferra  fui  inhumé  dans  I  •  _li-.  de  Saint- Nicolas;  l<-  •  juin  1553,  eul 
lieu  le  mariage  de  I  oi  inné,  filles  <l<-  feu  Nicolas  I  en 

[il  h  -  pullure  de  I  llaise  Rinoi  \ 


... 
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L'émotion  causée  par  les  lutte-  religieuses,  en  particulier  sur  les 
rives  de  la  Loire,  ne  se  lit  guère  sentir  à  Chaumont,  et  on  n'en  trouve 
la  mention  que  dans  une  note   liturgique  :       Le  28  juillet   1562,  sup- 
plément des  cérémonies  du   baptême     onctions  avec   l'huile    et   1<     - 
chrême   .  pour  éviter  le  scandale,  à  Marie,  tille  de  Nicolas  Puzelat,  et 
de  Jeanne   Martineau.   avant  bap- 
tizée    par    Eugonots      Eugonisto- 
rum   .       En   cette  même  année,  il 
v  eut  cinquante-quatre  naissances. 
et  la  femme  de  M.  Jacques  d'Àm- 
boise     fut    marraine    avec    l'abbé 
René    Briays  :    ce  Jacques  d'Am- 
boise  eut  une  tille  nommée  Claude. 
A   cette    époque,    les    prêtre-   qui 
rédigent    les     actes    se    plaisent    à 
insérer   des   expressions    grecque- 
dans  la  teneur  des  actes  latins:  en 
particulier,    le    curé  René   Briays 
se    distingue    par   son    goût    pour 
cette  mosaïque  littéraire    . 

Les  cérémonies  baptismales 
sont  l'occasion  d'aimables  fêtes  de 
famille  dans  les  différentes  classes 
de  la  société.  En  1569,  on  voit 
parrain  Michel  Gruais.  gardien 
et  gouverneur  du  château  de  Chau- 
mont :  la  même  année,  le  lo  août, 
eut  lieu  le  baptême  de  Jeanne,  lîlle 
du  sieur  Jehan  Cilles  et  de  Louise. 

son  épouse,  tenue  sur  les  fonts  par  «  le  sr  Guillaume  de  Gerbay  et 
Jeanne  La  Perier.  épouse  du  sr  du  Plessis.  et  Isabel  Gigault,  fille 
du  sr  de  Bellefont  »  :  l'officiant  était  René  Briays,  «prêtre  et  recteur". 
Dans  une  autre  circonstance,  la  solennité  prenait  le  caractère  d'une 
fête  paroissiale.  Lu  lo~2.  le  dimanche  Ier  juin, fut  bénite  et  consacrée 
à  Dieu  Renée,   petite  cloche  suspendue  dans   l'église   Saint -Nicolas. 


Saint  Nicolas,  statue  du  xv*  siècle, 
jadis  à  lancienne  église,  dans  l'église  actuelle. 


1  On  lit  :  îtavayioç  pour  Ton-saint:  —  /Efaypauuivg;,  pour  chirographe,  soussigné:  — 
;.utjc  zi\i  Secttc      ..  la   dame:  —  ;ij:a  tov»  oecs  -  ..  le  seigneur;  —  - 

rou  iactXcO;,  apothicaire  du  roi.  —  /•.;c.Jp-o:,  chirurgien.  Une  autre  fois  le  même  ajoute 
des  réflexions  :  pour  distinguer  deux  individus  de  même  nom.  il  écrit  Guillaume  Briays 
œlale  et  pudentia  minoris.  A  propos  de  deux  marraines,  on  voit  les  épithètes  tirgines 
castissimx. 
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présence  de  M         -   Belelot,  prêtre,  de 
x  Conlains,  Cla  id<         la  Plaine,  Pasquerin  God< 

1  is  L(    Noir,  Mathurine,   femme  de  :       U 

itrea 

1574,  oous  assistons  au  baptême  de  Guillaume,  Gis  de  m  Michel 
Gruais,  Bieur  de  la  Fosse,  el  de  sa  femme,  Renée,  donl  le  parraines! 
Guillaume  Pontin,  théologien  de  l'ordre  de  Saint- Augustin,  de 
Bourgogne,  aumônier  à  Chaumonl         la  ques   Marsanne,   .ht      êon- 

royal      .     ou 
_ 
«lu  roi     .  au   château 
1  haumont,  remplit, 
.i    plusi»  m  -   repi  -  - 
les  fonclionsdepai  i  .un 
en    I  •' « •> .  ainsi  «p. 
i'  ii  me  .       Mai  _u<  i  ite 
'fit .  *  h 
particuliei  avei     noble 
lu  h  h  i   \   di  Labil   .'  . 
[  in  m  de 

l!lll  I  .     pli. H  11:. h  h  II    dll 

I      I58H  Ja<  qui  - 
M     -  avail    « 

uper  la  i  liai  g< 
du  i  li. il' 
Les    i  dations 
ciles  avec  Blois,    soil 
.  .m  -"il  | 
amenaient  souvent  les  habitants  de  cette  ville  dans  le  joli  bourg  chaumon 
lois.  Plus  «I  un  oflicier  du  présidial  ou  d'un  a  vocal   \   remplit  les  fonc 

lions  de  parrain  au  < -s  du  xvi    siècle.   Il  en  esl  de  même  des  ri  p 

sentants  de  I  industrie  el  du  commerce,  alors  si  intimement   unis  aux 
choses  d'art     auprès  des  fonts,  on  salue,    lour  a  tour,   I'  l    ille, 

marchand  h  Blois,       parrain   avec       madame  du  Plessis         15*3 
I  -IV:    aussi      marchand  a   Blois        l  >7(i       Nicolas  «l<    la 

Halle,  apothicaire  du  roi  el  de  la  reine,  en   1575  el    1583     lien»    de 
laii  e  du  roi,  seigneur  de  Bellon  -Mi.  hel 

veur  des  cens  du  roi,  qui  h  un    fils,    Michel     en    1582 
année   où  l'on  ■  omple  quai  ante  six   naiss  I  i  lu 

itperl    dans   l'art    d'opérei    les   bras,    jambes   el    auti 
membi  es  »  (  I  V     ;  ■  chii  '  lire  i  i 


■■ 
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postulateur  de  la  Pragmatique,  »  et  Denis,  fils  de  Denis  Breton.  g<  o- 
mètre  »•     1590  . 

Suivant  les  usages  ecclésiastiques  alors  en  vigueur,  parfois  un  clerc 
était  attaché  à  une  église,  avec  promesse  de  future  succession  au  béné- 
fice. En  1583,  on  voit  parrain  «  m'  Laurent  Jehan,  prêtre  seulement 
ordonne  »,  et,  L'année  suivante,  on  rencontre  «  Laurent  Jehan,  prêtre 
et  recteur  futur 

Entre  les  noms  qui  méritent  de  fixer  l'attention,  figure  au  premier 
rang  celui  du  célèbre  helléniste  Tissart,  dont  on  place  le  berceau  à 
Ami  toise  et  qui  brilla  dans  la  seconde  partie  du  w'  siècle  et  le  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XII.  Ce  nom.  qui  se  conserve  dans  la  gen- 
tilhommière ornée  de  curieux  restes  de  peintures  de  chevalerie,  sur  la 
paroisse  de  Négron,  et  appelée  encore  Ville-Tissard ,  apparaît  dans  les 
actes  de  Chaumont  en  la  personne  d'une  parente.  Le  13  novembre 
1589,  Jean,  fils  du  seigneur  Gabriel  Dupuv.  conseiller  du  roi.  et  de 
Catherine  Tissart.  son  épouse,  fut  présenté  au  baptême  par  Jean,  fils 
du  seigneur  François  de  Regnard .  chevalier  de  Tordre  du  roi.  et  de 
Barbe  Dominique,  avec  Judith  Tissart  pour  marraine.  Quelques  jours 
après,  le  '11,  se  faisait  le  baptême  de  Françoise,  fille  de  Nicolas  Bros- 
sart.  concierge  du  château,  et  de  Marguerite,  son  épouse:  le  parrain 
était  François  de  Regnard,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  seigneur  de 
Rillv,  avec  Carola,  fille  du  dit  seigneur,  et  la  marraine  Catherine 
Tissart.  épouse  de  Dupuy,  conseiller  du  roi    à   Blois. 

L'année  suivante  nous  montre  comme  parrain  Gabriel  Dupuv. 
«  conseiller  royal  au  sénat  de  Blois.  »  et  Nicolas  Brossait,  concierge 
du  château,  avec  la  femme  de  François  de  Regnard.  Le  11  juillet 
1591,  Nicolas,  fils  de  Nicolas  Brossart  et  de  Marguerite  Joyeuse,  sa 
femme,  était  présente  a  l'église  par  Travolin  Pelletier,  intendant  de 
François  de  Regnard.  chevalier  du  roi.  par  Jacques  Debart .  procu- 
reur fiscal  de  Chaumont,  et  par  Flizabeth .  fille  du  dit  seigneur  de 
Regnard.  Il  est  à  noter  que ,  fréquemment,  on  voit  les  fonctions  de 
parrain  et  de  marraine  remplies  par  Travolin  Pelletier.  «  tenant  la  place 
de  François  de  Regnard  au  château  de  Chaumont.  »  avec  Flizabeth. 
fille  de  ce  dernier.  La  même  année.  Jacques,  fils  de  <  feu  Jacques 
Marsanne.  jadis  concierge  du  château  »,  remplit  également  cette  pieuse 
fonction. 

La  grande  route  de  Paris  à  Bavonne.  qui  longeait  la  rive  droite  de 
la  Loire,  avait  ses  relais  marqués  de  distance  en  distance  :  tout  natu- 
rellement des  habitations  groupées  autour  de  ces  étapes  avaient  formé 
des  villages,  et  parfois  ceux-ci  conservaient   le  nom  même  du  relais. 
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Celui  '[ni  se  trouve  en  face  <U-  Chaumont,  que  l'on  désignait  dans  les 

le   terme  Equarias,  garde   encore  la  désignation  d  I  -■ 
I  de   la    levée  <lu   fleuve,   .1   une  date  récente,  troubla  celle 

ration;  mais  jadis  elle  était  prospère     Devant   l'hôtel  pendait 
l'ens  I  Ecu  de  l  Les  tenants  de  ces  hôtels  étaient  parfois 

et  jouissaient  d'une  certaine  notoriété  à  l'égal  de  la 
bourgeoisie.  In  1584,  le  I '_'  mars,  nous  assistons  au  baptême  de  Kené, 
fils  «le  Jehan    Lecomte,   «lit  Gontain,   et  de  Jeanne   Pelletereau,   son 

ise  :  les  p  irrains  étaient  l<-  curé  Jean  Bria    -  très  honoré  '  îuil- 

laume  Pelletereau,  grand  père     .  avec  Jeanne  Pelletereau,  femme  de 

S    olas   Contain.   L'année  suivante,    nous    voyons  parrain       Adrien, 

rai  de  Bonaccors,  seigneur  de  la  Herpinière      il  s'agit  «lu  trésorier 

r.il  ;  et  aussi     honorable  homme  Guillaume  Pelletereau,  marchand 

et  tenant  de  l'Hôtel  de  l'Ecu  de  Franci       I-    ires    ad  Equa 

I  i  -  voituriers  par  eau  .  comme  on  disait  alors,  s'employaient  .< 
faire  servir  la  voie  fluviatile  .1  alimenter  l<-  commerce  et  l'industrie 
en  même  temps  que  les  relations.  A  Chaumont,  la  profession  '!<■  m 
lui  était  exercée  par  plusieurs  familles,  dans  lesqui  lies  on  se  transmet- 
tait l'art  de  manier  le  gouvernail  et  de  larguer  la  \"i!>  I  n  particulier, 
au  wr  siècle,  on  rencontre  dans  la  famille  Lenoii  :  Gabriel,  Fran 
Jérôme  et  Pierre,  <|m  est  qualifié         Nauta  super  Ligerim, 

\  I  hiver  de  l'année  1599,  la  paroisse  eut  la  douleur  '!<•  perdre  !«■ 
pasteur  qui,  depuis  longtemps,  avait  sa  confiance.  D'après  l'acte  La 
nuit  du  s  au  9  janvier  est  décédé  vénérable  et  discrète  personne 
M     Kené    Briavs,  curi    d(    cette   |  il   fut   enterré   le  >li\.  en 

l'église  de  M'  Saint  Martin,  suivant  son  testament  fait  par-devant 
M  Pierre  <  nul  m.  notaire.  Le  défunt  avait  t < «ml»  un  anniversaire  .1  >  >  I, 
brer  1<'  jour  <lr  -.1  mort,  movennanl  15  sols,  ti\< ;s  sui  la  maison 
et  héritages  qui  lui  appartiennent,  assis  .1  Saint  Martin  .  La  même 
année,  ilit  une  note,  Pierre  Blondeau  se  m >\  .1  en  la  rivière  .1  l'en- 
droicl  <!<•  la  Borde 

An  cours  de  ces  âges  de  l"i .  les  solennités  jubilaires  apportaient 
toujours  avec  elles  un  particulier  intérêt  et  une  suave  émotion.  I  n 
1600,  en  consi  quence  <l<   la  bulle  du  pape  Clément  N  III  et  « i » ■  I  <>i  <l"ii 


s 

I  demi  :  il  \   • 

du  malin,  1  I 

.il.--..     \  n  «  -       \  \ 

rotltc  -11 1    1  * 

S 
lui,  deu t  !  I 

boa,  un  den  irup. 
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nance  du  doyen  du  chapitre  d'Orléans,  on  célébra  le  jubilé.  Pour  ce 
qui  est  de  Chaumont,  le  curé.  «  assisté  de  ses  vicaires  paroissiaux,  a 
faict  la  procession  en  L'église  Mr  Sainct-Nicolaset  en  celle  de  M1  Sainct- 
Martin  lès  Chaumont.  portant  les  sainctes  reliques,  et  chaulé  la  messe 
du  Saint-Esprit  solempnellement ,  et  faict  relourde  la  dite  procession 
à  l'issue  de  la  dite  messe,  du  dit  lieu  de  Sainct-Martin  en  celle  de  Sainct- 
Nicolas,  chantant  les  letanies  au  retour.  Suivant  une  note  de  la  même 
année  :  «  En  ce  mois  de  novembre,  au  commencement,  est  déceddé  au 
couvent  de  Surgères,  près  la  Rochelle,  frère  Gabriel  Le  Conte,  fort 
bon  relligieux  de  l'ordre  m'"  S'-François  de  Paulle,  mort  de  la  conta- 
gion, et  a  esté  dict  uni;'  service  en  cesle  église  pour  son  intention,  le 
1"l'  jour  du  présent  moys. 

Durant  le  xvu°  siècle,  nous  continuons  à  relever,  çà  et  là,  des 
indications  relatives  à  l'histoire  locale.  En  1601,  le  11  mai.  Nicolas,  tils 
de  René  Marsanne  et  de  Marguerite  Jahan.  fut  tenu  sur  les  fonts  par 
honorable  personne  Sébastien  Criquebois.  *  écuyer  de  la  cuisine  de  la 
bouche  du  roy.  »  et  par  Nicolas  Brossart,  «  capitaine  et  concierge  du 
chasteau  d'icelui  Chaumont  »  ;  le  15  juillet.  Guillaume,  fils  de  noble 
homme  Claude  Cassin  et  de  Catherine  de  la  Halle,  était  présenté  par 
(i  noble  homme  Gilles  Ribier.  ctr  au  bailliage  de  Rlois,  et  noble  homme 
Jean  de  Regnard,  sr  de  Rilly  »,  avec  la  marraine  Philippe  Lenoir. 
L'année  1603  fut  marquée  par  trente-cinq  naissances.  En  1605,  on  lit 
cette  réflexion  :  «  Nota  que  nous  avons  reçu  de  nostre  saint  Père 
Paul  cinq  pappe  le  grand  pardon  de  Jubillé  ou  y  a  eu  clameur.  » 
Dans  les  actes  d'inhumations,  on  voit  des  sépultures  «  devant  »>  ou 
«  soubs  la  galerie  devant  l'église  M1'  Sainct-Martin  »,  ou  «  au  cime- 
tière devant  l'église  M1  Sainct-Martin  »  ;  la  sépulture  de  Georges 
Pillaste  eut  lieu  dans    <  l'église  de  Sainct-Nicolas  ». 

Parfois,  les  campagnes  étaient  terrorisées  par  les  ravages  de 
quelque  animal  atteint  d'hydrophobie.  En  ces  temps,  qui  n'avaient  pas 
la  bonne  fortune  de  connaître  les  procédés  d'inoculation  inventés  par 
Pasteur,  on  recourait  tour  à  tour  aux  moyens  empiriques  ou  aux 
pratiques  plus  entachées  de  superstition  populaire  que  consacrées  par 
l'Eglise,  h  Le  23  mai  1607.  a  esté  enterré  Nicolas  Billard,  au  cime- 
tière de  Mr  S -Martin,  qui  est  mors  de  la  rage  par  la  morsure  d'un 
loup  enragé  qui  passa  par  les  pons.  le  cinquième  du  dit  moys  au  soir. 
axant  faict  le  voyage  de  la  mer  pour  M1  s-Eustaee  de  Cruiee  durant 
Ks  temps  XI  foi-,  et  c'esl  le  6e.  Le  30  mai  suivant,  on  enterra 
un  homme  el  une  femme,  «  morts  de  la  mesme  malladie,  en  faisant  le 
voyage  Mr  S' -Julien,  el  allant  à  Chartres,  »  cl  un  autre,  morl  au 
retour  du  voyage  M1'  S-Hubert,  au  lieu  de  Dammartin,  six  lieues  au- 

28 


LA  VIE   I  --     " 

I  •    chroniqueur  ;i  j  «  mit-  :      Il   \    .1  eu  sept  ou  huit 
Lussault,  qui  furent  morduz  du  mesme  loup.  I 
loup  fut  lue  ung  peu  plus  bas  que  le  d.  lieu        I    ssault,  il  un  coup  de 

peuple,  le  regard  ii\<:  sur  les  cimes,   .1  coutume  de  modeli     -   - 
habitudes  sur  l'exemple  des  personnages  >1<-  marque.    Au  moyen 
une    ligne   de   démarcation    l'empêchait    de    revélii     le    costume   des 
classes  élevées;  1 1 1  ; 1 1  — .  du  moins,  rien  ne  lui  interdisait  de  prendre  les 
prénoms  eu  faveur  auprès  des  gentilshommes,   et   le  prénom 

h-  influai)  souvent  sur  le  choix  des  paroissiens.  Pendant  la  péi 
l>lu-  reculée,  on  r<  nconlre  de  temps  .1  autre  les  n<'in-  il<-  Sulpice; 
la  présence  des  Italiens,  les  vocables  d'outre -mont  furent   les  bienve- 
nus, ainsi  «|u'i>ii  peut  s'en  convaincre  par  les  act<  -       I  ■    10  septembre 
1608,  •!  esté  baptisé  Scipion,  lil-  de  René  Foucher  et  de  Jeanne  1!«>ii- 
cheux,     avec  pour  parrain  et  marraine     noble  homme  H  S 

Lilhomme  Lucoys,  el  noble  femme  César  de  Borra     .  qui  signent 
l'acte.   Une  note  porte  <|n<-      ce  nom  .1  esté  chang<    en   celui   de    l'Iu 
lippe,  en  la  confirmation  pari Bieur  de  Chartres  •  .  I  ne  observation 

-  apprend  que  .1  la  Toussaint  1609,  il  \  eut  publication  d'un 
mandement  de  Mo1  de  Chartres,  par  lequel  il  est  défendu  de  rien  plus 
.1  l'advenir  prendre  plus  de  deux  parrains  -       dire  seulement  un 

parrain  el  une  marraine.  Nous  allions  omettre  d<    I  marquer  que 

les  actes,  qui  étaient  jadis  libellés  en  latin,  furent    rédigés  en  frai 
a  partir  de  l'année  1596  pour  ce  qui  concerne  Chaumont. 

I  h   poursuivant   notre  chasse  aux   documents,    nous  continuons  .1 
relevei  les  menus  faits,  lesquels  font  revivre  sous  nos  yeux  les  dn 
aspects  de  la  \i»'  locale,  avec  la  couleur  qui  leur  est  propre.  In  161  I  . 
le  S  juillet,  est  marraine  Marguerite  Criquebois,  femme  de  M    <  laude 
Bruslé;   le    II    août,   fui  enlen  S    ni   Nicolas    lient    lia  ranger  de 

Beaufort,      qui  esl    mort  poui  eslre  tombé  clés  gai  le  tas  du   château,  .1 
dix  heures  du  soir        On  rencontre  plusieurs  membres  de  la  famille 

•mie.  Guillaume  Lecomte,   prêtre,       prieur  de  Chaumont,       fut 
parrain  en    1614     et,   avec  la  qualité  de      preslre  prieur  de  S    Mai 
tin  il    esl    dil    décédé    le    27    juillet     1626     Sébastien    Lecomte, 

procureur  ii-«'.il  de  Chaumont,  .1  pour  femme  Marguerite  d'Avignan, 
qui  esl  marraine  en  161  i     I  a  même  année  nous  montre  comme  par 
1.1111    François    Lecomte,   écuyer,    sieur  <l<-   Bcauvais,       gentilhomme 
mi  de  Monsieui  l<  prince  de  Condé,  el  commissaire  des  guerres 
Ions  qu'en    1618   eut    lieu    la   sépullun  S  I        mie, 

-  m  du  château 
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A  la  lin  de  l'année  H'.IT.  pendant  l'A  vent,  le?  cérémonies  du  Jubilé 
apportèrent  un  mouvement  de  nature  à  entretenir  les  sentiments  reli- 
gieux et  à  répondre  aux  aspirations  du  peuple  pour  les  manifestations 
sensibles,  dans  lesquelles  la  dignité  aussi  bien  que  le  pittoresque 
répondent  aux  instincts  les  plus  élevés  de  l'àme  humaine.  Au  nombre 
des  exercices  pieux,  il  y  avait  une  procession,  le  samedi,  aux  églises 
et  cbapelle  de  Rillv.  la  Herpinière  et  Saint-Martin:  on  y  porta  les 
saintes  Reliques     .  et  l'officiant  célébra  une  messe  du  Saint-Esprit. 

Auparavant,  le  7  juil- 
let 1(315.  était  décède  a 
Rillv  messire  Adrien  Suau, 
«  cbapelain  de  la  cbapelle 
du  Plessis  de  Rillv.  qui 
fut  inhumé  en  l'église  du 
dit  lieu.  Une  note  nous  in- 
forme que  l'on  ensevelit 
une  femme,  «  morte  sans 
patir  la  maladie  ».  En  1616, 
on  ensevelit  «  une  femme, 
déeedée  au  molin  de  la 
Rorde  .  et  en  1618,  on  en- 
terra Catherine  de  la  Halle, 
épouse  de  noble  homme 
Claude  Cassin.  En  1621,  le 
5  août,  le  curé  de  Mosnes, 
après  un  dîner  avec  ses 
confrères  .        est    privé    de 

la  parole  :  et,  le  22  avril,  eut  lieu  le  décès  de  François  Jahan, 
curé  de  Cbaumont .  qui  fut  enterré  le  lendemain  en  l'église  de 
Saint-Nicolas.  devant  l'autel  de  Xostre-Dame  ».  »  Le  mercredi 
28  juillet,  environ  huit  heures  du  malin,  tomba  en  la  rivière  de  la 
roue  du  molin  que  tient  à  ferme  la  dame  Renée  Rellav.  au  droict  des 
bastis,  Jean  Bergeret.  »  Le  25  octobre.  Denis  Lenoir.  recteur,  fut 
enterre  à  Saint-Nicolas.  «  après  le  pillier  de  saint  Laurent,  du  coslé  du 
crucifix  il    demeurait  aux    fauxbourgs    de     Ghaumont     vers 

Amboise 

(\-  n'est  pas  toujours  la  mort  naturelle  qui  mettait  tin  à  la  carrière 
des  gens.  Parfois,  il-  succombaient  dan-  l'un  de  ces  duels,  alors  très 
fréquents,  que  devait  refréner  la  main  puissante  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, ou  dan-  quelque  rixe.  Pour  l'heure,  c'est  le  dernier  cas  qui  se 
présente,    et  il    -agit    d'une  sépulture   ecclésiastique.        Le  dimanche 


Fac-similé  de  signatures  se  rapportant  à  Chaumont. 
d'après  les   registres  paroissiaux. 
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22  1627     \         -    Ferrand  fut  tui  ipa  d'espee  devanl    - 

pi  heures  du  soir,  lequel  fut  inhumé  le  lendemain  a 
S   Ni  ol  - 
-  poursuivons  notre  glanée  dans  !<■  champ  des  renseignements 
[ci     noua  rencontrons  Jacques  Marsanne,  marchand  à  Chau- 
mont    1631    :  là,  en  1634,   les  sent  vingt-huit  naissan     - 

ailleurs,  il  est  question  de  feu  Nicolas  Morin,  chevalier,  seigneur  de 
Basine,  bailli  gouverneur  <!<•  Blois     \i<'\'.>  .   Il   est   .<  remarque]  qu'au 
milieu   du    wir    siècle,    nombre  <!<•   personnes  déclarent       ne   >.i\"ir 
.    mais   assurément  ce  n'est   pas   l«-  fait    de    Valenlin   Sinot, 
m'-  chirurgien  ;i   la  \  1 1 1 1 •  de  Chaumonl         1639    1  •  >  •  I      <|m  est   «.lit 
sieur  de  la  Rivière     .  en  1658.  De  son  '     n  Nouveau,  notaire 

du  bailliage  de  Chaumont,  demeurant  à  Veuves,  en  1648  acheta  en 
cette  dernière  localité  une  maison  avec  cour  et  jardin,  <ju<-  lui  cédait 
Pierre  Nouveau,  marchand  holellier,  ■!  au  Haut -Chantier,  p  de 
I.iuiri.iv  .  Ajoutons  il«-  suite  que,  treize  ans  plus  tard,  Jean  Nouveau, 
il  de  l.i  justice  il<-  Chaumont,  demeurant  à  \  euves,  acquérait 
encore  en  cette  dernière  paroisse  deux  boisselées  d<  terre,  dites  1< 
Clos-Housseau ,  de  Claudine  Rousseau,  veuve  de  Louis  Chastelet. 

En  tête  du  registre  de  1659,  on  lit  :       C'esl   le  pappier  el   registre 
des  deffuncls  trespassés  de  la  paroisse  de  Chaumont,  commencé  ! 
zième  jour  1 1  »  -  janvier   1659   i  I       Normand,   docteur  en 

Mi  ologie,   pour  lors  nue  du  «lit  lieu.       Le  Normand  avait  cessé  d'ad 
minislrer  la  paroisse  l'année  suivante.    Par  acte  du    16  octobn    I1 
René  Vaudebert,  prêti  de  Chaumont,  reconnaissail  •   qu'en* 

qu'il  .ut  pris  n  du  bén  la  cure  du  «lit   Chaumonl 

pai  conséquent  du  presbyl  pendant  son  prédécesseui    ' 

Le  Normand,      cj  devanl  curé       el  >    logeant  ei  si  el  demeure 

propriétaire  de  tous  les  meubles  généralement  quelconques  qui  -  j 
trouvent  .  à  l'exception  il  un  petit  coffre  de  bahut  dans  la  chambre 
où  il  couche,  avec  quelques  li\  babils  el   lm_ 

et  que  de  fait      ces  meubles  ne  lu\  ont  point  été  donnez  par  les  liabil 
tans  de  Chaumonl     .  mais  sont  a  son  prédécesseur.   Le  présent  • 
est  signé  par  Le  Normand,  d'une  m. nu  tremblante,  el  pni   \  lert, 

d'une  écriture  assui 

I      _' i  mars  II  in    Ramauger,       très  digne  preslr» 

I  pign  \     I  ]•  n  Touraine .  I  urs  . 

fut  enterré      devanl  son  autel  •<  Chaumonl     .  I  image,  le  26  avril 

suivant,   lui  célébré  par      frère  Jean  Fleury,  rel  i       rdeliei  de  la 

famille  de  Blois  desservant  la  cur<  d  S  Nicolas  de  Chaumont  depuis 
!-•  «I  'I  icelle  églisi         I      16  juillet   1 663,  un 
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signé  Veneau,  curé  ».  Ed  1666,  on  voit  Florimond  Maillard.  mJ  chi- 
rurgien .  demeurant  à  Candé .  qui  est  dit  chirurgien  de  Chaumont  en 
L697.  Le  18  septembre  de  cette  année,  avait  lieu  la  sépulture  de  Claude 
Brûlé,  procureur  de  Chaumont.  Quant  aux  registres,  ils  sont  visés  par 
les  archidiacres  de  Blois.  et  on  y  relève,  en  1678,  le  nom  de  Bou- 
thier  :  en  1682  et  1685.  celui  de  Symon  :  en  1693,  Beitier.  vicaire 
général  de  Mgr  de  Chartres  ».  A  la  fin  du  xvne  siècle,  ils  portent  l'en- 
tête et  le  paraphe  de  «  François  Mesnard.  écuver.  sieur  de  la  Potterie 
et  autres  lieux.  c*r  et  lieutenant  particulier  du  bailliage  et  présidial 
de  Blois      :  et.  à  partir  de  1693,  la  formule  initiale  est  imprimée. 

Mais  nous  allions  oublier  certains  détail?  caractéristiques.  Le 
29  décembre  1674.  Jacques  Boutault,  marchand  meunier  à  Chaumont, 
faisait  à  Charles  Cotl'ran.  marchant  charpentier  de  moullin  de  bateau, 
demeurant  à  Mers,  la  commande  <<  d'une  maison  de  moullin  close  et 
couverte  de  les  pièces  nécessaires,  la  clef  en  main,  de  bois  neuf  >•.  Le 
dit  charpentier  devait  rendre  le  tout  à  Chaumont  avant  la  Pentecôte, 
et  le  meunier  sera  tenu  de  nourrir  le  maître  et  les  ouvriers  «  pendant 
qu'ils  monteront  la  dite  maison  »  :  le  prix  arrêté  est  de  278  livres 
payables  en  deux  termes.  Le  1er  avril  1  69  1  .  Claude  Louet  ,  garde  des 
bois,  faisait  marché  avec  un  voiturier  par  eau  qui  devait  prendre 
dans  la  forêt  et  charger  sur  bateau  cinq  milliers  de  fagots  dans  l'espace 
de  cinq  semaines,  pour  la  somme  de  48  livres.  En  cours  de  voyag 
les  marchandises  étaient  parfois  victimes  d'avaries,  et  tel  voiturier  de 
Saumur  s'entendait,  en  septembre  1691.  avec  Jean  Delaunay.  m'  ton- 
nelier à  Chaumont.  pour  que  sur  ses  bateaux  «  il  voie,  visite  et  repare 
les  tonneaux  et  bariques  d'eau-de-vie  qui  coulent  sans  cesse  >  . 

Le  3  juillet  1692.  par-devant  le  notaire  Crochet.  Henry  de  Lisle . 
receveur  des  aides  de  l'élection  de  Blois.  consentait  un  bail,  ou  droit 
de  débitant,  à  André  Jariet.  marchand  hostellier.  tavernier  et  caba- 
retier  ordinaire  à  Chaumont  ».  Par  cet  acte,  dit  «  abonnement  ».  dont 
la  formule  est  imprimée,  l'intéressé  était  autorisé  à  «  vendre  vin  à  pot 
et  ;i  assiette,  soubs  le  mesme  bouchon  »,  durant  un  an.  moyennant 
59  livres  payables  de  deux  en  deux  mois  au  bureau  général  des  aydes 
de  Blois.  non  compris  le  droit  annuel,  qui  se  paie  une  fois  par  an 
Il  est  observé  d'ailleurs  que  le  dit  n'aura  pas  la  faculté  de  «  vendre 
aucuns  vins  au  détail  aux  autres  hostelliers,  taverniers  et  cabaretiers, 
en  tirer  ny  faire  tirer  à  pots,  cruches,  barils,  bouteilles  ou  autres 
vaisseaux  prohibés  par  ordonnance  de  Sa  Majesté  dans  les  caves  d'au- 
cuns particuliers,  pour  le  revendre  dans  son  cabaret  à  peine  de 
300  livres  de  dommages  et  intérêts 

On  n'a  pas  oublié  que  Chaumont.  outre  L'église  paroissiale,  p   3S 
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prieurale  à   l'est  du  I  H   acte    du   milieu    du 

wii    siècle  noua  rem    _       sur  la  topographie  de  _•-    Il  \   esl 

a  d'un  immeuble      au  village  de  Saine t- Martin,  au  lieu  appelé 
-     i  '    »isse  de  Chaumonl      .   el    l'on    indique    les   joignants 
et      versgalerne    ,  en  particuliei      vers  amont,  le  che- 
min ;i  aller  <l<    S  -Martin  .1  la  Gaulterye,  el  vers  .i\.il  1«-  i     -- 
par  lequel  les  eaux  descendent  de  lu  Gaulterye  .m  dicl  Sainct-Martin 

Le  prieuré  de  Saint-Martin  de 
Chaumonl .  de  l'ordre  de  S.uui- 
Lienoîl,  \  mi  a  vaquer  par  la  mort 
•  I»-  son  titulaire  Nicolas  Sublet. 
Le  bénéfice  lui  don  m  .1  Ja  quea 
Perlhuis .  clerc  tonsuré  .  demeu- 
ranl  sur  la  pai  —  Saint-Flo- 
rentin ;i  Ami'  -  I  1.  1  nier 
prit  possession  de  Bon  1 1 1 1  <  le 
I  i  i.  \  1  ier  1 653  par-  de*  anl  no 
La  ire,  qui  en  conser>  .1  l<-  pr< 
\ ci  bal.  \ h  rapport  '!<■  celui  -.  1 . 
le  bénéficiai]  e  -  esl  transporté 
avant  midi  .1  l'église  du  >lit 
S. uni  Mai  tin ,  où  ,  en  entrant . 
il  s'est  asp  -i  „'  M  eau  bénite,  puis 
-  .  -t  ngenoull  de\ anl  I  1  1  "-iii\ 
«  1  il>  vanl  lr  grand  hostel .  où  il 
.1   raii  1   ses    prières     ■  >    baisé    le 

<l     hostel,    ouvert  !<•    messe!  estant    sur    icelluy,   el    après    - é   les 

cloches,  ili~.ini   hautement  qu'il  fesoil  cette  cérémonie  en  temps  que 
besoin  esl  ou  seroit,  qu'il  prend  nouvelle  pocession   réelle  el  actuelle 
«lu    prieuré    'le    S. nui    Martin    en    vertu  des    provisions   obtenues  de 
SS    Père  le  Pape  le  M  avril  dernier  el  de  M     l'évesque  d<   Chai 
Puis  il  9e  transporta     en  la  maison  du  prieuré,  auquel  lieu  il  .1  0 
I' -    portes,  entré    el  -"ii\    de  la   dite  maison   et   fermé  icelle,  disant 
liaultemenl  qu'il  prenoil    pocession  réelle  «In  'lii   prieuré,  el   n< 
ii "ii\  1   .mi  un-  opposans 

I  h  1691,  le  Fermier  du  prieuri    de  Sainl   Martin       j  demeurant    • 
était  Jean    Ferrand.    [Vois   .m-  plu-  tard,   c'était    François  Gui<        \ 
-"ii  de  l'entrée  en  jouissance  'lu  nouveau  fermier  'lu      revenu 
temporel     .  I<-  I  I  février,  l<   notaire  dressa  un  étal  eslimalil  ou  p 

des  bâtiments    I  >    portail  d'entrée  dans  la  coui  avait  ses  deux 

ible  et  son  dr<  — il  avei 


\ 
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son  four,  mais  «  aucuns  vitres  aux  croisées  »:  les  deux  écuries  ont  de 
bonnes  portes:  la  chambre  liante,  au-dessus  du  pressoir,  ne  manque 
que  de  quelques  carreaux  et  de  quelques  u  lozanges  »  aux  fenêtres, 
de  même  que  dans  une  chambre  au-dessus  de  la  cuisine;  en  celle-ci. 
s'est  trouvé  «  un  grand  portrait  non  encadré  représentant  un  homme 
abillé  de  noir  ».  En  bon  état  étaient  la  porte  de  la  cuisine  et  «  celle 
à  entrer  dans  le  degré  »  ou  escalier,  qui  est  à  pans  coupés. 

On  a  de  même  un  état  du  monument  religieux.  Pour  «  les  tableaux 
qui  estoient  dans  l'église,  l'arcade  du  milieu  de  l'esglise  où  ils  étoient 
posés  «Tétant  rompue,  ils  ont  été  brisés  par  la  rupture  d'icelle  arcade  ». 
Les  ornements  comprenaient  une  chasuble  de  salin  couleur  aurore 
avec  ses  accessoires,  une  de  camelot  noir  et  ses  accessoires,  avec  les 
voiles  que  l'on  pose  sur  le  calice. 

Le  fermier  Guiet,  qui  était  marchand,  n'était  pas  sans  réunir 
quelque  pécule.  A  la  suite  d'une  vente  occasionnée  par  une  succession, 
on  le  voit,  le  26  avril,  acheter  tout  un  mobilier  qu'il  paie  627  livres 
en  «  louis  d'or,  d'argent  et  autres  monnaies  ».  Sans  parler  des  lits 
avec  leur  garniture  courante  et  autres  objets  usuels,  nous  y  relevons 
«  un  ciel  de  lit  de  serge  verte  garnie  de  frange  de  soie,  un  fauteuil  et 
six  chaises  de  pailles  tournées  i  1.  .  deux  tables,  un  buffet  et  un 
cabinet  à  clef  loi.  ,  des  poêles,  poêlons,  une  bassinoire  et  un  bassin, 
un  coquemar  de  cuivre  rouge,  des  chenets  et  chandeliers  de  cuivre 
jaune,  quatre  boîtes  «  couvertes  de  cuir  de  porc-épic  »  et  de  petits  clous 
2  5  1..  une  poissonnière  et  un  friquet  de  cuivre:  plusieurs  douzaines 
de  draps,  de  nappes  et  de  serviettes,  deux  tapis  de  Bergame,  et  <<  une 
pièce  de  tapisserie  en  façon  de  haute  lisse,  et  un  bahut  couvert  de 
cuir  de  porc-épic  de  petites  Heurs,  pour  cent  sols  >•  :  enfin  un  tapis 
garni  de  franges  à  l'enlour,  un  miroir,  et  cent  livres  de  vaisselle 
d'étain.  Assurément,  parmi  ces  objets  d'un  usage  ordinaire,  aujour- 
d'hui  plus  d'un  trouverait  acheteur  chez  le  successeur  de  Jacques 
Charlan,  «  le  marchand  fripier  de  Blois,  »  qui  ce  jour-là  (il  l'expertise 
et  signa  la  vente  avec  le  notaire  et  l'acquéreur. 

L'année  1694  -Ouvrait  à  peine,  que  la  paroisse  de  Chaumont 
éprouvai!  des  craintes  au  sujet  de  la  conservation  de  son  pasteur, 
chargé  d'ans  et  de  souffrances.  Dans  l'après-midi  du  premier  janvier, 
François  Veneau  manda  le  notaire,  et  <<  gisant  au  lit.  mais  sain  d'esprit 
et  d'entendement  »,  fit  procédera  la  rédaction  de  son  testament.  Nous 
transcrivons  textuellement  ses  intentions,  lesquelles  reflètent  bien  les 
habitudes  de  toi  de  ce  temps  cl  les  suprêmes  pensées  du  vieillard,  qui  ne 
veut  pas  «  partir  île  ce  monde  sans  ordonner  de  sa  dernière  volonté  ». 
Premièrement  il  recommande  -on  asme  à   Dieu,  et  que  par  le 
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mériU  ':  •  i  Kila  unique  N  -  S  eur,  «]>ii  a  souffert  la  mort  el 
passion  en  l'arbre  <l<-  la  (!i"i\  pour  nous,  il  veuille  ln\  pardonne!  -  - 
fautes,  el  par  l'intercession  de  la  glorû  -  \  g<  Marie  el  de  loutte 
la  Cour  céleste  du  paradis  qu'il  prie  vouloir  intercéder  pour  luy  afin 
d'estre  mis  au  rang  des  bienheureux. 

Plus  ordonne  Bon  corps  mort  estre  ensevelj  et  mis  dans  un 
cueil  <!<•   bois  de   sapin,  el    inhumé  dans  1«-  cimetière  «lu  dit   Saint- 
Nicolas  el  devant   la   principalle   porte  et    entrée  d'icelle  église.     \u 

ni  de  son  luminaire,  1<'  laisse  ;i  la  discrétion  de  l'exécuteur  du 
présent  son  testament  <\  après.  Comme  aussi  ordonne  qu'il  lu\  sera 
Fait  quatre  services  à  des  jours  différons,  qu  il  sera  donné  .1  plusi<  un 
Fois  aux  pauvres  tant  honteux  que  mandians  de  celle  paroisse  la  somme 
,|,  cent  livres  une  fois  payés,  .1  la  commodité  d<  ses  héritiers  ou 
donataires,  à  prendre  Bur  tous  ses  effelz,  et  parlicullièrement  ;i  Anne 
Villiers,  sa  niepce,  qui  en  .1  nécessité  el  besoin. 

1  1  .m  1,  _.nil  <lu  Burplus  de  tous  Bes  biens,  meubles,  meublans  el 
autres,  tant  vifi  que  morts,  les  a  présentement  donne!  el  leguei  .1 
Auiir.  Catherine  el  Marie  Veneau,  ses  trois  niepces,  .1  la  charge  de 
norir,  gouverner  el  alimenter  Jeanne  Veneau  sa  sœur,  tant  saine  que 
malade,  el  ce  pour  les  bons,  loyaux  el  agréables  services  qu  il  .1  reçus 
d'icelles  niepces  tant  en  santé  que  dans  touttes  les  maladies  qu  il  .1 
tue-,  jusqu'à  celle  qu'il  .1  présentement,  .1  la  charge  <1<-  prier  el  faire 
prier  Dieu  pour  luy.  Comme  aussi  veull  el  entend  que  toutes  les 
debtes  qu'il  a  contractées  soient  payées  préférablemenl  .1  toulles 
chozi 

I  1  poui  exécuteur  du  présent  testament  ;i  nommé  el  esleu  la 
personne  d<  M  1  rançois  Veneau,  prestn  recteur  <l<-  Saint  Julien  de- 
Chedon,  près  Montrichard,  qu  il  prie  tri  -  humblement  vouloir  accepte! 
la  dite  charge,  voulant  que  le  tlii  sieur  prieur  incontinent  après  son 
décès  demeure  Baisj  <l<-  tous  les  dits  meubles  meublans  el  autres 
quelconques,  jusque  au  parfait  accomplissement  du  présent  lesta 
ment 

Puis  !<■  notaire  lut  la  pièce  au  malade,  «pu  la  signa  d'une  m. mi 
défaillante,  en  présence  des  témoins  1  lorimond  Maillard,   m    chirur 

a,  Jean  Sinet,  marchand,  el  Gabriel  Vangeon,  qui  npposèrenl  éga- 
lement leui  Bignalui  e. 

Le  "_'s  février  de  l'ai LG1H  était  un  dimanchi     Ce  joui  là,  vers 

le  midi,  m.il_;i«   la  froidure  de  l'atmosphère,  la  place  de  1  <  glise  fut  le 

théâtre  d'une  r<  union  assez  mouvement*  e,  dans  laquelle  1<  s  sentiments 

d'irritation   finirent    par  -■    changei    en  des  résolutions   pacifiques   el 

l'esprit  de  bonne  harmonie  qui  soufflait  au  fond 
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des  cœurs.  Les  derniers  chants  de  la  messe  paroissiale  achevaient  de 
s'éteindre  sous  les  voûtes  antiques,  et  par  les  issues  de  L'édifice  le 
peuple  sortait  «  en  grande  foule  ».  Cependant  la  cloche  annonçait  par 
son  tintement  spécial  que  devant  L'église  allait  se  tenir  l'assemblée, 
«  à  la  manière  accoutumée,  pour  délibérer  sur  les  allaires  de  la 
marelle.  »  Outre  le  notaire,  l'huissier  du  roi  et  le  chirurgien  Flori- 
mond  Maillard,  on  distinguait  dans  les  rangs  pressés  les  notables, 
dont  plusieurs  «  marchands  ».  un  ••  maréchal  de  forge  »,  un  »  tailleur 
d'habits  ».  un  «  charron  ».  un  «  voilurier  par  eau  »,  et  plusieurs 
«  vignerons  ».  M.  le  curé,  entouré  de  ses  marguilliers,  se  trouvait  là. 
et  le  procès-verbal  constate  qu'à  o  rassemblée  estoit  aussi  Mc  Jean 
Veneau,  prêtre  curé  de  la  paroisse  ». 

L'animation  qui  se  fait  jour  dans  les  rangs  tient  à  ce  qu'une 
menace  de  procès  est  suspendue  au-dessus  des  tètes,  et  il  ne  s  agit  rien 
moins  que  de  mettre  aux  prises  le  pasteur  d'une  part ,  et  les  ouailles 
de  l'autre,  précisément  à  propos  de  la  maison  presbytérale.  Mais  ne 
devançons  pas  les  événements,  et  attendons  l'exposé  des  moyens  invo- 
qués par  les  parties,  au  milieu  du  silence  relatif  qui  règne  dans  les 
réunions  en  plein  air.  Le  curé,  le  premier,  remontra  qu'il  importait 
d'opérer  «  le  rétablissement  du  presbitaire,  qui  est  en  très  grande 
ruine  et  hors  d'état  d'habitation;  les  habitants  ne  peuvent  se  dispenser 
non  seulement  de  lui  donner  logement ,  mais  de  lui  rétablir  le  presbi- 
taire pour  estre  à  portée  de  l'église  pour  y  faire  le  service  divin  et 
assister  les  habitants,  lesquels  sont  tenus  suivant  la  disposizion  du 
droit  canonique  et  civil  ». 

Du  côté  des  habitants,  on  soutenait  que  «  les  réparations  à  taire 
ne  provenaient  que  de  la  négligence  du  sieur  Charles  Veneau .  ci- 
devant  curé  et  oncle  du  sieur  curé  actuel,  à  habiter  le  presbitaire  et 
à  faire  les  menues  réparations  .  et  que  celte  charge  incombait  «  au 
résignataire  du  sieur  Charles  Veneau  ».  A  quoi  le  curé  répliquait  qu'il 
n'était  point  résignataire  de  son  oncle.  Mais  finalement.  •  par  amour 
de  paix  et  amitié,  »  on  fit  une  transaction. 

Le  sieur  curé,  «  désirant  gratifier  les  habitans  en  bon  pasteur, 
s'engagea  à  faire  les  réparations  tant  grosses  que  menues  au  presby- 
laire  et  à  le  rendre  agréable  à  sa  commodité,  sans  néantmoins  estre 
tenu  de  refaire  que  le  plus  nécessaire,  qui  est  le  corps  de  logis  dans 
la  disposition  qu'il  est,  refaire  la  muraille,  autrement  la  terrasse  du 
costé  de  la  rivière,  et  rétablir  le  puy.  sans  estre  astreint  l'ordre  oii  il 
estoit  ey  devant,  et  le  surplus  demeurera  à  sa  disposition  de  le  réta- 
blir ou  laisser  comme  il  est.  et  d'entretenir  le  tout  de  menues  répara- 
tions pendant  qu'il  sera  curé.  ■■  A  cet  effet,  les  habitants  ont  versé  au 
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sieui  es,  qui  leur  furent   prêtés  par  M.  Simon  Jouslain, 

un  de  l'église  Notre-Dame-la-Riche ,  à  Tours,  el  »K-  cette 
se  luit  quitte      el  deschargé      >!<•  |>.ut  el  d'autre. 
Pour  ce  qui  esl  des  registres   paroissiaux,  il-  non-   transmettent 
l'écho  fidèle  'I  a<   •  -  d  un  ca  g  ■  ux.  En   1700,   I  g  orne 

parrain  Henri  'l<-  Lommor,  intendant  de  M.  le  duc  de  Beauvillù  : 
In  1719,  le  7  mars,  avail  lieu  l<-  baptême  de  deux  jumeaux  illégitimes, 
m  i-  au  monde  par  Marthe Louel,  Bile  d'un  laboureur.  Le  23  septembre, 
mi  lit  l.i  sépulture,  dans  le  cœur  <■<•  1  <  'glise  Saint-Nicolas,  <l<-  Charles 
Veneau,  ancien  curé  de  celle  paroisse  depuis  1662  jusqu'en  1694,  et 
depuis  curé  •!»•  Sambin  el  prieur  <lr  <  .lu--  1  acte  esl  signé  \  eneau, 
curé  de  (  lhaumoni 

Le  21  aoûl   ITiîi    tl     rges  Philippaux  de  Ponlchartrain,  seigneur 
d  [Ierbaull  el  autres  lieux,  conseiller  au  parlemenl  <l<-  Paris,  assistait 
.i  une  cérémonie  nuptiale.  In  ITlî'.i,  on  enterra  dans  1  *  -  _;  1 1 — *.-  Fran 
Broissart,       laboureur,       âgé  de   62   ans.    Le    19   avril    1731,   -m    l< 
registre  <>n  lii  :      \  u  par  nous,  doy<  n  rural,  dans  l<-  cours  <!<■  la  visite 
di-  celte  église      Lorieux  '!<■  l'I        Le  18  févriei   I  T  ;  i .  -,   fil  h  sépul 
lure  de  Claude  Crochet,  curé  de  Saint-Nicolas,  âg<   di    Tl  ans  ou  envi 
ron,      dans  !<■  cimetière  auprès  de  la  croix     :  et,  l<-  - 1  février,  Ch< 
lier,    âgé   de    16    ans,    pril    possession   «le   la   cure   en  de 

\l.  Lambert,  notaire  apostolique.  Celte  année  là,  il  esl  fail  mention 
d'une  permission  donnée  par  Nicolas  Giraudeau,  prêtre  docleui  de 
S<  irbonne  el  cui  é  du  château  de  I  (lois 

Au  cours  <li  I  .mu,  e  I  T  i  I .  la  paroisse  fournil  vingl  six  naissain  i  \ 
cette  époque,  on  rencontre  Jean  Chiron,  m  chirurgien;  Christophe  <l< 
l,i  Mothe,  receveur;  Claude  Rabier  el  Thomas  Marly,  gardes,  >  i  Jean 
Billette,  jardinier  de  Chaumonl  :  Félix  Dufrayer,  arpenteur,  ou  en< 

géomètre    .  ou     géographe,  demeurant  au  château  «le  Chaumonl 
Jean    Brossard,   Luillier  .i  la   Mote;  Joseph    rhoisnier,   chirurgien,  el 
Charles  Thierry,  marchand    1737  1750     Le2oclobr<   1747,  fut  inhumé 

dans  le  cœui       Pierre  Chenelier,  curé,  .>_,  de  63  ans  el  trois  mois, 

I  ,   8  octobre,  sui  la  n nation  pai   M     François  de  Crussol ,  évêque 

de  Blois,  Claude  tiastineau  pril  possession  <l<  la  cure  de  Chaumonl 
I  .   titulaire  était  animé  des  dispositions  les  plus  louables,  el  il  confia 

.m  registre  ses  impress -  en  la  note  suivante  :      Dieu  veuilli   qui 

-,,ii  pour  -.i  gloire  el  l<   salul  de  mes  nouveaux  paroissiens  el  le  mien, 
n'ayant   |>"ini    recherché  celle  cure,  mais  l'ayant  accepté»   pai  o 
-.m, ,     .I,     mon    évêque.        Au   commencement    de    l'année    suivante, 
lr   seigneur    'l<-   Chaumonl    était    ■>    son    château;    l<     s    janvier,    on 
îister  .i   un    m  M     Maximilien    Bruno  de  Va 
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celte   paroisse,  seigneur  »,   qui   mit  au  bas   de   lacté  sa   signature: 
Bertin     . 

Cette  circonstance  nous  amène  à  présenter  quelques  observations  au 
sujel  des  noms  propres.  La  langue  écrite  ou  parlée  est  comme  un  miroir 
dans  lequel  se  reflètent,  avec  une  admirable  fidélité,  les  idées,  les  mœurs, 
les  croyances,  les  habitudes  et  les  divers  incidents  de  la  vie  populaire. 
A  cet  égard,  l'étude  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  est  une  source 
précieuse  d'indications  que  l'historien  a  le  devoir  de  ne  pas  négliger. 

De  nos  jours,  la  facilité  des  communications  et  le  cosmopolitisme 
des  gens  qui  vont 
chercher  fortune  et 
mariage  à  distance, 
enlèvent  une  partie 
de  son  intérêt  à  l'exa- 
men des  noms  de 
personnes  dans  une 
localité  considérée  en 
particulier.  Autre- 
fois, au  contraire,  la 
vie  sédentaire  des 
gens  aussi  bien  que 
des  familles,  et  les 
unions  resserrées 
d'ordinaire  dans  les 
limites     d'un     rayon 

peu  étendu,  donnaient  aux  noms  de  famille  une  fixité  et  une  conti- 
nuité qui  permettaient  d'y  chercher  des  éléments  d'information.  C'esl 
dans  les  registres  paroissiaux  de  Chaumont  que  nous  puiserons  les 
renseignements  sur  ce  point  aussi  bien  que  sur  les  autres. 

Les  noms  se  rapportent  d'ordinaire  aux  qualités  ou  aux  défauts 
du  physique  ou  du  moral,  en  un  mot  à  l'entité  de  la  personne'. 
D  autres  fois,  ils  sont  empruntés  au  territoire,  au  pays  d'origine*.  Ou 
bien,  ils  se  rattachent  à  la  profession  des  ancêtres";  à  moins   que  ce 

Garbrun,  Brunet,  Lenoir,  Nera,  Châtain,  Jaunay,  Rousset,  Gentilhomme,  Le  Roy, 
Bonigalle,  Bienvenu,  Gallant,  Joly,  Ledoux,  Beaudoux,  Beaussier,  Richard,  Gaucher, 
Maloizeau,  Manichere,  Chenu,  Héron,  Bourdon,  Guénault,  Pagol,  Boule,  Bisson,  Soudé, 
Ribaudeau,  Fraumis  et  Fourmis,  Boitard,  Boulon,  Bourdin,  Corneau,  Bégon,  Veluj 
Guyfer,  Airain,  Lefer,  Grospain,  Painchaux,  Chauvereau,  Rétif. 

2  Tels  :  Villesavoye,  de  Nevers,  Bienloin,  I1  sj  ig   •  .  Marchois,  Marchais,  Briais,  Cler- 
normand,  Leblois,  Berrj . 

me  :  Robin,  Bailly,  Prévôt,  Saunier,  Gantier,  Meunier,  Le  I    ssier,  Pelle- 

tier,   Masson,   Sellier,  Charbonnier,   Vigneron,   Mer  i  n,   Ferrand, 

Vigier,  Pitam   er,  Verrier. 


Chaumonl  .  le  château  et  le  bourg. 
Au  premier  plan,  l'église  et  le  presbytère  actuels. 
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i  l'habitation'.  Enfin,  en  maintes  occurrences,  ils  rappelaient 
certa  stances  <!<•  la  vie,  «le  la  personne  <>u  des  relations*. 

l'intensité  <li  la  vie  locale  tenait  au  fonctionnement  des 
.h  sujet  desquels  le  chercheur  s'attarde  volontiers 
petits  documents.  Le  28  avril  17.'.  i.  la  jeune  Mai  D 
de  IT  .m-,  cuirait  en  apprentissage  chez  une  couturii  I  marché, 
passé  devant  notaire,  comportait  que  la  m  sse  e  gag  lil  à  la 
nourrir,  coucher,  blanchir,  éclairer  et  chauffer,  lui  enseigner  le  métier 
de  couturière  pour  homme  et  pour  femme  en  loyauté  et  conscience, 
pendant  dix-huit  mois  qu'elle  lama  chei  elle,  et  elle  aura  pour  elle 
tous  les  soins  qu'elle  aurail  pour  ses  propres  enfants  en  l'instruisant 
et  la  contenant  dans  la  religion  catholique  .  Le  prix  du  marché  est  de 
soixante-neuf  livres,  payables  moitié  en  entrant  et  moitié  dans  neuf 
iin>i~.  Seulement  la  maîtresse  laissera  l'apprentie  aller  quinze  jours  chei 
ses  parents  les  aider  aux  ouvrages  de  la  moisson     .   A   l'occasion,  le 

jneur  de  Chaumont  se  plaisait  à  venir  en  aide  aux  jeunes  apprentis. 
En  septembre  1761,  Charles  Roze  se  proposant  d'apprendre  le  métier 
de  tisserand  chez  le  patron  Pierre  Haraut,  le  châtelain  Le  Ray,      pai 
bonté  et  considération     .    versa  les  cent  \m_i  livres  dues  pour   l'ap 
prentissage  de  deux  années,  durant  lesquelles  I  int< 
nourri,  éclairé,  chauffé  et  blanchi      chez  le  maître  tisserand. 

Pendant  que   nous  sommes  aux   menus  faits,  nous  relaterons  un 
accident   en   I  oir<     I  n  mai-    1759,  un  bateau  chargé  de  l!s,>  quintaux 
de   foin   .i  destination  d'Orléans,  el   conduit    pai    l>    mariniei     Pi< 
l>\,.i  et  ses  _■  n-.  lui  assailli  par  un  vent  violent  en  fac<   de  Chaumont, 

\i-  a  \i-  le  lieu  ilii  la  Saule  Mignon       En  dépit  des  efforts  soutenus 
des   bateliers   durant    toute    une    nuit,    les   vagues    firent   sombre]    l« 
bateau;   le  notaire  fut   requis  pour  en  dresse]   procès  -  verbal ,  et  i 
ainsi  que      le  fait  divers      est  arrivé  à  notre  connaissance. 

Le  wiii    siècle,  crépuscule  aux  lueurs  tour  a  loin  irradiées  d 
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empourprées  de  sang  qui  marque  le  soir  de  l'ancien  régime,  fut 
comme  le  rendez-vous  d'idées  généreuses  et  de  lamentables  défail- 
lances, d'initiatives  hardies  et  de  résolutions  criminelles,  de  foi  huma- 
nitaire et  patriotique,  et  de  négations  religieuses  et  philosophiques. 
Au  demeurant,  la  licence  des  pensées  et  des  mœurs,  servie  par  une 
publicité  grandissante,  gagnait  les  diverses  classes  de  la  nation. 
Empressons-nous  d'ajouter  qu'à  Chaumont.  au  presbytère  comme  au 
château,  on  demeurait  fidèle  aux  sages  traditions  et  aux  saines  cou- 
tume-, sans  d'ailleurs  connaître  de  parti  pris  à  l'encontre  des  innova- 
tions raisonnables  et  utiles. 

La  paroisse  chaumontoise .  au  milieu  du  xvnr  siècle,  était  dirigée 
par  un  prêtre  à  l'aspect  ouvert,  aux  habitudes  dignes  et  au  caractère 
juste  et  droit,  qualités  qui  trouvaient  leur  couronnement  dan-  le  goût 
de  l'ordre,  dans  le  respect  des  lois  et  dans  la  pratique  assidue  des 
vertu-  domestiques  et  professionnelles.  J'ai  nommé  Claude  Gastineau, 
dont  il  a  été  question  plus  haut. 

L'abbé  Gastineau  portail  s;i  méthode  de  régularité  et  d'irréprochable 
tenue  dans  la  direction  de  sa  paroisse,  aussi  bien  dans  le  maniement 
des  affaires  temporelles  que  dans  la  gestion  des  intérêts  spirituel-.  Il 
s'entourait  de  conseillers  à  son  image,  comme  lui  éclairés  et  prudents, 
et  afin  de  les  former  à  une  excellente  administration  de-  deniers,  des 
bien-  et  des  besoins  de  l'église  et  de  la  fabrique  paroissiale,  il  prit 
soin  de  rédiger  lui-même  une  sorte  de  manuel  du  parfait  fabricier. 

Ces  instruction-  figurent  en  tète  d'un  Registre  pour  servir  aux 
marguilliers  de  l'église  paroissiale  de  Chaumont- sur- Loire  »  .  pour 
l'année  1759,  qui  est  conservé  dans  les  archives  de  la  fabrique.  Elles 
ont  pour  titre  :  Instruction  aux  Marguilliers,  et  sont  rédigées  de  la 
main  du  curé  en  une  écriture  ferme,  claire  et  nettement  ordonnée 
comme  la  pensée  qui  les  a  voulues  et  résumées.  Leur  teneur  el  leur 
rédaction  suffiraient  à  nous  fournir  les  élément-  d'appréciation  sur  la 
personne  de  leur  auteur.  Non-  le-  analyserons  afin  d'en  extraire  les 
renseignements  de  nature  à  nous  éclairer  sur  la  vie  paroissiale  a  cette 
époque. 

Avant  tout,  le  Recueil  est  destiné  au  marguillier  comptable  en  fonc- 
tion, cpn  devra  lue  ou  se  faire  lire  le  texte  remis  entre  ses  main-,  car 
il  ne  saurait  arguer  d'ignorance  dans  la  reddition  de-  comptes,  étant 
responsable  en  -on  propre  et  privé  nom  et  sur  se-  biens  propi  - 
Le  registre  renferme  trois  parties  :  1  Devoirs  d'un  marguillier; 
'1    Liens  et  revenus  de  l'église;  3    Charges  de  ladite  église. 

Les  biens  de-  églises  paroissiales  -ont  régis  par  de-  marguilliers. 
fabriciers  ou  procureurs,  c'est-à-dire  tuteurs  de  l'église  nommés  pour 
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un.  .:  -   ni-,  selon  I  usage,  il. m-  une  assemblée  des  habitants 

de  L.  pa  issue  'l<-  1  office,  après  convoi  alion  par  If  curé  et  au 

a  cloche.  Les  réunions  mil  lieu      au  banc  de  la  marelle     .  <i 

voix  prépondérante.  I.  élu  esl  tenu  <l  accepter,  a  moins  d'être 

:.|.i  pai  privilège  spécial;  esl  éligible  toul  habitanl  ayant  domicile 

en  la  paroisse,  mais      on  ne  doil  nommer  a  cette  charge  que  _<  n- 

I    «le  bonnes  ma 

il  i]in  Boienl  solvables, 

en    étal    <!<•    répondre 

des  deniers  de  I  <  glise  : 

•'!  qui  soient  actifs,  \  1 

filants  .  aimanl  1  église 

ci    ti'ui   ce   qui    l.i    if 

gardi 

I       somme,         un 

marguilliei    'l"ii 

un  homme  pieux  .  très 

assidu   .ni\    offices   de 

-.i     |  édifiant 

dans  Loules  ses  actions . 

il  doil  -  appro<  lui  sou 

\  enl    des   sa<  i  ements, 

surtout     .ui\    grandes 

-  .1.    I  .unit  <  ;  il  doil 

soin enii     qu  il     a 

l'honneur  >l<   ser>  ir  la 

maison  <l<    1  heu  .  qu  il 

occupe    M. m-     I  >  _li-< 

uni-  place  distinguée, 

que  i  *  »  1 1  —  les  fidèles  <>iii 

|r,  yeux  attachés  sui  lui;  il  doil  donc  -<•  lenirdans  son  banc  dans  une 

grande  modestie,  prendre  garde  <l  \   causer  nj   <l  \    rire;  il  ne  doit  3 

-oullin   personne,  même  le  - leur,  qui  a  -a  place  marquée  a  la  polie 

du  ch< eui  a  côté  >l<    M    le  cure* 

I  ,  -  marguilliers  ont  !<•  devoir  de  rendre  exactement  leui  compte 
Les  comptes  peuvent  être  arrêtés  pai  le  curé  et  les  principaux  habi 
tans  .m    banc  de   la  marelle  a  l'issue  de  l'office,  'i   représentés  aux 
.  vêques  >la  11-  la  plu-  prochaine  visite  qu'ils  fonl  dans  la  paroissi     I  es 
officiers  'If  jusli<  1   .il.-  principaux  habitants  doivent  3  êln    app<  l<  - 
I  !i,iii-  des  paroisses  onl  'li"ii  d'j   assister,  ainsi  que  le  procu 

reur  du  i"\   du  ressort   'l<    In  justic<  .  d'après  l'article   I  ~  de  l'édil  «  '  »  « 
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mois  d'avril  1693.  MM.  les  intendants  de  province  prétendent  avoir  le 
droit  de  se  faire  représenter  les  comptes.  » 

Le  marguillier  en  charge  doit  veiller  à  toucher  et  rapporter  exacte- 
ment les  rentes  et  revenus  de  l'église ,  qui  a  hypothèque  sur  ses  biens 
comme  un  mineur  sur  le  bien  de  son  tuteur,  veiller  à  la  bonne  tenue 
des  terres  et  vignes,  sous  peine  de  se  voir  privé  de  sa  charge,  et 
n'employer  jamais  l'argent  de  la  fabrique  qu'à  l'usage  de  l'église. 
Aussi,  écartant  tout  individu  «  turbulent,  processif  ou  yvrogne  »,  ne 
doit-on  appeler  à  ce  poste  qu'un  homme  qui  soit  «  doux  et  paisible, 
et  cependant  actif  et  vigilant,  qui  aime  l'église,  son  entretien  et  sa 
décoration  ;  qui  ait  de  l'ordre  dans  ses  affaires  et  aussi  dans  celles  de 
l'église.  »  Sans  l'autorisation  de  qui  de  droit,  le  marguillier  ne  peut 
accepter  de  fondation  ni  intenter  de  procès,  ainsi  d'ailleurs  que  les 
maires,  échevins,  syndics,  jurats  et  consuls,  suivant  la  déclaration 
royale  du  2  février  1703. 

«  Quand  les  charges  ordinaires  de  l'église  sont  acquittées,  le  sur- 
plus des  revenus  doit  être  employé  à  faire  des  réparations,  entretenir 
et  orner  l'église,  ou  à  d'autres  œuvres  de  piété  suivant  l'avis  du  curé. 
Il  est  deffendu  aux  marguilliers  d'emprunter  à  intérêts  ou  à  fonds 
perdus,  fut-ce  pour  les  atl'aires  de  l'église,  réparation  ou  construction, 
même  du  consentement  du  curé  et  des  habitants,  sans  lettres  royales 
enregistrées  au  Parlement,  sous  peine  par  le  marguillier  de  rembourser 
l'emprunt,  suivant  la  déclaration  royale  du  18  février  1661. 

Aussi  bien,  «  par  l'article  14  de  ledit  royal  du  mois  d'août  1749, 
il  est  deffendu  à  tous  gens  de  main  morte  d'acquérir,  recevoir  ny  pos- 
séder à  l'avenir  aucuns  fonds  de  terre,  maisons,  droits,  cens  et  rentes 
foncières  ou  non  rachetables,  même  des  rentes  constituées  sur  des 
particuliers,  si  ce  n'est  après  avoir  obtenu  du  roi  des  lettres  enregis- 
trées au  Parlement.  D'après  cet  édit ,  il  n'esL  pas  permis  à  une  église 
ayant  de  l'argent  de  le  donner  à  des  particuliers  à  rente  constituée, 
mais  elle  peut  le  placer  sur  le  clergé  qui  en  fera  la  renie  :  le  plus  sûr 
pour  une  église  est  de  garder  son  argent  et  de  l'employer  en  répara- 
tions, entretien,  décorations,  achats  d'ornements,  etc.  » 

La  sacristie,  pour  conserver  l'argent,  renfermera  un  colfre-fort  à 
deux  clefs,  dont  l'une  demeure  aux  mains  du  curé,  et  l'autre  en  celles 
du  comptable.  Il  en  sera  de  même  du  coffre  ou  armoire  contenant  les 
titres  et  papiers,  et  qui  sera  dans  le  banc  de  la  marelle.  Aucune  pièce 
ne  doit  en  être  retirée  sans  récépissé:  c'est  la  garantie  de  conservation 
des  titres  et  revenus.  Et  à  ce  sujet  l'abbé  Gastineau  ajoute  :  «  Lorsque 
je  suis  arrivé  à  Chaumont,  je  n'ai  trouvé  dans  le  coffre  ou  trésor  de 
l'église  aucuns  titres:  un  nommé  Terriet,  qui  avait  été  marguillier.  les 
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ail  t « j 1 1  —  lire  d<        .    -  -     ..ut  emporté  chez  lui  à  Candé  où  il 

demeuroil   alors;   j'eus  toutes  les  peines   «lu    monde  à  les  lui    faire 
il  a  vendu  ce  qu'il  ;i  voulu.  Faut-il  être  Burpris  ~i  avec  un  -1 
dre   il  \  ;i  ~i  peu  <l<-  titres  .1  la  marelle.  Il  n'\   avait  point 
non  plus  de  registre  qui  contint    les  *  1 1 1  —  litres,   tout   était  dans   un 
rdre  affreux  jusques  aux  registres  <!<■-  baptêmes,  mariages  et  sépul- 
tures dont   il   v   en   ;i   beaucoup  de  manque,  mes  prédécesseurs  n'en 
,i\ ant  eu  aucun  -<>in. 

Les  marguilliers  et  babitants  ue  doivent  jamais  souffrir  que  leur 
curé  s'empare  des  biens  de  l'églisi  sous  prétexte  de  rétablir  le  bon 
ordre  dans  la  marelle  ou  de  Cuir  «le-  réparations  ou  augmentations, 
quand  bien  même  il  offrirait  d'en  rendre  bon  et  fidèle  compte.  Il 
arrive  souvent  de  là  que  les  biens  de  1  église  se  confondent  avec  ceux 
de  la  cure,  ce  qui,  par  la  suite,  peut  occasionner  <lr  gros  procès  entre 
le  curé  el  ses  paroi — iens;  au  lieu  que,  quan  I  loul  est  bien  distingué, 
comme  il  l'est  .1  présent,  il  u  \  .1  .1  craindre  aucune  discussi  m.  De 
même,  un  marguillier  ne  doit  pas  faire  valoir  un  bien  de  l'église,  | ><  >u  1- 
pré\  enir  tout  détournement  ou  échan  ge. 

Au  curé  el  aux  marguilliers  réunis  il  appartient  exclusivement  de 
changer  de  place  un  banc  de  l'église,  sans  qu  un   parliculiei  puiss 
plaindre.  Tout  banc  posé  dans  l'église  devient  la  propriété  de  cell< 
et  l<-  particulier  en  .1  l'usage  Ba  vie  durant,  à  moins  qu'il  n'ait  fondé 
-i>n  banc  .1  perpétuité  :  il  en  est  de  même  si  celui  1  1  ■  j  1 1 1 1 1  «  -  la  paroiss 
De  fait,      c'est   un  grand  abus  d'accorder  des  bancs  .1  des  personnes 
qui  ne  demeurent  pus  habituellement  dans  la  paroisse;  s'il  )  en  avait 
beaucoup  de  celle  nature,  cela  ferait  un  vide  affreux  dans  l'églisi      on 
.1  bien  voulu  en  accorder  un  •>  M.  Hérille,  pai    exception  de  la  rèj 
mais    "ii    conseille   d'accordei    l<     moins    possih  de 

concess 9    toujours   .1   charge   .1    une  église        Au  reste,   en    vue  de 

I rvoir  .1  la  décoration,  on    pourrait    refaire   les    bancs  Biir  un  type 

uniforme  sans  opposition  des  concessionnaires,  qui  1  <  •  <  \  1  «uii  un  nou 
veau  banc.  Il  est  d'ailleurs  regrettable  <l<-  voir  de  grands  bancs    payés 
~i   peu,  el       il  sera  bon  <!<•  les  faire  taxer   pai  Mo'  l'évêque  lorsqu'il 
\  îendi  .1  faii  e  -.1  visite 

Li    marguilliei    rendra  (idèlemenl  el  complètement  ses  corapU 
fera  rentrei  les  dûs  à  la  Toussaint,  ou  .1  la  Saint    Martin  au  plus  lard, 
•  1  \l    le  1  uré  en  donnera  avis  .1  la  grand'messe,  le  dimanche  «1  avant 
l.i   roussaint.  Le  comptable  aura  un  petit  livre  pour  écrin   les  recettes 

I  penses,  el  un  autre  petit  livre  spécial  au  cirier,  où  celui  ci  écrira 
la  marchandise  fournie  cl  les  sommes  reçues.  Kaule  de  payci  à  chaque 
livraison,  il  aura  soin  de  payer  tous  les  ans.  Il  ne  portera  point  d 
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son  compte  «  les  dépenses  de  bouche  pour  les  processions,  non  plu? 
que  pour  la  clochette  qu'on  porte  devant  le?  processions;  ces  sortes 
de  dépenses  ne  leur  seront  point  allouées.  M  les  évêques  ne  voulant 
point  les  recevoir  ». 

<c  Les  marguilliers  doivent  assister  à  toutes  les  processions;  ils 
marchent  immédiatement  après  le  seigneur,  sa  femme  et  ses  entants, 
et  avant  les  officiers  de  justice,  même  avant  le  bailli,  à  moins  qu'il  ne 
soit  licencie  es  loi-  en  droit  civil;  en  ce  cas.  le  bailli  a  le  pas  sur  les 
marguilliers  :  cet  ordre  s  observe 
dans  toutes  les  cérémonies  de 
l'Eglise,  tant  dans  les  offrandes  que 
dans  la  distribution  du  pain  bénit. 
qu'on  doit  donner  par  grignes  : 
1°  aux  piètres,  chapiers  et  enfans 
de  chœur,  lorsqu'ils  sont  en  sur- 
pelis  :  2°  au  seigneurde  la  paroisse, 
sa  femme  et  ses  enfants:  3e  aux 
marguilliers. 

«  Le  pain  bénit  n'est  point  du 
par  grigne  et  avec  distinction  aux 
officiers  de  justice,  si  ce  n'est  au 
bailli  s'il  est  gradué,  et  aux  autres 
officiers  que  le  jour  du  patron , 
encore  lorsqu'ils  sont  dans  le  banc 
du  seigneur  où  ils  ont  droit  de  se 
mettre  en  robe,  car  autrement  on 

peut  les  méconnaître,  etee  seul  jour  de  l'année,  si  le  seigneur  est  absent 
ou  qu'étant  présent  il  veuille  bien  les  y  souffrir.  C'est  un  abus  de  donner 
des  grignes.  comme  on  fait  ordinairement  dans  les  campagnes,  à  des 
messieurs  et  dames  étrangers  qui  se  trouvent  en  passant  dans  1  église, 
quand  bien  même  ils  seraient  dans  le  banc  du  seigneur  :  mais  par 
reconnaissance  et  pour  exciter  le  zèle  de  ceux  qui  chantent  habituelle- 
ment au  lutrin  et  qui  sont  babitans  de  la  paroisse  et  se  rendent  assidus 
aux  offices,  on  peut  leur  donner  à  chacun  une  petite  grigne. 

«  Le  jour  des  Morts,  de  la  Chandeleur,  des  Gendres,  des  Rameaux 
ou  autre  service  de  cérémonie,  le  bedeau,  s'il  a  une  robe  et  une 
baguette,  va  chercher  les  marguilliers  à  leur  banc,  les  conduit  en  mar- 
chant devant  eux  à  la  table  de  communion,  où  le  curé  leur  donne  des 
cendres,  un  cierge,  un  rameau,  ou  à  baiser  la  patène  au  service  des 
morts;  le  bedeau  les  reconduit  ensuite  à  leur  banc';  le  curé  commence 
par  le   marguillier    actuellement    en   charge.    Le  pain   bénit  doit   être 


Clochette  au*  emblèmes  dos  évangélisles, 
jadis  à  l'ancienne  église  paroissiale. 
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offert    par  les  mères  de  famille  el  non  |>;u-  leurs  filles,  encore  moins 
pai  [uea     .  sinon  le  prêtre  pourra  refuser  <K-  le  bénir,  a 

légitime  dont  on  *  1  «  - 1 1  le  prévenir;  le  1km1i-.hi, 
her  et  reconduit  celle  <jui  présente  le  pain  bénit. 
11  devrait  \  avoir  dans  l'église  un  tableau  où  tous  ceux  «j u i  doivent 
rendre  le  pain  bénil  seraient  en  écrit,  afin  de  ne  surcharge]   personne 
ie  chacun  le  donne  à  son  rang.  Si  quelqu'un  refusait,  le  marguil- 
lier  est  en  droit  <!<•  le  poursuivre  en  justice  pour  l\  oblig<  :     Les  filles 
qui  «-ni  leur  ménage  el  —  *  *  1 1 1  comprises  au  rôle  des  tailles  ne  peuvent  le 
refuser;   lorsqu'il    \    .<  dans  une   même    maison    plusieurs    i 
chaque  chef  de  ménage  doit  1«-  pain  bénit,      et  ainsi  en  est-il  d'une  fille 
mariée  chez  ses  parents,  si  elle  paye  la  taille. 

Au  surplus,  il  convient  d'avoir  un  double  registre  Bpécial  pour  les 
délibérations  des  assemblées  des  habitants  au  banc  de  la  marelle,  avec 
les  adjudications,  marchés,  baux,  etc.  Pour  obvier  ;i  mie  néj 
regrettable  dans  la  perception  des  renies,  on  fera  passer  des  hypo- 
thèques ii  ceux  « 1 1 1 1  possèdent  les  biens  grevés  <1«-  celles-ci,  el  l'on 
réalisera  un  litre  nouveau  quand  <>n  les  aura  découvertes  Les  mar- 
guilliers  — « •  1 1 1  chargés  '!<•  faire  la  quête  toutes  les  grandes  fêles  après  la 
postcommunion,  conduits  par  1«-  bedeau  en  robe  el  baguette,  le  pre- 
miei  en  charge  en  avant,  et  le  second  ou  honoraire  après  celui  ci    I  i 

marguillier  -"Mi  de  charge  .i  droit  de  se  placei  dans  1  « li — *-  pendant 

les  trois  années  de  la  régie  de  son  prédécesseur,  el  ainsi  su< 
ment . 

Telles  soni   les  recommandations  que  nous  trouvons  dans  le  pn 
cieux  Recueil  qui  fait  encore  partie  des  archives  de  la  fabrique  et  <|m 
m. m-  usemenl  communiqué  pai    M.  le  curé  <1>    Chaumont. 

Il   sérail  difficile,  croyons-nous,  de  trouver  un  tableau  plus  fidèle  des 
mœurs  el  des  usages  a  l'époque  qui  fixe  notre  attention. 

Après  avoir  exposé  l'organisation  du  culte,  nous  .i\"n>  .<  parler  de 
l'église  elle-même.  I  lie  était  placée,  "ii  le  sait,  sous  !<■  vocable  de 
-.uni  Nicolas,  qui  \i\.ut  \>  rs  le  milieu  du   i\    siècle.   Il  fui  évêque  de 

Myre,  en   Lycie,  el   ses  mérites   le  firent  choisir  p patron   pai   les 

Russes,  chez  lesquels  sa  dévotion  et  son  nom  sonl  restés  populaires 

I     .  h-.'  du  moyen  ftge,  Biluée  .i  1  est  «lu  château,  sur  1<-  1">i<1  de  la 

colline,  comprenait  une  nef  terminée  pai   une  abside  romane,  <i   elle 

subit  des  transformations  au  moment  de  la  reconstruction  du  château, 

chevel   devint   polygonal  ■<  Irois  |>.ui-  el   fui  augmenté,  au  sud, 

d'une  chapelle  latérale,  qui  se  prolongea  plus  lard  en  une  nef  collaté- 

I  i   maître  autel  élnil  orne*  d'un  retable  de  style  néo  S  n    la 
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façade  se  profilait  un  clocher  ajouré,  dont  la  sonnerie  jetait  ses  notes 
perlées  aux  échos  de  la  vallée. 

La  sacristie,  paraît-il.  était  étroite  et.  les  jours  de  fête,  avait  peine 
à  contenir  l'officiant  avec  le  diacre,  le  sous-diacre  et  les  chapiers. 
Aussi,  en  1759,  le  curé  demanda  que  l'on  en  construisît  une  seconde 
«  entre  l'église  et  le  presbitère,  et  faire  l'entrée  au-dessous  du  vitrail 
du  sanctuaire  qui  est  au  nord  »  ;  on  y  mettrait  en  des  armoires  les 
ornements  qui  sont  mal  conservés  «  dans  un  grand  bahu  avec  le 
linge  ».  Or.  pour  cela,  disait-il,  il  faudrait  «  refaire  en  entier  le  grand 
autel,  lappliquer  contre  le  pignon  du  sanctuaire,  ce  qui  agrandirait  le 
sanctuaire  et  le  rendrait  plus  décent  ». 

Les  seigneurs  n'avaient  pas  cessé  de  s'intéresser  à  l'église.  «  Comme 
on  voyait  M.  Bertin  de  Yaugien.  conseiller  à  la  grande  Chamhre  du 
parlement  de  Paris  et  seigneur  de  Chaumont.  trè-  pieux  et  très  zélé 
pour  l'église,  on  le  laissait  faire  ce  qu'il  voulait:  ainsi  il  détruisit  deux 
chapelles  à  côté  du  chœur,  ce  qui  n'est  jamais  permis  à  un  seigneur 
de  paroisse  » .  l'évêque  seul  pouvant  l'autoriser  après  enquête  sur  avis 
du  curé,  des  marguilliers  et  habitants.  (  )n  sait  que  son  goût  des  chan- 
gements le  porta  à  démolir  l'aile  du  château  qui  regardait  la  Loire.  Le 
seigneur  avait  son  banc  à  queue  dans  le  chœur,  mais  il  le  fit  refaire 
de  façon  à  avancer  dans  le  sanctuaire.  Le  curé.  M.  Ghenetier,  lui 
remontra  que  c'était  un  abus  gênant  et  «  indécent,  d'autant  plus  que 
le  banc  est  du  côté  du  canon  de  la  messe,  et  que  le  célébrant  peut  être 
distrait,  en  regardant  sur  le  dit  canon,  par  des  objets  le  plus  souvent 
des  plus  indécents  qui  se  trouvent  dans  le  dit  banc  ».  Pour,  gagner  la 
tolérance  du  curé,  le  seigneur  promit  de  «  refaire  le  grand  autel  et  de 
l'appliquer  au  pignon  de  l'église  vers  amont  .  de  taire  une  sacristie 
derrière  le  dit  pignon,  ce  qui  aurait  mis  le  dit  banc  hors  du  sanc- 
tuaire ».  En  outre,  il  fit  don  d'un  ornement  superbe.  Mais  M.  de  Yau- 
gien vendit  son  domaine  à  M.  Le  Ray  avant  d'effectuer  ses  promesses. 
et,  en  1759,  le  banc  seigneurial  continuait  d'occuper  la  place  en 
question. 

A  la  même  époque,  le  clocher  était  en  mauvais  état,  et  il  y  avait 
urgence  à  «  refaire  en  entier  le  derrière  du  clocher  qui  donne  sur  le 
faix  de  l'église  .  la  charpente  étant  pourrie  à  cause  de  <  l'ouverture 
où  passe  le  fil  d'archal  servant  à  la  sonnerie  de  l'horloge  .  Lu  projet 
déclarait  que  Ton  pourrait  profiter  de  celle  réfection  pour  placer  le 
timbre  à  l'intérieur  du  clocher,  et  faire  une  cage  pour  l'horloge  du 
côté  nord.  Ainsi  posée  dans  la  tour.  elle  servirait  de  3e  cloche  qu'on 
ferait  sonner  avec  les  deux  autres  ».  On  déplacerait  du  même  coup  la 
cage  au-dessus  de-  fonts,  laquelle  préjudicie  au  vitrail  cl  ne  lient  plus, 


LA    VIE    PAROISSIALE 

.m,»!  qm  .  e  <jiii  donnerail  un  grand  ni  au  bas  de 

.  quand  on  aura  des  fonds,  il  sera  nécessaire  de  refaire  le 
lambris  de  1  i  aulel  de  la  chapelle  <l«-  la  sainte  \       .  qui 

n'esl    pas  décenl      .   de   mettre  un  grand   vitrail  à  côu    <l<-  la  chaire, 

,  ,  elle-ci  el  le  banc  de  la  marelle,  continuer  1  aile  de  la  \  i< 
,  (i— «]ii«iii  bas  de  I  i  _li->  .  paver  toute  I  i  glise  el  la  reblanchir.  Le  curé, 
fait-on  remarquer,  comme  gros  déi  mateur  a  rentretien  du  chœur 
ou  du  sanctuaire,  où  il  peul  faire  changement  el  décoration  «jui  lui 
plaira  :  <  I  *  -  même,  le  resle  de  I  i  glise,  entrelien  el  r<  paration,  esl  h  la 
charge  des  li.ilni.mi~.  avec  celle  réserve  que  le  curé  el  les  habitants 
Boni  tenus  pour  1»-  tout,  -il  -;i^ii  de  chute  de  loul  ou  parlie  de 
l'édifii 

S n~  franchissons  !«•  seuil  du  temple,  au  milieu  du  svm    si 

nous  sommes  assurés  <l<-  faire  parfaite  connaissance  avec  loul  ce  qu'il 
renfi  rme,  grâce  à  un  inventaire  dressé  en  17X9  el  que  nous  reprodui- 
sons fidèlement. 

Inventaire   des  effets  mobiliers  de  l'église  paroissiale  de  Chau- 
mont  : 

irgenture.  I  n  cyboire  d'argenl  doré  par  dedans;  un  calice 
d'argent  dont  la  coupe  el  la  patène  sont  dorés  en  dedans;  un  ostensoir 
..n  Boleil  d'argenl  dont  le  croissant  esl  doré;  Irois  petits  reliqua 
d'argenl  représentai  sainl  Nicollas,  -.unir  Catherine  el  saint  Maxime, 
ayant  lous  trois  un  piédestal  de  cuivre;  un  pelil  vasi  d'argenl  pour 
l'huile  des  infirmes;  deux  autres  petits  vases  d'argenl  pour  les  bap- 
têmes; un  pelil  ciboin  d  arg<  ni  doré  par  dedans  pour  l<  viatique  aux 
malades;  une   lampe  d'argenl  aché  ;   un  encensoir  d'argenl   aché;  un 

béniliei  el  son  goupil! I  argent  aclu  .  une  <  roix  ■  !<    procession  <\  ar 

genl  aché. 

Ornements.       Parements  d'autel     \n  grand  aulel,  un  parement  de 
lapisserie,  un  rouge,  un  violet,  un  blanc,  el  deux  noirs  i!<>ni  un  de 

vel - .  .i  l'autel  <!<•  la  N  ii  rge     -  paremens  blancs  el  2  noirs.      <Ii.ni 

deliers  fi  de  bois  arg<  nié,  i  de  cuivre  .i  pied  de  biche,  3  '!<■  cuivn  -i 
pied  rond ,  i  de  fer  pour  les  1 1 1  ■  •  1 1  -  <  i  2  petits  <!<■  cuivre.  I  n  bén  1 1  «  ■  i 
de  cuivre  el  son  -^  «  •  1 1  j  >  1 1 1  <  •  1 1  de  même,  un  encensoii  el  -.i  navette  de 
cuivn  Chasubles  el   tuniques      une  chasuble   verlè  di    drap  d'or, 

ni  'i  soie  av<  el  'J  tuniques  de  même;  une  cha 

subie  de  lapissi  rie  el  deux  luniques  «le  même  .i\>  c  voile  de  bourse  d< 
damas     deux  vertes  de  lafTelas  .i\'  ge  >l<   damas 

i .  -    une  i  oug<    de  taffetas  i  >ii  es  .  une  blanche  <l< 

menu   élofïo  «[in    le  parement   blanc  du  grand  aulel;  une  blanchi    de 
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taffetas,  une  blanche  de  serge;  une  violette  de  camelot  gauffré  ;  une 
violette  de  camelot  uni:  une  noire  d'étamine  ;  une  noire  de  camelot 
gauffré  :  toutes  ces  chasubles  avec  leurs  accessoires,  c'est-à-dire  élole. 
manipule  et  bourse. 

Chapes  :  une  dont  les  orfrois  et  chaperon  sont  en  drap  d'or, 
argent  et  soie  et  le  fond  de  salin  ver!  à  fleurs  :  deux  anciennes  blan- 
ches dont  les  orfrois  et  le  chaperon  sont  de  tapisserie  et  le  fond  blanc 
de  satin  à  fleurs;  une  petite  de  serge  tirant  sur  le  rouge  à  Heurs: 
•')  chapes  noires  neuve-  de  camelot  gaufré.  —  Autres  ornements  :  un 
dais  neuf  de  panne  de  soie  rouge,  garni  de  rubans  d'or  faux  et  de 
franges  de  même  ;  trois  tabis  de  damas  dont  deux  rouges  qui  servent, 
l'un  à  couvrir  le  grand  autel,  l'autre  au  petit  pupitre  où  est  le  livre 
des  Epîtres,  e(  Le  troisième  pour  couvrir  l'autel  de  la  Vierge;  une  robe 
de  bedeau  avec  sa  baguette  et  bonnet  quaré;  un  petit  dais  de  velours 
rouge  avec  frange  de  même  pour  porter  le  viatique  aux  malades:  un 
voile  ou  écharpe  de  satin  rouge  et  blanc  pour  porter  le  Saint-Sacre- 
ment le  jour  du  sacre.  —  Livres  :  un  missel  de  lîlois.  un  missel  de 
Paris,  un  graduel,  un  rituel,  un  antiphonier.  trois  petits  livres  pour 
l'office  des  morts,  quatre  processionnaux.  un  petit  livre  des  Epi  très -et 
Evangiles  avec  des  réflexions,  un  petit  livre  pour  les  sacrements  aux 
malades. 

"  Effets  de  bois  :  une  croix  de  bois  argenté  sur  le  grand  autel  avec 
les  chandeliers  de  même:  une  autre  de  bois  doré  aussi  pour  le  grand 
autel  :  un  gros  tabernacle  de  bois  peint  ,  doré  par  endroit  et  argenté 
aussi  par  endroit ,  avec  son  gradin:  un  gros  pupitre  dans  le  chœur 
monté  sur  une  armoire  renfermant  les  litres  et  papiers  de  l'église, 
qu'on  appelle  le  Trésor  de  l'église;  un  banc  de  marelle  devant  lequel 
est  une  armoire:  une  chaire  à  prêcher:  deux  confessionaux  :  une 
armoire  en  long  coffre  ou  bahu  dans  la  chapelle  delà  Vierge,  où  l'on 
renferme  le  linge  et  autres  effets  de  l'église;  un  gradin  sur  l'autel  de 
la  Vierge  avec  un  crucifix  de  bois  argenté,  deux  petites  crédences  à 
côté  :  une  table  dans  le  sanctuaire  servant  de  crédence  :  un  siège  en 
long,  couvert  de  panne  rouge  dans  le  sanctuaire  pour  le  célébrant 
avec  le  diacre  et  sous-diacre,  avec  un  petit  tabouret  aussi  couvert  de 
panne  rouge:  i\\\  petit  banc  de  bois  dan-  le  sanctuaire  servant  aux 
acolytes. 

«  Linges  :  il  y  a  bien  peu  de  linges  surtout  d'aubes,  dont  on  manque 
absolument,  i  aubes  à  dentelle,  dont  une  fine  de  linon  à  grande  den- 
telle, une  de  baptiste ,  une  de  toille  de  Laval  et  une  de  demi-mousse- 
line, les  trois  première-  appartenant  à  M.  le  curé  1759  .  Nappés 
d'autel,  tant  grandes  que  petites,  tant  bonnes  que  mauvaises.   Lavabo, 
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amicts  aux,  pâlies,  purificatoires,  tavoiolles,  nappes  de  commu- 

nion. Il  faul  absolumenl  faire  faire  des  aubes. 

La  décoration  répondait  de  Loul  poinl  à  la  noble  simplicité  de 
l'édifice.  Au  nombre  des  statues  figuraient  la  Vierge,  saint  Nicolas 
et  sainte  Catherine;  ces  deux  dernières  statues,  du  w  siècle,  -<'iit 
vées  .1  l'église  paroissiale.  <  >n  y  garde  également  une  curieuse 
clochette  en  bronze  du  \w  siècle,  rehaussée  de  feuillages  ajourés 
ainsi  que  des  symboles  et  du  nom  <lrs  évangélistes  ;  et  aussi  mie  élé- 
gante   crédence  dorée,   de  style    Louis  XV.    L'église    renfermait    un 

certain    nombre  de   bancs. 
1  >  après  une  note  .  celui  de 
M.    Leconte  <!<•  la  Trétan- 
dière  est  le  premier  au  des- 
sous de  1m  chaire  devant  la 
balustrade   du    chœur.    '  mi 
voit  aussi  les  bancs  de  trois 
tonneliers,  d'un  couvreur, 
il  un    boucher,    d'un    mai 
chand  de  bois,  <!<■  M .  Thois- 
nier,  chirurgien,  de  M    1 1< 
ritte  tir  la  Martinière  :  ces 
bancs  doivent  t  ingt  -"I-  de 
rente    à    la    Toussaint.    Le 
banc    de    11  lerpinière    est 
occupé  par  les  domestiques 
de  M    Le  K>\     \  ce  sujet, 
le   curé   éci  il   :        Les  sei 
_in  m  s   de    <  ihaumont   pré- 
Lendenl  que  le  banc  de  l'Herpinière  ne  doit  rien,  ce  sérail  une  discus 
sion   a  avoir  dan-  laquelle  je  ne  conseille  ni  a  curé  ni  a   marguillier 
(I  entrer,  surtout    vis  à   vis  d'un  seigneur  qui  fait  «lu  bien  à  I  églisi 
Saint- Nicolas,  sur  la  cime  du  coteau  et  à  l'ombre  des  arbres  - 
laires,  empruntait  un  charme  particulière  Bfl  jolie  sonnerie.  Suivant 
une  observation   du  kviii    siècle,      M  j  a  Lrois  <  l"<  nés  dans  l<-  >  lochei 
<l<-  Chaumonl      la  première,  du  côté  des  Mottes,  pès<   30îî  h\i<-.  dia 
imiic.  2  pieds  et    T   lignes,  n'est   pas  parfaitement   d'accord  ave<    la 
seconde,  peut   être  d'un  demi  i  <  >  1 1  en  dessous.      I  n  note  on  a  ajouté  : 

actuellement    cassée   el    à  refondre    1780  La    second» 

'•i1'  livres     quand   on   l'a  livrée  aux   fondeurs,  elle   pesait   300  livres 
moins  ."»  livres  ;>  quarterons   I  2,   el   lorsqu'ils  l'ont  rendue  elle  - 
trouvée  peser  i'1  livres  en  plus,  excédant  qui  leui  a  élc  pavé  su  le  pied 


du   \\ m     - 

i a. 
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de  27  sols  la  livre  de  métail,  diamètre  2  pieds  moins  1  pouce.  —  La 
3e  pèse  292  livres,  2  pieds  moins  2  pouces  et  1  2  de  diamètre,  d'un 
métail  meilleur  que  les  deux  premières  et  paraît  s'accorder  avec  la 
seconde.  »  Elle  porte  l'inscription  : 

Congrego  clerum  horasque  dierum  sono. 
Fugo  demones  et  pestem,  festa  decoro.1 

A  l'occasion  du  décès  du  curé  en  1782.  la  question  des  réparations 
réclamées  par  l'état  de  la  terrasse  du  presbytère  devint  l'objet  d'un 
différend  entre  les  paroissiens  et  les  béritiers  du  défunt.  Les  habitants 
intentèrent  un  procès  à  la  sœur  du  curé  et  à  sa  nièce.  M"e  Désert,  de 
Blois,  ce  qui  fut  l'objet  d'une  longue  correspondance  de  17S3  à  1791, 
conservée  dans  les  archives  du  presbytère.  Les  héritiers  prétendaient 
qu'elles  n'étaient  pas  dues  comme  «  grosses  réparations  »  .  et  les  habi- 
tants soutenaient  qu'elles  l'étaient  comme  <-  réparations  usufruitières  » 
non  faites  en  temps  opportun.  L'affaire  paraît  s'être  terminée  par  un 
arrangement  entre  les  parties  intéressées. 

Jadis  une  fondation  pieuse  avait  été  faite  par  M.  de  Sardini.  et  la 
somme  annuelle  de  100  francs  due  à  cet  effet  était  assise  sur  la  métai- 
rie de  Lorme  et  ses  dépendances  :  cela  fut  reconnu  en  1740  par  Berlin 
et,  en  1783,  Jacques-Donatien  Le  Ray.  Le  15  décembre  1791.  le  curé 
P.  Joulin  donnait  quittance  à  Marais,  régisseur,  des  cent  livres  «  pour 
l'acquit  de  la  fondation  de  M.  de  Sardini  pendant  Tannée  1791  ».  Or 
le  seigneur  souhaitait  se  libérer  de  cette  rente  en  la  rachetant.  A  cet 
effet,  le  1er  themidor  an  IV,  «  le  citoyen  Joulin  chargé  d'affaires  du 
citoyen  Leray  »  exposa  aux  membres  de  l'administration  municipale 
du  canton  de  Pontlevoy  <<  qu'il  doit  en  cette  qualité  une  rente  de 
100  livres  à  la  fabrique  de  Chaumont  et  que  désirant  jouir  du  bénéfice 
de  la  loy  du  27  décembre  1790,  relative  au  remboursement  des  rentes. 
il  demande  à  liquider  ladite  rente  ». 

Sur  l'avis  favorable   de  ce   conseil,  le  27  thermidor,  le  directeur 


1  i  et  là,  nous  relevoDS  encore  quelques  renseignements  :  I.e  5  mai  1751,  on  lit  la 
sépulture  d'une  femme  noyée  ayant  au  cou  une  médaille  de  cuivre,  représentant  d'un 
côté  saint  François  et  de  l'autre  saint  Fidèle,  capucin,  marque  de  catholicité  »  :  en  1756, 
il  y  eut  dix-neuf  baptêmes  et  huit  signataires,  les  autres  ayant  répondu  ne  «  savoir  signer, 
de  ce  enquis,  suivant  L'ordonnance  ;  en  1768.  on  compte  vingt-neuf  baptêmes,  -ix  ma- 
riages et  dix-huit  sépultures:  en  1774.  il  y  a  vingt-neuf  baptêmes,  sept  mariages  et  vingt- 
quatre  décès;  en  1 T T : i ,  il  \  a  vingt-huit  naissances,  sept  mariages  et  trente-deux  d< 

Le  25  avril  1782.  fut  enterré  Claude  Gastineau,  curé,  mort  le  23  avril,  âgé  d'environ 
quatre-vingt-un  ans,  el  la  sépulture  fut  «  faite  par  M.  J.  Cottereau,  curé  de  Montb.au  .  Le 
12  juillet  1 7s2.  Pierre  Joulin  prit  possession  de  la  cure.  I.e  25  janvier  I7N5,  le  fils  du  jar- 
dinier du  château  franchissait  le  seuil  de  l'hymen,  et  à  la  cérémonie  nuptiale  on  voit  les 
demoiselles  Thérèse  et  >"plne  Le  Ray. 
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donna,  ;i  Blois,    in      bon  pour  être  liquidé  ;i  li  ii<  •'  >  livres  non  compris 

'  vendémiaire  an   \.  I      \\<\    |p.i\.i  au  bureau  de 

\I  mtrichard  -  les  arrérages  de  't'."1  livres,  et  la  renie 

imorlic. 

A  l'instar  des  autres  établissements  paroissiaux,  l'église  de  Chau- 

.    I —  dail  divers  revenus,  donl   nous  donnons  ailleurs  l'état.  En 
rel  il<    1  A.ssemblé<    légis  sur  les  biens  natio- 

naux, les  immeubles  appartenant  .1  la  cure  <1<-  Chaumont  furenl  mis  en 
adjudication,  le   18  juin,  par  l'intermédiaire  d'Orient  Marais,  nol 
.imlii  lieu.  I  :    fui  Jacques  Donatien  Le  l!.i\.      ci-devant  de 

Chaumont,  propriétaire  de  la  terre  «lu  même  nom,   demeuranl   « n«l  1- 
11. m  tilleul  à  Paris,  rue  des  Yieilles-Audrieltes,  paroisse  di  Sainl  Ni 
las   >,  pour  la  somme  de  2650  livres;  l'acheteur  fil  ensuit)  îions 

nangi  -  d  ai  1  ord  avec  d'autres  li.ilni.uii~.  Le  -  messidor  an  III.  il 
.h  1 1  •  \ .lit  de  verser  au  receveur  «lu  district  de  Sainl  Vignan  le  montant 
du  prix  d'acquisition. 

Mais  11*  ►11—  nous  apercevons  que,  dans  le  but  de  présenter  dans  -<>n 
ensemble  1<-  tableau  de  la  vie  paroissiale,  nous  avons,  non  pas  omis, 
mais  remis  ce  qui  concerne  les  œuvn  -  d<  s  seigneurs  <l<  Chaumont  au 
wiii  siècle.  C'est  celte  lâche  que  n>>;i-  allons  réalise]  avec  d'autant 
plus  de  satisfaction  qu  elle  offre  les  charmes  <\  une  véritable  renaissance, 
tant  .m  point  >1<  vue  des  arts  que  sous  l<-  rapport  <l«-  l'exploitation 
industrielle  et  agricole,  et  des  fécondes  initiatives  sociales. 


Dessin  à  la  plume  par  .T.-lï.  Nini.  galerie  de  Chaumont. 


XXI 


LE  RAY 


RENAISSANCE 


Utile  dulci. 
Horace,  Art  poétique. 


\  seconde  moitié  du  wni  siècle  fut  pour  Chaumont  une 
période  de  prospérité  et  de  renouveau.  Le  développemenl  pro- 
gressif de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie  trouva 
son  couronnement  dans  une  merveilleuse  floraison  artis- 
tique, d'autant  plus  remarquable  qu'elle  est  due  à  l'influence  directe 
du  seigneur.  Tandis  qu'ailleurs  révolution  qui  se  fait  dans  les  idées  et 
les  mœurs  provoque  tour  à  tour  des  malaises  et  des  crises,  prodrome 
de  la  Révolution,  ici  c'est  dans  le  calme,  le  travail,  la  justice  et  la 
vraie  fraternité  que  le  peuple,  à  l'ombre  du  château,  s'achemine  vers 
une  nouvelle  étape  politique  et  sociale.  Petits  et  grands,  travailleurs 
et  artistes,  bourgeois  et  campagnards  vivent  en  parfaite  harmonie.  Ce 
résultat  revenait  pour  une  bonne  part  aux  qualités  et  à  l'influence  du 
seigneur  de  Chaumont,  Jacques-Donatien  Le  Ray. 

La  famille  Leray  ou  Le  Ray  a  ses  racines  dans  la  Basse -Bretagne 
et  poussa  des  ramifications  à  Nantes  et  dans  les  eux  irons.  L'un  de  ses 


LE    RAY    —H 

membres  les  plus  connus  esl   René  Le  Ray,  sieur  de  Fumet.  Né  en 
1686  :  i  ,    poste  de  lieutenant  particulier  civil  et  criminel  au 

-  dial,  puis  fui  maire  <!«•  Nantes  en  I  730.  I  le  sa  femme  Anne-Louise 
Rabaud .  il  eul  plusieurs  enfants,  <l<>nt  Jean-Baptiste  qui  vivait  en 
IT'.'m.  el  François.  Ce  dernier,  l>.i|>ii-i-  ;i  Saint-Denis  <!>•  Nantes  Le 
1er  mars  \~-'>.  fui  tenu  but  les  fonts  par  Ren  >-Fran<  »is  I.  Raj  de  la 
Clartais  el  par  Perrine  Le  Ray,  dame  *lt*  La  Guerche-Deruais.  En  l'an- 
née 1739,  le  magistral  nantais  oblinl  des  Lettres  patentes  » ju i  l'autori- 
.la      partager  noblement  ses  enfants    .  non  sans  marquer 

qu'il  ■   se  trouve  proche  parenl  de  plusieurs  familles  nobles  de  la  pro- 
vince <1<-  1  Iretagne 

M;i i~  c'esl  Burtoul  ;<  René-François  que  nous  nous  intéressons. 
Fils  de  Jean   Le  l!.i\.  Bieur  de   la  Clartais,   el  d'Elizabelh    Doré,   il 

-'.kI 1:1  à  L'exercice  <ln  commerce  et,  de  iTiy.  ,i  1735,  occupa  suc<    - 

sivement    Les   fonctions  «If  consul,   échevin   el  juge-consul;  il  recul 
ensuite  la  dignité  de  conseiller- secrétaire  «lu   roi   el  de  chevalier  de 
l'ordre  <1<-  Saint-Michel1.   \  René  François  nous  connaissons  deux  lil-, 
el   l'acte  <U-    naissance   du  Becond    esl   contenu   dans   le    registre  des 
baptêmes  de  La  paroisse  de  Saint -Nicolas  de  Nantes  d'où  nous  l'avons 
extrait.  Il  esl  conçu  en  ces  termes  :       Le  premier  septembre     I  Tu'. 
fui  baptisé  en  cette  église  par  mo>  recteui  bous    Jacques  Donatien  ih- 
dt   ce  joui .  fils  ilt   noble  homme  René  Fran<  ois  Le  Raj  b    d<   la  <  liai 
lavs,  el  de  il     Françoise  Bouvet,  sa  femme    fui  parain  noble  homme 
Donatien  Le  l!.i\.   -    de  la   Piolerie,  <1   paroisse  de  S.iinti   Pazane,  el 
m. h, nu.-  (I     Marie   Blanchard,  \      <l<    dell    noble  homm<    R(        Bilot- 
leau,    -r    de    Beaulieu,    ancien    con       eschevin    el    juge    consul    des 
marchands  ;<   la   1    --■    sous"*.      Si«//i<     Marie   Blanchard,    h    Leraji 
I       Bouvet.    Pierre    Bernier.    Leraj    <l<    la  Clartais.  J.   Arnollel   rec- 
teur 

Jacques  Donatien  Le  Raj  épousa  en  L750  Marù  -Thi  rèse  Joques  des 
Ormeaux.  C'esl  L'année  même  où  il  acheta  La  lerre  de  Chaumont,  <|u'il 
conserva  pendant  un  demi-siècle  poui  le  bonheur  de  la  contrée  loul 
entière.  Outre  la  Bcigneurie  de  Chaumont,  le  chevalier  Jacques  I  .<  Raj 
p< — dail  celles  de  Rilly,  Veuves,  Vallère,  Meuves,  l'IIerpinière  <i 
autres  Lieux.  1  »•  1754  .<  1763,  il  occupa  la  charge  dt  grand  maître 
enquêteur  el  général  réformateur  des  eaui  el  forêts  <l<  1  rance  bu 
département  de  Blois,  Berrv,  Haul  i  i  Bas  Vendômois;  puis,  en  1770, 

N 
\ 
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il  fut  intendant  de  l'hôtel  des  Invalide?.  A  Paris,  son  hôtel  était  sur  la 
paroisse  de  Passy. 

Le  26  octobre  17.">o.  M"  Jacques  Lerav.  chevalier,  seigneur  de 
Chaumont .  Rilly.  Veuves,  Meuves,  Vallère  et  l'Herpinière.  demeu- 
rant ordinairement  à  Orléans  paroisse  Saint-Michel  ».  faisait  un  bail 
pour  la  pèche  avec  Joseph  Guillot  et  sa  femme,  marchands  de  pois- 
sons. Il  affermait  pour  six  années  «  les  quatre  étangs  en  eaux  de 
Lorme ,  de  la  Goutte-Hullière .  de  Sublenne  devant  la  métairie  de  ce 
nom.  et  celui  de  l'Herpinière  ».  Le  prix  était  de  250  livres  par  an. 
payables  à  la  Toussaint .  «  tous  les  deux  ans  que  les  étangs  seront 
péchés,  chacun  de  cinq  cent  livres.  ce  qui  fait  un  total  de  quinze 
cents  livres  pour  les  trois  paiements  des  six  années.  Comme  les  pre- 
neurs profiteront,  la  première  année,  du  poisson  mis  au  mois  de  mars 
dans  l'étang  de  Goutte-Hullière  .  ils  s'engagent  à  «  fournir  à  mondit 
seigneur,  lors  de  la  pêche  de  l'étang  de  Lorme,  à  la  Toussaint  pro- 
chain, deux  douzaines  de  carpes  des  plus  belles  qui  pourront  se  trou- 
ver dans  ledit  étang,  du  prix  d'environ  quinze  sols  pièce 

En  1751.  à  propos  du  bail  de  la  métairie  de  l'Herpinière.  on  voit 
Le  Ray  fournir  au  fermier  quatre  bœufs  et  soixante-quinze  brebis, 
dont  6  on  partagera  par  moitié  les  agneaux  et  laines  qui  en  provien- 
dront .  Le  seigneur  aimait  beaucoup  son  château  de  Chaumont  et  se 
plaisait  à  y  faire  sa  résidence  et  à  s'y  mêler  aux  fêtes  populaires. 
Le  2'i  juillet,  le  fils  d'un  marchand  fut  tenu  sur  les  fonts  par  «  messire 
Jacques  Donatien  Le  Ray.  chevalier,  seigneur  de  Chaumont.  Rillé . 
Meuves.  Vallère  et  l'Herpinière  »,  et  par  Marie -Madeleine  Désert, 
fdle  de  Claude  Désert,  auditeur  des  comptes  à  Rlois. 

Le  27  juillet  suivant,  le  seigneur  afferma  pour  neuf  années  à 
Etienne  Cosnier  le  moulin  de  la  Rorde.  où  celui-ci  résidait  déjà,  paroisse 
de  Rilly.  et  «  consistant  en  une  maison  à  demeurer,  é tables,  grang 
écuries,  jardins,  ouches  et  prés  en  dépendans.  avec  le  droit  de  bana- 
lité dans  les  paroisses  de  Chaumont.  Rilly.  Meuves.  Veuves  et  Val- 
lère, conjoitement  pour  ladite  banalité  seulement  avec  Louis  Cou- 
cher, meunier  du  moulin  du  Rois,  qui  lui  aussi  pense  à  fermer  le 
droit  de  chasse  et  banalité  dan-  lesdites  paroisses  de  Chaumont,  Rilly 
et  Vallères  ».  Le  preneur  devra  en  «  jouir  en  bon  père  de  famille. 
faire  moudre  les  grains  des  particuliers,  banniers  du  moulin,  et  les 
convertir  en  farine,  suivant  la  coutume  et  usage,  et  entretiendront  les 
courance-  des  fontaines,  ruisseaux  et  gouffre  dudit  moulin,  la  chaus- 
sée, les  haies  et  clôtures  et  les  bâtiments  de  mesnnes  réparations  :  ils 
De  couperont  aucuns  saules  ni  autre-  arbres  par  le  pied,  mais  en 
prendront    seulement    les  rame-    deux    fois    pendant   le   COUTS  du   bail. 
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I  paiera  (!<-•    ferme    cinq   cent  cinquante    livres    par  an,  en 

dru  -    plus  quatre  chapons      bons  el  recevables  .1  la  Toussaint, 

-:  que  deux  cents  de  plantes  de  saules  que  le   bailleur  fera    il.     - 
mpe  el  \ oiturer  <»ii  il  l<  à  pi •  •]" is 

Puis,  le  -~  août,  1>   seigneur  afferma,  pour  six  -     ■  <  Jean  La 

...  boulanger,      le  four  banal  de  la  seigneurie  d»-  Chaumonl  a 
-   bâtiments  de  d'iceluy  où  ~"ut  deux   fours,  un  grand  el  un  petit, 
-  g      mais,  table?  el  us)  -    comme  aussi  le  droil  de  cuire 

le  pain  des  particuliers  el  habitans  de  ladite  paroisse  sujets  au  four 
banal  .  Le  prix  du  bail  élail  de  cinquante  livres  |>;ir  an,  plus  deux 
chapons       \    -  ibles      à  la  Saint-Martin  d'hiver.  Le  boulai 

devra  ■•  faire  cuire   le  pain  des  habitans  j      --         -    les  mercredi    el 
~  i  :  ne  I  \  de  chaque  -  tmaine,  el  pour  la  cuisson  »  1 1 1 «  1 1 1  pain  Un  sera  : 
par  chacun  des  li.ilnl.in->   le  vingtième  boisseau  de  grain  de  la  nature 
et  qualil     de  celuj  qu'ils  .nu nui  employé,  el  une  dariée  de  pâte  qu'il 
prendra  sur  la  pâte  que  chacun  des  habitants  porteront  audil  four 
\\.uii  de  sign<  i   le  bail,  le  preneur  demanda  au  seigneur      la  permis 
per  des  grues  dans   les    bois    pour  l'usage   «lu   four 
banal,  autant  qu'il  pourra  -  \  en  trouver  -.m-  causer  de  préjudice  aux 
bois       Celle  autorisation  lui  fui  octroyée  .1  la  condition  qu'il  avertirai! 
le   seigneur  avant  d'en   faire  couper,  en  désignant   les  endroits,  .iw>- 
défi  nse  absolue  de  prendre  il  aulre  bois  que  \>  -   . 

Le  lendemain,  Le  I!.i\  bailla  pour  neufannéesà  Mathurin  liouton, 
marinier,  demeurant  à  Kcure,  paroisse  d'Onzain,  le  droil  de  porl  el 
passage  dudil  lieu  d'Ecure  pour  passer  el  repasser  par  bateau  en  bon 
état,  nux  frais  du  preneur,  9ur  la  rivière  de  Loire,  tous  les  parti 
liers  allant  el  venant  lanl  .1  pied  qu'à  cheval,  <[ui  traverseront  ladite 
rivii  p(  I  1  ferme  comprenait  en  outre  Irois  arpents  trois  quarl 
de  pré.  Le  prix  élail  de  130  livres  |>ir  an  payables  1  h  Sainte- 
Catherine.  Il  est  spécifi  !  que  le  preneur  devra  pass<  ment  el 
menl  t •  > •  ■  —  ceux  el  celles  <|m  se  présenteront  sur  les  porls  de 
Chaumonl  el  d'Ecure ,  incontinent  qu'ils  auront  requis  el  appelé  l< 
passeur,  sous  les  peines  de  loul  dépens  el  de  ii  ".-  livres  par  chacun 

-  "H    négligence  dudil   pass  preneur  aura   une  bonne   loue 

"ii  bateau  -Tu  el  en  bon  élal  pour  la  s  curil  publique,  ne  pourra  ledit 
preneur  exiger  <l<  »  personnes  plus  grosse  somme  <lr  deniers  que  celles 
«|iu  ~"iii  portées  par  le  laril  an  il,  lequel  sera  .Mii.  h  •  but 

lesdils  ports  el  passngi  -  pour  par  lin  b'>  conformer  suivant  l'inlen- 
1  ion  «lu  I ;.  \       I  .  | ■  1 1  r  .mi  .1  la  charge  de     pa -  atis 

■  H-  rétribution  louU  -  fois  1  1  quand  il  en  -  ra  n  quia  el  sans  n  I 
demenl  1<  dit  seigneur,  toute  sa  famille,  s<  -  offi  i<  1-  domestiques  el  les 
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officiers  de  la  justice  de  Chaumont,  notamment  le  s'  bailly  et  procu- 
reur fiscal  ».  Il  ne  pourra  o  sousfermer  sans  le  consentement  du  sei- 
gneur, à  peine  de  nullité  de  bail  ». 

Dans  un  bail,  fait  en  1761,  on  relève  d'autres  conditions.  Le  pre- 
neur «  ne  pourra  passer  aucune-  personnes  étrangères  et  autres  incon- 
nues depuis  le  soleil  couché  jus- 
qu'au soleil  levant  .  ni  aucuns 
vagabonds  mendians  et  gens  por- 
tant fusil  en  quelque  temps  que 
ce  soit,  nv  de  jour  ny  de  nuit, 
sauf  ceux  qui  seront  au  service 
du  roy  ou  employés  dans  ses 
fermes  ,  à  peine  d'amende  et  de 
punition  suivant  les  ordonnances  . 
Outre  le  personnel  du  château . 
il  devra  transporter  gratuitement 
<(  les  chevaux  et  équipages  de 
M'ji',  lorsque  le  cas  échera  .  ainsi 
que  les  provisions  de  bled,  avoine. 
vin,  charbon,  foin,  paille  et  autres 
generallemenl  pour  l'usage  de  la 
maison.  »>  De  plus,  le  preneur 
s'oblige  à  «  prendre  chaque  jour 
au  bureau  de  la  poste  d'Ecure 
toutes  les  lettres  à  l'adresse  de 
mondit  seigneur  et  de  ceux  de 
sa  maison  et  de  lesaporterau  châ- 
teau de  Chaumont,  et  de  prendre 
les  lettre-  de  nu  m  dit  seigneur  et 
autres    de    sa     maison    pour    être    Chapelle  de  Chaumont,  pilier  et  frise  de  la  nef. 

par    luy    mises    audit    bureau    de 

poste  d'Ecure.  Et  dans  le  cas  où  mondit  seigneur  auroit  une  toue 
ou  nacelle  sur  ladite  rivière  de  Loire,  ledit  preneur  sera  tenu  de  la 
garder  et  d'en  prendre  soin,  laquelle  sera  à  cet  effet  par  luy  conduite 
au  port  d'Ecure  [mur  être  sous  ses  yeux,  et  être  par  luy  repassée  au  porl 
de  Chaumonl  lorsqu'il  en  sera  requis  de  la  part  de  mondit  seigneur. 

Le  7  août  lT.ji,  J.  Le  Ray,  par  acte  devant  aotaire,  se  constitua 
«  caution  et  répondant  envers  M'  Pierre  Moreau,  adjudicataire  général 
des  postes  et  messageries  de  France  et  tous  autres  droit-  dépendans 
de  ladite  ferme  des  postes,  pour  ce  qui  peste  à  expirer  de  son  bail 
commencé  le    1  "   janvier   1751    et  à    finir   le  dernier  décembre    1756, 
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ira  dudil  Moreau,  qui  .* n  1 1 >i 1 1  .1  faire  l'exercice 

de  ladite  chai  1 

Au  cours  de  L'ann  <■  1757,  le  16  janvier,  nous  rencontrons  comme 
parrain  Christophe  La  Motte,  procureur  fiscal  el  secrétaire  dt.- 
M.  1,  _  1. 1 1  j «  1  maître,  avec  M  Geneviève  Judon,  gouvernante  de 
\1  deChaumont,  >  el  ailleurs  gouvernante  des  enfants  de  M.  de  Chau- 
nioni  .  Le  -î  novembre,  le  seigneur  lit  un  bail  de  neuf  ans  avec 
l,i  veuve  Marie  Royant,  marchande  de  j i<  ■  1 — «  .11- .  à  Vienne-lès-Bl  - 
paroisse  de  Saint-Saturnin,  et  quelques  autres  preneurs.  Il  s'agissait  du 
droil  <lc  pêcher  lf  saumon  ri  l'aloze  en  la  rivière  de  Loire,  au  lieu 
appelé  la  Mare  pour  ce  qui  dépend  de  la  seigneurie  deChaumont, 
,1  prendre  depuis  le  Bois  de  la  Genne  au  lieu  appelé  les  Chaumières, 
jusques  a  la  Grosse  Borne  qui  esl  au-dessous  dudit  lieu  de  la  Mare 
11-  devaient  en  payer  l<»i»  li\ivs  par  an  el  bailler  au  seigneur  •  un 
saumon,  le  premierqui  Bera  par  eux  péché  el  quatre  alozes  chacun  an 

Cependant  le  manoir  seigneurial  se  préparait  pour  une  fête  dômes 
lique  qui  devait  réjouir  !>•  cœur  des  hôtes.  <  ta  disposait  tout  pour  3 
recevoir  un  nouveau-né,  appelé  par  tous  les  vœux.  Ce  fut  grande  joie 
quand  l'enfant  lii  son  entrée  dans  la  vie.  L'écho  de  l'allégresse  fami- 
liale nous  esl  renvoyé  par  l'acte  qui  suit  :  Lan  I  7  .'.s.  le  15  décembre, 
,,  été  ondoyée  .1  la  maison  par  mo}  soussigné  Buivant  la  permission  <\r 
\|  Pommerie,  vicaire  général  de  Mfl'  de  Blois,  en  date  du  6  novembre, 
m,,.  Qlle  née  d'aujourd'hui  du  légitime  mariage  de  messire  Jacques 
Donatien  Le  1  * .  1  x .  chevalier,  Beigm  ur  de  Chaumont,  grand  maître  >\r- 
eaux  el  forêts  de  Blois,  Berrj  et  Vendômois,  et  de  dame  rh< 
Jogues,  Bon  épouse,  en  présence  de  dame  Marie -Françoise  Sainson, 
épouse  de  feu  Alexandre  Jogues,  grand'mère  de  l'enfant  :  celte  der- 
nière signe  V.  Jogues  des  Ormeaux  ».  Hélas!  l'enfant  devait  être 
emportée  prématurément  ;  elle  mourut  le  15  juillet  el  fui  enterrée  le 
jour  suivant,  -  dan-  !<•  caveau  des  Beigneurs  de  Chaumont,  qui  esl 
dan-  l'église  paroissiale,  Bans  d'ailleurs  avoir  reçu  le  supplément  des 
cérémonies  baptismales. 

Dans  un  acte  du  mois  d'août  1759,  Le  Raj  est  qualifié  chevalier, 
seigneur  de  Chaumont- sur- Loire,   Rilly,   Veuves,    Meuves,   Valaire, 

L'Herpinière  et  autres  lieux,  conseiller  du  roj  en  ses seils,  grand 

maiirc  enquêteur  el  général  réformateur  des  eaux  el  forêts  de  France 
au  département  de  Blois,  Berrj  el  Bas  Vendômois 

1  |  m. n-  1760,  Joseph  Marchau,  voiluriei  par  eau,  d'Orléans,  lit 
une  déclaration  devant  notaire.  11  raconta  qu  étant  parti  d'Orléans 
avec  cinq  bateaux  chargés  <!<•  Birops,  de  sucre,  mu-  et  autres  marchau 
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dises,  de  ses  cinq  bateaux  il  en  serait  péri  un  le  vendredv  29  février, 
du  naufrage  duquel  il  aurait  fait  dresser  procès-verbal  par  le  procu- 
reur fiscal  de  la  paroisse  de  Chousy  :  étant  parti  dudit  lieu  hier  matin. 
il  serait  baissé  jusqu'au  dessous  de  Ghaumont,  vers  l'Ile  -  Thoisnier  ; 
à  la  distance  d'environ  60  pieds  de  la  dite  île.  il  a  rencontré  un  brin 
de  bois  picqué  dans  le  fond  de  la  rivière  qu'il  n'a  pu  apercevoir,  la  rivière 
étant  grande  et  l'eau  trouble,  qui  aurait  crevé  l'un  de  ses  bateaux  à 
6  pieds  du  nez  tirant  vers  le  milieu  et  l'eau  y  étant  entrée  avec  rapi- 
dité, il  jelta  sur  le  champ  l'ancre  pour  l'arrêter,  mais  le  dit  ancre  cassa 
par  les  deux  aires;  le  bateau  s'étant  trouvé  rempli  d'eau  en  un  instant, 
il  serait  coulé  à  fond  sans  pouvoir  y  remédier,  et  la  majeure  partie  des 
marchandises  soulevées  par  la  force  de  l'eau  s'en  sont  allées  au  «ré 
d'icelle  sans  que  le  dit  Marchau  en  ait  pu  sauver  aucune,  et  n'a  même 
aucune  connaissance  jusqu'à  présent  s'il  en  est  abordé  en  quelque 
endroit  des  bords  de  la  rivière.  » 

Sur  la  demande  du  voiturier,  le  notaire  Christophe  Lamotle,  asr-istr 
du  greffier  Pierre  Rabier,  du  procureur  et  syndic  Joseph  Thoisnier,  et 
du  journalier  François  Brault,  se  transporta  sur  le  lieu  du  naufrage  à 
l'endroit  appelé  la  Folie.  Là.  ils  virent  trois  bateaux  chargés  de  mar- 
chandises et.  étant  montés  sur  «  une  loue  »,  ils  virent  le  quatrième 
«  coulé  à  fond  »  et  dont  on  ne  découvrait  ci  que  les  deux  bouts  ».  Sur 
la  requête  des  visiteurs,  le  marinier  montra  ses  lettres  de  voiture, 
dont  le  notaire  lit  l'extrait  utile,  et,  grâce  à  celles-ci.  on  connaît  d'une 
façon  précise  le  détail  de  la  marchandise  avec  les  expéditeurs  et  les 
destinataires  '. 

1  Nous  avons  ainsi  la  série  des  marchandises  que  l'on  transportait  alors.  11  y  avait 
une  caisse  de  fer  blanc  d'environ  cent  cinquante-cinq  livres  pour  Amboise;  un  jambon  de 
treize    livre;,   et    deux    épées   dorée-   par  Chrétien   pour  Thoribet,    marchand   quincailler 

à  Angers;  vingt-cinq  ballots  d'acier  en  billes  grosses,  pesant  deux  mille  cinq  cent-  ] r 

Angers;  cinq  ballots  d'acier  en  billes  grosses;  douze'  ballots  d'acier  en  billes  et  en  barre 
aussi  pour  Angers  :  une  balle  de  drap  de  Sedan  plombée  du  poids  de  cent  cinquante,  .m--, 
pour  Angers:  une  autre  de  deux  cenl  vingl  pour  Loudun;  un  ballot  de  mercerie  de  quarante- 
trois  livres,  à  la  même  destination;  deux  petites  cai>>es  de  livres  pesanl  cent  vingt, envoyées 
par  Lamé  frère.  d'Orléans  ;'i  Saumur;  une  caisse  de  fer -blanc  de  cent  quarante,  pour 
Saumur;  une  caisse  de  mercerie  de  quarante-cinq  livres  pour  Saumur;  un  ballot  de  mer- 
cerie de  soixante-cinq  livres  pour  Saumur;  une  halle  de  couvertures  et  baleines  de  cent 
dix  livres  pour  la  Flèche;  un  petit  ballot  de  crocus  de  cinquante  livres  pour  Saumur; 
quatre  demi-pièces  d'huile  fine  de  deux  mille  cent  cinquante  pour  .  M""  Houdan,  dépo- 
sitaire à  l'abbaye  de  Fontevrault  »  ;  un  ballot  de  mercerie  de  cent  dix  livres  pour  Sau- 
mur; quatre  quarts  de  vin  rouge  nouveau  soutiré  pour,  l'hôtede  la  Corne  à  Saumur  ; 
sept  pièces  de  droguerie  de  dix-huit  cenl  vingt  livres,  pour  un  «  droguiste  ■'  Nantes  ; 
un  panier  de  «  quatre  fromages  affinés  »,  pour  M.  Daumont,  au  bureau  de  la  Bourse 
à  Xante-»;  un  panier  de  dis  paires  de  fromages  à  la  cendre  pour  l'abbaye  de  Buzé;  un 
autre  panier  de  quatre  affinés  el  deux  bleus  tous  gros»;  trois  eh. m. hou-  de  fonte  et 
douze  contrefeu  figuré .  de  neuf  ceni  livres  poui  Nentes;  un  paquet  d'arbres  emballés  de 
feuillages  po  ir  Nantes;  un  paquet  de  deux  douzaines  de  balances  toutes  montées  el  une 
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Au  château  .  la  naissance 
d'un  auli  e  enfanl  vinl  i<  mpéi  i  1 
la  douleur  causi  i  par  un  décès 
l>i <  malui «  .  i  appoi  1er  une 
douce  jo  m-  radû  use 

ance.  I  •■  cai  ill'  m  des  «  li 
i  In  -  sonnait  à  toute  \ olée  pour 
une  i •<  r<  un  mie  baptismale  ;   le 
I".    jour  «le    novembre    1760, 
lui  baptisé      Jacques  1  Donatien 
L<    l!.i\  .   m-   (1  hier     .  qui  lui 
présenté     Bur     les     fonts     par 
Jacques  I  ui  m<  au  de  la  Mo- 
randière  .  bailli  de  '  ihaumont, 
Cormeré  el  autres     .  el  par      dame  Marie -Fram 
Sinson,  veuve  de  feu  Alexandre  Jogues  des  '  Irmeaux    . 
en   présence  «lu  père,  de  Paul    Ange    rixier,  sieur  de 
la   Place,   il   Alexandre   Auguste  Tixier,  chevaliei 
Saint-Louis,    capitaine    au    régiment    de    la    Marche 
Prince,  etc.,  qui  signèrent  l'acte.  Celle  joie  familiale 
devail  se  renouveler  à  brefs  délais.   Le  5  janvier  1763 
lieu   le   baptême   il  une   fille,    Marie  Sophie    Le  Ray,  née  il  h 
ili'iii  le  parrain  fui  Jacqui  s  L<    Ray,  el  la  marraine  demoiselle  Marie- 
Françoise    Le    l!i\    de    lïillv;    la    signature   de    la    marraine    porte  : 
M.  I.(  rai     .  el   le  parrain  n  a  pas  signé.  Le  27  septembre    1765,   lui 
célébré  le  baptême    <lt         Niérèse   £lizabelh,   née  d'hiei     .   el  qui   lut 
présentée    sur    les    fonls    par        Pierre    d'Orléans,    chevalier,    de    la 
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paroisse  de  Saint-Paterne  d'Orléans,  cousin  de  l'enfant,  et  par  Marie- 
Élizabeth  Le  Ray,  sœur  de  l'enfant  ».  Signé  «  le  chevalier  d'Orléans, 
de  la  Verjuzière  ». 

Les  hôtes  de  Ghaumont,  avec  une  affable  simplicité,  s'associaient 
volontiers  aux  joies  et  aux  deuils  de  ceux  qui  les  approchaient.  Le 
](.»  août  1765,  à  un  acte  de  mariage  on  voit  la  signature  de  «  Jacques 
Le  Ray  de  Ghaumont  »  en  écriture  d'enfant.  Le  28  octobre  17li(.t.  fut 
marraine  «  demoiselle  Marie -Élizabeth,  fille  de  Jacques-Donatien 
Le  Ray,  seigneur  de  Ghaumont  »  (elle  signe  :  «  Marie -Élizabeth 
Leray  de  Rury  »),  avec  Alexandre-Jogues  des  Ormeaux.  Le  3  août  1771, 
la  même  fonction  fut  remplie  par  «  dame  Thérèse  Jogues.  épouse  de 
M.  Jacques-Donatien  Le  Ray,  intendant  des  Invalides,  grand  maître 
des  eaux  et  forets,  seigneur  de  Ghaumont  et  autres  lieux  ».  On  voit 
aussi  marraines  les  demoiselles  Marie-Françoise  Le  Ray  et  Élizabeth- 
Marie  Le  Ray.  A  cette  époque  le  régisseur  se  nommait  Moreau,  et  on 
rencontre  un  garde  appelé  Gatien  Rrault.  Le  4  novembre  177S.  on  voit 
assister  à  une  cérémonie  nuptiale  «  dame  Marie  Le  Ray,  épouse  de 
M.  Foucault  ...  qui  signe  :  «  Le  Ray  Foucault  ».  Le  1  i  novembre  1780, 
le  fils  du  jardinier  fut  tenu  sur  les  fonts  par  «le  sieur  Jacques-Donatien 
Le  Ray,  fils  de  M.  Le  Ray,  seigneur  de  Ghaumont  ».  Le  22  août  1781, 
un  enfant  du  garde  fut  apporté  à  l'église  par  Michel  Foucault,  cheva- 
lier, demeurant  à  Paris,  et  par  o  demoiselle  Thérèse-Élizabeth  Le  Ray 
de  Ghaumont  ». 

Le  désir  de  grouper  ce  qui  regarde  le  château  nous  a  fait  remettre 
quelques  renseignements  relatifs  à  la  localité.  L'an  177(1.  le  2  février, 
dit  un  acte  curial,  «  Marie  Danseau,  veuve  de  feu  Pierre  Razin,  vierne- 
ron,  a  été  reçue  pour  exercer  l'office  de  sage-femme  et  a  fait  serinent 
entre  nos  mains,  suivant  la  forme  prescrite  par  M  y  l'évêque  de  Rlois. 
Signé  Gastineau,  curé  de  Ghaumont  ».  Le  i  lévrier,  «  en  l'assemblée 
des  habitans.  convoqués  au  son  de  la  cloche  au  ban  de  l'œuvre,  à  la 
diligence  du  sieur  Germain  Fouilliou,  sindic  de  la  paroisse,  el  d'après 
une  lettre  de  l'intendant  de  la  généralité  d'Orléans,  M.  de  Gypierre,  on 

petit  baril  de  quinquina  de  soixante-quinze  litres,  pour  Nantes  ;  une  balle,  poil  de  chèvre 
filé;  trois  balles  de  mercerie  de  quatre  cenl  quatre-vingts  livres,  pour  Morlaix;  une  balle 
de  tapis,  de  deux  cenl  soixante  livres;  une  caisse  de  vieilles  bardes,  de  deux  cenl  trente- 
sepl  livres;  deux  poinçons  île  vin  auvernal  pour  Nantes,  un  Ii.ihi.mu  de  couteaux  en  bois 
el  corne,  110  livres;  une  caisse  de  trois  cents  feuilles  de  fernoir,  de  deux  cents  livres,  pour 
Angers;  petit  panier  de  buil  sacs  plomb  à  l'eau,  de  deux  cents  livres;  panier  de  mercerie 

el  de  poudre  à  poudrer;  vingt -cinq   ballons  d'acier  en   bille  | ■  Angers,  une  caisse  de 

chapeaux  pour  Nantes.  '  >utre  ces  marchandises,  il  j  en  avail  d'autres  sans  lettres  de  voi- 
ture el  seulemenl  avec  l'adresse  sur  lr^  paquets,  ainsi  qu'un  carlequin  d'hareng  blanc 
poui   les  religieuses  du  Calvaire  de  Tours  ». 
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procéda  d'un  ou  plusieurs  _       es  des  pauvres,  ;»  l'effet 

-  :  ..ut  Irouvés  mendians dans  la  communauli 
['on  i  h'  Het,  dune  \<u\  unanime,  Galien  Breau,  i  cy  devant 

milicien,  actuellement  journalier  «  1  «  -  profession,  seul  suffisant  pour 
cette  paroisse,  vu  qu'elle  n'esl  poinl  un  |>. issj ige  usité 

Dans  un  acte  du  mois  <le  septembre   I7£  -  titres  de  seigneur 

de  Chaumont  el  autres  lerr<  -  J  Le  Baj  ajoute  celui  de  réformateur 
honoraire  des  eaux  el  forêts  de  1  ran<  i  au  département  de  Blois,  Berry, 
II, mi  el  l!.i~  Vendômois,  intendanl  honoraire  de  l'Hôtel  royal  des 
Invalides  :  il  est  dil  demeurant  paroisse  de  Passy,  à  cette  date.  Il 
reconnaît  que,  par  suite  de  l'acquisition  de  la  terre  de  Chaumont,  il 
doit  aux  dames  de  Moncé  les  charges  mentionnées  dans  la  pièce,  et  il 
signe,  à  Passv,  I.<t.i\  de  Chaumont  .  D'ailleurs,  dans  cet  étal  des 
revenus  de  l'abbaye  de  Moncé,  «lu  wni    siècle,  on  observe  que  l< 

ir  de  Chaumont  <l"it  sur  sa  terre  50t)  livres  de  rente  foncière,  et  !<• 
Beigneur  «le  Billy  5  livres  de  rente  foncii 

1  > - •  1 1  —    la    suite,   la    paroisse   fut    attristée    par    deux    accidents     I 
'2*'<  novembre  1783,  on  enterrait      Galien  Braull,  ftgi   de  irde 

deschasses  de  M.  Le  l!.i\  il»-  Chaumont,  lequel  est  décédé  1<-  -  i .  ayant 
été  assassiné  dans  le  bois  des  Chanvres,  près  la  maison  <|m  <•-(  .i 
l'extrémité  «lu  <  1 1 1  bois;  l'inhumation  a  été  faite  d'après  le  pr< 
verbal  qui  a  été  fait  |  ».  i  r  l<  ■-  officiers  de  la  justice  <lr  Chaumont  I  i 
31  m. h  I  Tn  1 .  eut  lieu  la  sépulture  d'un  nové  en  Loire,  vis  6  vis  la 
luilleric  de  la  Molle;  .<  paru  âgé  <l<  •"■"  .<  H)  ans,  avant  '■>  pieds  i  poi 

cheveux  roux,  le  visage  marqué  de  petite  vérole,  habillé  d'un  1 1  *  - 1  de 

serge  blanche,  el  d'un  .mire  de  molton  couleur  olive  rayé,  d  une  < 
de  mol  Ion  doublé  de  Loille,  ayant  deux  grandes  culottes  de  i  «  »  1 1  «  - .  une 
paire  «le   bas  de   laine,   des  souliers  el   des  boucles  de  cuivre  jaune, 
découpés  aux  quatre  coins,  depuis  asseï  longtemps  dans  l'eau 


Mais,  indépendamment  <l<  -.i  bienfaisance  et  des  encouragements 
qu'il  prodiguai!  .i  I  agriculture,  ce  qui  donne  .i  la  mi  moire  de  J.  Le  Baj 
comme  une  auréole  enviée,  c'est  la  protection  spéciale  qu'il  accorda 
,ni\  .ni-  Aussi  bien,  chaque  époque  apporta  .1  la  couronne  artistique 
de  Chaumont  un  fleuron  en  rapport  ave<  les  _"ùi-  du  temps  el  des 
châtelains  Li  Baj  s'était  réservé  'l<-  doter  sa  résidence  d'un  groupe 
«I  artistes  el  <\  artisans  d'un  caractère  tri  -  particuliei    I  •  -  ur,  épris 

<lr  I  union  des  ai  1-  el  de  l'industrie,  «jui  .1  fait  <l<-  nos  jours  <\>   louables 
progrès  dans  l'esprit  de  la  nation  el  dans  ' 

.  1  d  installer  .1  son  1  hàteau  des  fabriques  <!<•  poterie  el  <!«•  \ 
où  les  produits  pussenl  atteindre  toute  la  perfection  désirabh      \ 
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effet,  il  s'adressa  aux  artistes  et  ouvriers  consommés,  et.  parmi  eux.  il 
eut  la  bonne  fortune  d'attirer  le  premier  peintre  sur  verre  du  roi, 
l'Anglais  Robert  Scott  Godfrey.  Le  projet  devint  une  réalité  vers  le 
milieu  de  l'année  1770,  cl.  le  2i  juillet.  Le  Ray,  tout  joyeux,  installait 
les  fours  et  autres  dépendances,  ainsi  que  nous  l'atteste  une  inscription 
fort  curieuse  conservée  à  Cbaumont. 

Lu  effet,  au  cours  des  fouilles  pour  les  nouvelles  écuries,  on  a 
découvert  la  première  pierre  de  batelier  de  céramique,  taillée  en  forme 
de  cœur  allongé  et  gravée  sur  les  deux  faces.  Elle  a  été  divisée  vertica- 
lement en  deux,  et  chaque  face  a  été  encastrée  à  l'entrée  du  manège, 
qui  n'est  autre  que  l'ancien  four  remanié.  Le  texte  est  gravé  en  lettres 
romaines  rondes,  genre  d'imprimerie,  avec  capitales  de  même.  La 
légende  de  gauche  porte  :  .1  La  Grâce  de  Dieu,  LB  XV  Uni  de  France 
et  Navare,  celle  Pierre  est  posé  par  Mia  Le  Rey,  seig*  de  CHAUMONT, 
Intùt  des  Invalides.  FONDATEUR,  le  U  juillet  1770. 

Sur  celle  de  droite  on  lit  :  A  La  Grâce  de  Dieu,  F  XV  Roi  de 
France  et  de  A  avarre.  cette  Pierre  est  pose  par  le  Noble  Mon*  RoF  Scott 
Godfrey  de  la  nation  angloîse,  Pr  Peintre  en  verre  du  Roi  de  France. 
FOND,  1  TE  Fil.  le  1  i  ju  ill  et  1 7  70  ■ . 

La  manufacture  de  poterie  avait  pour  directeur  Pierre  Bertbevin. 
Originaire  d'une  famille  des  environs  de  Laval,  il  s'adonna  au  travail 
de  la  porcelaine  et  passa  à  l'étranger.  On  le  trouve,  en  1766,  à  la 
fabrique  de  Marieberg.  près  de  Stockbolm.  puis,  en  lTlV.l.  à  Frankenthal 
dans  le  Palatinat.  M.  Le  Ray  se  l'attacha  pour  installer  sa  fabrique 
des  bords  de  la  Loire,  en  compagnie  d'un  certain  nombre  d'ouvriers. 
Comme  les  cérémonies  religieuses  les  attiraient  à  l'église,  les  registres 
nous  ont  conservé  les  noms  tout  au  moins  de  quelques-uns.  A  un 
mariage,  le  20  janvier  1772.  assistent  Joseph  Leleu  et  J.-J.  Caton, 
«  ouvrier,  »  ainsi  que  Robert  Scott  Godfrey,  dont  il  a  été  question. 
et  Cbristophe  Ainqué  ou  Aingué,  <■  graveur  et  lapidaire.  »  que  nous 
retrouverons  bientôt. 

Mais  surtout  les  ateliers  reçurent  une  impulsion  et  un  éclat  tout 
particuliers  de  l'arrivée  d'un  artiste  de  grande  valeur,  dont  le  nom  a 
rejeté  dans  la  pénombre  la  réputation  de  ses  collaborateurs,  peut-être 
dignes  d'un  meilleur  sort.  J'ai  nommé  J.-R.  Xini. 

C'est  dans  la  patrie  de  Rapbaël.  la  ville  d'Urbino ,  «pie  Giovanni 


1  La  fidélité  dans  la  transcription  des  in-<  rij-ti.  ns,  bien  qui-  de  rigueur,  n'a  pas  tou- 
jours été  observer  même  par  les  meilleurs  auteurs.  1  k  os  son  <>u\  rage  Blois  et  /<  s  en  ri- 
rons (6«  édition  .  M.  de  la  Saussaye,  in  reproduisant  cette  li  .  ommis  plusieurs 
inexactitudes,  telles  que  ■  Boy,  Ray,  juillet,  Xavai  -  Gi  d-frej  .  et  »  pour  o  pre- 
mier    .  el  il  a  omis  les  dernier-  mots  :      fondateur  le  24  juillet.  » 
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Balista  Nini  vint  au  monde. Son  père  se  nommait  Domenico  Antoine.. 
Lg        x    gnini  ;  il  fut  tenu  sur  les  fonts  dans  1    g    -       ithé- 
drale,  1<  -  1717.  En  compagnie  de  ses  frères  Vincent  et  Mathieu, 

il  él  is  la  direction  de  son  père .  grav<  ur  distingué,  el  se  rendit 

»ù  il  approfondit  son  art,  entra  à  l'académie  Clémentine, 
obtint  un  |>n\  au  concours  et  composa  une  -  i  ie  de  paj  sages,  <lr  vues 

de   monuments  anciens  et   de  ch 

-  :  -  -  dessins  se  voient  dans 
le  musée  de  Blois,  qui  lesdoil  à  Ernest 
Nini .  petit-fils  de  Vincent. 

<  iédanl  .1  ses  instincts  d'art  aussi 
bien  qu'à  -<m  bumeur  voyageuse, 
.1.-1).  Nini  se  rendit  en  Espagne,  où  il 
devint  surintendant  d'une  cristallerie 
aux  environs  de  Madrid.  Cette  seconde 
période  de  -.1  carrière  fut  marquée  par 
une  série  <K-  délicieuses  compositions 
en  \ erre  _:i  .i\  <  représentant  <l  -  - 
de  chasse  el  despai  sages,  dans  lesquelles 
il   atteignit    une    finesse    au-dessus    «le 

loul  éloge.    Les  galei     -         I  liai ni 

gardent  deux  de  ces  verres  gravés,  et 
le  merveilleux  verre  a  boire  *  I  *  -  Nmi 
.1  été  décrit  par  M .  Villars. 

L'artiste   unit  son   existence   .1  une 
mi-  doute  une  belle  Madri- 
lène rép<  indanl   a  I  idéal  du   maître .  ci 
dont  il  eut   une  fille.  L'une  el  1  autre . 
croil  "H .  revii  enl  .1   si  9  côtés  dans  un 
médaillon  bien  caractéristique  de  la  série  des  terres  cuilea  que  nous 
visiterons  bientôt.  Ni  m  quitta  l'Espagne  avec  sa  compagne  el  sa  fille,  .1 
\111i  s'installer  à  Paris,  grande  rue  du  Faubourg  Sainl  Honoré,  <>n  nous 

le  voyons  en  l'ai 1758;  mais  loutesdeux,  nous  ignorons  pourquoi, 

retournèrent,  au  m. un-  pour  quelque  Lemps,  dans  leur  pays  d'origine. 
Nini  continua  <!<•  s'adonner  a  la  gravure  au  burin,  el  le  cabinet  de  M.  le 
prince  A.  de  Uroglie  garde  deux  dessins  .1  la  plume  figurant  une 
aimable  campagni  avei  la  signature  Johannea  Nïni  L'rbù 
invenit  et  delineavit  Parisiia  anno  Domini  MDi  <  I  MU  Mais  sur- 
tout Nini  s'appliqua  à  l'arl  du  portrail  sur  médaillon  en  terre  cuite, 
qui  devait  lui  créer  une  réputation  loul  a  rail  a  part,  en  raison  de  la 
délicatesse  du  modelé,  de  la   finesse  des  lignes,  de   la  gràci    achevée 
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de  l'ensemble  et  des  détails,  plus  particulièrement  dans  les  portraits 

de  femme. 

On  a  prétendu  que  le  maître  lit  un  séjour  à  la  Charité -sur-Loire. 
mais  cette  tradition  n'est  autorisée  par  aucun  document  précis.  Ce 
qu'il  v  a  de  certain,  c'est  que  la  capitale  lit  l'été  à  chacune  de  ses  pro- 
ductions et  que  l'on  se  disputait  ses  médaillons,  en  première  ligne 
desquels  figurent  le  prince  de  Beauvau. 
Gamot,  graveur  du  roi.  le  marquis  de 
Paroy,  MM.  de  Nivenheim  et  de  laRey- 
nière,  et  plusieurs  autres.  Aussi  le  sei- 
gneur de  Chaumont  .  frappé  par  la 
beauté  de  ces  œuvres,  songea  à  s'atta- 
cher Nini  pour  la  direction  des  ate- 
liers de  céramique  et  de  verrerie,  qui 
font  le  plus  grand  honneur  au  goût  du 
châtelain  non  moins  qu'au  talent  de 
l'artiste. 

En  conséquence,  le  1"  octobre  1772. 
par-devant  les  notaires  parisiens  Dehé- 
rain  et  Fourcault,  un  traité  fut  passé 
entre  Le  Ray,  «  ccr  du  roy,  grand  maître 
honoraire  des  eaux  et  forêts,  intendant 
de  l'hôtel  des  Invalides,  y  demeurant, 
paroisse  Saint-Louis,  »  et  J.-B.  Nini. 
<c  sculpteur  et  graveur.  dl  paroisse  de 
la  Madeleine  ».  L'artiste  s'engageait  à 
lieu  à  gravir  et  à  tailler  les  ouvrages  de  cristal  qui  se  fabriquent  dans 
la  verrerie  du  dit  sr  de  Chaumont  et  qui  en  sont  susceptibles  ».  au 
profit  du  seigneur;  à  diriger  «  les  tuileries  et  y  faire  faire  au  mouton 
des  pièces  de  parquet  de  terre,  des  carreaux,  des  briques,  des  tuiles 
et  même  des  vases  de  jardins  et  bâtiments:  il  y  exercera  aussi  son  art 
«  de  faire  des  médaillons  de  terre  cuite  -  :  le  tout  à  moitié  entre  le 
seigneur  et  Nini. 

De  son  côté,  M.  de  Chaumont  s'engage  à  payer  les  frais  de  voyage 
de  Nini  et  «  de  tout  ce  qui  compose  son  atelier  à  Paris  ;  à  lui  fournir 
logement  et  ateliers  nécessaires  <  en  tout  genre  »,  avec,  pour  la  tui- 
lerie, un  pet i l  four  à  cuire  les  carreaux  chaque  semaine  et  autres 
dépendances  utiles:  à  lui  avancer  sur  ses  profits  à  venir  L'argent  -  pour 
faire  venir  de  Madrid  à  Chaumont  sa  femme  et  sa  fille  »;  à  fournir  le 
bois  de  chauffage,  les  bois  des  fours  et  hangars  et  autres  installations, 
ainsi   que    les   débours  pour   «    la   construction    des   outils    propre-    a 


Inscription  commémorative 
pour  la  manufacture  do  Chaumont. 

montrer    aux    habitans    du 


iller  le  crisl  il         le  l<»ui  à  moitié  entre  eux,    une  fois  les 
- 
Dès  que  les  instruments,  les  outils 

s  qui   i  imposent   l'atelier  de  Nini  à  Paris    s 

ut.      on  en  dressera  un  état  pour  les  distinguer  de  ceux      <jm 

;it  construits  par  la   suite  1      -  -     et  le  produit  «1<-  ces  « >util> 

,i   communs  au  <lii  s'  de  Chaumont  et  au  dit  s"  Xini;  les  outils 

nouveaux    qui   seront  faits   appartiendront   au   «lit    s'    de    Chaumont, 

pté    les  creux  et   |*« «i i»*  * *i±  —    des    nouvelles    médailles   ijm-    le    tlit 

-  Nini  pourra  faire;  la  propriété  de  ces  creux  el  de  ces  poinc» 
partagée  entre  lui  et  le  dit  s'  de  Chaumont.   Mais  lors  du  décès  du  ilit 

-  Nini,  il  sera   libre  au   «lit   -    <1<    Chaumont  el      -  -  -     de 
retenir  les  outils  actuels  <lu  «lit  b'  Nhu  et  les  nouveaux  creux  et  poin- 

-  ,l<«  médailles,  en  payant  .<  ses  héritiers  la  valeur  à  laquelle  ils 

nt  estimés.   ■    Enfin,   pour       récompenser  le  «lit  -    Nini  du  >->in 
qu'il  se  donnera  pour  montrer  ;i  tailler  el  graver  le  cristal     .  M    I 
11. tv  lui   constitua       douze   cens   livres  <!<•   rente  et   |>i-n- h >n    viaj: 

mpte  <!<■  toutes  retenues  mdition  qu'il  employa  :  -  -  - 

talents  el  ><»ii  temps  -.m-  exiger  aucun  autre  salai  n        Pour  ce  qui     - 
de  la  durée  du  concordai,  il  était   réglé  que      la  société  finira  par  la 
mort  du  «lit  -   Nini  seulement 

Le  traité  conclu,  Nim  vinl  s'inslallei  au  château  de  Chaumont 
mit  à  l'œuvre.  La  sup  de  son  talenl  aussi  bien  q  ita- 

tion  le  placèrenl  du   premier  coup  à  la  léU        -         sles  tient 

précédé.  Mais  il  i><-  tarda  pas  .i  perdre  l'un  <l>   ses  collaborateurs,  ainsi 
que   non-    l'apprenons    par    l<  -  -    morlu  i    la 

mairii        I   an  ITT  '.    le  26  janvier,  .t  été  inhumé  dans  1<  me- 

tiere  de  cette  paroisse  1<   corps  de  deffunl  Godfred  Hetzel,  ou 
verres   .i   table,   depuis   plusieurs    mois    travaillant    dans    la 
établie  en  celte  paroisse,   el  cy-devanl  dans  celle  >!<•  Saint-Louis  en 

aine,   ainsi  que  l'atteste  le  sieur  d  l,  directeur  des  - 

reries  rovalesde  Saint-Louis,  le  dit  cerlifical  en  date  du  20  juillet  1*3 

il,. ri,  ,i  plus  l>.i-  -'ni  apposées  les  .nm,-  du  <l     Beauforl 
en  i  ne,  le  «1    deffunl  '  !  1  morl  d'hyei   ap 

-      emenl  d  n   cinquante 

ont  ~"ii  enterrement  -  '    iton      '   s*eph    Ma 

Charles  du   Perier,  Christoplx     \ 
qui    oui     signé    avec    nous      N  Charles     Duprier,    Christophe 

ail  remplacé  le  deuil  dans  la  >  i  islal 
lois      el  l'un  des  ÏN 


H  I ■:  N  A.  I S  S  AN  C  E 


471 


une  jeune  fille  du  pays.  Ici  encore  nous  laissons  la  parole  aux  registres 
paroissiaux.  >  J.-J.  Gaton,  ouvrier  en  cristal  à  la  verrerie  de  Ghau- 
mont  «  était  «  né  le  l"  décembre  1738,  de  Jacques  Caton ,  ouvrier  de 
la  verrerie  de  Nevers,  et  de  l'eue  Marie-Louise  Coquenel ,  morle  à 
Sainct-Gobain  diocèse  de  Laon  et  inhumée  le  19  juin  IT.'ill  ».  Il  était 
considéré  comme  «  domicilier  de  fait  à  Ghaumont  et  de  droit  à  Saint- 
Laurent-de-Nevers  ».  où  <<  sa  naissance  eut  lieu  et  le  baptême  fut  fait 
en  l'église  de  Sainte- Marie  de 
Fère  en  Loudenois,  diocèse  de 
Laon  ».  Le?  pièces  présentées 
par  le  futur  comprenaient,  outre 
le  certificat  ci-dessus .  celui  du 
sieur  Fougère  .  curé  de  Saint- 
Laurent,  sur  <  sa  tiuiduile.  vie 
et  mœurs  »  et  sa  foi  catholique, 
et  «  il  s'est  comporté  chez  la 
dame  veuve  Borniol  en  homme 
de  probité  ».  selon  le  certificat 
de  M1"  Levêque,  veuve  Borniol. 
maîtresse  de  la  verrerie  de  Ne- 
vers,  et  de  celui  de  M"  Borniol. 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
Nevers  ».  Le  père,  ne  pouvant 
assister  à  la  cérémonie,  donna 
procuration  «  au  sr  François  Bour- 
niol  de  Fourchambault ,  ouvrier 
à  la  verrerie  de  Ghaumont  . 
pour  consentir  au  mariage  de 
son  fils,  «  ouvrier  en  cristal  de- 
meurant depuis  plus  de  deux  ans 

à  Ghaumont,  »  suivant  acte  passé  à  Nevers  par-devant  Marais.  nr  à 
Ghaumont.  Ainsi  que  nous  l'apprenons  des  actes  officiels,  J.-J.  Galon 
s'était  épris  de  Marie,  fille  du  maître  charpentier  Jean  Meunier,  et 
c'est  le  16  février  ITT:',  que  le  curé  de  Ghaumont  leur  donna  la  béné- 
diction nuptiale,  qui  fut  suivie  d'une  allègre  réjouissance  dan-  la 
localité. 

Tandis  que  Nini  s'adonnait  au  travail  si  délicat  de  la  cristallerie  et 
des  médaillons  en  terre  cuite,  la  direction  de  la  fabrique  de  faïence 
demeurai!  aux  mains  de  Berthevin,  qui,  en  raison  de  ses  qualités  de 
chimiste,  avait  des  connaissances  spéciales  pour  les  émaux,  (.elui-ci 
était  loin  de  se  refuser  à   prendre  part  aux  solennités  du  pays,  et.  le 


poterie  dit  ••  de  Nini  »   au  chàl  eau 
acl  uellement  man  !  - 
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invier  1774,  en  compagnie  du  notaire  et  régisseur  Orient  Marais, 
nous  voyons  assister  à  un  mariage  Pierre  Berthevin,  directeur  de 
la  manufacture  de  fayence  el  de  porcellaine  à  Chaumonl  l<  30  du 
I  remplit  les  fonctions  de  parrain  avec  Marie  Catherine 
Jaquet ,  femme  *lu  régisseur,  donl  Nini  nous  a  conservé  les  traits. 
A  un  mariage,  le  -~  juin,  on  remarque  Jean-Louis  Palbroy,  ouvriei 
a  l.i  manufacture  établie  ii  Chaumont  .  l.n  nuire,  au  cours  de  celle 
même  année,  nous  rencontrons  plusieurs  autres  artisans  <|iu  assistent 
.1  une  cérémonies  nuptiale  1<-  •">  septembre;  ce  sonl  :  Paul  Follet  de 
I"in\  diocèse  d'Orléans  .  l'.ml  Fournier,  Mathieu  Maloiseau  et 
Antoine  Thibault,  lors  ouvriers  en  la  manufacture  '!<•  poterie  établie 
en  cette  paroisse  .  Enfin,  à  une  sépulture,  le  ils  décembre,  apparaît 
le  gendre  du  défunt,  Jacques  Germain,  ouvrier  en  la  manufacture 
de  céans 

An  début,  l'harmonie  régna  entre  Nini  et  Berthevin,  et  l'artiste 
pla<  ;i  le  chimiste  dans  -.i  galerie  en  lui  assurant  ;iin>i  l'immortalité. 
Les  collections  de  Chaumonl  conservent  deux  exemplaires  <lu  portrait 
datés  de  la  même  année  ITT'i.  et  qui  ne  diffèrent  que  par  des  détails 
de  la  légende.  Berthevin  j  paraît  <!<•  profil  .(  droite;  la  figure  est 
jeune,  avec  les  traits  harmonieux  et  intelligents,  les  cheveux  relevés 
sur  le  front  et  les  tempes,  el  retombant  en  une  queue  attachée  par  un 
ruban  qui  |>.i~-r  sous  la  gorge.  La  signature,  sur  la  —. 1 1 1 1 1 * •  du  buste, 
porte  en  creux  :    I  1  '■  .\  I  \  I  I    1775,  el  la  légende  :  I  '.  Behtiikvin  cm  : 

\i:  l    .    I  \  :    P<  >l;   :    M     ROY  D1     St'E  '.   DaN  :   ETC<      ITT.'. 

Le  lalenl  supérieui  de  Nini,  el  peut-être  aussi  son  caractère  original, 

donl    i -  aurons  l'occasion  de    parler,    ne   fut   pas  Bans  susciter  des 

rivalités  nu  sein  de  la  fabrique.  \  Sèvres,  il  semble  que  l'on  regrettai 
quelque  peu  «I  avoir  laissé  partir  Nini,  el  Berthevin  voulut  profiter  '!<• 
la  circonstance  pour  s'affranchir  du  contact  avec  l'artiste  italien  el 
obtenir  une  situation  mieux  assise  que  celle  des  bords  de  la  Loire, 
.iiii-i  que  nous  l'apprenons  par  une  lettre  de  l'été  d<  1776,  adressé»  au 
directeur  de  Sèvres  el  donl  voici  la  teneur: 

De  Chaumonl,  16  mai  1776.  Monsieur,  ce  qui  j'ai  p  ré  vue  l'an 
passi  m'arrive  présentement,  M  de  Chaumonl  voyant  des  manufai 
litres  bien  établie  commence  .i  me  bouder  très  fort;  je  prend  la 
liberté,  Monsieur,  de  me  recommander  •>  vos  bontés  el  n votre  illustre 
protection.  J'ai  d'autant  plus  confiesccnci  à  vous  demander  celli 
isse,  que  vous  m'avée  fait  l'honneur  de  m'assurcr  que  en  pareille 
cilualion  où  je  me  Irouvi  présentement,  que  \<'ii<  bonté  me  tendrais 
toujours  les  bras,  el  que   je  pouvois  compter  sur  voire  bienveillai 

ins  celte  (laiteuse  espérance  que  je   prend  la    liberté  «  i »  ■   vous 
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offrir  et  mes  talens  et  mon  zelle.  Daignez  par  votre  bonté  les  accepter. 
Mr  Nini  n'étant  pas  disposée  à  quitter  Chaumont,  si  quelqu'une  des 
lumières  que  j'ai  acquis  en  outre  de  mes  talens  particulier  neuves 
eslre  utiles  à  la  manufacture,  je  me  ferai  un  devoir  de  les  commu- 
niqués. Je  vous  prie.  Monsieur,  de  ne  point  communiquer  cette  lettre 
à  M.  de  Chaumont  :  la  prudence  et  la  certitude  d'un  sort  m'oblige  à 
me  pourvoir,  cependant  il  est  possible  que  M.  de  Chaumont  s'en 
fâche  s'il  en  esloit  instruit.  Je  suis.  etc.,.  P.  Berthevin,  aux  chasteau 
de  Chaumont  sur  Loir,  à  Chaumont  par  Ecure. 

Berthevin  quitta  Chaumont  comme  il  le  désirait.  On  sait  que  la 
manufacture  de  Sèvres  lui  est  redevable  du  secret  du  cobalt  de  Suède 
ainsi  que  de  l'impression  sur  la  porcelaine,  telle  qu'on  la  pratiquait 
alors  en  Saxe.  L'artiste  se  retira  à  Orléans.  Mais  déjà  sa  santé  était 
très  ébranlée;  il  rendit  le  dernier  soupir  à  l'hôpital  au  commencement 
de  septembre  1777,  «  poetrinaire  ou  attaqué  depuis  plus  de  dix  mois 
de  la  maladie  de  la  porcelaine  ». 

Berthevin  ne  fut  pas  seul  à  quitter  Chaumont.  J.-J.  Caton,  qui 
avait  été  l'un  des  premiers  collaborateurs  de  celui-ci,  alla  porter  son 
habileté  à  la  fabrique  d'Aprey,  d'ailleurs  si  renommée  par  ses  gra- 
cieuses faïences.  Sa  femme  demeura  quelque  temps  chez  ses  propres 
parents  et,  à  l'automne,  nous  assistons  à  la  naissance  d'un  garçon.  A 
ce  sujet,  nous  lisons  dans  les  registres  paroissiaux  que  le  S  oc- 
tobre 1777  eut  lieu  le  baptême  de  J.-B.,  né  hier  du  mariage  de  Jean- 
Jacques  Caton.  «  maître  ouvrier  en  crystal  travaillant  à  la  verrerie 
d'Aprey,  "aux  environs  de  Langres  en  Champagne,  et  de  Marie  Meu- 
nier, demeurant  actuellement  en  cette  paroisse:  parrain  Jean-Thomas 
Meunier,  charpentier,  »  grand-père  de  l'enfant. 

La  fabrique  continua  de  prospérer,  et  ses  excellents  ouvriers,  de 
temps  à  autre,  prennent  part  aux  cérémonies  religieuses,  grâce  aux- 
quelles nous  faisons  mieux  connaissance  avec  eux.  Le  9  août  1780,  au 
mariage  du  m  chirurgien  François  Aignan,  {ils  de  Pierre- Ma thurin 
Aignan,  aussi  ma  chirurgien,  assistait  «  Jean -Baptiste  Nini.  artiste. 
aussi  de  celte  paroisse  »,  qui  mit  au  bas  de  l'acte  son  nom  d'une 
belle  venue.  Lu  I7S2.  le  I  i  février,  avait  lieu  le  baptême  d'Angélique- 
Michelle.  «  née  d'hier  du  légitime  mariage  de  Jean  Georges  Libi, 
.tourneur  de  la  manufacture  de  poterie,  »  et  de  Françoise  Gasnot;  il 
s'agit  sans  doute  d'un  habile  ouvrier  venu  peut-être  avec  Nini. 
L'année  suivante  il  leur  naquit  un  garçon,  qui  mourut  en  bas  âge.  et. 
le  "2(.J  août,  nous  assistons  à  la  sépulture  de  «  Armand,  (ils  de  Georges 
Libis,  potier  en  terre,  et  de  Françoise  Gasneau,  âgé  de  -i\  mois,  en 
présence  de  Louis  fessier  et  de  Jean  Bihaudeau 
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eurs  de  Chaumonl  <>u  leurs  enfants  faisaient  aux 
de   tenir   leurs   nouveau-nés  sur    les   fonts.    Nous 
sommes  témoins,  1<*   12  juin   ITsi.   de   la   cérémonie  tin   baptême   de 
-    h    ce  jour  de  .Iran  <  ■•  orgi  -  Libis,  ouvrier  à  la  manu- 
de  poterie,  el  de  Françoise  Gasneau;  le  parrain  .1  été  messire 
Jacques  Donatien  L<    Raj  de  Chaumont,  Gis,  chevalier,  représenté  par 
\|     Orienl   Marais,   procureur   Gscal,  la  marraine,  il       rhérèse  l.h/a- 
beth   Le  l!.i\      .   L'acte  porte  les  signatures  de  celle-ci  el  de  Jacques- 
Donatien  Le  H.i\   de  Chaumont,  sans  doute  le  seigneur  présent  ;i  la 

monie.  Mais .  hélas!  la  mèi  e  il<- 
l'enfant  mourut  en  couches  el  fut  en- 
te] 1  ée  le  lendemain .  I  :>  juin  .  à  1  âge 
d'en\  mm  \  iii_ri  -quatre  ans. 

Quant  .1  Nini,  il  se  plaisait  fort  dans 
le  calme  de  '  lhaumi  mt,  où  il  pou>  ait 
suivre  el  réaliser  ses  inspirations.  D'un 
caractère  enjoué  el  spirituel,  il  aiguisait 
la  finesse  de  son  humour  en  traits  que 
l'on  colportait  sur  les  rives  de  la  Loire. 
Ami  «lu  pétillant  vin  cl. uni  et  de  la 
bonne  chère,  il  goûtait  les  agapes  plan 
lureuses  des  réunions  du  pays.  Sml  le 
froid  incommodait  de  ses  âpres  mor 
-m  es  cet  enfant  «lu  soleil  «I  Italie .  el . 
pour  s'en  défendre .  il  s'em eloppail 
d'une  foison  de  vêtements.  Par-dessus 
une  longue  houppelande  de  Ion  clair  au  collet  montant,  il  jetait  un 
châle  de  couleur  plus  ou  moins  bigarrée  'Lui-  l<-  _<>i'ii  d'outre  mont,  el 
cel  accoutrement  donnait  .1  sa  personnalité  courte  el  forte  l'aspect 
d'une  sorte  de  grotesque  dont  les  loustics  riaient,  au  moins  .1  <li- 
lance.  Pour  se  distraire,  ;i  moins  <|ii>-  ce  ne  lui  pour  se  pro<  urer  des 
documents  ou  des  objets  en  vue  de  son  travail,  Nini  se  rendait 
parfois  .1  Blois,  où  il  était  accueilli  comme  le  méritait  -.1  réputation. 
< ..  -  jours  li.  -1  c'était  par  un  temps  ii"iil  <>u  la  bise  était  plu-  mor 
«laiitr.  il  paraît  qu'il  doublait  -.1  cuirasse  de  fourrures  poui  traverser 
1  1  I  oire. 

L'originalité  de  \nu  brillait  tout  particulièrement  dans  son  atelier, 
..H  d'ailleurs  il  recevait  volontiers  les  visiteurs  de  marque  Le  duc  de 
•  hoiseul,  grand  ami  •!< ■-  arts,  se  plaisait  •'  conduire  ses  hôt<  s  les  plus 

\  .1  (h. lonl,  poui  \   voir  celui  qui  manquait   aux  merveilles 

-  pai  l'ancien  iiiiiu~irril.in---i.il  palais  de  Chanleloup,  à  quelques 
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lieues  en  aval.  Au  nombre  de  ces  derniers  Bgure  J.-M.  Crommelin, 
de  Saint-Quentin,  qui  nous  a  laissé  le  récit  de  son  excursion  à  Ghau- 
mont,  sans  doute  avec  une  légère  pointe  d'ironie. 

M.  de  Choiseul,  écrit-il.  voulut  me  faire  connaître  trois  per- 
sonnes  bien  remarquables  dan-  des  genres  différents...  Le  troisième 
était  un  nain  nommé  Nini  ;  il  n'avait  pas  quatre  pieds  de  haut:  la 
longueur  (11-  ses  liras,  depui-  l'épaule  jusqu'au  bout  de  ses  doigts, 
n'était   pas  de  quatorze  pouces;  enfin  la  grosseur  de   sa  tête  me  le  fit 


Chanteloup,  d'après  un  cie~~in  du  Département  dc<  Estampes. 


prendre  pour  un  Samoyède;  mais  il  n'a  pas  existé  et  peut-être  n  exis- 
tera-t-il  jamais  un  homme  aussi  étonnamment  adroit. 

Nous  entrâmes  dans  son  atelier  -an-  qu'il  prit  garde  à  nous. 
Après  avoir  examiné  une  multitude  de  portraits  en  terre  cuite  de  la 
plus  grande  perfection  et  d'un  fini  précieux.  M.  de  Choiseul  lui  dit  : 
«  Nini.  il  faut  nous  montrer  votre  portefeuille.  —  C'e-l  temps  perdu. 
vous  ne  vous  y  connaissez  pas.  — Je  vous  amène  un  grand  connaisseur. 
—  Peut-être  comme  tant  d'autres  '. 

Nini  nous  fit  voir  de  très  mauvaises  choses,  qui  sûrement 
n'étaient  pas  de  lui.  je  n'y  fi?  aucune  attention:  il  nous  montra  une 
esquisse  heurtée  seulement,  mais  pleine  de  feu.  —  Ah!  on  peut 
regarder  cela,  il  y  a  de  l'imagination  et  de  la  facilité.  —  Alors,  pre- 
nant un  autre  portefeuille,  il  déploya  ses  vrais  trésors,  .lai  pris  pour 
le-  plu-  superbes  gravures  que  l'on  puisse  voir,  des  dessins  faits  a  la 
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plume  en  observant  les  dégradations,  non  par  Les  nuances  différentes, 
mais  par  La  Gnesse  des  traits.  Cette  observation  lui  lii  plaisir.  —  Que 
cela  esl  beau!  m'écriai-je.  —  .1»-  le  crois  bien,  me  répondit  le  nain; 
il  ii  \  .1  pas  deux  Nini  dans  le  monde.  Regardez  ce  gobelet  et  dites 
que  vous  avez  vu  ce  «ju  il  y  a  de  ]>ln-  rare,  -.m-  excepter  le  cachet 
<li'  Michel-Ange 

Cet  homme  avait  taillé  dans  le  cristal  quatre  loupes  <le  même 
foyer,  et  vis-à-vis  de  chacune,  un  | >;i \  ~.i_rt-  avec  des  figures  presque 
Imperceptibles,  mais  qui,  vues  ;i  travers  La  loupe,  paraissaient  avoir 
une  proportion  de  cinq  ou  six  lignes.  Callol  ne  dessinait  |>;i-  mieux 
que  cet  homme;  figures,  perspective,  arbres,  terrasses,  attitudes  et 
animaux,  tout  était  parfait.  Je  sais  de  quelle  manière  <>n  Lut  les 
loupes  par  le  frottement,  mais  je  ne  conçois  pas  comment  on  peut  les 
couler  exactes  dans  I  épaisseur  «I  un  gobelet  de  cristal. 

Ce  Nini  avait  des  ongles  <l  une  longueur  excessive.  Je  lm  deman 
dai  s'ils  entraient  pour  quelque  chose  dans  ses  étonnantes  productions. 
—  Êtes  vous  musicien  .'  —  <  lui.  —  Alors  il  lira  d'une  mauvaise  armoire 
un  psallerion  organisé,  dont  il  joua  avec  ses  ongles  de  la  manière  la 
plu-  agréable.  Je  demandai  à  M.  de  Choiseul  si  je  pouvais  lui  offrii 
de  L'argent.  Gardez- vous- en  bien!  Il  n< >> i -  prendrait,  vous  d'une 
main,  moi  <!'•  l'autre,  et  nous  mettrait  tous  deux  .1  la  porte.  —  Nous 
1 1  ni. 1  ciâmes  cet  être  extraordinaire 

\  nulle  tour  nous  visiterons  Nini  dans  son  atelier,  avec  la  certi- 
tude que  nous  serons  bien  accueillis  en  raison  de  noire  attachement 
pour  Chaumonl  et  pour  les  arts  qui  l'inspirent  à  un  si  haut  degn 
Sun-  ses  ordres,  parmi  Les  ouvriers,  les  uns  s'appliquent  •  <  recherchei 
et  préparer  les  matières  premières  et  la  terre  qui,  nue  fois  pourrie, 
donnera  1  le  gras  et  la  souplesse  .  et  Les  autres  font  cuire  les  mé- 
daillons, vases  ii  objets  divers,  <l<-  façon  .1  obtenir  la  teinte  la  plus 
convenable,  Bans  d'ailleurs  être  absolument  maîtres  des  caprices 
<ln  feu. 

Nini  -<•  réserve  ce  qui  constitue  !<■  côté  artistique  «le  -<>n  travail. 
Vvec  Bes  crayons  ou  -.1  plume,  il  esquisse  les  silhouettes,  puis  leur 
donne  le  relie!  en  les  modelant  avec  la  matière  plastique,  glaise  ou 
cire,  Ses  ébauchoirs  en  ivoire,  dont  «ni  possède  une  partie  et  dont 
plusieurs  portent  son  nom  avec  divers  motifs  tels  que  Heur-  de  Lis, 
boutons,  croisilh  -  <l  étoffes  el  autres,  sont  guidés  avec  une  dextérité 
ravissante  par  ses  doigts  aux  ongles  très  .1 1 1  ■  •  1 1  —  •  - .  par  son  coup  d'oeil 
-1  sûr  ei  par  «mi  talent  merveilleux.  Il  exécute  ainsi  la  maquette,  <|ui 

plus  ordinairement   en  cire;  «le  fait,  les  traces  de   celte  mal 
persistent    but  les  ébauchoirs,  el    l'on    est    séduit   par  le  charme   de 
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ces  médaillons  en  cire  perdue,  dont  un  délicieux  buste  de  femme  est 
conservé  dans  1rs  collections  de  Chaumont. 

La  maquette  une  fois  sèche.  Nini  applique  dessus  la  matière  qui 
servira  à  faire  le  moule  ;  il  ne  s'agit  pas  ici  du  métal,  qui  manquerait 
de  la  porosité  nécessaire,  mais  de  la  terre  qui  sera  cuite  de  façon  à 
présenter  une  dureté  incassable.  Au  reste,  avant  ou  après  la  lettre, 
comme  on  dit  en  terme  de  gravure.  Nini  ne  manque  pas  de  prendre 
au  besoin  plusieurs  moules 
du  même  sujet  ,  avec  des 
variantes  de  légendes  et  de 
détails  secondaires,  ainsi 
qu'on  en  a  la  preuve  par 
ceux  qui  ont  échappé  à  la 
destruction.  L'artiste,  à  l'aide 
d'une  première  épreuve,  re- 
touche ses  <i  coins  »  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  obtenu  la  finesse 
de  lignes,  les  jeux  de  lu- 
mière et  d'ombre  .  la  colo- 
ration chaude,  en  un  mot 
la  perfection  à  laquelle  il 
vise.  A-t-il  atteint  son  rêve? 
il  fait  tirer  et  cuire  à  point 
les  exemplaires .  dont  le 
nombre  sera  en  rapport 
avec  le  sujet  et  avec  les 
commandes. 

Admirablement  servi  par 
ses  talents  de  sculpteur  et  de 

graveur,  Nini  excelle  à  mettre  tour  à  tour  dans  sesœuvres  quelque  chose 
de  la  noble  beauté  de  l'antique .  comme  dans  les  bustes  de  Louis  XV .  de 
Franklin  et  de  Péan  de  Mosnac,  du  charme  profond  de  la  Renaissance, 
comme  dans  la  cire  de  Chaumont  et  le  médaillon  de  Gamot.  aussi  bien 
que  de  l'exquise  délicatesse  du  xvm"  siècle,  qui  paraît  dans  les  bustes 
de  Catherine  de  Russie  et  de  Marie-Antoinette. 

Mais  voici  que  Nini,  après  nous  avoir  laissé  observer  à  loisir  et 
saisir  sur  le  vif  les  procédés  divers  de  son  art,  a  la  gracieuseté  de  nous 
faire  parcourir  la  galerie  de  ses  ouvrages,  à  commencer  par  les  médail- 
lons modelés  dan-  un  encadrement  à  filets  ronds  ou  ondulés  suivant  le 
style  Pompadour.  Ce  sont  d'ahord  ceux  qu'il  a  exécutés  durant  son 
séjour  à  Paris,  cl  parmi  lesquels  nous  relevons  M     Alcoque,  au  man- 


Médaillon  en  cire  de  la  galerie  de  Chaumont. 


le  n  o 


RENAISSANT   I. 


bouffant     1762   :  l'abbé  Aimé  <lc-  Moulins  (1762,    1764,    ITT 
,|j\,  -  de    laïques  el   d'ecclésiastiques   innommés,   <li-    l'année 

-    lias     IT'.i    .  Hugues-Joseph  Gamot,  gTaveur  du   roi, 
d'un  modelé  ferme     1766   ;  Giri    l<    Gentil,   marquis  <!<•  Paro}  .  noble 

,  gant,  marié  à  Louise-Élisabetli  de  Rigaud  de  Vaudreuil     171 
Puis  viennent  Charles-Juste,  prince  de  Beauvau,  maréchal  et  acadé- 
micien,  d'une   grande   finesse  aristocratique      1767,    1769   :    Charles- 
René    Péan,    seigneur    »  1  «.-    Mosnac   el    maître    de    la    Chambre 

C pies,   parenl   <K'  .I<;ui   de   Péan,   seigneur  d'Onzain,    d'un  ^;ill'< 

énergique     ITi'>s   :  et  le  jeune  Hyacinthe  <!<•  Rigaud,  comte  «le  \  ;m- 
dreuil    1 77U  . 

Nous  nous  inclinons  avec  déférence  devant  les  beaux  médaillons 
de  Louis  W  .  posé  de  plusieurs  manières,  mais  toujours  noble  IT 
et  du  dauphin  Louis -Auguste,  petit  -fils  de  Louis  W  1770  .  Quant  ;i 
l.i  grâce,  elle  brille  surtout  dans  les  portraits  de  Femme,  tels  que  ceux 
de  la  baronne  Albertine  de  Nivenheim,  célèbre  par  Bon  esprit  et  sa 
beauté  1768  :  de  Su/, mur  Jarente  de  la  Reynière,  aux  I rails  et  ,i  la 
coiffure  de  haute  envolée  1769  :  de  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
mère  de  Marie-  Antoinette  1769  .  el  spécialement  dans  la  tête  sou- 
veraine de  Catherine  de  Russie,  que  l'artiste  ;i  Iraitée  de  plusieurs 
façons    ITTI   . 

Les  célébrités  nationales  n'étaient  pas  oubliées  dans  l'atelier  <U' 
\iiii.  Voltaire  est  reproduit  la  tête  ceinte  de  lauriers,  sous  des  Lraits 
-cinlc-  d'un  réalisme  accru  encore  pai  le  caractère  posthume  <!<•  I 
cution,  avec  la  date  1781,  c'esl-à-dire  l  rois  ans  après  le  décès,  lu 
médaillon  figure  une  jeune  femme,  avec  la  signature  J  \>  Nini,  el 
['on  considère  celle  ci  comme  le  portrait  «l<-  M  Roland,  ainsi  qu'on 
l'a  écrit  sur  !»■  cadre  Parmi  les  personnages  <!<■  marque  <|u<-  nous 
devons  saluer  ,i\  «■<■  •  I  *  -  —  égards  particuliers,  se  voient  Louis  \  \  I  jeune, 
que  nous  ;i\"ii~  vu  plus  haut  en  dauphin;  sa  femme  Marie  Antoinette, 
,i  l.i  chevelure  ornée  du  diadème  el  •  1  *  -  (leurs,  avec  triples  longues 
boucles  dans  le  genre  '!<•  celles  de  la  dame  <l<  Chaumont  ITTi  .  ti 
deux  autres  médaillons  de  Louis  W  I  <  i  de  sa  femme  sans  rehaut  <!<• 
vêtement  ou  .<  l'antique,  ayant  très  grand  air,  .i\<>  des  variantes  de 
détail  1779,  1780  un  moule  <lr  ce  derniei  buste  est  conserva  dans 
les  collections  <!<■  Chaumont.  lu  outre,  l'atelier  renferme  nombre  de 
médaillons  de  petit  et  grand  module,  <|m  ne  présentent  pas  d<  date, 
,,.1111111-  le  portrait  de  l'amirande  marquise  de  Vaudreuil  .  >'ii  ijni 
ne  montrent  d'autre  légende  que  la  signature  du  maître  :  ainsi  en 
il  de  plusieurs  jolies  lêtes  <l<-  femme,  d'un  Charles  III.  i"i  d'1  spaj 
et  vraisemblableim  nt  des  peinln  s  La  1  — e  i  i  les  'I.  ux  Moreau 
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Voici  que  non-  arrivons  à  la  série  de  Ghauniont,  qui  a  l'avantage 
inappréciable  de  nous  offrir  les  produits  mêmes  de  la  manufacture, 
la  plupart  retrouvés  sur  place,  (l'est  d'abord  un  médaillon  d'une 
savoureuse  venue  figurant  «  J.-D.  Le  Ray  de  Chaumont,  intendant 
des  Invalides  »>,  signé  ■■  J.  1!.  MM.  F.  1771.  Ce  buste,  au  front  large 
et  découvert,  aux  cheveux  courts  et  à  la  physionomie  empreinte  de 
bonté,  d'intelligence  et  d'humour,  fondus  en  une  forte  expression  de 
vie,  est  comme  le  trait  d'union  entre  l'atelier  de  Paris  et  celui  de 
Chaumont.  C'est  le  médaillon  grand  module,  que  l'artiste  exécuta  san~ 
doute  pour  donner  au  seigneur  l'idée  de  sa  manière,  dégagée  des 
accessoires  mondains.  L'étoile,  empruntée  au  blason  de  famille  el  qui 
sépare  les  mots  de  la  légende,  peut  symboliser  l'éclat  du  rôle  du 
Mécène,  aussi  bien  que  la  gloire  de  leur  pensionnaire. 

Près  du  seigneur,  également  en  grand  module,  paraît  sa  femme. 
«  Thérèse  Jogues  Le  Ray  de  Chaumont  .  née  Des  Ormeaux,  qu'il 
avait  épousée  en  1750.  La  tète,  à  la  fois  fine  et  résolue,  s'encadre  dans 
une  chevelure  remontante,  dont  les  longues  boucles  frisées  retombent 
sur  les  épaules  et  la  poitrine,  découvertes  et  frangées  d'un  corsage 
bordé  de  dentelle  nichée.  La  signature  du  maître  est  suivie  de  la 
date  1774.  Ces  médaillons  sont  bien  à  leur  place  dans  les  collections 
de  Chaumont.  D'une  grande  finesse  de  traits  et  très  ressemblant  à  sa 
mère  est  «  Jacques-Donatien  Le  Ray  de  Chaumont  »,  à  la  chevelure 
rattachée  sur  la  nuque  et  l'habit  à  jabot  plissé,  avec  ou  sans 
légende  (1783  .  que  l'on  voit  à  Blois,  au  musée  et  chez  M.  Petit. 

Non  moins  remarquable  est  la  sieur  de  celui-ci;  j'ai  nommé  «  Thé- 
rèse Elizabelth  [sic  Le  May  de  Chaumont  1785  ».  à  la  tète  bien  assise 
et  encadrée  de  cheveux  dont  les  longues  boucles  retombent  sur  la 
poitrine  en  partie  découverte  :  les  mots  de  la  légende  sont  séparés  par  des 
fleurs  de  lis  faisant  l'office  de  points.  Ce  dernier  médaillon  fait  partie 
des  collections  de  Chaumont.  et  nous  ajouterons  qu'au  cours  des 
fouilles  faites  au  mois  d'avril  1905,  on  a  retrouvé  divers  morceaux, 
dont  un  fragment  d'un  médaillon  de  Thérèse,  cette  fois  en  terre 
brune,  sur  lequel  on  lit  «  Th.  Le...  I7S.">.  »  Dans  la  famille  dis  sei- 
gneurs prend  place  également  -  Michel  Foucault  ».  ancien  médecin 
du  roi,  de  grand  module,  au  profil  jeune  avec  de  lon^s  cheveux  rete- 
nus en  arrière  par  un  ruban  attaché  sous  le  menton,  et  à  l'habit  enve- 
loppé des  plis  ondoyants  d'un  manteau:  les  étoiles  qui  précèdent  el 
suivent  la  légende,  ainsi  que  la  coquille  du  milieu,  sont  empruntées 
aux  armoiries  de  la  maison  :  «  d'argent  à  la  fasce  de  gueules  chargée 
de  deux  étoiles  du  champ,  accompagnées  en  pointe  d'une  coquille 
d'or    ?  . 
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I      lalenl   de  Nini  ;i  donné  l'immortalité  ;i   d'autres   personn 
qui    furenl  en  rapport  avec  le  château.  \"< >i«i   P.   Berthevin,  chimiste 
^^^^^^  <lu  roi  de  Suède,  artiste  en 

porcelaine,  i  la  léte  jeune 
el  fine,  le  iront  encadré  d< 
cheveux  frisés  et  noués  sur 
la  nuque  par  un  i  uban  I  ï 
1  iiii  des  deux  médaillons 
1 1 'H»,  i  \  es  ;i  <  Ihaumont  porte 
dans  la  légende  m.  i  i  \ 
fou  -i.  i>i  ro^  .  etc. .  -.m» 
«pi  *  »  1 1  tlc\  ine  pourquoi  \im 
i  nu-  v ■■  su  .  qui  manque 
justement  dans  l'autre  mé- 
daillon :  peut  -éti  e  est-ce  une 
malice  de  1  artiste .  en  %  ue 
«le  bien  préciser  le  rôle  dé- 
\ nlii  ,i  —«►il  émule.  Entre  les 
médaillons  figurant  une  léte 

de   femme  el  d'homme     par   li leur   pour  le  beau  sexe,  la  femme 

esl    toujours    au    premier    plan   .    on    remarque    un    couple   avec    la 

iule     m.    t  .    i      et    0.     M. 

I  TT.'>  :   il  s'agit  de  <  trient 
Marais,    notaire   o    Chau 
mont   el    1 1  gisseur  du  di  i 
m. mit- .  et   de  -.i  pi  t  mu  ic 
femme  .     Mai  ie  <  1  - •  1 1  ■  <  rine 
Jacquet .  après  la  mort  «  I  *  ■ 
laquelle .    en    .i\ ril    I 
Mai  ii-  épousa .  le  -  '•  Ihei 
midoi    .m    1 1  .    Madeleine- 
\  i  i ■>  mique  \  ern<  >n . 

1  '.h  mi  les  liôles  de 
(  Ihaumont .  il  n'en  i  -i  pas 
de  plus  populaire  <|n<- 
l 'ranklin  .  dont  la  \  ie  est 
présente  .i  toutes  les  mé 
moii  es  I  •>  \  1 1 1<  de  Boston 
lui  donna  le  jour  en  I  .  (Mi . 
i  H  débuta  par  l'imprimerie,  I  n  môme  le  m  ps  que  ses  mœurs  huma 
nitaires  l'inclinaienl  .i  créei    des  œuvres  philanthropiques  el   que  son 
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tempérament  actif  le  portait  vers  les  affaires  publiques,  Benjamin 
Franklin  s'appliqua  à  l'étude  approfondie  des  sciences.  Ses  recherches 
sur  l'électricité  lui  firent  inventer  le  paratonnerre,  dont  l'application 
a  été  le  point  de  départ  de  si  merveilleuses  découvertes.  Sa  patrie 
l'envoya  comme  député  à  Londres,  et  il  retourna  en  Amérique  en  1775. 
On  sait  comment,  dans  leur  désir  de  secouer  le  joug  des  Anglais,  une 
partie  des  colonies  américaines  se  constituèrent  en  état  d'indépen- 
dance et  se  donnèrent  pour  chef  George  Washington.  Franklin,  qui 
avait  contribué  à  cette  émancipation,  vint  en  Europe  pour  solliciter 
l'appui  de  notre  épée,  et  Louis  XVI  envoya  une  armée  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Rochambeau ,  dont  on  connaît  les  exploits. 

A  Paris ,  Franklin  se  lia  intimement  avec  Jacques  Le  Ray,  qui  le 
reçut  on  ne  peut  plus  cordialement  dans  sa  demeure  d'Auteuil.  L'il- 
lustre Américain  suivit  le  seigneur  de  Chaumont  sur  les  bords  de  la 
Loire,  et,  durant  leurs  longues  promenades  sous  les  délicieux 
ombrages  du  parc,  ils  causèrent  souvent  des  rêves,  des  énergies,  des 
ressources  et  des  gloires  du  Nouveau -Monde,  et  ces  entretiens  ne 
furent  pas  étrangers  sans  doute  à  la  résolution  que  prit  le  jeune 
Le  Ray  d'y  établir  une  colonie,  ainsi  que  nous  le  verrons.  La  phy- 
sionomie de  Franklin,  empreinte  à  la  fois  de  force  et  de  bonhomie, 
d'intelligence  et  de  résolution,  de  simplicité  et  de  noblesse,  plut  beau- 
coup à  Xini,  et  l'artiste  le  représenta  avec  sa  pointe  la  plus  puissante, 
sous  des  dehors  très  variés,  faveur  qu'il  n  accorda  à  aucun  autre 
héros,  même  de  souche  royale. 

Les  reproductions  du  maître  n'ont  pas  peu  contribué  à  répandre 
dans  le  monde  entier  les  traits  de  Franklin.  Le  ministre  français 
Turgot  avait  dit  de  l'éminent  Américain  : 

Eripuit  cœlo  fulmen  sceptrumque  tyran  ois. 

Nini  plaça  cette  devise  en  exergue  autour  d'un  des  médaillons,  avec 
les  emblèmes  du  savant  plus  encore  que  de  l'homme  d'Etat;  on  y 
observe  une  étincelle  électrique  sortant  d'un  nuage  et  se  déchargeant 
sur  une  main  armée  d'une  tige  de  fer.  qui  lui  servira  de  conducteur. 
Aussi  bien,  le  grand  Américain  et  l'ami  du  seigneur  de  Chaumont 
fut  «  portraituré  »  de  multiple  façon,  en  petit  et  grand  module.  Le 
premier  format,  en  quelque  sorte  plus  familier,  comprend  le  portrait 
le  plus  connu,  avec  le  bonnet  de  fourrure  et  la  légende  b.  FRANKLIN 
AMERiCAra;  un  autre,  du  même  type  avec  (\v<  lunettes,  qui  est  rare;  et  un 
troisième  avec  le  bonnet  de  la  liberté,  tous  trois  datés  1777.  Le  grand 
module   figure  d'une   manière   plus   solennelle,   avec   quelques  légères 

3t 
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antes,  le  grand  homm     -     -      ùffure  ni  haut  de  vêtement,  ma  - 
d'un  buste  antiqui  _   nde,  la  devise  «U'  Turgol  : 

Eripuit  cœlo  fulmen  sceptrumque  tir. amis,  ou  bien  la  traduction  de 
-    I  T7V  -17"î 

\  Chaumont,    pendant   ~"ii   séjour  en 

France  de   1776  à   1785,  -.1  liaison  intime  av<      Le   li<\  et  surtout  La 

brité   « 1 11   personnage  dans   les  deux    mondes,    engagèrent    Nim   à 

uter  plusieurs  coins.  Mais  de  tous,  le  plus  populaire  est  le  Fran- 
klin au  bonnet  de  fourrure,  el .  entre  tous  les  portraits  faits  a  cette 
époque,  l'illustre  Américain  manifesta  -  -  férences  pour  celui- 
Aussi  fut-il  expédié  el  répandu  aux  États-l  nis  par  milliers.  Mais  quel- 
ques-uns des  envois  n'allèrent  |m~  à  destination,  et  l'on  en  .1  retrouvé 
l  baumonl  el  .1  Nantes,  et  c'est  ce  qui  explique  la  profus 

es  médaillons,  que  I  "ii  rencontre  ici  et  là. 

Nous  ne  suivrons  pas  Franklin  à  son  retour  en  Amérique.  Quand 
la  bravoure  des  Américains  et  des  1  rancais  eut  contraint  les    anglais 

connaître  l'indépendance  des  treize  États  unis  el  la  restitution  .1 
notre  pays  de  plusieurs  possessions  par  le  traité  <\<-  \  1  rsailles     l7rJ 
1  ranklin,  son  œuvre  achevée,  retourna  dans  ~.i  patrie;  il  3  fui  reçu  au 
milieu  <l  ■  ►  \ .  1 1 1  - ■  1 1  ~  enthousiastes,  el  dès  lors  son  nom  fui  ass  1  elui 

de  I  11 ortel  W  ashinglon. 

Son  séjour  sur  les  bords  de  la  Loire  avail  mis  au  fronl  de  I  antique 

,1-1.1  h  11  1  .i\ le  gloire  emprunté  aux  plus  nobles  sentiments  antiques, 

en  même  lemps  qu'aux  plus  chaudes  aspirations  modernes.  Son  départ 
fut  salué  par  de  profonds  -    el   quand   les  botes  I  baumonl 

apprirent   la  mort  du    grand    homme,  en   1788,  —  l'année  même  "ii 
Bernardin  de  S. uni  Pierre  publia  son  délicat  roman  Paul  et  \ 
—  ce  lut  comme  un  deuil  de  famille  dont  tout  le  monde  prit  -.1  p 
Longtemps  la  mémoire  de  l'illustre  Américain  demeura  dans  lout 
vivacité,  et,   de    nos   jours,  elle   continue  d'être  l'un  des  plus  radieux 
sou>  enirs  «lu  li\  re  il  or  chaumonlois. 

I  1  popularité,  qui  depuis  lors  s'est  attachée  .i  la  personne  de 
Franklin,  lient  pour  une  bonne  part  .1  la  perfection  avec  laquelle  Nini 
réussit  .1  rendre  9es  traits  -1  caractéristiques.  Nous  revenons  ainsi  .1 
l'atelier  de   L'artiste,  que  nous  devons  étudier  sous  un  autre  asp< 

bre  surtout    par  ses  portraits  en   lerre   cuite,    Nini  est  beaucoup 
moins  connu  par  ses  œuvres  but  cristal,  el  cependant  ce  côl<    di    son 
talent  est  on  ne  peut   plus  remarquable     I '•    fait,  dans  le  Ira 
\|    Le  l\ay,  il  esl  question  avant  tout  <li  cel  art,  el,  par  l'article  pre 
mur.  \im  -  i  montrer  aux  habitants  du  lieu  1  1  •• 

laill  -i.il  qui  se  fabriquent  dans  la  vi  rn  rie  dudil 


LE    RAY    —    RENAISSANCE 


483 


sieur  de  Chaumonl  et  qui  en  sont  susceptibles  •>.  Avec  l'arrivée  du 
graveur  la  fabrique,  de  foyer  industriel,  allait  devenir  centre  artis- 
tique. 

Une  loi-  en  possession  a  des  outils  propres  à  graver  et  à  tailler  le 
cristal  »,  Nini  s'appliqua  à  réaliser  des  ouvrages  qui  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  finesse  gracieuse  et  de  grâce  affinée,  que  l'on  a  pu  égaler, 
mais  non  dépasser.  Son  gobelet  de  cristal  est  légendaire  avec  ses  pay- 
sages, animaux  et  personnages  de 
proportion  microscopique  et  de  per- 
fection consommée.  Une  chasse 
royale  évoluait  à  l'entour  du  gobe- 
let, dans  laquelle  on  voyait  le  roi 
et  ses  seigneurs  quitter  Versailles 
pour  courir  le  cerf,  qui  cachait  dans 
la  foret  les  transes  causées  par  la 
poursuite  de  la  meute.  Des  cos- 
tumes de  chasseurs  aux  moindres 
détails  des  chiens,  le  mouvement 
et  la  vie  éclataient  dans  celle  pas- 
torale en  miniature.  Aussi  Nini  y 
tenait-il  comme  à  la  prunelle  de 
ses  veux  ;  il  ne  le  montrait  qu'aux 
visiteurs  de  marque  comme  l'un 
des  chefs-d'œuvre  du  génie  humain. 
et  le  serrait,  tous  les  soirs,  dans 
un  étui  de  chagrin  doublé  de  soie. 

Les  collections  de  Chaumont 
conservent  deux  verres  gravés  de 
Nini,  également  d'une  finesse  re- 
marquable. Sur  l'un,  est  représentée  une  Chasse  au  milieu  d'une  cam- 
pagne accidentée,  dans  laquelle  un  disciple  de  Nemrod  avec  deux 
chiens  poursuit  le  lièvre  :  tandis  (pie  son  coup  de  feu  va  frapper  un 
léporide,  d'autres  se  sauvent  à  travers  champs,  cependant  que  des 
oiseaux  effrayés  s'envolent  à  tire  d'aile.  Sur  l'autre,  la  Pèche  déroule 
ses  émouvantes  péripéties  au  bord  d'une  rivière  frangée  d  une  habi- 
tation rustique.  Au  second  plan,  un  pécheur  porte  son  filet  qu'il 
rentre  chez  lui.  à  moins  qu'il  n'aille  le  jeter  dans  les  ondes:  au  pre- 
mier plan,  dans  une  barque  amarrée  sur  la  rive,  un  pêcheur  retire  de 
l'eau  ses  filets  dans  lesquels  frétillent  et  se  débattent  des  poissons 
désagréablement  surpris. 

La  fragilité  de  la  matière  a  sans  doute  amené  la  destruction  de  plu- 


pralerie  de  Chaumont. 


1.  !   N 


»es  si  remarquables;  mais         -     opérons  bien  que 
-   seront  un  engagement    pour   rechercher  K-? 
ven  ï  qui  sont  sortis  des  mains  de  Nini  et  de  ses  collaborateurs, 

et  <jni   peuvent   se   trouver  dans  les  collections   publiques   et    privi    - 
-mon  dans  quelque  coin  ignoré  de  la  ville  <m  de  la  campagne. 

Ici,  un  document  relatif  à  la  paroisse  d'Amboise  el  à  une 

imposition  < j i n •  l'on  entendait  j  faire  supporter  au  seigneur  de  Chau- 
mont.  C'était  en  1784.  Le  lî.i\  réclama  avec  pièces  à  l'appui,  el  pré- 
senta un  mémoire  .1  MM.  de  I  Élection,  le  27  février  dernier,  ren 


| ■,  le  1  hAlcau  cl  la  ville,  dessin  de  la  n  N   ' 

M.  le  procureur  du  i"\.  le  ~i\  «  1  < -  ce  mois  de  mars,  el  communiqué  •< 
M,   ftoyer,  greffier  de  cet  hôtel,  le   II   de  ce  mois,  pai   lequel  il  1 
élu. ni  ;i  estre  reçu  <>|>|>"-.nii  .1  la  cotte  el  imposition   faite  au  rôle  des 

faux  I rgs  de  cesle  villi  .  la  présente  année  I T  —  i .  .1  I.,  -..mine  de  cent 

trois  livres  de  principale  taille,  la  capitalion  ssoires  en  propor 

lion  Le  conseil  <l<-  la  \ill<  en  délibéra  el  rendit  la  décision  suivante  : 
\  1 1 .  •  1 1  <  1 1 1  que  ledit  sieui  le  Raj  ne  fait  plus  régir  aucunes  manufac- 
tures et  que  les  magazins  qui  -«•  liennenl  en  -.1  maison,  se  tiennent 
pour  le  compte  du  n>\  qui  ne  doit  rien,  le  deschargei  de  la  dite  impo 
-iii"n.  faire  deflenses  aux  I1.1lui.mi~  et  .1  leurs  collecteurs  <l<-  l'année 
I  Tv.  et  -m\  .1 1 1 1 .•-  de  I  imposer,  .1  peine  par  les  collecteurs  de  répondre 
«•n  leurs  propres  et  privés  nom-,  et  pour  l'exécution  du  rôle,  il  serait 
contraint  de  faire  I  avance  <!<•  ladite  imposition,  condamne  les  habitants 
de  le  lu\   rendre  el  restil lier 


Cependant  Nini  voyait  les  années  se  multiplie!  Bur  sa  tête  blanchis 
santé,  sans  que  la  flamme  du  génie  artistique  perdit  rien  de  son  éclat; 
les  délicates  productions  de  celte  dernière  période  n'ont  rien  -i  enviei 
,ni\  œuvres  de  sa  carrière  la  plus  renommée.  Mais  sa  santé ,  peut-être 
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atteinte  par  le  froid  et  par  le  séjour  prolongé  dans  l'atelier  aux  pous- 
sières toxiques,  subissait  une  altération.  Il  ne  voulut  pas  être  surpris 
el  écrivit  lui-même  son  testament  en  quelques  lignes,  révoquant  toute 
rédaction  antérieure. 

<(  Je  déclare,  dit-il.  que  voulant  reconnaître  rattachement  que  me 
porte  Jacques  Deniau.  mon  garçon  potier  de  terre,  et  l'amitié  que  j'ai 
pour  lui,  je  le  fait  et  institue  pour  mon  légataire  universel  de  tout 
mon  bien  meuble  et  im- 
meuble sans  reserver  pour 
en  jouir  et  disposer  par  le 
dit  Desniau  en  toute  pro- 
priété, à  compter  du  jeour 
de  mon  deceds ,  et  pour 
l'exécution  de  mon  présent 
testament ,  je  nome  Ma- 
dame veve  Dumont.  direc- 
trice de  carosse  à  Blois, 
que  je  prie  vouloir  bien 
s'en  charger.  —  Fait  à 
( lhaumont- sur- Loire  ,  le 
12  décembre  mil  sept  cent 
quatre  vingt  quatre.  — 
J.-B.  Nini. 

Le  malaise  n'empêcha 
pas  Nini  de  surveiller  les 
travaux  de  la  manufac- 
ture et  même  de  créer  de  nouveaux  portraits  d'une  touche  irrépro- 
chable. Au  soir  cle  sa  vie,  le  maître  voulut  immortaliser  les  enfants 
du  seigneur  de  Chaumont.  L'année  précédente .  il  avait  exécuté  le  por- 
trait de  Jacques-Donatien:  il  s'attacha  à  fixer  les  traits  de  sa  sœur 
Thérèse-Elizabeth.  qui  porte  la  date  178S  et  dont  le  délicat  profil  s'en- 
lève avec  une  grâce  exquise  dans  les  ondes  d'une  superbe  chevelure  et 
d'un  élégant  corsage  aux  souriantes  complaisances.  Peut-être  y  a-t-il 
un  peu  plus  de  sécheresse  dans  le  modelé;  néanmoins  ce  médaillon 
figure  avec  honneur  dans  la  galerie  chaumontoise ,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  remarquer. 

A  l'artiste  il  manquait,  durant  les  journées  d'hiver,  le  rayon  de 
soleil  de  son  pays  d'origine,  et  sans  doute  aussi  son  cœur  sentait  par- 
fois l'absence  de  la  femme  espagnole  et  de  l'enfant  qui  devaient  faire 
partie  de  son  existence.  Pourquoi,  au  lieu  de  venir  le  rejoindre  à 
Chaumont,  étaient-elles  demeurées  au  doux  pays   OÙ    ileiint  l'oranger? 


Médaillon  par  Nini.  galerie  do  Chaumont. 
Portrait    présumé  de  l'artiste  et   de   sa  famille 
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.\ini  ii  .1  -  donné  suite  à  son  projet  de  I  772  poui  les  amener  en 

1  ;•  ii  les  deux  Madrilènes  avaient-elles  préféré  restei  par 
P  -  Nous  l'ignorons.  Toujours  est-il  que  Nini  ne  li- 
ent pas  à  ~"ii  chevet,  quand  la  ni.il.nlic  se  lit  plus  pressante  et  qu'il  «lui 
s'aliter.  Sa  pensée  pul  s'envoler  quelquefois  aux  rives  du  I  g  ussi 
bien  que  de  la  1  oglia  :  mais,  . i j ■  i  «  -  les  dernii  i  -  lonies  de  l'Kglise, 
ses  paupières  furent  fermées  par  une  main  amie,  el  Nini  n'avait  pris 
aucune  disposition  en  faveur  <l«-  l'une  el  de  l'autre.  Ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  il  avait  légué  Bon  peu  de  bien  à  Bon  fidèle  collaborateur 
Deniau,  en  remettant  le  soin  d'exécuter  -<■-  dernières  volontés  ;•  une 
dame  de  Blois,  Anne  Légier,  veuve  d'Amable  Dumont,  en  son  vivant 
conlrolleur  ambulant  de  la  tu  raie  des  Aydes,  qui  sans  doute 
lui  inspirait   quelque  sentiment   de  Bympathie.  Son  décès  eut  lieu  le 

2  mai,  el .  le  lendemain,  les  obsèques  furent  célébrées  dans  l'église  de 
Saint  Nicolas,  ainsi  qu'en  témoigne  l'acte  mortuaire  que  nous  avons 
transcrit  sur  les  registres  paroissiaux 

Le  trois  maj  mil  sept  cent  quatre-vingt-six  a  été  inhumé  le  sieui 
Jean-Baptiste  Nini,  artiste  et  graveur,  pensionné  de  monsieur  le  li>\ 
de  Chaumont,  intendant  de  l'hôtel  royal  des  Invalides,  grand  maître 
honoraire  des  eaux  et  Forêts  de  France,  et  seigneur  de  celte  parois! 
natif  'I  Italie,  el   marié  en    1  spagne,   où   sa   femme  demeure,  décédé 
hier,  âgé  d'environ  soixante  cl  dix  ans,  après  avoir  reçu  dans  sa  ma 
ladie  les  sacremens  de  pénitence,  eucharistie  el  extrèmi    onction     a 
en  présence  de  Jacques   Deniau,  son  domestique;  du  sieur  Boureau, 
huissier;    de    Nicolas  Jean    Barbiei  .    de    François   de    la     Boissièn 
gardes  des  chasses  de  la  terre,  de  Jacqui  -  Ui  bandeau  et  autres.  Sign< 
Boureau,  J.   Barbier,  François  de  la  Boissière,  1'    C.   Joulin,  cun 

I  ii   même  temps  que  par  sa  morl  le  talent  <lu  maître  s'éclipsait  ■< 
jamais,  au  détriment  <!<■  l'œuvre  artistique  <!<•  Chaumont  .  ssion 

entrait  dans  la  voie  des  difficultés.  Le  jour  même  de  l'enterrement, 
Jean  Uiffault,  notaire  .i  Blois,  chez  lequel  était  déposé  le  testament 
olographe  de  \mi.  en  lit  connaître  la  teneur  au  légataire  universel  et 
a  Marais,  procureui  fiscal  .i  Chaumont;  celui-ci  lit  -<-  réserves  au 
Bujel  des  •  i  t  «  * 1 1  —  du  seigneur,  des  héritiers  de  Nini  el  <!>•  loua  auti  <  - 
Le  lendemain,  il  l«-  communiqua  à  la  dame  Dumont,  qui  déclara,     pour 

réi Ire  a  la  confiance  «lu  sieur  Nini,  accepter  l'exécution  «lu  susdit 

testament     .   Puis  elle  donna  procuration  au  praticien   Jules   Naudin 
pour  requérir  la  mainlevée  des  scellés     npposés  au  domicile  du  sieur 
Nini  .m  château  de  Chaumont     .  pour  faire  procéder  à  1  inventait 
tous  actes  nécessaires;  cette  opération  se  lit  après  l<    Il   mai  d  doit 
être  une  sour<  e  pré<  i<  use  de  renseignements  sur  l'ateliei  du  maître 
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Jacques  Deniau  .  «  artiste  sculpteur,  graveur  et  figuriste,  •■  auquel 
Nini  avait  peut-être  fait  ses  recommandations  verbales  pour  remettre 
quelque  objet  à  sa  veuve  et  à  sa  tille  Agathe,  et  Marie  Légier  laissèrent 
les  choses  suivre  leur  cours.  Sans  attendre  l'autorisation  de  M.  Le 
Ray.  on  leva  les  scellés,  on  fit  l'inventaire  et  l'on  se  mit  en  mesure 
de  procéder  à  la  vente.  Bien  plus,  on  cita  le  seigneur  devant  le  bail- 
liage de  Blois.  en  payement  des  sommes  dues  à  Nini,  dont  les 
comptes  n'avaient  pas  été  réglés  depuis  le  1er  août  1781.  Y  avait-il 
négligence  de  la  part  de  l'artiste  ou  préoccupations  du  côté  du  sei- 
gneur très  enthousiasme  pour  les  affaires  d'Amérique?  toujours  est-il 
que  Les  favoris  de  dame  Thémis  trouvèrent  matière  à  procédure. 

A  son  tour,  M.  Le  Ray  protesta  contre  la  vente  des  objets  de  l'ate- 
lier de  Nini,  <<  outils,  meubles,  ustensiles  et  autres  effets,  tels  que  Les 
creux,  médaillons  en  terre,  porcelaine,  soufre  et  plaire,  etc.  »  :  il 
réclama  2,400  livres  pour  moitié  des  médaillons  que  Nini  avait  vendus 
directement  de  1 TS 1  à  17S0.  Par  contre,  dans  la  suite,  la  succession 
demanda  «  la  remise  de  la  moitié  de  la  valeur  du  tour  lapidaire  sans 
épargne,  retenue  par  le  sieur  Morais,  comme  faisant  partie  de  la  com- 
munauté avec  M.  Le  Ray.  porté  en  inventaire  général  du  22  août 
17S2  »,  d'après  la  teneur  du  contrat  initial. 

La  disparition  du  Maître,  qui  arrêta  l'essor  artistique  de  la  fabrique 
chaumontoise .  lui  laissa,  en  partie  du  moins,  son  expansion  indus- 
trielle. Jacques  Deniau.  il  est  vrai,  s'installa  à  Paris,  au  faubourg 
Saint-Marceau  :  mais  on  avait  conservé  une  certaine  partie  des  coins 
originaux  de  Nini .  et  l'on  continua  de  s'en  servir.  Par  acte  du 
9  décembre  1780.  par-devant  le  notaire  Marais,  le  seigneur  de  Chau- 
mont  lit  un  bail  a  ferme  avec  le  sieur  Jacques  Mercier,  potier  de  terre, 
au  sujet  «  des  bâtiments  de  la  manufacture  de  poterie,  chantiers, 
etc.  »*.  Le  8  août  L788,  Orient  Marais  écrivait  à  Me  Pardessus,  avo- 
cat à  Blois  et  chargé  de  la  défense  de  M.  Le  Ray  :  «  Depuis  le  décès 
du  sieur  Nini.  j'ai  vendu  pour  trois  ou  quatre  cents  livres  de  médaillons 
que  j'ai  fait  fabriquer  à  la  poterie  par  des  hommes  qui  n'étaient  pas 
sous  l'inspection  du  deffunct .  et  dans  le  prix  desquels  ^es  héritiers  ne 
peuvent  prétendre  aucune  chose. 

La  fabrique  de  faïence  continua  également  d'exécuter  des  produits 
d'un  usage  courant  dont  on  retrouve,  çà  et  là.  des  spécimens:  ils  res- 
semblent à  la  faïence  commune  dite  caillou  de  Tours  »,  avec  émail 
blanc   et   décors    bleus    parfois   rehaussés   de    manganèse,    et    dessous 


1  Note  communiquée  par  M.  A.  Storelli,  auteur  d'un  remarquable  ouvrage  sur  Jean- 
Baptiste  Nini ,  su  oie,  sonœuvre,  in-8°,  Tours,  Marne,  1896. 
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I    -  uns  n'ont  pas  de  marque,  el  d'autres  portent 
dans  la  pâte  la  marque  Chaumont.   <  In  •  au  château,  de  ces 

plats  <!<■  d  dimens  ons,  el  nous  ne  douions  pas  que  dans  les 

-  plus  il  un  m»   figure  -"ii-  le  couvert  d'un  autre  atelier. 

En  parcourant  les  registres  paroissiaux,  nous  avons  recueilli  les 
noms  de  quelques  ouvriers  de  la  manufacture.  C'est  d'abord  le  fer- 
mier. A  l'église  de  Sainl  N  las,  1<  28  octobre  1787,  Ajine,  fille  de 
Jacques  Mercier,  fermier  de  la  manufacture  de  la  poterie,  el  d'Anne 
Châtain,  était  tenue  sur  les  fonts  par  Simon  Gemahling,  ouvrier 
en  faillance  ,  el  pai  Marguerite  Pouillou,  femme  de  (î  g  -  Vndré 
V  rai  "U  N'era,  tourneur  en  polerii  I  '  >bre  de  I  année  sui- 
vante, '»ii  enterrait,  ;i  l'âge  de  onze  ans  el  demi,  Jeanne-Marguerite, 
fille  di  G  _  ■  -  Ni  ra,  tourneur  en  poterie,  el  de  Margui  rite  Foui! 
lou,  en  présence  tl<    son  père,  d  Etienne  Néra,  son  cousin,  et  autres. 

La  fabrique,  .1  Lravers  les  vicissitudes  de  la  Révolution,  ne  laissa 
pas  que  de  fonctionner  dans  une  certaine  mesure,  Dans  les  actes  reli- 
gieux, on  remarque,  en  1790,  le  baptême  il  Antoinette,  iill»-  de  Mercier; 
en  1792,  la  sépulture  de  sa  fille  V.nne;  en  l'an  II,  Louis-Piem  Gentil- 
homme,  tourneur  en  fayence,  demeurant  en  celte  commune 
en  I  .m  III.  Jean-Toussainl  Bourdon,  tourneur  :  el  en  l'an  \1II. 
Michel  1  1  "ii un  .  ouvrier  en  polterie  de  lern  La  fabrique  de  faïence 
fonctionna  jusqu'au  temps  de  M    d'Aramon,  qui  liquida  la  situation. 


Éi.'lise  paroissiale  de  Chaumont,  reconstruite  au  xixe  sièclo. 
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Nova  et  vetera. 

KBibIia  sacra.'' 


ancien  régime  avec  r-es  rayons  et  ses  ombres,  ses  gloires  el 
ses  défaillances,  ses  progrès  et  ses  abus,  ses  souvenirs  et  ses 
espérances,  inclinait  rapidement  vers  le  soir,  à  l'instar  de 
l'astre  qui  va  disparaître  à  l'horizon.  A  Chaumont,  ce  déclin 
s'opéra  dans  un  calme  relatif,  exempt  des  secousses  qui  troublèrent 
tant  de  localités.  Le  rôle  humanitaire  du  seigneur  ne  fut  pas  étranger 
à  ce  résultat,  non  plus  que  l'attitude  conciliante  du  curé  et  l'humeur 
tranquille  des  habitants.  Au  témoignage  d'un  contemporain.  «  tous 
les  vassaux  de  Ray  étaient  à  leur  aise  et  bénissaient  le  seigneur  bien- 
faisant sous  lequel  ils  avaient  le  bonheur  de  vivre  ». 

Jacques  Le  Ray  faisait  d'ordinaire  sa  résidence  au  château  avec  les 
membres  de  sa  famille.  Il  faut  en  excepter  son  lils  Jacques,  que  l'amitié 
de  Franklin  avait  conduit  vers  les  plages  attirantes  du  Nouveau-Monde. 
Epris  du  désir  de  coloniser,  il  s'installa  en  Amérique  dans  la  Nouvelle- 


PÉRIODE    MODERNE 

il  ;i\;iil  -    '  .  I     ne,  fille  de  l'écuyei  I 

I  ,  nous  a-l-on  dit,  a  été  confié  à  un  journal  de  v< 

et  ii"  ix  pour  retrouver  ce  manuscrit  qui  doit  offrir 

le  plus  \  if  mi 

Les  gestes  officiels  de  cette  période  nous  ~«>nt  révélés  par  des 
usemenl  tenu-:  mais  il-  sonl  remplis  presque  exclusi- 
vement parla  nomenclature  ou  répertoire  sommaire  des  lois,  décrets 
el  ordonnances  multiples  qui  arrivaient  chaque  jour  de  la  capitale  et 
(|ni  constituent  un  recueil  de  plusieurs  milliers  de  documents,  dans 
lesquels  l'arbitraire  el  le  grotesque  se  mêlent  à  des  résolutions  utiles 
el  bienfaisantes  L<  grand  registre  de  la  mairie,  qui  les  renferme, 
débute  en  l'an  1788.  \  i  i  Lie  i  poque,  le  curé  Joulin  rédige  les  délibé- 
rations municipales  en  qualité  de  secrétaire,  el  les  ~\j.\n-  .<  ce  litre. 

\  cetle  date,  i s  trouvons  dans  nue  courte  chronique  locale  un 

renseignement  au  sujet  de  la  saison.  L'hiver  de   1788  fui  marqué  par 
une  humidité  persistante.       Au  mois  d'octobre    il   tomba  des  pluies 
l lanles  qui  durèrent  jusqu'au  quinze  avril,  presque  sans  inter- 
ruption;   te  recueillit  que  de  1res  mauvais  vin,  qui  n'avait  ni  »  "ii 

leur,  m  qualité,  el  il  en  a  fallu  jusqu'à  'h\  sept  pièces  pour  faire  une 
pii  ce  'I  eau  de  vie,  quand  commun»  ment  il  en  fallait  treize  <'w  quatorze. 
Les  pluies  empêchèrent  aussi  d'ensemencer.  <  >m  ne  put  le  faire  qu  au 
prinlemps.  M.  <l<-  Chaumonl  lit  semer  dans  une  partie  de  ses  fermes 
du  bled  «lu  |>.iï~  el  '!<•  l'orge  meslés,  el  il  ne  | »< >m — .t  pas  un  épi  de  bled, 
l'avoine  fut  médiocre  en  quantité  :  il  résulta  <!<•  tous  les  Mol»  semés 
avant  et  après  I  hiver  que  l'on  ne  cueillit  en  valeur  que  <!<•  quo^  ense- 
mencer en  1788  Les  orges  si  rvirenl  .<  la  nourriture  ainsi  «pu-  !<•  bled 
de  mars  et  le  bled  vieux.  Les  récolles  suivantes  ne  devaient  pas  être 
plus  favorables,  el  l'on  sait  comment  les  disettes  préparèrent  les  esto- 
m. h  s,  et  par  Buile  les  lêtes,  aux  agitations,  aux  <  meules  el  aux  allenlats 
qui  devaient  amener  la  Révolution.  Durant  l'hiver  de  1789,  pal 
suite  d'un  amoncellement  de  glaces,  les  r.iu\  de  la  Loire  retenues 
remplirent  la  rue  du  bourg  de  Chaumont,  dont  les  deux  côtés  étaient 
alors  bordés  de  maisons;  lors  de  la  débâcle  les  glaces  emportèrent 
presque  loules  les  maisons  <ln  côté  <l<  la  rivière  n  en  laissant  que  trois 
et  que  l'on  .i  démolies  ensuite  pour  faire  la  rout< 

<  ependanl  les  étais  gén<  raux  n  unis  .i   \  ersailles,  l<    '■>  mai   1789, 
venaient  d  r  en    Vssemblée  nationale  constituante,  qui  apparais 

-ni  comme  l'aurore  d'm nde  nouveau    I   organisation  Irop  fermée 

■  le-  l'ancien  régime  cédait  la  place  aux  idées  d'égalité  >  i  <1<  liberté,  qui 
avaient  leur  expression  dans  une  i  on<  eplion  nouvelle  ■  !<    I  adminislra- 
de  l'impôt,  du  travail  el  <!<'  l'économie  politique    1  '■ 
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utopies  se  glissaient  au  milieu  de  réformes  utiles  et  préparaient  la 
voie  aux  délires  populaires,  ivres  de  sang. 

Mais  l'heure  était  encore  aux  résolutions  plutôt  favorables  à  la 
lionne  gestion  des  affaires.  Pour  ce  qui  est  de  Chaumont.  la  commune 
fut  divisée  en  six  sections  :  «  1°  de  la  Mote  :  2  des  Huaudière;  3°  du 
bourg;  4°  de  l'Herpinière;  5°  des  Rosiers:  6°  du  grand  Héros  peut- 
être  Erable  .  »  Sa  sécurité  fut  assurée  par  l'établissement  d'une  garde 
nationale,  commandée  par  J.  Le  Ray.  Le  5  octobre  1789,  <  la  muni- 
cipalité et  le  comité  assemblés  ont  reçu  le  serment  de  M.  de  Chau- 
mont  commandant  la  légion  nationale  de  Chaumont,  et  mon  dit  sieur 
de  Cbaumont  a  fait  prêter  serment  en  présence  de  ladite  municipalité 
assemblée  aux  officiers  et  soldats  composant  ladite  légion,  et  le  drapeau 
a  été  béni  après  les  vespres  par  M.  Joulin.  curé. 

Mentionnons,  du  même  coup,  la  nomination  du  gardien  communal. 
Le  L'i"  novembre  1790,  la  municipalité  nomma  garde  Auguste  Soudé 
et  décida  qu'il  «  aura  pour  prix  7  sols  11  deniers  ;  lorsqu'il  tuera  une 
volaille  5  sols  par  tète,  lorsqu'il  les  trouvera  en  dommage  et  lorsqu'il 
trouvera  des  bestiaux  en  dommage  soit  dans  les  vignes  ou  dans  les 
terres,  il  aura  7  sols.  6  deniers  par  prise:  le  garde  champêtre  tuera  les 
dindes  et  les  oies  en  tout  temps  quand  il  les  trouvera  dans  les  bled  ou 
avoine  et  autre  sem aille.  Le  garde  est  averti  qu'il  ne  doit  pas  cbasser 
et  ne  pardonner  à  personne  sous  peine  de  perdre  trois  mois  de  son 
salaire;  son  salaire  est  convenu  avecques  luy  de  250  livres  par  an  :  û 
sera  payé  par  quartier:  il  aura  aussi  7  sols  G  deniers  par  prise  de  ehas- 
seurs  qui  ne  seront  pas  sur  leur  terrain,  et  dans  le  cas  où  des  particu- 
liers voudraient  se  permettre  réciproquement  de  chasser  sur  leurs 
terres,  ils  en  avertiront  le  garde.  » 

A  l'automne  de  l'année  1790,  toute  la  famille  Le  Ray  se  trouvait 
réunie,  et  c'était  fête  au  château  :  l'allégresse  y  entrait  avec  la  nais- 
sance d'un  garçon  vivement  désiré.  De  cette  joie  nous  recueillons 
l'écho  dans  l'acte  suivant  :  c<  Le  15  septembre  1790  eut  lieu  à  la  mai- 
son l'ondoiement  d'un  enfant  mâle,  né  le  10  de  ce  mois,  du  légitime 
mariage  de  Jacques  Donatien  Le  Ray.  —  lils  de  Jacques  Donatien 
Le  Ray  ci-devant  chevalier,  seigneur  de  Chaumont,  "S  alères,  Rilly.  etc., 
et  de  Thérèse  Jogues  —  et  de  Grâce  Coxe,  sa  légitime  épouse,  tille  de 
Charles  Coxe  écuyer  et  de  Rebecca  Wills,  demeurant  en  leur  terre  de 
Sidnev,  de  la  Nouvelle-Jersey,  des  Etats-Unis  d'Amérique  :  ce  en 
présence  du  père  et  de  la  mère,  du  grand-père  paternel  de  l'enfant,  de 
demoiselle  Thérèse -Elisabeth  Leray  sa  tante,  qui  ont  signé  :  Leray 
de  Chaumont.  bisayeul  de  l'enfant.  Grâce  Coxe  Leray.  Thérèse  Le  Ray, 
Le  Ray  fils.  » 
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it  .m  supplément  -      plismales,  il  se  lit  le  l«  jan- 

vier  1791.   L'enfant  recul  les  prénoms  I      irles-Yincenl 

m  parrain  Vincenl  Kobineau  de  Bourgon  el  <l<-  sa  marraine     Marie- 
mère  <lu  père  <K'  l'enfant,  repi    -  par  Thérès 
R       sa                en  prés  oce  du  père  el  de  la  mère  de 
l'enfant;  onl  signé  aussi  :      Gra<  e  Coxe  I  e  I  !  •      Le  Ray  de  Chaumont, 
bisayeul  de  l'enfanl ,  Th  :    se  Le  Ray,  Sophi<    I      Ray.      Cette  an n 
là,  li  paroisse  compta  vingt-huil  baptêmes,  <l"iii  quatorze  de  g 

i  il, mi  de  Biles;  vingt-deux  sépultures,  dont  la  moili  ■  pour  chaque 
■  i  ih\  sepl  m. n  iag 

Les  événements  étanl  comme  l'expression  des  idées  qui  guidenl  la 
marche  des  peuples,  l'orientation  nouvelle  dans  les  conceptions  poli- 
tiques devait  amener  une  modification  radicale  dans  la  rédaction  des 
actes  officiels.  Les  pouvoirs  publics  retirèrenl  au  clergé  la  tenue  des 

stres  paroissiaux  el  confièrent  à  un  officier  d'administration  la  tenue 
des  registres  <!<  l'étal  civil, qui  dès  lors  fui  constitué  en  dehors  'l<  toute 
croyance  religieuse,  .1  l'encontre  de  ce  <|m  se  pratiquait  sous  l'ancien 

me,  « •  1 1  l'acte  de  baptême  tenait  lieu  d'acte  de  ii.n~~.inri'.  Le  curé 
Joulin  signe  l«~  actes  en   IT'.'I  et  17'.'^:  et,  à  partir  de  l'année  1793,  il 

ril  Les  registres  nouveaux  n'étant  |>.i~  encore  arrivés  el  l'offi- 
cier public  n  il. mi  pas  encore  n< né,  je  fais  les  actes  comme  par  le 

passé.      Le  premier  acte  de  celte  nouvelle  si  un  mariage  <lu 

i  janvier  1793,  qu  il  signe      Joulin  curé     .  non  sans  ajouter  :      l'offi 
cier  |nil>li<-  n'ayant  p.i~  de  registres;      le  dernier  est  «lu  I  I  avril  1793, 
avec  l.i  signature       P.  (..   Joulin,  curé        D'autre  part,  à  partir  <1» 
janvier  1793,  un  registre  nous  montre  les  actes  de  mariages  sigi 

Morissard,  officier  public,      et,  plus  lard,      Desnoues     .  L'en -tète 
porte  Département  de  Loi]   et-Cher,  district  »  I  *  -  Carismonl        au 

lieu  de  S. nui   Vignan  . 

I  assemblée  constituante,  cédant  au  besoin  «  1  *  -  légifère!  sur  toutes 
les  questions,  avait  imaginé  une  (  onslitution  civile  du  clergé  qui  pro 
voqua  une  résistance  én<  rgique  el  lui  1  occasion  d'une  guerre  n  ligieuse. 
Elle  <  ugea  du  clergi  le  serment  d'obéissance  aux  maximes  formulées  el 
.m  \  mesures  décrél  es    On  sait  l'accueil  que  les  ecclésiastiques  firent 

9  prétentions,  et  la  plupart  préférèrent  l'exil  el  la  morl  •>  ce  qu'ils 
considéraient  «"min.-  réprouvé  par  leur  conscience  \  Chaumont,  le 
curé  el  le  vicaire  apprécièrent  différemment  la  situation. 

Le  23  janviei  1791,  a  1  issue  de  la  messe,  le  conseil  assemblé  el  la 
troupe  étanl  bous  les  armée  M  Villery,  vicain  .1  monté  d'un  air 
fernv  •  1  _  néreux  en  chaire  el  .1  «lit  que  pour  -<■  conformer  au  décret  <!<• 
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L'Assemblée  nationale  relativement  au  serment  civique  :  Je  jure  de  veil- 
ler avec  exactitude  sur  1rs  fidèles  confiés  à  mes  soins,  d'êlre  fidèle  à  la 
Nation,  à  la  Loy.  au  Roy,  et  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  con- 
stitution décrétée  par  l' Assemblée  nationale  et  acceptée  par  le  rov. 
exceptant  absolument  tout  ce  qui  pourrait  être  contraire  au  spirituel 
de  la  religion,  le  tout  après  un  préambule  respirant  le  patriotisme  et 
remply  de  religion,  ce  qui  a  édiffié  tout  l'auditoire.  »  De  ce  fait  on 
dressa  un  procès-verbal,  qui  fut  signé  par  M.  Yillerv. 

De  son  côté,  le  2b  janvier  1791  .  le  curé  écrivit  au  maire  en  ces 
termes  :  «  M.  le  maire,  s'il  ne  s'agissait  que  d'un  acte  extérieur 
d'obéissance  à  la  loi.  je  ne  chercherais  pas  à  proffiter  des  termes  de  la 
loi  pour  différer  la  prestation  du  serment  qu'elle  prescrit  :  dans  un 
serment  la  conscience  instruite  de  ce  qu'elle  jure,  doit  être  d'accord 
avec  les  paroles,  et  je  vous  avoue  que  ma  conscience  a  besoin  encore 
d'être  éclairée.  Il  est  dit  au  premier  article  de  la  loy  :  Les  évêques, 
cy  devant  archevêques,  et  les  curés  conservés  en  fonction,  seront  tenus. 
s'ils  ne  l'ont  pas  fait,  de  prêter  le  serment,  et  au  YID  article:  Ceux 
desdits  évêques.  cy-devant  archevêques,  curés,  etc.,  conservés  en  fonc- 
tion et  refusant  de  prêter  leurs  serments  respectifs...  Par  le  premier 
article,  je  ne  suis  obligé  à  prêter  le  serment  que  lorsque  j'auroy  le 
titre  de  curé  conservé,  et  par  le  VIIe,  je  seroy  sujet  à  la  peine  qui 
y  est  portée,  si  je  ne  le  prèle  pas:  il  est  à  présumer  que  votre  paroisse 
sera  conservée,  je  le  désire,  mais  cette  présomption  ne  peut  suffire 
dans  une  loy  rigoureuse.  J'attendroy  le  décret  de  conservation  de  celte 
paroisse  pour  me  regarder  sujet  à  la  loy.  J'ai  l'bonneur  d'être,  etc.  » 

«  Le  dimancbe.  30  janvier,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale,  en 
l'église.  M.  Joulin  s'est  présenté  pour  prêter  le  serment  ecclésiastique 
et  a  dit  que  pour  se  conformer  à  la  loy  :  «  Je  jure  de  veiller  avec 
exactitude  sur  les  fidèles  confiés  à  mes  soins,  de  remplir  mes  fonctions 
avec  exactitude,  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loy  et  au  rov.  et  de 
maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  constitution  décrétée  par  l'Assemblée 
nationale  et  acceptée  par  le  rov.  »  De  cette  déclaration  il  fut  rédige  un 
procès- verbal,  signé  par  M.  Joulin,  curé.  A  son  tour,  le  7  février  1791, 
M.  Villery  se  présenta  au  -relie  et.  en  présence  des  officiers  municipaux, 
déclara  qu'il  désavouait  la  restriction  portant  ces  mots:  «  Exceptant... 
de  la  religion.  »  insérés  dans  le  procès- verbal  de  prestation  du  ser- 
ment civique,  prêté  par  ledit  sieur  Villery,  le  23  janvier  dernier,  (pu- 
ces mots  ont  fait  partie  de  sou  discours,  mais  que  son  intention  n'est 
pas  qu'elle  le  soit  dans  la  prestation  de  son  serment,  -  de  laquelle 
déclaration  nous  lui  avons  donné  aile  pour  lui  servir  et  valoir  ce  qui 
lui  appartiendra.    Signé  :  Villery  .  »> 
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ndant  l.i  suspicion,  ce  fléau  des  assemblées  populaires    g 
vement  les  esprits.   Le  manoir  féodal,  jusqu'ici  environm 

-  des  couleurs  sombres  aux  imaginations  troubli    - 
Suivant  un  p         -       rbal,       le   10  juillet    IT'.M.  le  main-  el   offi< 
imii  quisition  «lu  procureur,  au  château, 

disent-ils,  nous  avons  Lrouv<    M     I        \     à  qui  nous  .i\>'ii-  exp   - 
que  pour  la  tranquillité  el  le  repos  public,  sur  <K~  bruits  accréd 
qu'il  \  avail  chez  luv  des  amas  d  armes  el  autres  munitions,  nous  luv 
avons  demandé  à  Paire  perquisition  dans  sa  maison  el  autres  endi 
,i  lu\  appartenant,  ce  qu'il  nous  .i  sur-le-champ  ai 
fait  les  recherches  les  plus  -    nous  n'avons  rien  trouvé  qui  pu 

alarmer  le  public;  nous  étions  accomp  des  nationaux  «le 

ladite  paroisse.       Le  châtelain  rassura  les  inquiets,  et,  au-dessous  de 
l'acte,  "H  lit  de  la  m. nu  du  propriétaire  .      Jaj  affirmé  el  juré  qui 
n'avais  «I  autres  armes  que  relie-  qui  me  servenl  .<  la  chasse  el  que  je 
-m-  très  content   «le  la  visite  qu'on  a  bien  voulu  me  faire     I«i.i\    de 
Chaumont.      Le  12  juillet,  sur  les  ordres  du  Directoire,  le  comman 

danl   militaire   re vêla  la   visite.    Le   procureui    se   plaignit       de   la 

quantité  des  armoiries  qui  se  trouvent  sur  les  porte  el  façade  du  châ 
le, m  .  el  on  lin   répondit  que  le  sieur    Le    Ray,   avant   ét<    requis  par 
MM.  1.  -  gardes  nationaux  de  li  ivail  promis  «le  le  faire  fain 

I  i  nouvelle  constitution,  accepté*  par  le  roi  Louis  XVI,  suscita  uu 
momenl  «I  enthousiasme.  I  mbr<  .     le  maire  el  la  municipalité 

el   la  garde  nalionali  -   -  officiers  ont   rail   un   l « ■  1 1  d<  près 

avoir  chanté   le-  lui  .i  chanté  le    Te  h' uni   et   l«'u-  .i  't.    en 

prosseslion,  la  croix  levée  .i  l'endroit  «In  feu  «le  joye  accompagnés  >le 
tous  les  paroissiens;  lors  [ue  le  feu  .<  été  allumée  toul  le  peupli 
/./  nation,  i  ive  le  roy. 

Mais   les  signes   d'allégresse    ne    faisaient    pas    perdre   de   vue   les 
emblème*              iriaux.  Dans  l'assemblée  du  10  juin  1792,  nous  lisons 
I    -  h  h  h -  autour  du  château  appartenant  au  sieur  Jacques  Dona- 
tien I  .ei  ,i\  ii  oui  p tété  effacées,  <  l comme  I  existi  ncede celles  armoiries 

peuvent  amener  des  attroupements  <|m  serraient  peut  être  difficil 

dissiper,      on  décida  d'enji Ire  au  «lii  citoyen  de  les  effacer,  sii le 

procureui  fera      cetl<    opération  le  pluslôl  possible    .  mais  la  mur 
palilé  est  persuadi  <       que  M    Lera^  ne  met  aucune  importai] 
armoiries,  si   flatte  qu'il  ne  se  refusera  pas  de  les  faire  ent<  n 

\u--i  bien,  le  >  onseil  de  la  commune  recul  un  double  serment  <|ui 
tranquillisa  les  plus  ombrageux.  Le  I  octobre,  devant  la  municipalité, 
en  conformité  de  la  loi  du  ls  août  dernier,  le  citoyen  Pierre  Charles 
Joulin,  curé,  le  serment  d'être  li<l«  le  .i  la  nation  el  «le  m. un 
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tenir  la  liberté  et  l'égalité  ou  de  mourir  en  les  deffendant,  et  qu'il  est 
bon  patriote  <>  .  ce  dont  a  été  rédigé  un  acte  qu'il  a  signé.  A  son  tour, 
le  22  octobre,  devant  la  municipalité,  «  le  citoyen  Jacques-Donatien 
Le  Ka\  père,  demeurant  en  notre  commune,  pour  satisfaire  à  la  loi  du 
15  septembre  dernier,  a  fait  et  prêté  le  serment  qui  suit  :  «  Je  jure 
d'être  fidèle  à  la  nation  et  de  maintenir  la  liberté  et  l'égalité  ou  de 
mourir  en  les  deffendant  » .  ce  dont  fut  dressé  l'acte  qu'il  signa  : 
Leray  ».  Ajoutons  que  six  jours 
plus  tard  on  nommait  deux  com- 
missaires pour  procéder  à  •  lin- 
ventaire  de  l'argenterie  de  l'é- 
glise ». 

Le  12  décembre  1792,  en  la 
même  commune  ,  se  tint  une 
assemblée  des  habitants  pour  la 
nomination  de  la  municipalité. 
A  l'ouverture  de  la  réunion .  on 
désigna  pour  président  le  citoyen 
Ch.  Joulin.  curé,  et  pour  secré- 
taire le  citoyen  Jacques-Dona- 
tien Le  Ray.  On  voulut  nommer 
maire  le  notaire  Orient  Marais. 
mais  il  refusa  obstinément,  et, 
après  quatre  scrutin-,  les  suffra- 
ges élevèrent  Jacques  Briais  à 
celte  charge,  d'autant  plus  diffi- 
cile que    les    temps    étaient    plus 

troublés.  En  outre,  il  s'agissait  d'obéir  à  la  loi  qui  avait  arrêté  dans 
chaque  commune  la  création  d'un  comité  de  surveillance.  La  réunion, 
à  cet  effet,  eut  lieu  le  30  nivôse  an  II  (on  sait  que  l'an  Lr  de  la  Répu- 
blique commence  le  21  septembre  IT'.I2  :  et  l'assemblée  fut  dirigée 
par  P.  Joulin  comme  «  président  d'âge 

Dans  les  registre-  de  cette  époque,  suivant  les  prescriptions  venues 
de  la  capitale,  on  trouve  un  tarif  au  sujet  des  choses  courantes,  en 
particulier  celui  des  salaires  pour  les  travaux  manuels.  On  relève, 
entre  autres  actes,  de  nombreux  procès -verbaux  de  visites  domici- 
liaires, et  l'on  y  apprend  que  la  commune  avait  été  divisée  en  cinq 
sections,  ainsi  que  nous  l'avons  observé.  Au  cours  de  ce-  \  isites,  le-  com- 
missaires sont  chargés  notamment  de  constater  la  quantité  de  blé  qu'ils 
trouvent,  et  l'on  remarque  en  passant  les  termes  :  terre  située  à  la 
justice  du  vent  d'à  ha-    .  et  -  distrique  de  Saint-Haignan-Montrichard  ». 


Entrée  du  château . 

tympan  de  la  porte  avec  pont-levis. 
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I  .  .h  plutôt  le  propriétaire  du  château  d<-  Chaumont,  était 

de    •  l'.i't  du    mauvais  vouloir  «le    certains  individus 

illons;  i  empathies  donl  il  juin--. ni  suffisaient  d'ordinaire 

défendre  contre  les  soupçons.  Le    17  mars  1793,  avail  lieu  uni- 
non  municipale  dan-  laquelle,  Bur  l'attestation  de  plusieurs  citoyi  us 
de  la  commune,  il  est  certifié  que      Jacques  Donatien  Le  Ray,  âgé  de 
mte  huit  .m-,  taille  de  cinq  pied-  deux  pouces,  cheveux  et  sourcis 

gros,  bouche  grande,  menton  rond,  front  larj 
_.■  marqué  de  petite  vérolle,  demeure  actuellement  en  celte  com- 
mune, maison  appartenant  .i  Jacques  Donatien  Le  Ray,  son  fils,  et 
qu'il  v  réside  Bans  interruption  depuis  cinq  ans  jusqu  a  ce  jour,  qu  il  a 
payé  toutes  ses  impositions  de  4789,  1790,  1791,  et  la  totalité  de  Bon  don 
patriotique 

Entre  temps,  alors  que  le  maraudage  tendait  a  se  développer  plus 
que  d»'  raison,  le  garde  dressait  procès-verbal  contre  des  gens,  de  1  un 
cl  l'autre  sexe,  qu'on  surprenait  à     abattre  des  noix    ,  à     arracher  des 
navets      ou       à  cueillir  <\r-  fraises  dan-  le  jardin  «lu  dit   citoyen 
Mais  la  question  des  litres  féodaux  continuait  à  préoccuper  l'opinion, 
Le  10  août,  le  maire  et  les  officiers  municipaux,  Buivant  le  décret  de  la 
Convention  du  17  juillet,  qui  supprime  sans  indemnité  les  droit-  féo 
daux   et    seigneuriaux,  et       après  avoir  examiné  l'arlique     .  se   sont 
transportez   au    domicile  du    citoyen   Le   Ray;    parlan  au   cytoyen 
Marais  son   régisseur,  l'ayan  requis,  au  nom  de  la  l"i .  de  déposé  aux 
greffe  de  notre  municipalité  tous  les  titres  de  redevance  ou  drois  i< ■«.> 
il.ni  pour  être  brûlez  en  prezance  du  consielle  generalle,  le  dis  cytoyen 

Marais  nous  a  rei [u'il  alait  san  ocuper  d'un  jour  a  1  autre  pour  les 

dépozez  au  greffe  de  notre  commune 

I  •    h>  septembre  1793,  fut  élu  secrétaire  greffier,  •  d'une  voix  una- 
nime,    le  citoyen  Cîeorges  Nera,     qui  a  prêté  l<   Berment    .  on  le  v«'H 
ensuite  rédiger   et   signer  une  série   de    procès- verbaux   a   propos  de 
délits  <  •  > 1 1 1 1 <   les  propriétés,  vignes,  bois  et  jardins.  Il  est  vrai  que  dans 
l'administration  *  ■  1 1  *  -  même  loul  ne  marchait  pas  au  gré  des  fonction- 
naires      aujourd'hui,  29 octobre  1793,  l'an  II    de  la  République  fran 
■  .il—.-  iim-  i  i  indivisible,  li-<>n-  nous  dans  une  délibération,  Nous  n 
et  officié  municipau  assistez  du  consielle  générale  de  la  commune,  après 
avoir  convoqué  l<  -  citoyen  de  notre  commune  pour  établira  un  comi 
lei  d<-   -mie/  générale,  il  ne  c'est   trouvée  que   la  mince  partj    des 
citoyen  de  notre  commune,  c'est  ce  qui  a  empêchez  de  procédé  a  la 
nomination,  et  nous  avons  remis  la  nomination  à  huitene.     Celle  l"i-. 
m  <  -i  |>a-  écrit  di   la  main  de  Nei  a 
habitants  de  <  lhaumoni  tenaient  a  i  onservei  la  cél<  bration  des 
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cérémonies  religieuses.  Le  9  nivôse  an  II.  «  réquisitoire  est  adressé 
au  ciloven  Joulin,  curé,  pour  l'exercice  du  culte  catholique  comme 
enlevant,  d'ici  que  la  loy  en  ordonne  autrement  »;  il  a  été  désigné  de 
tous  et  trouvera  protection  dans  ses  fonctions.  A  la  suite  de  la  déli- 
bération, on  lit  cette  déclaration  transcrite  au  nom  de  l'intéressé  :  «  Je 
me  soumets  au  réquisitoire,  et  je  déclare  que  je  n'ai  envoyé  mes  lettres 
de  prêtrise  que  sur  une  lettre  d'avertissement  qui  m'a  été  envoyée 
dans  une  circonstance  urgente,  et  que  je  les  ai  envoyées  purement  et 
simplement  sans  les  accompagner  d'aucun  écrit.  P.  C.  Joulin,  cure. 
D'ailleurs,  la  municipalité  prit  une  délibération  dans  laquelle  elle  pro- 
clamait que  -<  Le  citoyen  Pierre-Charles  Joulin.  ey  devant  curé  depuis 
1782,  s'est  bien  conduit,  jusqu'à  la  Révolution  comme  membre  de  la 
société  et  comme  prêtre,  et  que  depuis  la  Révolution,  il  a  toujours 
prêché  l'obéissance  aux  lois,  tant  aux  prêches  qu'au  confessionnal,  et 
dans  les  conversations,  qu'il  a  toujours  été  soumis  luy-même  dans 
toutes  les  circonstances.  »  Puis  ses  membres  ajoutaient  :  «  Certifions 
que  depuis  que  nous  l'avons  sommé  de  reprendre  les  fonctions  du 
culte  catholique  qu'il  avait  interrompu,  il  a  continué  de  nous  prêcher 
l'obéissance  aux  lois  et  que  depuis  (pie  le  culte  est  totalement  cessé 
dans  notre  commune,  il  n'a  parlé  à  personne  de  religion  et  n'a  dan- 
toutes  les  occasions  que  porté  à  la  plus  parfaite  obéissance  à  la  Con- 
vention nationale  et  aux  lois,  qui  y  sont  décrétées,  ce  '2'2  ventôse  an  II. 

Cependant  Jacques  Le  Ray  fils  n'était  pas  sans  connaître,  lui  aussi, 
les  procédés  d  une  administration  soupçonneuse,  mais  il  en  triomphait 
grâce  a  son  influence  et  à  ses  relations.  Le  district  de  Saint-Aignan 
reçut  un  jour  une  pétition  du  citoyen  Le  Ray  fils,  qui  o  demande 
à  jouir  de  tous  les  droits  accordés  aux  citoyen-  étrangers,  alliés  de  la 
France  ».  Le  conseil  général  de  Passy  prit  connaissance  de  la  requête 
en  vue  d'avoir  un  «  certificat  d'hospitalité  suivant  la  loi  du  6  sep- 
tembre. En  conséquence.  <<  vu  les  bons  certificats  pour  lui  et  son 
épouse,  et  considérant  que  le  dit  citoyen  a  un  acte  de  naturalisation 
ancienne,  antérieure  à  la  Révolution  et  par  le  serment  prête  en  1788, 
avait  accepté  le  titre  de  républicain  américain.  »  et  aussi,  vu  que  ■  -es 
propriétés  acquises  à  Chaumonl  ne  sont  pas  infectées  de  la  tache  féo- 
dalle  et  seignéurialle  ».  on  décida  que  Jacques-Donatien  Le  Ray  fils, 
l'élève  et  l'ami  de  l'immortel  Franklin  et  concitoyen  des  alliés  de  la 
République  française  dans  l'Amérique  septentrionale,  est  et  demeure 
sous  la  protection  de  la  loy  et  de  la  loyauté'  Française,  qu'à  ses  biens  et 
propriété'  garenty  et  sûreté  sont  accorde'--,  et  que  les  citoyens  préposés 
à  la  régie  et  administration  ne  pourront  être  considéré-  comme  les 
agents  d'un  cy-devant  noble  seigneur  ». 
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\  jel   une  délibération  fut  faite  en  ce  sens  dans  l'assemblée 

municipale   de   Chaumont.    Le   3  germinal  an   II.       le  citoyen   Lerai 
fils  ininii.  déclara  qu'il      était  à  ce  moment  ch 

d'ui  i  en  sa  qualité  de  citoyen  uaturalisé  américain,  laquelle 

ssail  les  deux  républiques  <!<•  France  et  <1  Amérique  septentrio- 
nale i  i  le  for<  ail  de  -<•  porter  hors  <lu  territoire  <l<   la  République  fran 
i  i  qu'il  en  soit  fait  mention  au  procès-verbal;  il  demanda  pro- 
tection pour  ses  propriétés,  ses  gens,  conformément  à  l'arrêté  du  dis- 
trict de  Saint- Aignan.    Enfin  il  déposa       sur  le  bureau  quatre-cents 
livres  bous  la  forme  <!<•  <l<»n  patriotique,  pour  aider  les  pères  et  mères 
des  enfants  partis  pour  la  défense  <!<•  la  patrie,  ou  les  veuves  «K    ceux 
qui  ont  eu  lt-  malheur  <lc  périr  aux  frontières    .  D'autre  part,  le  pass< 
porl  du  ministre  d<  -  Etats  Unis,  Morris,  daté  de  Paris  le  27  févriei  I  T *. ♦  ï 
portail      de  laisser  passer  Jacques  Donatien  Le  l!.i\.  des  ilit-  Etals, 
de  trente  trois  ans,  taille  de  cinq  pieds  quatre  pouces,  cheveux  et 
Bourcils  noirs,  front  large,  nez  gros,  el  longs  cheveux  châtains,  bouche 
moyenne,  menton  long,  \i-.i_r  assez  plein,  allant  à  Gênes  |>;n-  1  « •  route 
de  Blois  el  de  Genève,  chargé  il  une  mission  des  Èlats-1  ois    -  Le  visa 
fut  apposé  a  Paris,  au  ministère  des  affaires  étrangères,   par  le  secré 
taire  général  Desforges,  le  I  -  ventôse  an  II. 

D'ailleurs  on  veillait  au  chef-lieu  du  département,  el  les  Jacobins 
réunis  sous  le  nom  de     -mule  populaire     s'entendaient,  comme  |>.u- 
toul  <-n  Krance,  à  encourager  le  système  de  délation  qui  s'épanouissait 
alors  dans  imite  son  horreur.  Dans  la  séance  du    1   floréal     -'■'<  avril 
.m    II.      un   membre  'In  que  le  citoyen   Lami  est,  pai    l'intrigue    de 
l'aristocratie,  en  étal   d'arrestation  dans  la  commune  de  Chaumont, 
que  le  patriotisme  de  ce  particulier  lui  est  connu;  il  demande  qiu    la 
société  nomme  dans  son  sein  deux  de  ses  membres  qui  Be  transport* 
ronl  ;i  Chaumont  pour  prendre  des  renseignements  sur  les  motifs  de 
l'incarcération  de   Lami,   Celle  proposition   est  adoptée;   les  citoyens 
Eienrion   el    Lecluze   sonl   choisis  pour   cette    vérification.    I  n    autre 
membre  dil  que  le  curé  de  Chaumont,  fanatique  pai   élat,  est  en© 
dans  cette  commune.  Le  comité  »  I  »  -  correspondance  esl  chargé  d'écrire 
.i  l'administration  du  distrii  i  de  S. uni    Vignan  |>i>m  le  faire  transporte! 
.m  chel  lieu    Le  même  comité  esl  chargi  .  en  outre,  de  faire  une  péli 
lion  .i  Garniei     de  Saintes    pour  l'inviter  ■<  donner  des  ordres  pour 
faire  rendre,  à  l'instar  « I < -  celui  de  Blois,  tout  le  fumier  sacerdotal  au 
chel  lieu,  pour  qu'il  soil  sous  la  surveillance  immédiate  des  autorités 
constituées  et  que,  pai   la  même  |>  tition,  on  obtienne  li  démolition 
des  ii'in  -  de  (  Ihaumonl 

Ce  vœu  iir  resta  pas  lettre  morte    Nous  apprenons  par  uni  délib< 
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ration  de  la  municipalité  chaumontoise  ijue.  le  5  floréal  an  II.  s'esl 
présenté  le  citoyen  Aallon.  ingénieur  ordinaire  du  département  du 
Loir-et-Cher,  auquel  la  direction  du  district  de  Carismont  a  ordonné 
de  «  se  transporter  au  cy-devant  château  de  Chaumont  pour  donner  son 
avis  sur  la  question  de  savoir  s'il  est,  en  tout  ou  en  partie,  dans  le  eas 
de  la  démolition,  et  sur  les  moyens  d'exécution  de  la  dite  démolition 
ordonnée  d'après  le  décret  du  13  pluviôse  dernier  ».  L'ingénieur 
demanda  à  la  municipalité  aete  de  ce  qu'il  s'est  présenté  et  «  qu'en 
vertu  de  cette  mission  il  lui  soit  donné  assistance  en  eas  de  besoin  ». 
Le  corps  municipal  n'avait  garde  d'oublier  les  souvenirs  glorieux  ou 
salutaires  qui  se  rattachaient  au  château  et  à  ses  propriétaires  tant 
modernes  qu'anciens;  il  se  borna  à  donner  acte  de  la  démarche  et  évita 
de  formuler  un  avis  dans  le  sens  des  pouvoirs  publics.  Il  est  vrai 
que  la  municipalité  n'aurait  osé  manifester  de  vœu  en  faveur  de  la 
conservation:  mais  du  moins  elle  n'inclinait  pas  vers  les  solutions 
radicales  pour  lesquelles  on  lui  demandait  «  assistance  ». 

La  société  populaire  de  Blois  ne  devait  pas  s'arrêter  en  si  bon 
chemin.  Au  cours  de  la  séance  du  6  floréal  «  le  comité  de  surveillance 
a  la  parole  pour  faire  part  de  la  rédaction  d'une  lettre  à  l'administra- 
tion du  district  de  Saint- Aignant,  relative  à  l'arrestation  du  patriote 
Lami  de  la  commune.  La  société  arrette  que  copie  de  ladite  lettre 
seras  envoyé  à  la  société  populaire  de  Pont-Levoix ,  et  à  la  commune 
de  Chaumont.  Un  des  commissaires,  nommé  pour  prendre  des  rensei- 
gnements sur  le  citoyen  Lamis.  a  la  paroles  et  annonce  que  le  citoyen 
Lamis  jouy  de  la  réputation  d'être  néant  .  »  Au  sujet  du  propriétaire 
du  château,  un  membre  prit  la  parole  «  pour  faire  observer  que  le  lils 
Le  Ray  de  Chaumont  est  parti  pour  la  Suisse,  chargé  d'une  mission 
du  gouvernement,  et.  comme  ci-devant  noble,  il  devient  suspect  sous 
tous  les  raports  et,  quant  conséquence,  il  fait  la  motion  pour  qu'il 
soit  écrit  au  Comité  de  Salut  publique  et  de  Surté  générales  pour  le 
prévenir  de  prendre  les  plus  grandes  messur  de  surté  au  sujet  du  lils 
Leray  et  sa  famé  que  l'on  crois  plustot  émigré  que  chargé  de  mission 
pour  la  République.  La  société  charge  son  comité  de  correspondance 
d'écrire  à  ce  sujet  le  plus  tôt  possible. 

Le  château  continuait  à  dresser  sur  le  coteau  son  front  superbe 
égayé  par  un  doux  soleil  d'été.  La  société  populaire  était  furieuse  de 
ce  défi  insolent  et  revint  à  la  charge  dans  sa  seame  du    15  prairial.   La 

réunion  ayant  été  «  ouverte  par  un  couplet  de  chanson  patriotiques 

Le  Blond  a  exposé  à  la  société  que  le  ci-devant  château  de  Chaumont 
éloit  construit  et  d'une  exposition  redoutable.  Il  faisoit  la  motion 
expresse  pour  qu'on  procédai  à  sa  démolition  .  et  qu'il  se  chargèrent  de 
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la  conduit»  -  Lravaux,  qu'en  même  lems  il  feroil  brûler  les  épines 

:  -  -      ,,in    faire   de  la  cendre.  Un  membre  ;i  demandé  que 

\    d'émigrés    fussent    <l<- lis.    D'autres  demandèrent   que 

lous  le  fussent.    Vprès  les  débats,  la  -  i  arrêté  qu'il  seroil  écril 

.m  Comité  de  Salul  public  relativement  ;i  Chaumont  el  à  la  Convention 
nalionnalle  pour  t<m-  les  châteaux  d'émigrés.  Renvoyé  au  Coin 
correspondance  pour  en   faire  les  pétitions.        Enfin,  dans  la  séance 
tenue  deux  jours  plus  tard,  après  !<■  couple!  chéri        Imoui    sacré  de 


l.i   patrie     .  un    membre   a    fail    lecture   'lune   pétition    relative  a   la 
,1,  struclion  'In  ,  \    levanl  château  île  Chaumonl 

i  m  i|, ■  1 1  —  |,i  petite  \ille  chaumonloisc  on  demeurail  étrangei  aux 
angoisses  qui  troublaient  les  grandes  villes  Nous  n'\  trouvons  a  glanei 
que  de  menus  faits  Bans  importance.  Le  26  messidor  an  II,  on  aliéna 
divers  objets,  notamment  la  robe  du  bedeau,  dont  la  vente  produisit 
cinquante  livres.  Il  e9l  question  d'une  demande  faite  pai  Laurent  Perrei 
qui  .i\  .ni  en  jadis  la  charge  des  vingt-quatre  violons  de  la  chambr» 
Le  propriétaire  de  Chaumonl  avait  installé  une  fabrique  de  ».il|"  Ire,  el 
mi  le  \,,ii  demande]  des  ouvriers      pour  Iravaillei  il  son  al<  Un  i  de  -.il 

pêtre       e nséquence,  on  dressa  une  réquisition  poui   faire  travailler 

ban       \  mesure  que  l'esprit  jacobin  étendait  sa  II  pre  infei  lieusi 
on  -,  ni.ni   l.i  nécessité   de  multiplie]    les  certificats  de      civisme       L< 
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28  vendémiaire  an  III,  sur  sa  demande,  on  accorda  «  le  certificat  de 
civisme  au  citoyen  Leray  père,  cultivateur  de  notre  commune».  La 
même  mesure  fut  prise  au  profit  de  Pierre  Joulin ,  dont  le  signale- 
ment porte  :  «  cinquante-trois  ans,  cinq  pieds  sept  pouces,  cheveux  et 
sourcils  gris,  yeux  gris,  nez  long,  bouche  grande,  menton  rond,  front 
découvert,  visage  long,  demeurant  dans  le  ci-devant  presbitaire  »;  et 
à  celte  occasion,  l'on  constate  que  le  dit  Joulin  paye  bien  ses  impo- 
sitions. 

Il  paraît  que  les  argus  de  la  démagogie  avaient  découvert  que  tout 
n'était  pas  détruit  en  fait  de  vieux  titres.  Dans  la  réunion  du  25  plu- 
viôse an  III,  on  fit  observer  qu'il  y  a  des  papiers  du  citoyen  Le  Ray 
qui  n'ont  pas  été  livrés,  et  qu'il  importe  de  voir  si  ce  sont  des  papiers 
«  féodaux  ».  Mais  bientôt  les  oies  qui  veillent  au  sommet  du  Capitole 
gaulois  pourront  dormir  en  paix;  le  25  ventôse  an  III.  on  opéra  «  le 
brulemenl  îles  plans  géométriques  et  autres  papiers  ». 

D'autres  fois,  les  résolutions  sont  étrangères  à  la  politique.  Le 
lit'  thermidor  an  III.  «  à  la  requête  du  citoyen  Le  Ray.  lîls  naturalisé 
américain,  et  à  la  diligence  du  procureur  de  la  commune,  ont  com- 
paru les  citoyens  Kpron  manufacturier  en  faïence  dans  la  ville  de  Tours 
et  un  autre,  inculpés  d'avoir  chassé  avec  des  chiens  dans  cette  com- 
mune et  tué  un  chevreuil  ».  Les  délinquants  furent  condamnés  à  une 
amende  de  trente  livres,  dont  vingt  livres  pour  le  citoyen  Le  Ray 
ci  propriétaire  ».  Ou  bien  il  s'agit  d'une  longue  enquête  au  sujet  d'une 
fdle  de  Chaumont,  qui  fut  enlevée,  puis  mariée  dans  un  cabaret  à 
Rlois,  le  13  prairial  an  Y. 

Dans  l'intervalle,  le  possesseur  de  Chaumont  fit  acte  de  bon  et 
loyal  propriétaire.  Les  seigneurs  devaient  à  l'abbaye  de  Pontlevoy 
une  rente  de  vingt-sept  francs.  «  hypothéquée  sur  le  domaine  de  Chau- 
mont ».  En  Tan  IV,  en  conformité  avec  la  loi  du  21*  décembre  1791, 
il  demanda  à  rembourser  celle  rente,  ce  qui  lui  fut  accordé  moyennant 
la  somme  de  cinq  cent  quatre-vingt-quatorze  francs,  plus  cent  cin- 
quante-sept francs  d'arrérages,  qu'il  versa  au  bureau  de  Montrichard , 
le  1er  vendémiaire  an  V.  ce  qui,  avec  le  remboursement  de  la  rente 
due  à  l'église  de  Chaumont,  constituait   un  versement  de  trois  mille 

o 

quatre  cent  quarante  et  un  francs. 

Un  tableau  de  la  population,  dressé  le  20  fructidor  an  YIII.  donne, 
en  hommes  mariés  ou  veuf-,  cent  quatre-vingt-quatorze;  femmes 
mariées  ou  veuves,  deux  cent  onze:  garçons  de  tout  âge.  deux  cenl 
dix-huit;  filles  de  tout  âge.  deux  cenl  trois:  défenseurs  de  la  pallie. 
dix-neuf  ;  au  total,  huit  cent  quarante-cinq  habitants  en  deux  cenl  vingt- 
six  feux.  Sur  la   liste,  on   relève  dan-  la  catégorie  des  hommes  mariés 
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.m  \  -  Donatien  Le  Ray,  père  el  til-.       et,  en  outn 

fille  dans  l'au  gorie. 

la   Révolution,  aux  mains  du  jacobinisme  triomphant, 

i  transformé  la  liberté  en  licence,  l'égalité  en  servitude  et  la  fra- 
•  ii  tyrannie.  Sur  les  ruines  des  institutions  religieuses,  elle 
avail  assis,  au  moins  pour  un  temps,  i  _  de  l'irréligion  renou- 
velée des  temps  idolàtriques,  el  le  christianisme  était  réduil  à  chercher 
de  nouvelles  catacombes  pour  \  célébrer,  dans  la  pénombre  m 
rieuse,  les  cérémonies  <l  un  culte  proscrit  par  la  haine  impie  el  sacri- 

; >m  d'une   sanglante   raison  >\  l.i.d    el   il  un    impui    étal    de 

liaison. 

<  .c  jour-là,  le  curé  de  <  lhaumoni  suspendit  la  rédaction  •!>■  son  i  egislre 
paroissial,  Fermé  sur  l'inventaire  qui  précéda  la  sombre  tourmente,  il 
ne  se  rouvre  qu'à  I  aube  des  jours  meilleurs  que  lii  luire  la  chute  de  la 
Convention.  Le  6  novembre  <!<•  I  an  1\  .  on  j  rencontre  la  nomencla- 
ture de       ceux  qui  onl  payé  pour  les  bancs,  chaises  el   bancell 

lise  .  où  nous  remarquons  que  l'abonnement  annuel  pour  les 
chaises  était  de  I  "  sols. 

La  foi  n'avait  fait  que  subir  une  crise  au  milieu  de  I  ouragan  social, 
el  ne  larda  pas  .1  se  réveille]  malgré  les  coups  des  persécuteurs.  A  la 
date  du  17  prairial  an  I  \  .  on  trouve  la  liste  des  citoyens  qui  ont  • 
Iribué  pour  le  ministère  du  culte  <  atholique  .  et,  en  tête,  le  citoven 
1 .1  1 .1  \  ;  d'autres  listes  suivent,  le  24  prairial,  les  2,  II.  I  ■>  el  "Ji'  mes- 
sidor. Touchante  contribution  dans  laquelle  l'obole  du  pauvre  se  con 
fond  av<  c  I  offrande  »l  1 1  riche,  el  dont  la  gradation  \.i  d<  ■  '■  fran<  9  ■< 
I  ■  sols  ;  tel  donne  un  boisseau  de  farine  el  l<  I  autre  un  boisseau  «  I  «  -  blé. 

I  a  souscription  se  montait  celte  fois  •>  NT  livres  II)  sols,  versés  aux 
mains  <l<-  Mercier.  Or,  celui-ci  partit  pour  Nantes,  le  27  j u  1 1  lt ■  1  1796, 
emportant  la  pieuse  el  populaire  collecte,  ainsi  que  l<-  registre  le  1 
state  avec  douleur.  Mais  les  difficultés  ne  firent  que  développe)  les 
sentiments  élevés  el  les  généreuses  inspirations,  el  bientôt  on  relève 
avec  honneur  les  noms  des  catholiques  <!<•  Chaumonl  qui  veulent 
contribuer  ;i  la  despense  du  ministre  «In  culte  catholique 

1      -i   .m    printemps  de    l'année    1796   que  celte   organisation    fut 

•  On  1  Sainl-M 

\-lniii .  .1  la  ■ 
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immc  île  av\  ite-qunli e  livres;  le  cui  ■ 

!.\  sols,  mi 
1     : 
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réalisée.  On  en  trouve  la  consécration  dans  la  délibération  suivante  : 
«  Aujourd'hui  huit  prairial  de  l'an  i  de  la  République,  l'on  a  publié  la 
liste  cv-jointe,  après  la  messe  paroissiale,  au  banc  d'œuvre,  en  pré- 
sence de  beaucoup  de  citoyens  et  citoyennes,  à  l'effet  de  contribuer 
à  la  dépence  du  ministre  du  culte  catholique,  dont  Ion  a  arrêté  que 
l'on  payerait  par  chaque  ménage  20  sols  par  trois  mois,  et  est  payable 
sous  huit  à  quinze  joints  au  banc  d'œuvre  après  la  grande  messe.  Au 
même  instant  l'on  a  nommé  deux  fabriciers  pour  recevoir  le  d.  paye- 
ment du  d.  ministre 
pour  luy  mettre  en 
mains .  et  pour  vendre 
les  places  dans  lé  glise, 
faire  la  dépense  du 
luminaire  et  les  répa- 
rations de  la  d.  église  ; 
on  a  nommé  Jacques 
Mercier  et  Jacques 
Christophe  Delaleu 
pour  fabriciens,  qui 
ont  accepté  et  signé.  »> 
En  conséquence .  à 
partir  du  2  octobre 
s'ouvre  le  compte  de 
la  recette. 

La  vie  religieuse 
refleurissait  avec  éclat  sur  les  rives  de  la  Loire,  alors  que  nul  con- 
cordat n'en  avait  encore  déterminé  les  conditions.  «  Le  2S  sep- 
tembre et  le  dix-septième  d'après  la  Pentecôte  de  l'an  de  Jésus- 
Christ  l!S00  vieux  style),  ce  qui  revient  au  sixième  jour  du  mois 
de  vendémiaire  de  la  République  française  une  et  indivisible,  »  les 
"  habitants  et  habitantes  de  la  paroisse  ou  commune  de  Chaumont 
étaient  assemblés  au  banc  de  l'œuvre  pour  y  traiter  des  affaires  de 
paroisse  en  la  manière  accoutumée  »  .  comme  s'exprime  la  délibéra- 
tion qui  renferme  environ  deux  cents  noms.  Nous  «  avons  accepté  et 
acceptons  le  citoyen  Henri  Blessebois  pour  notre  pasteur  d'après  la 
demande  que  nous  avons  faite  aux  citoyens  vicaires  épiscopaux  com- 
posant le  conseil  épiscopal  du  diocèse  de  Blois,  qui  nous  ont  envoyé  le 
dit  citoyen  Henri  Blessebois,  que  nous  reconnaissons  pour  le  pasteur 
tpie  nous  avons  demandé,  et  pour  lequel  nous  nous  obligeons  volon- 
tairement à  lui  donner  une  subsistance  honnête  et  décente  pour  son 
entretien,  avec  le  pain  et  le  vin   suffisant  pour  la  nourriture  de   deux 


Escalier  d'honneur  de  Chaumont,  partie  supérieure. 
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-.   li. il iin. t;~  en  outre  par  ces  ]      -        -  dans  la  cure  de  » 
aune  l'installation  du  «lit  citoyen   Henri   Mess 
qui  -   lennellemenl    faite  dans   celte  église  le   même  jour  ;t  la 

ssiale .  qui  ;  tr  le  «lit  cilo^  en  Hem  i  Bless 

it   ;i  laquelle  nous  avons  assisté  après  l'installation  faite  parle 
■  h   Morel,  curé  d'Onzain  et  archiprêtre  de  l'arrondissement  du 
même  canton. 

I>;in~  mu-  autre  réunion  «!<•  la  même  année,     le  premier  novembre. 

de   tous   les  saints  el   -.unie-     .  pour  les  affaires  glise,  on 

nomma       commissaires   marguilliers    Pierre   Léonard    Chenesaj      ail- 

leurs  Senechais  .  I  i  mçois   ^.ugier,  el  pour  suppléans  Michel  Guilpin  et 

lias  Mêlais;  poui    président    Henri   Blessebois,  et    Orienl    M 
comme  conseiller  ordinaire  dans  loutes  les  ass<  mblées  que  les  cb 
de  l'Eglise   demanderonl         Dès  lors  les   adjudications    de   bancs   et 
chaises  sonl  faites  .1  l'ordinaire. 

Mais  il  élail  réservi  .1  la  paroisse  de  Chaumonl  d'être  dirigée  par 
~"ii  ancien  pasteur.   Le   IT  février  1803,  l'abbé  Pierre -Charles  Joulin 

lui  installé  c< •  curé   en   vertu  d'une  ordonnance  de  Mfl1   Uernier, 

évêque  d'Orléans.  Dans  les  registres,  nous  voyons  des  délibérations  au 
sujel  des  travaux  .1  exécuter  pour  mettre  en  <  Lai  I  >  glise  paroissiale    I 
29  ventôse  an  \I    20  mars  1803  .  le  compte  1  Lail  arrêté  en  recelt<  - 
I  i11  1    9  b.,  et,  en  dépenses,  .1  143  1    6  s.;  il  esl  sigm       I '    (     Joulin, 

curé  Vussi  bien  le  registre,   avec   mie   1 velle  pagination   el    un 

titre  solennel  par  la  forme  el  la  calligraphie,  nous  offre  le  commen- 
cement d'une  nouvelle  fabrique  pour  l'entretien  •!<  l'église  de  Chau 
mon)  -m  Loire  I  n  vertu  du  76  article  du  régime  de  I  I  glise 
catholique  dans  les  rapports  généraux  avec  les  droits  el  la  j •« ■! ui-  <l<- 
I  I  Lai,  \  lisons  nous,  les  habilans  de  celle  commune  étant  assemblés, 
il  .1  '  lé  arrêté  que  I lommerail  de  nouveaux  marguillii  re,  que  loul 

qui  s'étail  passé  dans  11  glise  depuis  la  Révolution  .1  1  >  _ .  1 1 1 1  des 
ventes  des  bancs,  chaisesel  bancelles  sérail  regard»  comme  nul  et  que 
I"  rsonne   ne  jouirai)    il  une  place  que   par    titre    nouveau.  I  ■ 

2"  mars  1803,  .1  1  issue  de  la  messe,  on  nomma  marguilliers  pour  une 

I"- le  de  deux  ans  Orienl  Marais  el  Michel  liuilpin,  qui  acceptèrent; 

.i\<>-  leurs  signatures  on  \'>ii  celle  <!«•  P.  Joulin,  curé,  qui  dès  lors 
signe  les  acti 

La   précédente  délibération  esl   suivie  d'une  autre  ainsi   conçue; 
D'une  voix  unanime,  il  .1  ét<    accordé  .1  la  famille  I  ■    Ra>  de  Chau 
moni  la  place  qu'elle  occupail  dans  !•    bas  côté  <ln  chœur,  •  >  gauche, 
comme  possédant  la  seigneurie  de  celle  paroisse,  mais  non  •■  ce  litre 
el   bien  .1  celui  <l<-  bienfaisance;  le  banc  qu'elle  \  occupail  ayant 
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brisé,  elle  en  a  fait  reconstruire  un  antre,  dont  elle  jouira  gratis  par 
reconnaissance  de  tous  les  habitans.  Signé  :  Joulin,  curé.  »  Cette 
résolution,  qui  honore  également  les  habitants  et  les  châtelains,  est 
le  témoignage  le  plus  éloquent  en  faveur  de  l'estime  et  de  la  sympathie 
dont  les  propriétaires  de  Chaumonl  n'avaient  pas  cessé  d'être  entoures 
dans  le  pays,  désormais  en  possession  du  calme,  de  l'ordre  el  de  la 
sécurité. 

Le  2  vendémiaire  an  XII.  après  les  trois  publications  au  prône,  on 
procéda  à  l'adjudication  des  places  dans  le  chœur  »  le  banc  de  la 
municipalité  était  gratuit  .  ainsi  que  celui  de  la  cure  .  «  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  »  et  dans  «  la  nef  »  :  on  y  remarque  <<  cinq  nou- 
veaux bancs  faits  par  des  particuliers  ».  et  pour  «  Jacques  Donatien 
Leray,  5  places  à  22  livres  ou  2  livres  10  sols  de  rente  ».  Mais  la 
question  vitale  était  celle  du  recrutement  du  clergé.  L'évêque  d'Or- 
léans, dont  relevait  l'ancien  diocèse  de  Blois,  organisa  le  séminaire 
destiné  k  préparer  les  prêtres  nécessaires  au  ministère  paroissial,  et,  à 
cet  etï'et.  le  I"  février  1806,  il  fit  appel  au  concours  des  curés,  desser- 
vants et  administrateurs  des  fabriques  pour  venir  en  aide  à  cette 
œuvre  de  première  nécessité.  Par  lettre  datée  de  Blois  le  20  juin  1806, 
son  vicaire  général.  M.  Gallois,  transmit  à  qui  de  droit  la  pensée 
épiscopale,  non  sans  ajouter  que  «  toute  paroisse  qui  ne  contribuera 
point  aux  frais  du  séminaire  sera  privée  de  pasteur  ».  En  conséquence, 
le  29  juin,  la  fabrique  de  Chauinont  décida  que  chaque  année,  à  la 
Toussaint,  à  partir  de  la  prochaine  solennité,  elle  enverrait  à  l'évèché 
d'Orléans  sa  contribution  de  24  livres  '. 

Nous  ajouterons  quelques  notes  au  sujet  de  l'administration  de 
l'église.  En  1810.  on  choisit  pour  sonneur  Pierre  Ribaudeau  pour  suc- 

1  Dans  les  comptes  de  l'année  1803,  par  suite  de  l'habitude  prise,  1  'on  trouve  mêlées 
ensemble  les  indications  anciennes  el  nouvelles  sur  les  noms  des  mois  :  Doréal  fraternise 
avec  mai,  et  ventôse  avec  mars;  mais,  l'année  suivante,  on  esl  revenu  toul  à  fail  aus 
anciennes  traditions.  Les  comptes  arrêtés  en  1806  portent  en  recettes  treize  cents  livres, 
el  en  dépenses  douze  cenl  soixante-quatre  livres.  Nous  j  relevons,  notamment,  les  tra- 
vaux du  serrurier,  du  menuisier,  du  maçon  el  d'autres  ouvriers  ;  nous  mentionnerons  seu- 
lement :  la  table  de  communion  vingl  livres  .  douze  bancs  cent  trente-neuf  livres  ;  <\vux 
chapes  soixante-huit  livres),  une  aube  vingt-huit  livres  .  un  ciboire,  chez  M.  Chalmel, 
orfèvre  à  Blois   cinquante  livre-  . 

Le  23  novembre  1806,  à  la  place  d'Orient  Marais,  on  élit  marguillier  Charles  Bazin. 
Le  15  novembre  1807,  à  I  i  plai  ■•  'lu  marguillier  Michel  Guilpin,  dont  le  temps  esl  expiré, 
on  nomme  François  A.ugier.  Plus  tard,  on  constate  dans  la  caisse  la  présence  d'écus 
rognés  et  <k>  petites  pièces  défectueuses  ».  Les  différents  comptes  de  cette  époque  con- 
tiennent le  détail  des  achats,  réparations  et  objets  divers  que  réclamait  l'étal  d'abandon 
de  l'église.  On  refait  la  stalle  <\u  cure,  .m  achète  de-  vases  d'argent  pour  le-  saintes 
huiles,  et  des  chapes  que  M  de  Chaumonl  prend  à  Paris,  ainsi  qu'un  calice;  on 
refait  le  carrelage  de  I  i  glise;  on  se  procure  des  ornements,  des  aubes  el  du  linge  pour  la 
sacristie.  En  1809,  on  voil  Orient  Marais,  maire,  el  Leflocq,  adjoint. 
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Dans  le   compte   de  cette  année,  on  v>'ii    l'achal 
handeliers  d'étain  pour  accolylhea  chei   I  «  sa 
Bloifi       50  l.i  ;  d'une  chape  neuv<    i  Paris  (72  l.i  ;  d'un 

d'une    croix    processi lelle 

60   I    .  chez   M.    Chalmel    .<    Blois.    Une  observation    nous 
,(|.iu   ni  que  le  sieur  Jean  détient      plus  de  69  livres  <l<  -    lou- 

1  n  décrel  du  30  décembre    lvl"  ayant    i    -  ictionne- 

menl  de  la  fabrique,  l'adminislralion  se  Irouve  composée  il»-  cinq 
membres  :  Jacques- Christophe  Delaleu  el  I  ran  -  \  _ni.  Dominés 
par  le  préfel  sur  une  liste  <l<-  quatre  habitants  envoyée  pai  le  ma 
,|(  Toussainl  Viou,  Jean  Savoie  el  Denis  Sonay,  nommés  par  l'autorité 
dm. .  saine  sur  une  liste  de  cinq  n<>ni-  envoyée  par  le  curé  .i  MM  les 
\  i,  raux.  Pour  constituer  le  bureau,  les  conseillers  nommèrent 

Jean  Savoie,  président  ;  Jacques  Delaleu,  h   sorier,  et  Fran<   lis  \   gier, 
secrétaire.  Dans  1  inventaire  de  181  I  .  <>n  remarque      deux  chandi  . 
el  un  crucifix  d'autel  argentés  prèles  par  le  château 

ulrefailes,  Jacques  Le  l!.i\  élail  décédé  le  --  février  1803, 
et .  avant  de  mourir,  avait  eu  la  consolation  <l<-  \<>u-  la  I  rance  reprendre 
,,i  situation  glorieuse  au  milieu  des  nations.  La  terre  élail  possédée, 
depuis  I  T'.M  .  par  -<\>  iil-  Jacques  Le  l!.i\ .  que  nous  connaissons  bien  et 
qui  continua  les  traditions  <!<•  bienfaisance  de  -<>n  père.  Vprès  être 
demeuré  assez  longtemps  en  Amérique,  sur  les  rives  de  l'Ohio,  où  il 
tenta  de  fondei   une  colonie,  il  revinl  en  Krance  au  mois  <l  ■ i   1810 

I  château,  « | u i  avait  vu  passer  des  princesses  de  la  |>lu~  haute 
distinction  el  < ] < i<-  la  Révolution  avait  enveloppé  >l  un  voile  de  mélan- 
colie, se  disposai!  .<  donner  l'hospitalité  .<  l'une  des  femmes  les  plus 
géniales  qu'ail  produites  la  Krance.  Aux  rayons  souverains  de  l'aigle 
impérial  triomphant  aux  Tuileries,  l'hôtesse  des  bords  de  la  Loire 
allait  opposer  quelque  lemps  l'éclat  d'une  cour  où  la  liberté  <!<■  penser 
ri  de  parlei  semblait  avoir  trouvé  l'unique  asile  -m-  la  terre  de  France. 
Chaumonl  ajoutait  ainsi  un  fleuron  nouveau  .i  sa  couronne  glorieuse, 
_i  .i.  e  .i  la  personnalité  de  M     de  Staël, 

I  -i  .i  Paris  qu'en  1766  vinl  au  monde  Anne  Louise  (îennaine 
\.  .  I,i -r.  de  son  nom  de  famille.  Si  son  |"  i<-  se  distingua  pai  ses  talents 
d'homme  «lli.ii.  sa  mère,  esprit  élevé  el  écrivain  de  mérite,  lit  <l«' 
son  salon  l<-  rendez  voua  envié  de  tout  « ■<■  qu  il  j  avait  «I  illustre  dans 
h  s  lettres,  la  politique  i  i  les  arls.  I  a  jeune  fille  possédait  une  intelli 
de  loua  lea  dons  développés  dans  ce  milieu 
brillant,  quand,  a  I  Age  de  vingt  ans,  <  ll<-  donna  sa  m. un  au  baron  <!<• 
llolstein,    ambassadeur   de   Suède  en   Franc*     Kprise  dea   pro 
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messes  dorées  de  la  Révolution  naissante,  puis  désillusionnée  par  les 
attentats  et  bannie  par  les  despotes,  elle  rentra  sous  le  Directoire,  prit 
parti  pour  les  idées  constitutionnelles,  et  devint  l'amie,  et  plus  d'une 
fois  l'Egérie,  du  fin  diplomate  Tallevrand  et  du  spirituel  écrivain  Ben- 
jamin   Constant. 

La  perspicacité  de  L'intelligence,  l'intuition  de  l'imagination  et  la 
liberté  de  jugement  de  M"  de  Staël  s'accommodaient  mal  de  ce  qu'il 
y  avait  de  convenu  et  d'académique  dans  la  manière  de  voir  et  d'ap- 
précier tout  un  côté  de  la  vie  nationale.  Elle  développa  ses  idées  en 
son  livre  De  la  Littérature  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'état 
moral  et  politique  des  nations  1800  .  dans  lequel,  parmi  la  richesse 
des  aperçus  et  des  considérations,  revient  la  théorie  de  la  perfectibilité 
indéfinie  de  l'humanité  dans  les  arts  et  les  lettres.  La  puissance  et  la 
liberté  des  pensées,  aussi  bien  que  l'éclat  de  l'imagination  et  la  variété 
du  savoir  de  l'écrivain  s'affirmèrent  définitivement  dans  Delphine. 
paru  deux  ans  plus  tard. 

C'en  était  trop  pour  le  caractère  et  la  volonté  despotique  du  pre- 
mier Consul,  qu'un  jour  Mmc  de  Staël  avait  osé  qualifier  de  «  Robes- 
pierre à  cheval  ».  Dans  sa  passion  pour  la  liberté  enchaînée,  hauteur 
ne  démêla  pas  du  premier  coup,  sous  les  violences  de  la  dictature  .  la 
grandeur  de  la  main  qui  refaisait  l'ordre  dans  le  désordre  et  reconsti- 
tuait l'unité  nationale  au  dedans,  sinon  l'indépendance  au  dehors. 
A  son  tour,  Bonaparte  voyait  avec  déplaisir  le  rayonnement  de  ce 
génie  supérieur,  l'autonomie  de  cette  pensée  qui  jugeait  librement 
du  présent  aussi  bien  que  du  passé,  en  des  causeries  pétillantes  d'esprit. 
<<  Elle  me  gâte  l'opinion  .  »  s'écriait-il  dans  un  accès  de  mauvaise 
humeur.  Sans  compter  que  M.  Xeeker  venait  de  publier  un  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  appréciait  avec  indépendance  les  actes  du  pouvoir. 

M  de  Staël  reçut  bientôt  l'ordre  de  s'éloigner  de  Paris  et  de  se 
tenir  en  dehors  d'un  rayon  de  quarante  lieues  de  la  capitale.  Elle  pré- 
féra l'exil  complet  et  parcourut  l'Italie,  la  Suisse  et  l'Allemagne,  en 
préparant  les  éléments  de  Corinne,  qui.  en  des  pensées  mûries  et  <lc~ 
descriptions  colorée-,  reflète  si  magnifiquement  les  impressions  de 
l'illustre  proscrite.  Mais  son  àme  ne  put  tenir  aux  privation-  de  la 
patrie  absente,  et.  parmi  les  charmes  du  nord  et  du  midi,  on  l'enten- 
dit répéter  «  qu'un  petit  morceau  de  France  ferait  bien  mieux  son 
atfaire  ».  Elle  franchit  la  frontière  et.  comme  l'aiglonne  qui  gravite 
autour  du  soleil,  elle  rayonna,  dans  la  zone  permise,  des  bords  de  la 
Seine  aux  rives  de  la  Loire,  autour  de  la  Ville-Lumière,  non  sans  que 
le  tout  vigilant  ministre  Fouché  fermât  les  yeux  sur  des  avancées  en 
territoire  interdit.  Le  volume  prit  son   vol,  de  la  résidence  de  M.  de 
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i  Staël   surveilla  l'impression.   Mais   le  mal   - 

-  -     laisser  louchei  par  la  beauté  des  ré- 

-  en  lesquelles  1  Italie  revivait  dans  la  per- 
rinne,    le    dictateur   entendit    punir   Oswald,    l'ami   de 

du   premier   rôle  dévolu  ;i   un  Anglais  et   non  à  un 
:  l'auteur  dut  reprendre  La  route  <l«-  l'exil  sous  la  forme 
nment. 

Or,  cet  ostracisnu  une  l"i«  déplus  profita  à  la  mémoire  <!«•  M 
Staël.    Mise  .M    relation  avec  les   meilleurs  esprits,   t<  I-   que  Gœlhe, 

S  file  gel,   Sismondi    el    autres,    la    1 nu-   s'adonna   .1   une   élude 

approfondie  <!«•  la  grande  nation  d'outre-Rhin;  elle  scruta  son  li  - 
observa  ses  mœurs,  pénétra  ses  mystérieuses  légendes,  -.1  littérature, 
ses  arts,  ses  aspirations,  son  passé,  son  présent  el  son  avenir,  el  de  ce 
travail  il  investigation  elle  rapi  orla  I  "  uvre  la  plus  puissante  qui  -<>\\ 
— ■  >  1 1 1  «  il.-  I.i  plume  'l<  M  de  Staël.  Mais  de  nouveau  la  nostalgie 
repril  railleur,  el  pour  mettre  au  monde  le  nouveau-né,  elle  choisit  un 
coin  «le  terre  Française.  Le  Jardin  «le  la  France  tenta  la  fraîcheur  de 
— i »  1 1  imagination,  el  elle  descendit  les  rives  «lu  beau  fleuve  qui  I 
il.-  ses  ondes  dorées,  Elle  passail  en  tan  île  Chaumonl  quand  soudain, 
raconte  la  légende,  elle  lui  frappée  pai  1<  caraclèn  imposant  «lu 
monument  aux  flèches  découpées  el  allières,  <t  par  le  «il.  pittoresque 
qui  If  faisait  ressembler  a  quelque  vieux  burg  fortifié  des  bords  «lu 
liliiu  :  et  elle  -  Installa  but  cette  cime  favorable  aux  élans  «!«•  la  pensée, 
a\ulf  de  planer  dans  les  champs  libres  «lu  ciel. 

Il  esl  vrai  que  la  réalité  offre  moins  d'impromptu  que  ce  ■  «•ui< 
iiuii  primesautier.  Knlre  les  seigneurs  de  Chaumonl  el  la  famille  de 
M  «l«-  Staël  il  \  avait  des  relations  d'amitié,  el  les  hardis  |  rojeta  «lu 
colonisateur  «lu  nouveau  monde  avaienl  trouvé  un  appui  auprès  des 
capitaux  de  la  fille  de  Necker.  Il  étail  donc  toul  naturel  qui  I'  liai 
offrit  à  M  de  Staël  une  hospitalité  d'autant  plus  engageante  que  les 
propriétaires  habitaient  uk>iu~  leur  château;  elle  \  vint  donc  avec  les 
siens  a  l'été  de  l'année  1810,  I  n  cette  mai -ou  amie,  la  proscrite  joui* 
rail  de  toute  la  liberté  alors  possible  Bur  le  territoire  français  «i 
pourrait  -  adonnei  a  ses  travaux  d'esprit,  loul  en  gardant  ses  relations. 
I.a  noblesse  de  la  contrée  se  félicitait  de  trouver  l<-  moyen  «l«-  manifester 

nlimenls  \i-  .1   m-  .l«-  Bonaparte,  en  adressant  ses  él 
sympathies  a  l'exilée    Mais  celle  •>  ne  se  plaisait  guère  aux  réunions 
mélangées,   <i    -a  cour,   suivant    -   -  consistai!    d'ordinaire   en 

quelques    esprits   d'élite   ou  fidèles,    it  1-   que    l*ros| 

tarante,  les  comtes  <l<-  Salabern  el  I  Izéar  <l«-  Sabran,  l«   duc  Mathieu 
d<     Montmorency    «i    Benjamin  Constant    Ce  dernier,   < t •  •  1  ■  1   li 
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égalait  la  finesse,  était  un  charmant  causeur,  et  dans  la  réalité,  aussi 
bien  que  dans  la  pensée  de  M  de  Staël,  il  était  le  roi  de  cette  petite 
cour,  dont  la  reine  le  proclamait,  non  sans  quelque  partialité.  le 
premier  esprit  du  monde     . 

Outre  la  personnalité  de  M  de  Staël,  parée  de  tous  les  dons  naturels. 
la  cour  de  Chaumont  empruntait  un  charme  particulier  à  la  présence  de 
deux  femmes.  Sa  fille,  par  la  tendresse  de  son  affection  et  par  la  dis- 


Chambre  de  Chaumont,  dite  -    de  Catherine  de  Mcdicis     :   tapisseries  gothiques 


tinclion  de  ses  qualités,  contribuait  à  embellir  ce  séjour  quelle  égayai! 
parfois  des  sons  de  sa  harpe.  Mais  surtout  le  tact,  là-propos  el  la  lielle 
voix  de  Mme  Récamier,  que  la, jeune  lille  accompagnait  si  parfaitement, 
ajoutait  une  note  exquise  à  ce  concert  d'esprits  distingués.  A  vrai  dire, 
elle  ne  recevait  pas  moins  qu'elle  donnait,  et  auprès  de  -on  amie 
Mmc  de  Staël  elle  apprit  l'art  souverain  de  présider  à  un  salon,  en 
groupant  dans  une  harmonie  sans  dissonance  apparente  les  hommes 
des  opinions  les  plus  diverses  dan-  la  politique,  les  lettre-,  les  sciences 
el  les  arts,  et  son  salon  est  devenu  plus  lard  particulièrement  célèbre 
parée  que  chacun  se  trouvait  à  l'aise  SOUS  le  charme  supérieur  de  la 
maîtresse  de  maison,  qui  -avait  faire  valoir  les  qualités  de  tous.  De  fait, 
c'est  sans  le  moindre  effort  el  par  le  seul  rayonnement  de  son  espril 
que  M""-'  de  Staël  demeurait  reine  de  ce  -.'•jour.  Son  génie  était  servi 
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par    un    -  veilleux,  et   la   séduction   ineflabli 

M  J    --  Si   i  étais  reine  .  j  ordonnerais   •  M     <!<■ 

r  toujours 
-    de    travail    et    d'entretien    sérieux    succédaient    les 
-  .h-  distraction,  et  nous  pouvons  n<>u-  en  faire  une  idée  par 

tbleau   que   M     '!<•  Staël  nous  .1   laissé  >l<    -.1  m>-   >  1  .  un  j ►*- 1 1 

tard.       Nous  chantions  souvent,  dit-elle,  un  charmant  air  qu'a 
composé  la  reine  de  1 1 "II.uk le.  et  dont  l<    refrain  est  :  Fais  et  que  d 
.t'h  ii  n in-  que  pourra.  Après  dîner,  nous  avions  imaginé  <!<•  nous  placei 
autour  d'une  table  verte  el  de  nous  1  lieu  >l<-  causer  ensemble. 

lète-à-téle  variés  el  multipliés  n<>u-  amusaient  tellement  que  nous 
étions  impatients  <!<•  sortir  <l«-  table,  où  noua  nous  parlions,  pour  venir 
nous  écrire.  Quand  il  arrivait  par  hasard  des  étrangers,  nous  ne  ju >u- 
vions  supporter  d'interrompre    nos    habitudes,   et    notre   petite  poste 

-1  ; •  1 1 1 — 1  que  nous  l'appelions    .ill.ni  toujours  son  ti.nn.  Les  habi- 
tants île  la  ville  voisine  s  étonnaient  un  peu  de  ces  manières  nouvelles 
et  les  prenaient  pour  <  I  »  -  la  pédanterie,  tandis  qu'il  n  \   avait  dans 
jeu  qu  uni-  ressource  contre  la  monotonie  '!«■  la  soliludi 

livertissement,  qui  ne  pouvait  venir  que  dans  la  léte  <l«    gens 
lettrés  el  friands  d'une  pensée  élégamment  traduite,  n'était-il  pas  d'ail- 
leurs, a  l'insu  peut-être  '!»•  ses  auteurs,  nue  caractéristique  du  temps, 
où  la  liberté  <l<-  la  parole  el  'If  la  plume  était  éi issée  par  l'absolu- 
tisme du    pouvoir?   Il   puis,   les  hôtes  de  Chaumont   se  plaisaient   a 
trouve]  uni-  autre  distraction  dans  les  représentations  scéniques,  pour 
lesquelles  mi  avait  installé  un  petit  théâtre  dans  le  u « ■  «i l  du  xviii<  -:• 
\|     ,1,   Staël  \    remplissait  les  rôles  tout  a  la  l"i-  'le  composilrici 
il  actrice     Vu  besoin,  l'on  jouait  quelqu'une  des  petites  pièces  qu  elle 
avail                précédemment  durant  son  séjour  à  Coppet,  telles  que  U 
Capitaim  Kernadec,  (Jeneviève  de  Hrabani  ou  La  Sunamite,  l*u  reste, 
\|      de  Staël  appréciai)  bien  autrement   les  maîtres  «lu   grand  siècle, 
el  elle  m    se  faisait  pas  prier  pour  déclamer  If  plus  beaux  pass 
de  Corneille  ou  de  Racine.  Nourrie  'l<  la  mm  11.  de  I  antiquité  el  douée 
d'une  V"i\  d'un  1  harme  infini,  elle  prêtai)  a  la  pensée  des  maîtres  une 

beauté  que  l'on  souj nui   .1   peine.       C'était  là,  «lit   son   til-  dans 

|,i  préface  de  /'"  années  d'exil,  l<-  moyen  <l>  distraction  qui  avait  1< 
plu-  de  puissance  sur  1  lie  même,  en  même  temps  qu'il  variait  les  plai 
-11  -  de  -.1  sociéli 

Mais  l'âme  'If  la   proscrite,  se   reprenant    Boudain,    s'abandonnait 

parfois  .1  <l<    prol les  mélancolies  quand  l<    souffle  'lu  pass<    passait 

plu-  intense  sur  son  fronl  <l<   penseuse.  D'ailleurs,  quels  que  soient  les 
charmes  de  la  campagne,  pour  certaines  natures  affinées,  elle  ne  n 
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place  qu'imparfaitement  les  souvenir?  el  les  heures  si  prenantes  de  la 
capitale.  M",c  de  Sévigné,  la  reine  des  épistolières ,  ne  pouvait  oublier 
son  «  ruisseau  de  la  rue  du  Bac  »,  et  il  en  était  de  même  de  M  de 
Staël.  Un  soir,  accoudée  sur  la  balustrade  de  la  grande  terrasse  .  aux 
côtés  de  Benjamin  Constant,  elle  laissait  son  regard  se  promener  sur 
cet  horizon  en  se  perdant  dans  l'enchantement  du  panorama  et  la 
rêverie  de  ses  pensées.  —  Vous  qui  décrivez  si  bien  .  vous  goûtez  le 
tableau  de  ce  magnifique  paysage  et  de  ce  fleuve  puissant  qui  remplit 
la  vallée  de  sa  majesté.  —  Mon  ami.  au  lieu  de  penser  à  ce  que  j'ai 
sous  les  yeux,  je  réfléchissais  à  ce  que  je  ne  vois  plus,  à  ce  que  je 
voudrais  revoir:  je  pensais  à  Paris,  et,  en  vérité,  je  vous  le  déclare. 
j'aime  mieux  le  noir  ruisseau  (pie  j'y  voyais  couler  que  celte  Luire 
aux  ondes  claires  et  limpides.  » 

Par  la  force  des  choses  et  à  son  insu,  la  cour  de  Mm'  de  Staël  se 
composait  surtout  de  personnes  plutôt  dévouées  à  la  cause  de  la  liberté 
et  à  celle  de  l'ancien  régime.  Parmi  les  derniers,  un  des  plus  fidèles 
était  un  gentilhomme  du  voisinage,  le  duc  Mathieu  de  Montmorency, 
qui  devait  à  Mme  de  Staël  d'avoir  pu  dérober  sa  tète  à  l'échafaud.  Ses 
opinions  royalistes  servirent  de  prétexte  à  la  police  pour  inquiéter  la 
proscrite  en  augmentant  la  surveillance.  A  propos  de  cet  événement. 
M  de  Staël,  faisant  un  retour  sur  cette  époque,  a  écrit  dans  un  lan- 
gage qui  n'est  pas  exempt  de  quelque  amertume  assez  naturelle  et  de 
fierté  tout  ensemble  :  «  Celte  espèce  de  succès,  que  le  malheur  me 
valait  plus  encore  que  le  talent,  donna  de  l'humeur  au  ministre  de  la 
police  Rovigo),  qui  écrivit  au  préfet  de  Loir-et-Cher  que  j'étais  envi- 
ronnée d'une  cour.  Certes,  répondis-je  à  M.  le  préfet,  ce  n'est  pas 
du  moins  la  puissance  qui  me  la  donne...  J'ai  appris  que  M.  de  Cor- 
bigny  avait  été  très  mal  traité  peu  de  mois  après,  pour  le  punir  de 
m'avoir  montré  des  égards,  et  le  chagrin  qu'il  ressentit  de  la  disgrâce 
de  l'empereur  a.  dit-on.  été  une  des  causes  qui  l'ont  fait  périr  dans  la 
force  de  l'âge...  Malheureux  pays  que  celui  où  les  circonstances  sont 
telles,  qu'un  homme  de  son  esprit  et  de  son  talent  succombe  au  cha- 
grin d'une  défaveur!...  »  De  t'ait,  cette  disgrâce,  accompagnée  d'autres 
ennuis  analogues,  ne  parut  pas  avoir  été  étrangère  à  la  mort  rapide 
et  presque  soudaine  de  M.  de  Corbigny,  enlevé  le  29  avril  de  l'année 
suivante  :  ainsi  du  moins  en  jugea  l'opinion  publique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sous  les  ombrage-  de  Chaumont  que 
Mmo  de  Staël  mit  la  dernière  main  à  son  livre  sur  Y  Allemagne ,  dont 
l'apparition,  en  1810,  fut  un  véritable  événement  littéraire.  Avec  une 
méthode  lumineuse  et  un  langage  précis  et  coloré  tout  à  la  loi-. 
l'auteur  y  expose    ce   qu'a  été   et  ce  qu'es!    cette  grande   nation.    Per- 


, 


-  inemenl  d'un   pays,  <1<    son  histoire.  >1<    -  - 

nstitulions  el  de   son   rôle,  il  importe  avant  tout  de 

parti  |  ni  -  et  de  l'apprécier,  non  d'apri  s  -  >n  imagination 

-    personnelles,    mais    d'après    les    réalités   et    les    i 

judicieuse  critique,    elle   réalisa  un   travail   absolument  neul  et 

.M. il.  dans  lequel  pour  la  première  fois  une  nation  éti      .         était 

étudiée  el  jugée  d'après  les  >  "million--  d'équité  el  de  sincérité  ;il>-.>- 

lument  né(    -- 

M      île  Staël  avail    la   conviction  profonde  que       l'élude  el   l'exa- 
men _  ssenl  le  jugement  cl  son  champ  d'action,  qu'il  convenait 

d'en  finir  .i\ ec     le  su- 
pei  liciel    .  même  ; 

'l.'lll   <'ll  il\.lll 

abusé  .  et    qu'au   lieu 
de          \<>iil<>ii-    élever 
autour  tl<-    l.i    France 
lilici  aire  la  grande  mu- 
i aille  île  Chim 
\;ini   ses    pi opi es  <  \- 
pi essious,  il  importait 
de   retremper    1  esprit 
français      .1  I 
.h  -  _i  .unie-  beauU  - 
1  m  conséquent  e .  elle 
exi  item 

porain9  ce  qu'elle  savail  'le  la  nation  d'outre-Rhin,  bien  digne  de 
fixer  l'attention  tout  nu  moins  par  -.1  littérature  ci  -.1  philosophie, 

vains  .1.111!  I.-      hommes  le-  plus  instruits  ci  les  plus  méditatifs 
«le  I  Europe         S   -     réservations  comprennent   quatre    parties  La 

première  traite  «le  l'Allemagne  ci  «le-  mœurs  des  allemands;  la  seconde, 
«le  l.i  littérature  el  des  arts  ;  la  troisième,  «!«■  la  philosophie  et  «le  la 
moi, île  ;  l,i  quatrième,  de  la  religion  el  de  l'enthousiasme 

I   aspi  «  1  île  I  Allemagne,  .i\>  c  ses  loi,  1-  omhn  uses,  -«  -  châteaux 
forts  -m    le-  cimes,  ses  paysages  superbes,  ses  maisons  rehaussées  de 
couleurs,  ses  jardins  cl   -e-  parcs  magnifiques,  s'harmonise  bien  -^>' 
celle  race,    remarquable  par   la   nature  rêveuse  en   même   lemps   1 
sincère,   par   la   puissance  «lu  travail  el  de  la   réflexion,  pai    la  poi 
intime  s\  *  prima  ni  dans  une  nlmosphi  r<  ■  de 

l.i  musique.  Aussi  Ion  .1  pu  dire  que  -1  l'empire  <l<-  la  mer  «  lui  aux 
\  lais,  el  .élu.  .le  l.i  terre  aux  Français,  .«lui  <!«•  l'air  était  aux 
allemands.    Comme    conclusion,    faisant    un    retour    sur    son    p 
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Mma  de  Staël  écrit  :  «  0  France!  terre  de  gloire  et  d'amour,  -i  l'en- 
thousiasme un  jour  s'éteignait  sur  votre  sol.  si  le  calcul  disposait  de 
tout,  et  que  le  raisonnement  seul  inspirât  même  le  mépris  des  périls. 
à  quoi  vous  serviraient  votre  beau  ciel,  vos  esprits  si  brillants,  votre 
nature  si  féconde?  Une  intelligence  active,  une  impétuosité  savante 
vous  rendraient  les  maîtres  du  monde  :  mais  vous  n'y  laisseriez  que  la 
trace  des  torrents  de  sable,  terribles  comme  les  flots,  arides  comme  le 
désert  !  o 

Le  livre  de  Y  Allemagne,  qui  constitue  le  meilleur  titre  de  gloire 
de  Mme  de  Staël,  devait  rencontrer  sur  son  chemin  la  censure  impé- 
riale. La  conclusion  en  particulier  excita  les  susceptibilités  de  la  police, 
qui  en  prescrivit  la  disparition.  Ainsi  qu'elle  le  fait  observer  dans  la 
préface,  datée  du  1"  octobre  1813,  c'est  en  1810  que  Mmc  de  Staël 
donna  le  manuscrit  au  libraire  qui  avait  imprimé  Corinne,  et  qui 
accepta  en  le  soumettant,  bien  entendu,  à  la  censure.  En  cet  endroit. 
elle  se  borna  à  écrire:  ci  Je  vins  à  quarante  lieues  de  Paris  pour 
suivre  l'impression,  et  c'est  la  que  pour  la  dernière  fois  j'ai  respiré 
l'air  de  France.   »  Nous  savons  de  quel  air  pur  il  s'agit. 

Mmt  de  Staël  avait  trouvé  un  appui  constant  dans  la  fidélité  de  ses 
amis,  et  le~  seigneurs  de  Chaumont  ne  connurent  point  la  pusillani- 
mité des  petites  âmes.  A  son  retour  d'Amérique,  au  mois  d'août  1810, 
M.  Le  Rav  fils  pria  Mme  de  Staël  de  prolonger  son  séjour  sur  les 
bords  de  la  Loire:  mais  la  proscrite  avait  son  entourage  d'amis  et  de 
domestiques,  ses  habitudes  et  sa  famille,  comprenant  deux  fil-  et  sa 
tille,  depuis  Mme  la  duchesse  de  Broglie.  Sa  discrétion  lui  fit  penser 
que  ce  serait  apporter  quelque  gêne  dans  l'intérieur  de  M.  Le  Rav.  et 
elle  lui  demanda  la  permission  de  prendre  congé  de  lui.  Ce  ne  fut  pas 
san-  regret  qu'il  vit  s'éloigner  celle  qui  avait  donné  à  sa  demeure  un 
rayon  de  célébrité  que  pouvait  lui  envier  mainte  résidence  historique. 
Il  eut  du  moins  la  satisfaction  de  voir  un  des  habitués  de  Chaumont 
offrir  à  Mme  de  Staël  un  toit  hospitalier.  En  quittant  les  bords  de  la 
Loire,  elle  vint  s'installer  à  Fossé,  près  de  Blois.  cbez  son  ami  M.  de 
Salaberrv.  non  loin  de  son  fidèle  chevalier,  le  duc  de  Montmorency. 

Mais,  pour  avoir  changé  de  séjour.  Mme  de  Staël  n'avait  pas  dés- 
armé le  ressentiment  de  l'empereur.  Un  jour  qu'elle  rentrait  d'une 
visite  cbez  le  duc.  une  lettre  du  préfet  de  Loir-et-Cher  lui  apprit  que 
les  dix  mille  exemplaires  de  son  livre  avaient  été  mis  au  pilon,  et  que 
dans  trois  jours  elle  ait  à  quitter  la  France.  La  lettre  du  ministre  de 
la  police  nous  est  connue  par  les  bons  soins  de  Mmc  de  Staël,  qui  en  a 
fait  comme  le  frontispice  désormais  nécessaire  de  son  grand  œuvre. 
On  lui  intimait  l'ordre  de  livrer  la  copie  et  de  s'éloigner  de  France  dans 
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les   ■      .  ires.  1  ima   huil    joui  -   p  >ur    p 

affaires,   el    le  du  ministre  •!<•  la  police,   lui  accorda 

délai  <  n  iijoulanl  -        ir  en  Loir-el    '  lit  élé  une  lolé- 

\il.    poursuit   il.  esl    la  ence   naturel  le   de  la 

marche  que  vous  suivez  constamment  depuis  plusieurs  anuées.  Il  m'ap  i 

d(   ce  pays-ci  ne  \cm-  convenait  point,  el   nous  n'en  somn    - 
pas  encore  réduits  lier  des  modèles  dans  les  peuples  >|n<-  < 

admirez.  I  n  post-scriplum ,  le  ministre  lui  indiquait  les  |  •  -  •  1 1  —  de 
!.•  La  Rochelle,  Bordeaux  el  Kocheforl  comme  les  seuls  où 
elle  pouvail  s'embarquer.  \  ce  sujet,  M  <l«-  Slaél  fail  remarquer  la 
n-.  manière  de  l'expulsion  el  proteste  <l>-  son  amour  de  la 
France,  compalibh  avec  un  altachemenl  peut-être  trop  v  1 1  |>< >ni 
telle  autre  nation;  sans  Be  plaindre  trop  vivement  de  la  contagion 
<!u  malheur  .  elle  rappelle  le  vers  du  poète  anglais  :  Uni  souffre 
bravement  sauve  l'espèce  humaine!  et  proclame  » j u«-  l'indép 
dance  de  I  .une  fondera  celle  des  I  lais 

I  ii  conséqui  n<  e,  M      de  Stai  I  -  i  loigna  de  nouveau  de  sa  pâli 
-(-  ii\.i  .1  Coppet,  |»ui~  en    Angleterre ,  sans  jamais  consentir  .1  acheter, 
par  un  mol,  pai   un  signe,  les  bonn  'l<    I  empereur.  Lors  <l<  la 

naissance  du  i"i  de  Kome,  qu'on  lui  tii  apparaître  comme  I  aube  «I  un 

retour  Facile,  «-11*-  se  borna  .1  ré| dre  :        l'ouï  ce  que  je  puis   pour 

lui,   c'est   de  lui  souhaiter  une   bonne  nourrie»  I  Ile  conserva  son 

attitude  <l<-  noble  indépendance  jusqu  .1  la  (in  de  I  empire,  el  ne  -  inclina 
que  «  1  < - \ .  1 1 1 1  le  captil  de  Sainte-Hélène,  >|in  commençai!  •■  comprendre 
,1  son  lour  que  la  puissance  temporelle  la  plus  haute  se  brise  parfois 
(-••iiti  •  h  roc  immuable  des  l>>i«  éternelles,  el  qu  au  dessus  <!<  la  fo 
des  armes  el  du  ili-"ii  de  conquête  planent  la  justice  et  les  pacifiques 
c< inquèles  du  <li  "il . 

On  .1  >lii .  sans  d'ailleurs  \  croire,  '|n<  l'irréductible  opix>silion  '!>■ 
\1  de  Mil  avait  -"ii  principe  dans  le  dépit  d'un  cœur  incompris. 
Mais  c'est  là  une  allégation  sans  l'ombre  de  rondement,  el  contre 
laquelle  proteste  absolument  I  indépendant  e  'I  1  Bpril  el  di  1   di 

l.i  femme  dont  le  culte  primordial  lui  celui  de  I  idéal  el  de  In  lib< 
1  lait  la  rencontre  fatale  d'une  pensi  e  <-i  d'une  plume  _:>  nial<  -  vo 
ii  l.i  liberté,   avec   une  m. un  el  une  épée  non  moins  géniales   taillées 

1 1  la  domination    I  Iles  ne  pouvaient  se  comprendra  etencore  moins 

- .  lit.  1 1. 1 1 .  qui  explique  l<  -  injustices  commises  <l>    part  i  1 

d'autre    Napoléon  manquait  de  In  sérénité  indispensable  pour  jugi 
pter  celte  puissance  inlellecluelle;  M     de  Sla<  I   1  manqué  du  n 
nécessaire  qui  lui  eût  |"  rmis,  .1  côl     des  travers  >li   I  homme  -I  I  lai  >  1 
de  ?u<  rre,  el  des    vexations  < I •  >i ■  1  elle  eut  .1  souffrir  .1  I  instar  de  plus 
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d'une  victime  de  l'arbitraire  impérial,  de  considérer  le?  éminentes 
qualités.  le<  inoubliables  services  et  les  oeuvres  considérables  du 
restaurateur  de  l'ordre  en  France. 

De  t'ait.  Mme  de  Staël  et  Napoléon  sont,  a  l'aurore  du  \i\  siècle, 
deux  souveraines  personnifications  du  génie  de  la  liberté  el  du 
génie  de  l'autorité.  Si  le  monde  physique  trouve  son  harmonie 
générale  dan-  l'équilibre 
des  forces  opposées  .  à  son 
tour,  le  monde  moral  re- 
pose sur  la  pondération  de 
forces  analogues  < ini  s'ap- 
pellent l'autorité  et  la  li- 
berté. Au  wii  siècle,  l'au- 
torité en  vint  à  absorber 
la  liberté,  et,  au  \vm"  siè- 
cle .  celle-ci.  prenant  sa 
revanche  .  réussit  à  ab- 
sorber l'autorité.  Puis. 
après  une  période  de  chocs 
douloureux  résultant  de  la 
confusion  de  ces  éléments 
primordiaux,  la  liberté  et 
l'autorité  réclamèrent  leurs 
droits  respectifs  avec  une 
ardeur  parfois  excessive, 
dont     nous    ressentons    toujours    le    contre  -  coup. 

Napoléon,  c'est  le  capitaine  dont  l'épée,  brûlant  de  rester  au  four- 
reau, oublie  trop  souvent  que  sa  mission  est  bien  plus  de  défendre  el 
de  pacifier  que  de  combattre  et  renverser;  mais  c'est  aussi  l'homme 
d'Etat  qui  observe,  coordonne  et  asseoit  les  bases  d'un  nouvel  étal 
politique  et  social,  avec  une  main  d'acier,  naturellement  intolérante  de 
la  discussion;  M  de  Staël,  c'esl  l'héritière  de  l'esprit  d'examen,  (pu 
entend  tenir  haut  et  ferme  h'  drapeau  du  droil  et  peser  la  valeur  des 
acte-  el  des  mobiles  du  maître  couronné,  aussi  bien  que  de  tout  autre 
citoyen.  Napoléon,  c'est  l'autorité  faite  loi  <_•(  la  loi  sanctionnée  par  tles 
pénalités  nécessaires;  M  de  Staël,  c'est  la  liberté  transformée  en 
muse  et  charmant  les  grands  el  les  petits  par  les  accents  harmonieux 
de  sa  voix  .  même  au  milieu  du  cliquetis  des  armes.  Le  Iront  de  celui-là 
rayonne  de  tout  l'éclat  de-  triomphe-  militaires  et  populaires,  consa- 
crés par  la  main  du  chef  de  l'Eglise  associé  a  la  renaissance  nationale  : 
au  front  de  celle-ci  resplendi!  le  diadème  du  génie  «le   la   philosophie, 


Lu  baronne  de  Staël. 
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:  i- .  qui .  -m    le-  bords  «le  la  I. 
,  tour  Rabelais     Des    u  les .  Alfred  de  \  ._ 

et    |  \n  demeurant,    cette    femme    d'élite   qui,    en    des    jours 

-   -  -  de  <  lli.niiiK.nl .  ;t  placé  la  souverain 

de  ;  de  la  toute-puissance  <l<-  l'épée,  fail  le  plus  grand 

honneur  .1  l'humanité  el  projette  sur  la  maison  qui  lui  donna  l'hospi- 
talité   un     rayon    d'une    idéale    beauté    que    nous    nous    plaisons 

I  ,  .  évén<  menls  d'ailleurs  ne  devaient  pas  larder  .»  donner  ra  - 
.,  |  illustre  écrivain.   L'1  -  ntre  Napol  on  l'oblig 

démettre  el  à  se  retirer  dans  l'île  d'Elbe.  Il  ;i%.iit  pris  soin  d'abdiquei  en 

m  de  -"ii  lil-.  mais  le  ..unir  de  Provence  rentra  en  France  el  prit 
[e  sceptre  de   Louis  Wl   sous  le  nom  de  Louis   Wlll     I-    nouveau 
souverain  donna  une  constitution  libérale  au  pays,  el  -.1  fête  fui  c< 
brée  avec  une  vive  ail  -  I    -  hôtes  de  Chaumoi  il  •< 

cette  aimable  manifestation .  <l<'nt  nous  relaterons  les  diverses  circon- 
stances «I  après  le  1  egistre  officiel  : 

1  il>.il  de  la  célébration  .1.   la  f<  Le  <le  saint  Louis. 

Aujourd'hui  quinze  aoûl    1814,  en  exécution  de  la  circulaire  de 
M    le  comte  Chrisliani  de  Ravurand,  préfel  du  département  du  I 
et-Cher,  en  date  du   13  présent  mois,  relalivi    .1  la  célébration  de  la 

de  saint  Louis  et  en  vertu  de  l'avertissement  de  nous,  m. un-  de  la 

communt  .  portant  que  cette  mé rable  fête    depuis  trop  longtemps 

interrompue    serait  célébrée  aujourd'hui  dans  cette  commune,  qu'une 
grand  messe  et  vêpres  si  raient  cha  1  heures  ordinaires  des  <li 

manches  el   fêles,  qu'un   Te  Deum   serait  aussi  chanté  en  actions 

es  des  bienfaits  que  la  Providei  de  .<  la  France  en  lui  ren 

dant,  avec  la  paix,  les  dignes  descendants  de  saint  Louis. 

rous  les  habitants ,  sans  exception  de  profession,  d'âge  ni  d<  - 

mi  abstenus  <li-  leur  travail  journalier,  -.    sont  rendus  nu.\  offices 
-ii-.lii-  .iin-i  que  la  garde  nationale  en  armes,  munie  du  drapeau  chéri 
qui    il  \  .1  -i\  mois    semblait  ètr<  banni  pour  toujours  du  -"I  fram 
,.(  que  la  Providence  .1  -1  miraculeusement  fail  reparatln 

\  1,1  -..lin-  des  vespn  s,  la  garde  nationale  s'est  rendue,  tambours 
battant,  drapeau  déployé  et  aux  cris  réitérés  de  Vi  I  iù  \  \  1 1 1 .' 
Vivenl  te»  Bourbons!  sur  la  promenade  appelée  les  Molles,  couvert 
de  lyeuls,  située  au  <l  «In  château,  où  étant  les  danses  ont  com 

nieller    el    .lllle    jUSqU   .1    -e|-t    llellle-    <lll    -Mil 

\u  commencement  de  ces  danses,  M     de  Chai ni  m 

de  quatre-vingt  deux  .m-,  accompagnée  >l<   -•>  femme  'le  cha  ml 
fait  conduire  dans  une  chambre  'le  l'une  des  ailes  du  château,  ayant 
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sur  les  divertissemens ,  afin  de  participera  la  joie  des  actes  et  spec- 
tacles. L'heure  étanl  venue  pour  aller  au  feu  de  joie  établi  dans  l'allée 
eu  face  du  château,  cette  respectable  dame  s'est  fait  conduire  dans 
une  chambre  au-dessus  du  portail  pour  jouir  de  ce  second 
spectacle. 

<(  Ensuite  la.  garde  nationale  s'est  mise  en  marche,  rangée  sur 
deux  hâves  et  formant  deux  compagnies,  au  milieu  desquels  était  la 
famille  de  M.  Le  Ray  de  Chaumont,  accompagnés  de  nous  maire, 
adjoint,  membres  du  conseil  municipal,  et  suivis  de  tous  les  habitants 
de  la  commune;  arrivés  à  l'endroit  où  était  préparé  le  bûcher,  un  des 
gardes  ayant  une  torche  à  la  main,  l'a  remis  à  nous  maire,  qui  après 
avoir  mis  le  premier  feu,  avons  présenté  la  même  torche  à  M.  Fou- 
cault, beau-frère  de  M.  de  Ghaumont.  qui  a  fini  de  l'allumer,  aux 
cris  répétés  de  :  1  ive  Louis  A  \  III.'  Virent  les  Bourbons!  el  suivis 
des  chants  du  couple!  de  \  ive  Henri  I\  .  1  ire  ce  roi,  ce  vaillant,  etc. 
Au  long  du  mat  du  feu  de  joie  étaient  adaptées  plusieurs  petites  fusées 
qui,  lorsqu'elles  ont  élé  atteintes  par  les  flammes,  ont  fait  une  explo- 
sion semblable  à  un  petit  feu  défilé. 

«  Ce  fait ,  et  après  plusieurs  rondes  de  danses  autour  du  feu.  le 
cortège  s'est  remis  en  marche,  dans  le  même  ordre  que  devant,  pour 
se  rendre  dans  la  cour  du  château,  où  était  préparé  un  feu  d'artifice 
qui,  par  son  bel  effet,  a  redoublé  la  joie  de  tous  les  spectateurs  qui 
accompagnaient  le  départ  de  chaque  fusée  par  des  acclamations  de  :  1  ive 
le  roi.'  Virent  les  Bourbons!  Ensuite  M  Le  Ray  de  Chaumont  a 
ordonné  un  rafraîchissement  pour  la  garde  nationale  qui.  après  l'avoir 
accepté,  s'est  rendue  dans  le  même  ordre  et  toujours  suivie  An  même 
concours  au  lieu  où  les  danses  avoienl  commencé,  lesquelles  ont  repris 
et  continué  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  (les  danses  étaient  illuminées 
par  différents  falots  attaché-  aux  tyeuls,  sur  l'un  desquels  on  lisait  ces 
inscriptions  : 

De  notre  bon  nu  désiré  de  la  France, 

Ami-,  célébrons  le  retour, 
Kl  qui-  cette  fête,  objet  de  nos  danses, 
Soit  pour  notre  sou>  erain, 
L'objet  cl'-  notre  amour. 
Vive  Louis  W  1 1 1  ! 
\'i\  mi  les  Bourbons  '. 

«  Enfin  onze  heures  sonnant,  chacun  s'esl  retiré  dans  le  plu-  grand 
ordre,  en  répétant  les  cris  chéris  de  :    I  ive  le  roi! 

«  Dont  el  de  tout  ce  que  dessus  non-  maire,  adjoint  el  membres 
du    conseil    municipal    avons   fait    el    dressé   h'   présent    procès-verbal 
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pour  co]  --      •'    M.   le  Préfel   du  déparlemenl   de  Loii 

i  \  Chaumont-sur- Loire,  le   16  aoûl    181  i.     signé     Nfarais 

I    floc,  adjoint.      Il  es!  .1  noter  que  la  rédaction  est 
d'une  excellente  écrilui 

Lu  1823,  M.  I  ■  Uaj  vendit  la  terre  de  Cbaumonl  à  M.  d'Elche- 
1  h.  qui  possédai!  Madon,  I  ancienne  villa  des  1  vêques  de  l!l<>i-.  I  ni 
dizaine  d'années  plus  lard,  celui-ci  céda  l<  domaine  .1  M.  le  comte 
(I  Ai. mi«.  11.  Le  nouveau  possesseur  entreprit  la  restauration  <lu  château, 
qu'il  <lol;i  d'un  mobilier  en  rapport  .i\..  le  caractère  du  monument; 
les  restaurations  furent   poursuivies  sous  la  direction  <l<-  M    Jules  >l< 

la   Morandière,  élève  de  Duban,  coi •  architecte. 

h  \  1 .1  in- >i  1  est  l<-  nom  <1  un  chef-lieu  de  canton  «lu  déparlement  du 
1  ,  .  I .  et  ce  domaine  avait  son  importance  dès  le  moyen  âg<  I  n  I  126, 
un  échange  eut  lieu  entre  Charles  \  1 1  et  Louis  <\<-  Poitiers,  seigneur 
de  Saint- Vallier,  au  sujet  des  comtés  de  Dyois  et  de  Valentinois  contre 
d'autres  terres,  parmi  lesquelles  celles  d'Aramon  et  de  Vallabrèg 
figuraient  pour  un  dixième  «lu  prix  total.  Le  •  < »  1 1 1 1  <  «I  Vramon  avait 
\  n  le  jour  à  Paris  en  1787,  et  i<>iii  enfant  il  émigra  ave<  ses  parents 
et  avec  eux  il  rentra  en  France.  Il  épousa,  le  s  juin  1824,  Pauline 
Dubois  M.    la  Touche,  qui   lui  donna  plusieurs  enfants  :  Paul     ls- 

Marie     1826  .Georges    183(1      < vièv<      1841     et  Jacques     184 

i\    .m    m  un    de    la    comtesse    <\  Vramon    unie-   que    Ghaumonl    fut 
acquis,  le  26  mars   1833    pour  le  prix  de  1032H   H  qui 

silion  s'accrut  |>.n  l'achat  de  I  il<  et  de  la  [Yétandière,  montant  .1 
14059  h  Mais  la  gestion  «lu  domaine  était  aux  mains  •!«•  son  lil-.  qui 
d'ailleurs  perdit  sa   unie-   en    lsil     L<    comte  d'Aramon   .1    pris  -"in 

de   consigne)    ses    observations,   ses  souvenirs   et  ses   impress -  .m 

sujet  de  Chaumont,  aussi  bien  <iu<-  par  rapport  .1  ses  \i>\.i_c-  en 
Krance  et  en  Europe,  dans  deux  registres  <|m  ~.>ni  conservés  aux 
nrchives  du  château.  Nous  j  avons  puisé  plus  d'un  renseignement,  et 
nous  pensons  qu'à  leur  tour  ses  descendants  les  consulteront  avec  un 
particulier  intérêt  sur  plusieurs  points  d'histoire  domestique 

Les  châtelains  ne  négligèrent  rien  poui  rendre  Chaumont  également 
able  .1  l'inlérieui   et  .1  l'extérieur.   L<    pan    fut  l'objet   d'embellis 
semenls  aussi   bien  que  les  salles,  qui  reçurent  un  mobilier  en  haï 
monie  avec  l<  s  souvenirs.  Durant  une  douzaine  d'annéi  s,  NI   'I  Vramon 

consai  11  d(    '•  .1  10600  ti ,  | (mettre  la  mais 1  les  dépendai 

1  n   1  t. il .  il    un  compte   constat»    que,  .1  la   im    de  I. 1846,    les 

dépenses  d<  ci  chet  s'élevaient  ■<  02991  h  <  >n  \..ii  \|  .1  Vramon 
toui  .1  lour  faii  e  niveler  les  terrass  *truire  l'eseal  -     rieur 
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près  de  la  chapelle,  réparer  les  toitures,  planter  des  arbres  verts  donl 
le  cèdre  .  poser  des  parquets,  améliorer  la  route  d'arrivée,  am< 
les  chambres,  dont  celle?  de  ■  Catherine  de  Médicis  »  et  de  M  de 
Staël  .  déblayer  la  tour  d'Amboise ,  construire  la  tourelle,  percer  une 
fenêtre  dans  la  nouvelle  salle  à  manger  travail  difficile  .  lambrisser 
les  salons  et  diverses  pièces,  poser  de-  cheminées  de  marbre,  mettre 
une  pierre  lumulaire 
dans  la  chapelle  et  dé- 
molir l'escalier  de  la 
cour  près  ladite  cha- 
pelle .  faire  les  cré- 
neaux de  la  vieille  tour 
de  la  terrasse  .  niveler 
les  anciens  bassins  de 
la  poterie  pour  les  ajou- 
ter au  potager,  faire 
le  saut -de -loup  de 
l'avenue  et  changer 
la  grille 

Après    un    voyage 
de  cinq  mois  en  Italie, 
à     partir    de     l'année 
1  836  le  châtelain  s'ap- 
pliqua  à  aménager  la 
chambre  de  (  '.atherine. 
à   v   poser  de    vieilles 
tapisseries    et    le    lit. 
ii  ouvrir   des   fenêtres 
au-dessus   de   la   cha- 
pelle .      a      m  cl  lie     un 
lustre  de   \  enise  dan- 
la  grande  chambre.  Entre   temps,  il  liquida  le  compte  de  la  poterie. 
dans  lequel.  «  en  marchandises  finies  ou  préparées,  en  terres,  couleurs 
et   bois.       il    reprit    pour    une    valeur   de    3000    fr.    Puis    il   -'occupa   à 
planter  des  arbuste-,  don!   de-  érables  à  sucre  venus  du   Niagara,  a 
achever      le-  fameuses  portières    .à  faire  le  plafond  de  la  galerie  et  de 
la  chambre  de  Catherine  :  à  finir  la  galerie  et  y  poser  les  tableaux  el 
gravures  de  bataille-  de  Chine,    lue  note    non-  apprend   que  le  v 
lobre   1837  on    disait   la    messe  dan-   la   chapelle  réconciliée.   En   outre. 
M.  d'Aramon  lit  ôter  la  cloison  du  haut  du  grand  escalier  ci  cell< 
pierres  de  taille  qui  partageait  la  grande  chambre  du    portail      .  poser 


Aile  occidentale. 

avec  le  puits. 
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ire  de  la  chapelle,  qu'il  orna  <l  un  aulel  el  de  stati    - 
Les  -  marchaient  .1  son  sion   d'un  superbe 

-   la  belle  galerie  bien  ici, une     .  il  se  serl  de  l'expression 

-   de    Paul   \<i ->■     .   non  sans   ajoutei   «pi  il    fait 

n  chemin  dans  le  ravin,      Simplon  en  miniature     .  En  m< 
temps,   une  note  nous  apprend  que      la  grande  avenue  .1  été  planl 
il  \  .1  plus  de  quatre  vingts  ans,  sur  un  terrain  appartenant  aux  l  ra 
Unes  «I  Amboise,  <|ui  .1  été  échang 

I  es    années    suivantes    apportèrent     <l<-     nouvelles   améliorations. 

En    1840,   M.  d'Aramon  lii       dé lir  les  Grandes-Granges,  appelées 

les  Galtcs  :  de  plus,  [><>ui  installer  des  servitudes,  on  se  servi!  des 
bâtiments  de  la  poterie,  non  sans  démolir  deux  fours  dans  la  grande 
lour  de  la  pollerie  .qui  fut  dotée  d'un  loil  el  où  1  "ii  plaça  1<-  pressoir 
dans  l'ancien  fourneau  de  la  verrerie  enfin  •  •  1 1  vendit  toutes  les 
marchandises  el  les  ustensiles  de  l'ancienne  fabrique.  Ensuite  on  b'< 

cup enlever  les   cloisons   de   la   grandi    galerie,  .1  refaire  la  toiture 

de  la  toui  S. uni  Georges  ou  de  Ponllevo^  .  .1  arranger  le  pignon 
nord  el  faire  un  ponl  pour  le  ravin,  .1  installer  la  cuisine,  l'office,  la 
salle    .1    mangei    el     1    remplacer    l<-    corridoi     fermé    pai     la    galerie 

ai ■    de   l'aile  sud     h. m-  l.i   Buite,    M.   d'Aramon  continua    d'amé- 

nagei  le  château  el  de  donnei  de  la  valeur  .ni  domaine  Notamment  il 
nui  en  étal  l.i  grande  salle  el  répara  la  toui  Saint  Georges  ou  de 
l'uiiil. -\.i\  ;  il  remania  les  cuisines  en  creusant  le  passage  sous  la 
voûte  .  'I'  molli  un  mur  de  refend  1 1  modifia  la  salle  a  mangei  en  la 
faisant  préci  dei   <1  une  galei  ie  om  ei  le 

\u  cours  de  ces  années,  l'histoire  chanmontoise  présente  peu 
<l  événements  que  nous  .i\'>n~  .1  m<  ntionnei  En  octobre  IHlti,  In  I  oire 
inonda  le  bourg  de  Chaumonl  el  occupa  les  maisons  jusqu'à  environ 
un  mètre  de  hauteur.  En  celle  circonstanc»  M  la  comtesse  >l<  Cham- 
bord  lit    des  distributions  aux    sinistrés   el  aux   indigents,   notamment 

haumont,  i>u  \I  «I  Vramon  se  chargea  d<  répartir  les  libéralités 
\  I  oc<  asion  d<  -  journ<  1  s  <\<  juin  I s  18,  parait  il .  le  château,  mis  en  étal 
de  défense  pai  des  volontaires  improvisés,  vil  arrivei   des  groupes  de 

is,  vieillards,  femmes  el  enfants,  <|ui  venaient  \  chercher  un  - • — «  1  « • 
contre  les  menaces  el  les  terreurs  parties  d<  la  capitale  Parmi  les 
hôtes  du  château  se  trouvait  !<■  vicomte  d'Harlincourt ,  auquel  la 
magnificenci  du  manoir  inspira  la  pensée  >l  \  placei  le  théâtre  d'un 
épisode  romanesque,  qui  a  |>< •■  m   héroïne  '  alherine  >!.    Médicis. 

Le  comte  d'Aramon  mourut  en    lsiT    .1   sa  veuv<    s<    remari 
vicomte  de  VValsh,  le  (ils  de  l'auleui  bien  connu  des  / 
I-    vicomte  <!<•  SValsh,   .1    propos   <\<    l'ancienne   salle   des    gardes    ou 
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de  la  grande  galerie.  ;i  écril  :  La  grande  galerie,  4111  rassemble  tous 
les  souvenirs,  toutes  les  époques  de  l'antique  et  royale  résidence,  vient 
d'être  restaurée  avec  une  science  si  profonde  et  un  goût  si  merveilleux, 
que  si  un  lil-  de  France  revenait  au  pays,  -il  entrait  dan-  cette  grande 
salle  où  Louis,  le  Père  du  peuple,  où  la  reine  Anne,  où  la  reine  Cathe- 
rine, où  Henri  II.  où  Diane  l'enchanl  ss  I  tant  d'autres  grandeurs 
et  célébrités  ont  brillé  tour  à  tour,  ce  lils  de  France  se  croirait  chez 
lui.  tant  il  verrait  de  toutes  parts 
rayonner  la  Heur  de  lys.  <  hi  y  a 
réuni  tous  les  écussons  des  dif- 
férents propriétaires  .  depuis 
Eudes  I  ".  comte  de  Blois  et  con- 
temporain de  Hugues  Capet,  jus- 
qu'aux possesseurs  actuels. 

En  même  temps  que  le  châ- 
teau retrouvait  une  partie  de  1  celai 
de  ses  ancien-  jours^  l'église  était 
l'objet  d'embellissements.  En  I  v  i'J. 
la  fabrique  acheta  un  dais  chez 
M.  Macé,  à  lîlois.  pour  trois  cent 
vingt-huit  francs.  Le  1"  novembre 
1849,  M.  Delaromanicher  lit  don 
a  l'église  d'un  navire  en  petit 
volume  avec  lou-  ses  grémens,  et 
il  est  exposé  au-dessus  de  la  grande 
net'     .   Les  comptes  constatent  les 

frais  d'entretien,  de  réparation  et  d'amélioration  à  l'église;  en  parti- 
culier on  donna  aux  Carmélites  deux  cent  <ix  franc-  pour  la  façon 
et  fourniture  de  deux  chasubles,  et  à  Chauvalon  dix  francs  pour 
peint  h'  bon  Dieu  de  pitié  ;  on  lit  des  travaux  importants  au  pres- 
bytère. En  1855,  des  travaux  furent  exécutés  à  l'église  avec  le  con- 
cours de  M.  Martin,  architecte,  de  M.  Lafargue,  sculpteur,  et  de 
M.  Lévêque,  peintre. 

Au  moi-  d'août  1851,  Chaumont  reçut  la  visite  de  l'émir  Abd-cl- 
Kader,  et  l'enfant  du  désert,  au  grand  front  rêveur,  enveloppé  d'un 
blanc  turban  retenu  par  de-  coule-  en  poil-  de  chameau,  fut  l'objet 
d'une  vive  curiosité.  Entouré  de  -a  611e  Janina  et  de  ses  deux  til-.  d 
prit  une  collation  de  miel,  de  laitage  ci  de  gâteaux,  cependant  que  son 
regard  songeur  parcourait  le-  curiosités  du  caste!  cl  de  la  grande 
vallée.  Et  ce  fut  à  Chaumonl  comme  une  fugitive  vision  d'Orient,  dont 
le  souvenir  demeura  d'autant   plu-  profond  que   l'émir  ne  devait  pas 


Portrait    du    vicomte   de   Walsh, 
au  presbytère  de  Chaumont. 
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I,,,,!.  -.1  liberté  des  mains  du  chel  de  la  nation,  el  ;t  quitter 

pour  ton  -  •    '•lv- 

Plus  près  <l«-  nous,  il  était  réservé  .1  une  opulente  maison  <!<•  rendre 
au  château  la  magnificence  de  -  les  plus  glorieux  :   M      Marie- 

1  Charlotte  Say  lit  l'acquisition  de  la  terre  de  Chaumont  h- 

I.,  mars    l87o,   et,  quelques  1 1  n »i -  plus  lard,  le  *  juin,  elle  épousait 
\I    |e  prince  \médée  de  Hroglii     I  au  domaine  de  Chaumont  <!• 

h, ni  ainsi   la   propriété   de  deux    Familles   illustres,  dont  les  souvenirs 
rappellent,  de  la   manière  la  plus  heureuse,  les  meilleur  -  -  de 

notre  histoire  nationale. 

I    -  Sa}  "Ni  donné  à  la  France  une  brillante  li_  onomisles 

el  'I  I mes  il  I. lui.  qui  sonl  I  honneur  de  I  humanité  en  même  temps 

c|in-  il.'  notr<    ;      -    lean-Haptiste  Say,  né  en   1707,  a  pos<    magnifie] 
t m ■  ut  les  bases  <l«    la  sciei  le  dans  ses  ouvrages  classiques  sur 

V  économie  politique.    Son   fils,    Horace   I  mile    Say,   fui    membre  «  I  «  - 

I   académie  des  sciences  morales  el   politiques,  el   I .1   pas  oublié 

c enl    Léon    Say,    ministre    el    académicien   distingué,    mérita    li 

mnaissanci    d<    sa  patri<    par  les  travaux  de  premier  ordre  qu'il  a 
publiés  el   pai   les  services  éminenls  qu'il  lui  rendit  en  des  heures  il<- 
doulourei                          Quant    a    M     Conslanl    Say,    neveu   d<    Jean 
Hap)iste  et  pèr<   de   M      la  princess<     \     d<  il  est   le  créateur 

de   la  _i liose  industrie  doul  l<-  1 le  entiei  a] 

I   1   famille  de   Hroglii  lire  du   l*ié 1.  se  1 ilr<    a   nous 

dès  les  temps  les  plus  reculés  m<    un»    souchi   récondi 

-m  laquelle  les  palmes  de  l'illustration  littéraire  el  civiq  lent 

heureusement    aux    lauriers   des    triomphes    militaires.     \    partir    du 
w  1    siècle,  nous  saluons  Louis  de  Hroglic    l.'iOU   [    l.*>7l      ^rand  croix 
nsalem ,   qui  lui  amiral  et  défendit  vaillamment 
Malle  contre  les   Pures;  Krancois   Marie,  comte  de  Hroglie,  auquel 
exploits  méritèrent  la  dignité  de  lieutenant  _imici.iI.  et  qui  allait  r< 
voir  celle  «  1 1  -   maréchal   quand  il  lui   lu  inle-six  ans    v"u    iil- 

Viclor   Maurici      [-7127    rut  le  premiei  maréchal  cré<    pai   Louis  \  \ 
^près  lui  parait  François-Marie,  duc  de  Hroglie    j*  1 7i.*i     dont  l<   bâton 
de  iu.ir.cli.il  lui   recueilli   par   son  iil-   Vicloi  >is,  qui  décéda  ■• 

d(  quatre  \  m_i  -1  \  ans  Le  M-  >l<  celui-ci ,  Claude  Victor,  princi 
■  lr  Hroglie,  lui  maréchal  de  camp  el  député  ••  la  Constituante,  <\  -.1 
cari  ière  fut  Iran»  hée  pni   lu  guillotine  en  I  T'' 

\.  bille   I  \  ictoi   Charles  .  duc  de    Hroglie  .    M~  du    | 

dent,  enl    la  bonne  Fortune  d'être  initié  aux   affaires  politiques  pai   la 
main  expérimentée   des  d'Aï        -   11   el  des    lalleyrand.   Sous  la   II 
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tauration  .  il  mit  au  service  de  la  France  les  éminenles  qualités 
d'homme  d'Etat  d'un  ministre  intègre.  Son  existence  s'embellit  par 
son  union  avec  Albertine- Ida -Gu stavine,  lîlle  de  M  de  Staël, 
laquelle  avait  communiqué  à  son  enfant  les  grâces  distinguées  de  l'es- 
prit, du  savoir  cl  de  l'urbanité,  qui  ont  rendu  célèbre  la  duchesse  de 
Broglie.  Le  duc  Victor  occupa  les  hautes  dignités  d'ambassadeur,  de 
président  du  Conseil 
des  ministres  et  d'a- 
cadémicien :  il  mou- 
rut en  ISTn  à  l'âge 
de  quatre-vingt-cinq 
ans. 

Tels  parents  .  tels 
lils.  et  ces  tils  se 
nomment  Albert . 
prince .  puis  duc  de 
Broglie.  et  Auguste- 
Théodore,  officier  de 
marine  et  ensuite 
ecclésiastique.  Ce 
dernier  laissa  plu- 
sieurs travaux  de 
philosophie  et  de 
théologie.  Mai-  sur- 
tout les  lettre-  doi- 
vent une  éternelle 
reconnaissance  au 
duc  Albert,  né  en 
1821  et  mort  en 
1901.  Sa  carrière 
pohtique,  comme  sé- 
cateur et  ministre,  a  révélé  un  homme  supérieur,  et  l'Académie 
française  compte  parmi  ses  travaux  les  plus  nourris,  les  plu-  cons- 
ciencieux et  les  plus  remarquables  à  tous  égards,  le-  ouvre-  -i 
considérables  du  duc  de  Broglie.  Il  esl  presque  superflu  de  mention- 
ner en  particulier  ['Eglise  et  l'Empire  romain  au  /\  siècle  i  vol.. 
1856  :  Julien  l'Apostat  et  Théodose  2  vol.  :  Frédéric  II  et  Marie- 
Thérèse  2  vol..  iss^  :  Frédéric  II  cl  Louis  XV  1884),  et  les  Sou- 
venirs du  duc  de  Broglie  i  vol.  .  qui  sont  les  mémoires  de  -ou  père. 
Ces  œuvres  el  plusieurs  autres,  dans  lesquelles  la  beauté  du  style 
égale   la   solidité   de    la    trame  documentaire,    placent    M.    le  dm'    de 


Corniche  de  L'aile  orientale  sur  la  cour, 
reconstruite    par   M.    le   prince   A.    de   Broglie. 


H E    MODERS ! 

1  ;  » .  •  :   les    ii  -  -  ln-i<>!ii|iic   au   \i\     siècle 

I      duc  Albert    de    I  •  lit  épous  !          Pauline- 1 

i  i.d.iid   de   Béarn  ,   (1 la   mémoire  n'es     pas   sans  rapport 

Chaumonl.    Jadis   Charlotte   de    La    H  I    donné 

à    Alexandre  de  Galard  de  Béarn,  comte  d<    l$i  tssac.  et  sur 
ii,  In-    poussèrent    les    générations    successives    «le     I  ran< 

tandrc  de  Galard,  de  Guillaume-Alexandre,  d' Alexandri  I  i  on<  e  et 
de  Louis-  Hector  de  Galard,  comte  <l<-  Brassac  et  de  Béarn.  Celui-ci 
eut  pour  fille  Pauline-Eléonore.  qui  donna  le  jour  ;■  cinq  enfants  : 
Victor,   Maurice,    Ami  Krai    ois  et  1  mmanuel.   Le    duc   \  iclor, 

I — esseur  du  domaine  patrimonial  dans  l'Eure,  occupe  une  place  très 
honorable  au  Parlement.    Maurice  de    Broglii    est  décédé,  en  lx,i_ 

l'âge  de  quatorze  ans,   1  rai s  occupe  un  rang  élevé  dans  l'arméi 

Emmanuel  a  compose  plusieurs  excellents  ouvra;. 

\I  le  prince  \médée  s'est  souvenu  si  juste  litre  que  dans  les 
trophées  de  ses  aïeux  brillait  un  faisceau  de  bâtons  de  maréchaux; 
après  avoir  oectipi  un  grade  éminenl  il  donna  sa  démission  comme 
officier  supérieur,  et  toujours  il  remplit  avec  distinction  les  devoirs 
qu  il  ,i  re<  us  d  une  si  noble  ligni  e.  Vussi  le  château  de  Chaumonl  ne 
peut  que  -  réjouir  de  voir  les  glorieux  souvenirs  de  son  passé  revivre 
en  la  personne  di  M.  le  prince  et  de  M  la  princesse  Amédéc  de 
Broglie,  qui  n'ont  rien  négligé  pour  lui  donner  tout  l'éclat  que  com- 
poi  le  ■  si    magnifique  r<  sid<  n 

Vvec    le  concoure   éclair*    d<    l'architecte,    M    Sanson,    les  châte 
lains  ont   mené  à   bonne  fin    la   restauration    des  différentes  parti 
notamment   de  l'escalier  d'honneur,  de   l'aile  orientale  qui  •>  retrouvé 
-i    magnifiqui     corniche,   des    tours    avei     leui  nent,    de    la 

salle  ,i  mangei  et  de  l'aile  du  couchant  avei  les  salons  et  les  divers 
appartements.  En  même  temps,  le  mobiliei  s'est  enrichi  de  pièces  de 
choix.  La  série  des  tapisseries,  la  précieuse  collection  des  médaillons 
de  Nini,  un  bel  ensembh  de  meubles  et  d'objets  de  curiosité  ont 
contribué  h  donner  aux  vastes  salles  la  physionomie  •<  la  fois  noble 
(i  souriante  qui  convient  •■  celte  demeure  vraiment  enchanteressi 

I  aile  historique  n  .i  pas  ét<    seule  à    i i   des  soins  vigilants  des 

châtelains,   cl   l'aile   occidental  gaiement    l'objet   d'excellentes 

restaurations  h  I  cxtéricui  et  s  I  inlérieui  I  e  n  t,  di  i  liaussi  e,  1 1  lairé  >  n 
Ions  9ens  pai  île  larges  baies,  di  roule  avi  somptueux  -.i  1< -i i ~ 

I  «upérieurs  sont  pés    pal    -I-     nombreux    appartements 

dans  lesquels  les  meubles  et   l<  ries  sont   en  parfaite  harmonie 

le  -i\lc  du  monument,   Mais  nous  .i\ < >n ~  garde  de  commettre  une 
indiscrétion,  et  nous  n>    saurions  mieux  prendn 
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dence  princière  qu'en  visitant  la  bibliothèque.  C'est  bien  ici,  parmi  les 
précieuses  tentures,  les  souvenirs  rares,  les  gravures  remarquables  et 
les  objets  curieux,  que  revivent  les  quatre  derniers  siècles  de  l'histoire 
de  Chaumont.  Tout  ce  que  le  lettré,  le  savant  et  l'artiste  peuvent  rêver 
de  plus  eboisi  dans  tous  les  genres,  occupe  les  rayons  de  celle  biblio- 
thèque, en  laquelle,  comme  en  un  miroir,  se  reflète  ce  que  le  monde 
entier  a  produit  de  plus  excellent.  Apre-  les  magnifiques  restaurations 
réalisées  par  M.  le  prince  et  M"'c  la  princesse  Amédée  de  Broglie, 
Chaumont  n'offre  rien  qui  fasse  plus  d'honneur  à  ses  nobles  et  bien- 
faisants châtelains.  C'est  un  heureux  choix  de  ce  que  le  génie  hu- 
main a  conçu  de  plus 
parfait  à  toutes  les 
époques  et  dans  tous 
les  pays  civilisés.  Les 
souvenirs  de  l'antiquité 
la  plus  reculée  y  cou- 
doient les  plus  sé- 
duisantes découvertes 
contemporaines.  C'est 
ici  tout  ensemble  la 
synthèse  parfaite  du 
passé,  le  flambeau 
lumineux  du  présent  et 
la  semence  féconde  de 
l'avenir. 

En  même  temps,  grâce  à  la  munificence  de  M.  A.  de  Broglie, 
l'église  paroissiale ,  d'un  accès  difficile  pour  la  population  et  dans  un 
état  de  vétusté,  est  devenue,  sur  la  chaussée  de  la  Loire,  un  monument 
dont  les  trois  nefs  spacieuses  s'ouvrent  de  plain-pied.  Du  même  coup, 
son  compagnon  fidèle,  le  presbytère .  a  quitté  les  hauteurs,  où  il  a 
laissé  une  aimable  terrasse,  pour  faire  à  l'église,  dont  le  style  ogival 
est  copié  sur  le  vif,  un  auxiliaire  également  dans  le  goût  moyen  àgeux 
qui  convient  à  sa  destination.  A  leur  tour,  les  servitudes  du  château 
ont  pris  un  caractère  monumental:  et.  autour  du  curieux  four  de  Nini 
transformé  en  manège,  remises  et  écuries  sont  devenues  les  dignes 
satellites  de  l'astre  qu'elles  accompagnent. 

Cette  royale  demeure,  non-  eu  gardons  la  ferme  espérance,  restera 
toujours  aux  mains  de  la  famille  qui  la  si  magnifiquement  restaurée. 
Nous  en  avons  pour  gage  les  promesses  de  l'heure  présente  éclairée  par 
le  doux  rayonnement  de  quatre  enfants.  J'ai  nommé  les  princes  : 
Albert   de  Broglie,  marie  à  M  "'  cl  1  larcourt  :  Jacques  de  Broglie,  qui 


Remisi 

par  M. 


prince  A.  de  lîi",: I 


a  épousé  la  i  -  VA    -  •'  Robert  de  Broglie;  M     Margue- 

,  |tl.  à  M.  le  <  omle  de   Lub<  rs         Sui   celle   noble 

meronl  ;■  fleurir  les  vertus  antiques,  la  fidélité*  à  lous  les 

m-,  le  dévouement  ;i  la  Pairie  el  à  la  l!<  li_i"ii.  le  culle  de 

|;,,i  -  formes  infinimenl  variées  el  toujours  intéressantes    I 

doucement  confiante  que  nous  écrivons  l<   der- 
nier feuillel  des  annales  de  Chaumont,  à   travers   lequel,   .1   l'horizon 
de  l'avenir,  nous  entrevoyons  la  perspective  <l>-  splendeurs  destiné' 
faire  revivre  un  |  »ans  limites  un  présent 

qui  offre  lous  les  charmes. 

lu  illustre  ancêtre ,  le  duc  de  Brogl  crit  dans  la   préface  *  1  *- 

>ouvtM»s  :       J'aime  la  vie,  je  l'aime  et  la  cultive,  c me  Mon- 

nr.   /(•//-•    qu'il    a    /'/'/   à    Dieu    nous    I  .1.     ni     regretle 

lui.    Je    ce    que    le     progrès    des    ans    m'a    successivement    enl< 
I  éprouve  qu'à  vivre  longtemps,  on  gagn<    en  définitive  plus  qu  <«n  n<- 
perd,  el  qu'en  sachant  être  «  1  «  -  —  «  •  1 1  ;i_<   et  «  1  *  -  son  temps,  .1  mesure  <|ii»- 
I  homme  extérieur  se  détruit,  l'homme  intérieur  se  renouvelle 
\.,n»  ne  |inii\  mu-  résumer  d'une  manière  plus  élevée  la 
nemenls,  puisés  aux  sources  les  plus  sûres,  '|n<   pai  ces  h_;ii<  -  <|iu- 
nous  empruntons  au   célèbre  homme  «lli.it.  L'évolution  sereine  i|n<- 
[es  siècles  "ni  opérée  dans  l'enceinle  du  château  •  '<■  Chaumont  el  dans 

la  succession  <l<  -  I illes   illustres  <|ni   l'onl   possédé,  1-  permet  <l<- 

croire  que  les  âges  futurs  verront   les  héritiers  de  -1   nobles  traditions 
gardei   religieusement  le  culle  de  celte  merveilleuse  demeure,  dont  le 
vieil  historien  André   Duchesne  .1  dit,  dans  son    laconisme  éloquent 
<  lia u mon) .  plat  e  belle  el  tTagr<  able  assiette,  p     -  >ng lent. 


y  s 


-    <     0 


mont,  le  château,  le  bourg 
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...  Le  temps  où  nos  vieilles  romances 
Ouvraient  leurs  ailes  d'or  vers  le  monde  enchanté. 

mments  et  toutes  nos  croya 
Portaient  Le  manteau  blanc  de  leur  virginité. 

A.  he  Musset,  de  famille  blésoise,  Poème  île  Rolla. 


-  souvenirs  que  nous  avons  évoqués,  en  interrogeant  les 
témoins  les  plus  autorisés,  ne  ressemblent  pas  à  ces  restes  qui 
tombent  en  poussière  dès  qu'ils  voient  le  jour.  Loin  de  là  :  à 
la  différence  de  plus  d'un  manoir  dont  le  temps  a  dispersé  les 
assises  el  que  l'on  est  réduit  à  ressusciter  par  la  pensée,  Chaumonl  se 
sse  dans  sa  majestueuse  splendeur,  et  les  événements  que  nous 
avons  racontés  prennent  corps  el  revivenl  dans  l'ensemble  et  dans  les 
détails  de  ce  monument  admirable.  Nous  ne  saurions  donc  elore  ce 
travail  d'une  manière  à  la  fois  plus  logique  el  plus  opportune  que  par 
une  visite  du  château. 

Suivant  les  habitudes  stratégiques  du  moyen  âge,  Chaumonl  fui 
d'abord  une  forteresse  formanl  un  camp  retranché  assis  au  somme)  du 
coteau.  Sur  le  point  culminant  on  dut  construire  une  tour  en  bois  ou 
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(j(1i,  -   pvir  lout  .1  ta  fois  de  point  d'observation  et  d'ou- 

Puis,  quelque  donjon  carré  en  pierre,  dans  le  genre 

.    sans  doute  de  dimension  plus  restreinte,  cai  au- 

trei  i  ii  retrouverai!  la  ti  heva  de  faire  de  Chaumonl  un 

•  il      .m  \i   siècle,  <|ui  \ii  les  luttes  épiques  entre  les  comtes  de 

-  el  d'Anjou.   La  nécessité  de  défendre  l'entrée  de  la  provin 

dont  Chaumonl  était  comme  la  clef,  ne  permettait  pasde  rien  négl 

gard,   el  les  puissants   suzerains   s'entendaient   .1   sauvegarder 
leurs  droits,  sinon  .1  ex<  ursionner  dans  la  sphère  limitrophe. 

Le  moyen  .i_>-.  en  particulier  ;i  l'époque  de  la  guerre  de  Cenl  ans, 
ne  manqua  certainement  pas  d'ajouter  .1  1  importance  »  i  *  -  la  forten  sa 
le  w    siècle,  qui,  sur  les  bords  <l<-  la  Loire,  .1  laissé  dans  l«  château 
de   I  un    t\|'<-    3uperbe   d'architecture    féodale,    imprima   loul 

naturellement  son  cachel  en  la  robustesse  des  murailles  protégeant  la 
place  chaumonloise.  1»<  ces  ouvrages  de  l'ère  médiévale,  il  demeure 
des  restes  bien  caractéristiques  dans  la  partie  inférieure  du  bâtiment 
.m  sud-ouest,  el  sans  doute  aussi  dans  les  terrasses  au  nord. 

Enveloppé  dans  la  disgi  âce  des  membres  de  la  Ligue  <lu  Bu  n  public, 
Pi»  rre  <l  Amboise  vil  -.1  demeure  démantelée , du  moins  partiellement, 
par  ordre  de  Louis  \l.  Mais,  lorsque  le  seigneur  fui  rentré  en  gi 
nous  I  .i\ "ii-  'lii .  il  -'■  reprit  .1  relever  son  castel.  I .  .nl>    occidental 
rattache  en  partie  .1  ce  premier  travail,  -"it  du  côté  <!<•  la  cour,  -"il  du 

de  la  >  .hii|'.i_ n-      La  disposition  <lu  bâtiment    et  des  ouvertu 
. ■  t j  —  1  bien  que  celle  de   l'escaliei  en  spirale  dans  une  lour  polygonale, 

ise  nettement  celle  époqui  ,   Il  en  est  '!<•  même  <l<-  la  grande  lour 
ronde   .1    l'extrémité  ouest    avec    les  portions    adjacentes    v"n   cai 

-   baies  de  défense,  son  chemin  de  ronde  avec   mâchicoulis  .1 
consoles  ornées  d'arcalures  flamboyantes,  établissent  nettement   cette 
opinion,  d'accord  ave<    la  tradition  populaire  qui  lui  .1  conserva   jus 
qu'à  l'heure  actuelle  la  désignation  "l<-      lour  d'Amboise     .  Mais,  ainsi 
que  -  l<-  savons,  c'est  Burtoul  .1  Charles  I  '  el  .1  Charles  11  «I  Am- 
boise, en  possession   <!<■  hautes  dignités  et  d'uni  fortune,  que 
revient  l'honneur  d'avoir  donné  .1  Chaumonl  la  physionomie  qu  il  pn 
sente  actuellement   el   qui   en  fait   l'une  des  œuvres  les   plus  remar 
quables  de  la  I  ran< 

|),iu-  notre  désii  >l<    tenter  au  moins  une  esquisse  générale,  nous 
souhaiterions  avoir  .1  notre  disposition  loul  .1  la  fois  le  -  ompas  «!<•  I  ai 
chilecte,  li    crayon  de  l'archéologue  -i  le  pinceau    '!>•  l'aquarelliste 
(Comment  exprimer  l<-  charme  pénétrant  du  site,  qui  domine  une  des 
plus    belles  vallées   du   monde,   arrosée    pai    !>•  plus  grand  fleuve   de 
\      :  quelle  majesté  sereine  le  château,  au  travers  des  roches 
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abrupte?  et  des  arbres  séculaires,  paraît  plonger  ses  racines  dans  les 
ondes  dorées  du  fleuve,  tandis  que  les  cimes  altières  de  ses  tours 
découpent  leur  silhouette  à  la  fois  grave  et  fleurie  sur  l'azur  d'un  ciel 
doux  et  clément  comme  celui  des  contrées  méridionales.  Soit  que  le 
regard  remonte  ou  descende,  soit  qu'il  fouille  devant  soi  les  îlots  ou 
les  bourgades  semés 
çà  et  là.  on  ne  sc- 
iasse pas  d'admirer  la 
magnificence  du  spec- 
tacle. Tout  y  est  grand, 
superbe,  impression- 
nant :  létendue  des 
horizons  sans  limites 
ouvre  sans  cesse  de 
nouvelles  perspec- 
tives ,  et  les  rideaux 
de  verdure .  tendus 
comme  à  dessein .  ne 
servent  qu'à  multi- 
plier les  délices  du  pa- 
norama, dont  chaque 
saison  renouvelle  les 
décors  de  la  façon  la 
plus  heureuse. 

Une  longue  avenue 
d'environ  six  cents 
mètres  .  ombragée 
d'arbres  séculaires . 
suit  la  déclivité  du  co- 
teau et.  en  ménageant 
au  regard  de  perpé- 
tuelles surprises  sur  la  vallée  .  conduit  au  plateau  et  amène  à  la 
porte  d'entrée  qui  regarde  le  sud.  Dès  l'arrivée,  saisissante  est  l'im- 
pression produite  par  le  caractère  imposant,  hardi  et  élégant  tout 
ensemble  de  ce  monument  de  premier  ordre.  11  déroule  ses  fossi  -  -  - 
murailles  et  ses  logis  de  la  façon  la  plus  logique  pour  la  protection 
qui  était  sa  raison  d'être,  du  inoins  à  l'origine.  Tandis  que  ses  ailes  se 
développent  larges  et  spacieuses  du  côté  de  la  vallée,  comme  pour 
l'envelopper  de  leurs  bras  puissants,  il  se  resserre  et  se  ramasse  du 
côté  de   l'entrée,   afin  d'offrir  le   moins  de  prise  possible  à  l'ennemi. 

De  là,  sa  forme  trapézoïdale,  qui  le  fait  ressembler  à  un  superbe  et 
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.  de  pierre  blanche,  ouvragée  comme  une  dentelle. 

-:  un  [»tii — .»îit  organisme  dans  lequel  le  torse  el  la  colonne 

sentent    .<    l'offensive    une    carrure    redoutable    el    une 

n  hissable    ba  tandis  que    les  bi    -  leurs    poings  de 

formés    pai    deux    tours,    défient    l'escalade    «lu    côté    <lt-    la 

Loire.    Mais  faisons  ti  -    souvenirs  belliqueux.  A    l'ombre  de 

oits  hospitaliers  el   fleuris,   Ma  -  •    la  place  .1  Minerve,  et, 

.m   lieu  «lu   cliquetis  «U--   armes,    1  ■  »  1 1    n "\    entend    plus   que  le   doux 

des   Muses     Noua   pouvons  visiter  .1   1  «  »  1 — i  1  -    cette   charmante 

dem  1-  craindre   d'éveiller    les   appréhensions  d'aucun    guet- 

leur  el   avec  la   certitude  <!<•  ne   rencontrer  que   des  ieil- 

lants. 

Bien  que  la  pente  des  douves  ail  été  adoucie,  on  devine  aisément 
l'aspecl  plu»  allier  el  plus  redoutable  qu'elles  donnaient  jadis  .1  la 

Deux  robustes  tours  à  loil  conique,  rondes  au  >l< - 1 1  « •  1  -  —  el  1  1 
gonales  au  dedans,  plongent  leurs  assises  dans  les  I    ssés  el  défendent 
l'entrée  par  leur  cuirasse  <l<-  pierre  de  1!     d'épaisseur;   l'une    mesure 
30  de  diamètre  total,  el  l'autre  9  .'J<>.  el  le  p  nlre  les  tours 

mesure  9  ,20  <l<-  long  sur  0     dans  œuvre.  L'une  et  l'autre  offrent  des 
voûli  nies   .1   Imil    nervures    prismatiques    avec    leurs    consoles 

-  de  sujets  variés;  les  culots  -««iii  ornés,  dans  celle-là  «  U-  g 
les  parmi  lesquels  un  blason  vide,  h  dans  celle-ci  de  culots  plus 
simples,  parmi  lesquels  un  écu  \\'\<  el  un  tonneau.  I  n  sous  sol,  destiné  à 
l.i  défense  el  servant  <!<•  casemate  sur  les  douves,  el aujourd  hui  occupé 
par  les  servitudes  sous  la  plus  grande  partie  «lu  château,  <l<>ut 

une  cuisine    voûtée  au   wn    siècle,  qui   mesure   9  ,20    <i<    I 
mi    \    descendait    jadis   par    un    escalier  en    vis  .1  gauche  <!«■  tenu 

couloirs  souterrains  se  prolongent  sous  l'aile   occidentale  el  sous 
une  partie  «  1  *  -  la  cour. 

\  l'extrémité  se  dresse  majestueuse  la  loui  d'Amboise  .  «pu  .1 
quatre  étages;  ronde  .1  l'extérieur,  elle  1-1  octogonale  •<  l'inlérieui 
mur-  ne  mesurent  pas  moins  de  3  ,70  d'épaisseur,  el  son  diamètre  total 
esl  de  I  I  .'J".  (  'u  descend  au  r<  2  de  chaussée  pai  un  1  scalier  en  vis  •« 
coupe  octogonale  pratiqué  dans  l'épaisseur  «lu  mur,  el  <|ui  mesure 
I  90  d<  diamètre  à  la  partie  inf<  Heure,  il  évolue  au  nord  esl  el  il  se 
déplace  à  partir  du  premier  él  liambrt    du  premi  pr< 

bi  nie  la  même  forme,  el  celle  «lu  second  esl  un  re<  langle  de  i  .00  sui 
•"  elle  agrémente  actuellement  son  ausléri(<  féodale  bous  d'inlé- 
intes  tentures  «l<-  cuir,  des  meubli  -  el  des  objets  «  urû  ux     Le  I 

esl    aussi    rectangulaire,   el    le    dernier   mesure  •'•  ,20   «l« 
Les    voûtes    sont    bien    appareillées   <i    sillonnées    dea   él< 
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gantes  nervures  prismatiques  qui  caractérisent  le  w  siècle,  ainsi 
d'ailleurs  que  les  cheminées  qui  mesurent  1  ",55  de  long  avec  un 
manteau  de  0  ,35.  La  tour  communiquait  avec  le  bâtiment  par  un 
petit  pont-levis  dont  on  voit  la  trace,  et  au  rez-de-chaussée  un  escalier 

donnait  sur  les  douves.  Cette  disposition  indique  que  la  tour  devait 
servir  de  donjon,  ou  de  dernier  refuge,  en  cas  de  siège. 

La  partie  orientale,  qui  mesure  -i"1  entre  les  tours,  n'offre  pas  de- 
dimensions  moins  imposante-  :  l'épaisseur  des  murs  à  l'endroit  de  la 
pièce  qui  sert  de  cuisine  est  de  2m,  et  la  longueur  de  celle-ci  est  de  llm 
le  sous-sol  e-t  recou- 
vert de  voûte-  du  w  u 
siècle    à    plein   cm  lie. 
Elle  se  termine  par  la 
tour  dite    de  ■■   Saint- 
Nicolas  "  .     en    raison 
du  voisinage   de   1  an- 
cienne   église   parois- 
siale. (  lette  tour,  dont 
les    murs     ont    3   ,40 
d'épaisseur  et  qui  offre 
un  diamètre    total   de 
I2m,      est       également 
ronde  au  dehors  et  oc- 
togonale à  l'intérieur. 
Le    sous-sol   était   dé- 
fendu  par   des    meur- 
trières que    l'on    a    murées.    La    voûte    est    sillonnée    d'élégantes    ner- 
vures   prismatiques    aboutissant    à    des    culots    diversement    décoré-. 
Parmi  les  motifs  on  voit  deux  écus  aux  armes  d'Amboise  qui  accusent 
bien  les   constructeurs,   une    coquille,   des   feuillages,    un   lapin  brou- 
tant   des    choux,  et   une  chauve- souris.    Une    tourelle    intérieure,    qui 
mesure  2m,20,  forme  un  escalier  en  spirale,  dont  le  noyau  esl  gracieu- 
sement  prismatique;  elle    s  adapte    à  la  tour  et  fait  communiquer  les 
étage-  de  cette  aile  conduisant  à  la  chapelle,  à  laquelle  elle  confine  au 
sud-e-l . 

In  superbe  chemin  de  ronde,  jadis  destiné  à  surveiller  le-  abords 
du  château,  offre  aujourd'hui  une  galerie  agréable  pour  observer  l'ho- 
rizon et  présente  aux  regards  du  visiteur  un  panorama  des  plus  pilto- 
resques.  Dan-  la  partie  du  w  siècle,  la  tour  d'Amboise  et  le  logis 
adjacent,  le-  consoles  des  mâchicoulis  plus  rapproché-  uni  leur  base 
taillée  régulièrement,  et  les  intervalle-  -ont  orne-  d'arcatures  trilobées; 


Frise  de 


lus  armes  du  cardinal  à" 
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-    i)iu    éclairent  !«•   chemin   de  ronde  ont  le  linteau  droit 
L'aspect  est  différent  pour  l'autre  partie  du  chemin  de  ronde,  bien  plus 
considérais  .  qui  \.i  de    l'entrée  de  la    lour  du  lî"i  .1  la   tour  Saint- 
is.  Les  baies  qui  L'éclairent  et  alternent  avec  <lr-  meurtrier)  - 
sommet   en   plein  cintre,   et   les  mâchicoulis    sont    rehaussée 

moulures  <lu  w  1    siècle  tant  à  la 
ias     qu  .m  sommet  «le-  consoles 
Le   chemin   <l<    ronde  a  environ 
"^T3jf     "3    A\  ^k         I       .1.     I.u-nir   .1    I    .  io    ,lr    haut 

jusqu  .(  la  |>fiit<  fenêtre .  <|m  me- 
sure elle-même  0  ,75.  Dans  le 
mur  «lu  chemin  <l<  ronde  et  ados- 
sées 1  la  lour  -"lit  taillées  des 
niches  avec  sièg<  pour  les  hommes 
(1  armes.  Les  tout  -  de  l'entrée 
-ont  ci liffi  1  -  d'un  t"it  conique . 
et  celles  des  extrémités  ont  leur 
cône  terminé  par  un  lanternon  : 
le  » I» — 111  de  <  îaignièi  es  .  que  m* >u- 
avons  reproduit .  indique  I 
raclère  des  épis  et  des  emblèmes 
-  qui  couronnaient  jadis  la 
Loil  ure  .  .1  laquelle  il-  donnaient 
un  cachet  d'él  _.mi<-  légèreté. 

absolument   féodal  pai    -.1  -1 
lualion .  -.1  structure  et  son  allure 
imposante .  <  ihaumonl  .  .1  I  instar 
d'un  élégant  chevalier  de  la  Ke 
naissance  .    pi trie     une    cuii asse 
agi  émentée  des  charmes  de  _:i  ■  * 
cieuses    orabesques.     La     majes 
tueuse   pot  i>    >l  entn  e ,    .i\ 1 
deux    loui  -.    11  .1    pas   été    priv«  e 
de  celle  dé<  oralion,  Les  consoles  des  mâchicoulis  sont  ornées  <l<-  motifs 
auxquels  nous  reviendrons,   et  au  dessus  de   la   porte,   comme  pour 
en  adoucir  l'air  martial,  une  Vierge  pacifique  sourit  dans  une  niche 
Qnemenl  sculptée.  La  lour  de  droite,  dite      de  Diane     .  est  rehaus 
d'un    panneau  sculpté   dans  lequel  un  aimable  dais  abrite  les  armes 
d'Amboise;  el   celle  de  gauche,    dite       du   Roi      .   est    décorée    des 
nrmoiries  du  cardinal  l  d'Amboise.  On  leur  voit,  plus  ancien 

ncmenl, la  désignation     de  l'onllevo^      el  de      Montrichard       Deleui 


1  1   d  honneur,   dotait  de*  pilaMrci 
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côté,  les  annales  du  moyen  âge  nous  fourniraient  peut-être  telle  autre 
appellation,  dont  l'origine  tient  à  quelque  circonstance  de  la  décoration, 
comme  celle  de  tour  «  Saint-Georges  »,  par  suite  de  la  présence  du  bla- 
son et  de  quelque  figure  du  légendaire  chevalier. 

A  la  différence  de  la  tour  d'Amboise  et  du  logis  qui  y  attient,  où 
les  murs  gardent  leur  sévérité 
martiale,  le  château  construit 
par  Charles  se  montre  festonné 
de  motifs  qui  reposent  le  regard. 
Un  double  cordon ,  —  triple  pour 
les  tours,  —  coupe  heureusement 
la  ligne  et  encadre  avec  harmonie 
les  fenêtres  du  rez-de-chaussée, 
cependant  qu'une  frise  déroule 
sur  les  trois  faces  ses  symboles 
qui  piquent  la  curiosité  du  visi- 
teur. Plus  d'un  auteur  s'est  mé- 
pris sur  le  sens  de  ces  motifs, 
mais  il  ne  peut  exister  aucun 
doute  à  cet  égard.  Elle  est  formée 
de  petits  monticules  fumants  qui 
alternent  avec  des  C  entrelacés. 
Le  premier  motif  est  un  rébus. 
bien  dans  le  goût  de  celte  époque, 
sur  le  nom  de  Chaumont  ou  mont 
chaud,  et  le  second  est  destiné  à 
rappeler  les  prénoms  du  construc- 
teur Charles  d'Amboise  et  de  son 
épouse  Catherine  de  Chauvigny, 
ainsi  que  nous  l'avons  indiqué. 


X-  c  \-  1        J  Escalier  d'honneur,  détail  des  pilastres. 

.Nous    franchissons    la    douve  ' 

sur  un  pont  dormant  qui  se  ter- 
mine par  un  double  pont-levis,  l'un  à  cheval  et  voilures  pour  la  grande 
porte,  et  l'autre  à  piétons  pour  la  petile  porte.  Nous  nous  trouvons  sous 
unporche  spacieux  qui  embrasse  l'espace  compris  entre  les  tours,  et  qui 
mesure  une  longueur  totale  de  1  i'"  sur  .7, lin  dans  sa  grande  largeur. 
Devant  nous  s'ouvre  une  vaste  cour  ayant  la  forme  d'un  quadrila- 
tère; sa  face  orientale,  du  porche  à  l'extrémité  de  la  chapelle  qui  la 
termine,  mesure  36"1  de  longueur;  l'aile  opposée  a  39m,  et  la  largeur 
de  la  cour  est  de  2(.t". 


. 
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I  cour  d'honneur  emprunte  un  caractère   particulièrement  gran- 
dies -    ilemenl  au  site  <[tn  domine   la  vallée  de  la  Loire,  mais 

lonnance  de  la  construction.  S. m-  parlei  des  détails  des 
ou  des  portes,  l'attention  se  porte  sur  le  remarquable  enta- 
blement a  i  oquilles,  lequel  fait  'I  après  les  dessins  de  celui  « jm i 
.i\.ni  disparu.  Celte  corniche,  .1  la  Fois  robuste  et  gracieuse,  est 
inspirée  de  celles  que  1  <  •  1 1  remarque  .1  Amboise,  à  l'Hôlel-Joconde 
et  .1  Château -Gaillard,  dans  lesquelles  nous  devinons  l'influence  des 
artistes  italiens  amenés  pas  Charles  \  III  En  remontant  la  Loire, 
ce  i\i><-  harmonieux  .1  fait  une  étape  .1  Chaumonl  avant  <K-  trouver  sa 
perfection  dans  l'entablement  du  palais  de  lilois  pour  la  partie  Kran- 
I  Chaùmont,  ici  comme  en  plus  «I  un  point,  .1  servi  «le  trait 
d'union  entre  Vmboise,  berceau  des  arts,  et  l!l<>i-.  leur  épanouiss 
m.  fit.  toujours  -ni  K~  bords  il»-  la  Loire,  <l.>iii  !«•  rôle  artistique  n'a  pas 
été  moins  glorieux  que  !»•  rôle  militaire. 

II  est  un  autre  superbe  rceau  d'architecture  et  de  sculpture  dans 

lequel  Chaumonl  .1  encore  joué  le  rôle  de  précurseui  :  c'est  l'escalier 
,,  pans  <  oupés  qui  se  dresse  .1  I  angle  sud-est  de  la  cour.  Il  \  .1  1  < -u  1  un 
monde  cuire  cet  escalier  et  l'escaliei  polvgonal  «lu  w  siècle  .i\> 
modeste  porte  au  lympan  à  arc  en  lalon  orné  d'un  écu,  timbré  d'un 
casque  et  soutenu  par  deux  femmes,  escalier  qui  est  appliqué  .1  I  aile 
occidentale.  Autant  celui-ci,  d'ailleurs  un  peu  mutilé,  se  dislingue  par 
une  simplicité  froide  .  autant  le  premier  se  fait  remarquer  par  une  grâce 
chaude  et  colorée.  I  ncore  .1  1-1I  perdu  une  partie  de  son  élégance  par 
la  construction  de  la  galerie,  qui  est  cause  qu'il  n<-  fait  plus  autant 
- . ■  1 1 1 1  •  -m  le  l"_i-  >i  qu'il  ne  montre  plus  > | u<-  trois  pans  au  lieu  de 
quatre.  \  l'examen,  en  effet,  il  est  facile  d'observer  que  la  porte 
qui  ouvre  sui  celle  galerie  moderne  élait  primitivement  une  fenêtre 
donnant  sur  le  dehoi  s. 

Par  sa  forme  et  sa  direction,  cet  escalier  est  bien  caractéristique 
de  la  transition  entre  l'ère  ogivale  <i  la  libre  rnii.u--.iii..-.  on  \ 
,1  couvre  les  derniers  et  rares  vestiges  de  l'époque  <|m  disparaît, 
et  surtout  les  inspirations  encore  un  peu  confuses  <!<•  l'ère  qui 
s'ouvri  I  1 .  .1  ce  point  <lr  vue,  il  3  .1  tout  lieu  de  !<•  rapprochei 
des  pilastres  de  la  chapelle  du  Sépulcre  de  Solesmes,  <>u  brille  un 
caractère  identique.  I  e  pilier  central  épannelé  est  rehaussé  de  quatre 
bandeaux  Bculplés  comprenant  chacun  dix  sujelsou  compartiments  <n 
manièn  de  fleurons  :  le  premier  montre  des  feuillages,  d<  -  plantes  et  une 
1.  uillagi  n<l,  des  feuillages, des  piaules,  des  fleurs,  d<  ux  dau 

I >li m-  et  un  rébus  de  Chaumonl  formé  par  un  mont  chauve  sans  flamme; 
le  troisième,  des  feuillages  avei  deux  dauphins,  el  le  quatrième  d<  mêmi  . 
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aux  feuillage?  et  aux  (leur?  viennent  s'ajouter  des  feuille?  de  laurier  imbri- 
quée? et  une  ûgure.  Il  est  à  remarquer  que  la  décoration  ?e  déroule 
sur  un  pilier  de  style  flamboyant  et  ?e  rattache  aux  premières  inspira- 
tions de  la  Renai??ance.  La  porte  e?l  entourée  d'un  tore  croisé  aux 
extrémité?,  et  la  corniche  e?t  ornée  de  fleur?  avec  un  ruban  ajouré. 
Au-dessus  se  développe  une  large  frise  dan?  laquelle,  au  centre  de  deux 
grand?  enroulement?.  ?ont  le?  arme?  de  Georges d'Amhoise  timbrée?  du 
chapeau.  La  présence  de  L'insigne  cardinalice  permet  de  dater  l'escalier 
d'une  manière  a??ez  précise  et  indique  sa  con?truction  entre  le?  années 
1  L98  et  l.".ln.  Les  fenêtre-  ont 
leur  appui  suivant  la  direction 
montante  de  l'escalier,  ainsi  qu'on 
le  remarque  à  celui  du  château 
de  Blois.  Celle  de  l'ouest,  qui  a 
été  transformée  en  porte  donnant 
sur  la  galerie .  e?t  rehaussée  de 
motifs  sculptés  parmi  lesquels 
de?  feuille?  et  de?  fruits  de  Bguier. 
L'escalier,  d'excellente  dimen- 
sion.  évolue  avec  une  élégance 
parfaite,  et  l'emmarchemenl  de 
pierre  dure  et  très  blanche  mesure 
environ  2m,o0  de  largeur.  Sur  le 
pourtour  intérieur  règne  une 
bande  de  grand?  feuillages  ajourés 
du  meilleur  effet,  et  le  noyau  en 
torsade  ne  lai??e  rien  à  désirer 
pour  la  perfection  de  la  ligne  ei 
de  l'ornementation.  La  paroi  en- 
veloppante, outre  la  fri?e  feuilla- 
gée  .  est  décorée  d'une  pitto- 
resque ?érie  de  cul? -de -lampe  qui  appartiennent  bien  à  l'époque 
de  transition  :  parmi  le?  motif?  dont  non?  avon?  reproduit  le?  plu? 
intéressants  au  cour?  de  cette  étude,  on  observe  de  petit?  personnag  - 
au  milieu  de?  fleur?,  un  buste  d'homme,  des  oiseaux  becquetant  des 
fruit?,  une  femme  entre  deux  hommes,  et  quelques  sujets  empruntés 
à  la  flore  de  la  contrée,  lue  gracieuse  série  île  niche?,  inspirées  tout 
à  la  fois  de  l'ère  flamboyante  et  de  la  Renaissance,  se  déroule  le  long 
du  noyau  avec  une  variété  qu'agrémentai!  encore  la  présence  de  sta- 
tuettes disparue?.  On  a  eu  l'excellente  idée  de  placer  dan-  le-  fenêtres 
le-  armoiries  de?  seigneurs  qui  ont  possédé  Chaumont.  Le  couronne- 


Couronnement  de  l'escalier  d'honneur 
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ment  en  forme  de  palmier,  qui  devail   terminer  l'escalier  ainsi  qu  on 
arfois,  o'a  pas  été  posé;   mais  la   restauration  l'a  doté  d'une 

voûte  harmonieuse,  et  cet  escalier,  qui  dessert  les  ailes  du  château,  se 

disling  .    pi ie  rare  élégance. 

Il  esl  ;i  rapprocher  de  celui  du  palais  de  justice  de  Rouen,  et  l'on 

remarque  qu'il  lui  res- 
semble par  sa  forme  po- 
l\  gonale  .  mais  qu'il  B*en 
dislingue  •  a  ce  que  le 
-i  \  le  de  celui-ci  s'inspii  e 
plus  des  traditions 
vales,  tandis  que  dans 
celui  de  (  lhaumont  \  isi- 
ble  est  l'empreinte  <!<•  la 
nom elle  école  .1  laquelle 
mi  doit  tant  d'oeuvres 
de  premier  ordre.  II  \ 
a  tout  intéi  et  .1  comparer 
ment  cet  escalier 
n\ ce  ceux  de  I (lois  et  <!<• 
Meillanl.  \  u  <  hâteau 
l)li  sois .  en  regard  de 
la  vis  exquise  de 
Krant  ois  I    .   on  voit  -<■ 
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dresser  les  deux  1 
liers  Louis  \1 1 .  de  forme 
carrée,  mais  dont  l'évo 
lulion  nii«  rieure  .1  plus 
il  une  analogie  a\  ec  celui 
de  Chaumont.  Quanl  .1  Meillanl,  déjà  nous  avons  fait  connaissance 
avec  quelques  unes  de  ses  curiosités. 

\   l'instar  de   Chaumont,  le   château   <!<■    Meillant,  dans  sa  force 
aimable,  reflète  bien  le  double  caractère  de  puissance  el  de  grâce  qui 
est  comme  le  cache)  dislinctif  des  œuvres  de  la  famille  il  Imboisi      \ 
dehors,  sur  !<•  bord  des  douves  où  il   mue  ses  toits  élancés,  Meillanl 
dispose  ses  deux  corps  de  logis  en  1  querre  dont  les  abords  sont  défen 
dus  par  des   tours  rondes  ou  carrées,    ces  dernières  avei    paierie  de 
mâchicoulis  el  chemin  de  ronde  éclairé  de  petites  fenêtres  reelangu 
laires.  I>n  côté  de  la  cour,  l'habitation  apparat!  fleurie  des  motifs  élé 
gants  que  le  ciseau  des  sculpteurs  a  suspi  ndus  aux  portes  cl  aux  fei 

ticulier  aux  lucarnes  surmontées  de  riches  tympans;  surtout  les 
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festons  les  plus  épanouis  s'évertuent  à  décorer  l'une  des  tours  d'esca- 
lier, dite  la  «  Tour  du  Lion  ».  Celle-ci,  de  forme  polygonale,  a  ses 
divers  étages  rehaussés  ou  mieux  recouverts  d'une  dentelle  continue 
formée  d'arcatures  flamboyantes,  qui  réunit  les  colonnetles  en  torsade, 
et  de  symboles,  en  particulier  du  rébus  bien  connu  de  «  Chaud  Mont  ». 
Au-dessus  de  la  porte,  sous  un  triple  dais  à  moulures  prismatiques  et 
au-dessous  d'un  bandeau  de  ces  derniers  emblèmes,  deux  sauvages  tien- 
nent  les  armes  d'Amboise  surmontées  d'un  cimier  au  sommet  duquel 
apparaît  une  tète,  blason  qui  fait  penser  au  tableau  héraldique  de 
Chaumonl. 

Au  surplus,  à  Chaumont,  l'ordonnance  la  plus  parfaite  fît  de  tout 
temps  régner  la  plus  harmonique  concordance  entre  les  dehors  et  l'in- 
térieur. L'ameublement  répondait  à  la  magnificence  de  la  construction, 
et  les  d'Amboise  avaient  doté  les  vastes  salles  d'un  mobilier  en  rap- 
port avec  leurs  habitudes  et  leur  goût,  qu'un  séjour  en  Italie  avait 
encore  singulièrement  affinés.  Par  la  pensée  .  à  l'aide  des  objets  d'art 
qui  s'y  trouvent  ,  il  est  aisé  de  reconstituer  cet  intérieur. 

Les  salles  spacieuses  sont  éclairées  par  de  hautes  fenêtres  à  meneaux, 
et  les  plafonds  élevés,  aux  poutres  robustes  décorées  de  symboles,  de 
monogrammes  et  de  rébus  dans  le  goût  du  temps,  forment  avec  le  car- 
relage historié  et  émaillé  un  cadre  à  souhait  pour  les  yeux.  Sur  les 
parois  sont  tendues  des  tapisseries  aux  tons  les  plus  chauds,  figurant 
des  scènes  de  la  Bible,  de  l'antiquité  ou  de  la  mythologie.  Autour  des 
vastes  cheminées  sont  disposés  des  sièges  en  bois  sculpté  garnis  de 
velours  et  de  soie  aux  couleurs  les  plus  chatoyantes.  Les  bahuts  aux 
panneaux  ajourés  et  aux  ferrures  finement  découpées,  les  dressoirs 
délicatement  ouvragés,  avec  les  hanaps  délicieusement  ciselés.  «  les 
chaises  >>  à  dossier  et  baldaquins  tendus  de  fines  broderies  d'or,  d'ar- 
gent et  de  suie,  se  détachent  en  une  harmonie  à  la  fois  vive  et  adoucie 
sur  les  grandes  tentures,  dont  les  dames  et  les  chevaliers  paraissent 
disposés  à  se  mêler  à  la  société.  Çà  et  là,  sont  appendus  des  por- 
traits d'ancêtres  ou  des  tableaux  représentant  quelque  scène  reli- 
gieuse, cependant  que  des  armoiries  et  des  armures  achèvent  de  mettre 
une  note  féodale  dans  le  concert  des  arts,  qui  reflètent  si  parfaitement 
les  mœurs  et  les  aspirations  du  temps. 

Les  grandes  salles  d'honneur  se  complètent  par  la  décoration  des 
galeries  et  des  chambres  à  coucher,  où  la  main  délicate  de  la  châte- 
laine a  semé  les  aimables  broderies  et  les  objets  les  plus  gracieux,  sur 
les  crédences,  sur  les  lits,  sur  les  sièges  el  jusque  dans  les  embra- 
sures des  hautes  fenêtres  que  les  derniers  rayons  du  jour  éclairent  de 
leurs  reflets  mystérieux. 


- 


une  .1  .  -    aplicité  el  un 

étail  merveille  <lc  \<-n   se  pressa  la  -  distinguée 

itilsl imes  au  pourpoint  délicatement  brodé  et  l'épée  au  côté, 

ux  jupes  el  aux  surcols  étincelants  de  broderies  el  de 
I.    froufrou  des  étoffes  forme  comme  un  capricieux  accompa- 
gnement ;i  la  conversai lour  .1  1 grave  el  anim<       -       use  et 

riante,  toujours  en  rapport  avec  les  préoccupations  du  moment,  les 
-""u  el  le  savoir-vivre  des  personnes.  Le  seigneui  j  raconte  volon- 
tiers les  émotions  et 
lesexploils  » K -~  champs 
(h  bataille  où  il  .1  guer- 
royé, tandis  <|u<  la 
châtelaine  .  l'aumô- 
nière  .1  la  m. un.  fait 
le  ré<  it  «  I  «  -  —  douh 
•  |n  elle  .1  soûl, 
sous  le  t"ii  de  chaume 

OU       SOUS       I.         |  -ni  1  lu- 
tic  1  église  pai  oissinle. 

\  1 1  <  ■  1 1  e  toui 
,i\ ec  la  plus  \  i\<-  salis- 
1.1.  1  ion  .    |>i  oduile    par 
I.  -  ~..ii\ enirs  du  \ 
el  pai    l<  a    mei  veilles 
«lu  prés<  ni .  que,  apri  - 
;i\  i>n  franchi  le  pont-levis  el  la  porte  jadis  munie  du  ■■•!  |»~  «1»-  garde,  uous 
observons  les  détails  de  la  cour  d'honneur  el  nous  \i-ii>>n-  les  <liil> 
rentes  parties  du   monument.   L'aile  de  l'est  ■•  ^1  jadis  aménager  les 
■  1-  li  -  salles  du  i'/  de-chaussée  en  pièces  modernes,  où   l'antiquité 
se  fait  apprécier  par  des  meubles  curieux,  «le-  lapissi  ries  el  des  œuvn  s 
d'art.  Le  premiei  1  onservi  son  grand  caractère,  et  l'on  y  accède 

l>.n  I  escalier  d'honneur,  «  !  «  •  1 1 1  le  charme  est  n  haussé  1  <  •«  1 1  .1  la  t"i-  pai 
la  blanche  guipure  des  sculptures  el  par  les  émaux  chatoyants  des 
blasons  des  seigneurs  qui  décorent  les  fenéli 

Le  regard,  de  concert  avec  l'esprit,  aime  •«  parcouru   la  -<ii<    des 
meubles,  la  plupart  des  xv«  el  \\r  siècles,  la  collection  <l< ■-  arme?  oflen 
a  et  d(  fensives,  el  la  belle  ordonnance  des  lapissi  ries    Parmi  ci  I 
-m-  parler  des  Aubusson  du  xvu    siècle,  brille  au  premiei  rang 
double  Buile  des  Klandres  el  <!«•  Bruxelles,  ayant  la  marque  <\<-  la  ma- 
Le  J  f  de  Piiris  et  les  Jours,  avec  leurs  sujets  all< 

el  leurs  riches  bordures  «lu  milieu  <lu  w  1    siècle,  captivent  1  .il 


■ 
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lenlion,  tandis  qu'un  superbe  carrelage  émaillé,  venu  de  Sicile,  ajoute 
à  la  chaude  tonalité  de  la  grande  salle  d'honneur.  Ailleurs,  les  tapis- 
series dites  gothiques,  de  la  fin  du  xv"  ou  du  début  du  \vi'  siècle, 
apportent  une  note  moins  éclatante  par  le  dessin  et  la  composition, 
mais  plus  vibrante  encore  par  la  vivacité  des  couleurs1. 

La  chapelle,  construite  à  l'angle  nord-est.  forme  une  avancée  qui 
repose  le  regard  d'une  manière  agréable  au  milieu  de  la  frondaison 
des  grands  arbres.  Ses  dimensions  sont  de  11"'  de  long  sur  5m,50  de 
large:  et  elle  se  ter- 
mine au  nord  par  un 
pan  coupé  qui  a  3m,60 
;i  l'extérieur  et  2  .su 
à  l'intérieur.  Trois 
grande-  fenêtres  flam- 
boyantes éclairent  ces 
pans  dont  les  angles 
sont  rehaussés  de  pi- 
liers à  double  pinacle, 
ornés  de  choux  frisés. 
La  partie  intérieure  est 
ornée  de  quatre  co- 
quilles dont  l'aspect 
a  été  modifié  par  ren- 
caissement qui  a  rem- 
placé l'escalier,  lequel 

descendait  jadis  en  cet  endroit  et  communiquait  avec  la  terrasse  du 
dessous.  Celle  partie  alors  dégagée  pouvait  présenter  quatre  statues 
dont  il  reste  les  dais  en  coquille. 

L'intérieur  de  la  chapelle  offre  le  plus  vif  intérêt.  Les  voûtes  de 
style  ogival  sont  très  élancées  et  d'une  légèreté  tout  aérienne.  Sur  la 
nef  unique  s'ouvrent  deux  petites  chapelles  qui  forment  connue  un 
bras  de  croix  et  dont  les  arcades  sont  ornées  de  fines  sculptures  à 
arcades  ressemblant  à  des  A  ou  initiales  d'Anne  de  Bretagne,  que  l'on 

1  La  série  '11'-  tapisseries  gothiques  représente  des  Moralités,  .lu us  lesquelles  le  sen- 
timenl  religieux  complète  la  pensée  philosophique,  telles  que  .  Le  Temps  et  l'Éternité  — 
/.<•  Couronnement  <!■■  la  Vierge.  I  ue  campagne  verdoyante  <■(  fleurie  bordée  par  un  coin-. 
d'eau  où  voguent  des  canards  et  que  battenl  un  homme  et  une  femme.  L'héroïne,  vêtue 
'l'une  robe  et  d'un  grand  manteau  rose  brodé,  est  agenouillée  sur  un  tapis  rouge  devant 
un  livre  d'Heures  sur  un  tapis  bleu,  la  main  droite  posée  sur  la  table  el  la  main  s 
sur  le  livre  tenu  par  ■  l<-u \  anges.  A  droite,  se  tiennent  trois  anges  <l"nt  deux  jouent  de  la 
flûte,  .-i  l'autre,  de  I  orgue; à  gauche,  sont  aussi  trois  anges,  dont  l'un  lien!  un  livre,  un  autre 
une  mandoline,  >-i  le  dernier  une  harpe  ou  psaltérion  :  les  exécutants  jouenl  sans  regarder. 
Le  reste  de  la  scène,  figurant  l'acte  céleste  du  Couronnement,  manque  à  gauche.  La  lé- 


Tapisseries  de  Chaumont,  Flandres,  débul  du  wi    siècle. 
Les  Faits  de  la  Itmine  el  de  la  Mauvaise  Fortune. 
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rema  oration  de  la  chapelle  du  château  il  Amboise;  i  d 

obg(  particulier,    vera  l'entrée,  deux  superbes  piliers  en  tor- 

pts  d'une  broderie  de  dentelle  de  pierre,  <|ui  supportent 
:  s'harmonisent  avec  la  l».i-<-  <l<-  l'escalier  tournant,  par 
lequel  j;'<li~  <»"  descendait  dans  la  Bacristie  •<  I  est  di  la  chapelle.  1. 
nementalion  avec  ses  autels,  Bes  cuirs  dorés,  -<  -  emblèmes,  «on  mobi- 
liei  -  -  emarquables  verrières  dessinées  pai  J.-P  Laurens,  qui 
,i  pris  ~"in  d\  figurer  des  sujets  empruntés  .i  I  histoire  de  Chaumont, 
i .  pond  bien  au  caractère  de  la  ni  f. 

1  ii  couronnement  dans  le  style  de  l'édifice  le  surmontait,  et  il  a 

pai  qu'on   \<>it  actuellement;   mais  l'état    ancien  se 

laisse  deviner  par  des  vestiges  Lels  que  corniche  à  consoh  -  il  les 

et   amorce  <l<-  toit,  «] u i  indique   bien  que   celui-ci   descendait   jusqu'à 

l'entablement.  Sur  la  cour  s'ouvre  une  porte  à  arc  surbaissé   dans  un 

id  cadre  carn   également  prismatique;  un  bas-reliel  occupait  toute 
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la  largeur  du  bandeau .  et  à  sa  place  on  a  inséré  un  panneau  plus 
petit  :  eelui-ei  représente  l'entrée  d'un  pape  sur  sa  mule,  précédé  de 
trois  hommes  et  suivi  d'un  autre  avec  une  lance:  en  avant,  une  colonne 
avec  deux  statuettes,  dont  une  est  tombée  et  en  face  de  laquelle  est  un 
groupe  de  trois  personnes  saisies  d'élonnement.  La  porte  primitive  a 
été  remplacée  par  une  autre  composée  de  panneaux  divers,  qui  figurent 
en  particulier  les  Vertus  morales 
et  les  Apôtres.  L'escalieren  spirale 
qui  dessert  la  chapelle,  en  même 
temps  que  l'aile  orientale,  a  son 
noyau  évidé  en  torsade  d'une 
élégante  simplicité  et  se  termine 
au  sommet  par  un  renflement 
en  forme  de  balustre.  qui  n'est 
pas  surmonté  de  la  voûte  en  pal- 
mier et  laisse  la  charpente  appa- 
rente. 
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Tombeau  de  Louis  Je  Brézé  à  Rouen. 
Inscriptions  d'après  Gaignières. 


L'œuvre  des  d'Amboise  per- 
siste dans  sa  majestueuse  beauté, 
mais  Diane  de  Poitiers  y  a  mar- 
qué sa  possession  de  plusieurs 
années .  et  tout  naturellement 
aussi  sun  séjour,  par  des  travaux 
incontestables.  Le  chemin  de 
ronde,  en  particulier,  garde  l'em- 
preinte de  son  initiative.  Outre  la 

série  des  petites  fenêtres  arrondies  qui.  semble-t-il.  se  rappor- 
tent au  milieu  du  xvi  siècle,  la  galerie  des  mâchicoulis,  de  l'entrée 
à  la  tour  Saint-Nicolas,  montre  une  -érie  de  motifs  sculptés  bien  carac- 
téristiques. Sur  le  pavillon  d'entrée  et  les  deux  tours  qui  le  flanquent. 
il  y  a  des  1)  entrelacés  deux  à  deux  sans  II.  ce  qui  accuse  bien  l'ac- 
tion de  Diane  seule  après  la  mort  de  Henri  II  :  ces  initiales  alternent 
avec  des  symboles  de  chasse,  tels  que  le  cor  avec  cordon  de  support. 
ou  des  emblèmes  d'amour,  comme  le  carquois  couronné  avec  les 
flèches,  dont  le  sens  révèle  manifestement  la  même  pensée  avec  un 
royal  ressouvenir.  Parmi  ces  motifs,  les  uns  sont  anciens  et  les  autres 
sont  restaures,  car  il  est  à  remarquer  que  l'on  a  refait  les  toitures  du 
côté  de  l'entrée.  Celte  observation  s'applique  également  à  la  décoration 
des  mâchicoulis  de  l'aile  orientale  qui  ont  été  remis  à  neuf. 

Quant  au   chemin  de  ronde  de  la   tour  Saint-Nicolas,    il   se  dis- 
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Lingue  par  un<    ornementation  but  le  sens  <!<.•  laquelle  on  B'esl  en< 

ris  :  l'intervalle  des  cons<      -     -     »rné  <U-  \v<>\-  anneaux 

ns  dans  les  autres  el   placés  sur  un  triangle.  <  >n  \   a  vu 

-   :,  nu  ressouvenir  des  idées  el  il'-  pratiques  astrologiques  '1<- 

Catherine  de  Médicis    Ces  symboles,  que  l'on  retrouve  peints 

,i  l'intérieur,  .1    une  époque  plu-  récente,  se  rapportent   eux    auss 

l>  am   '!•    Poitiers,  el  nous  les  avons  relevés  but  le  tombeau  des  Brézé 

clans  l.i  cathédrale  de  Rouen. 

Le  monogramme  <l<-  Diane  il<-  Poitiers  nous  fournil  l'occasion  de 
donner  ici  quelques  explications.  Avant  tout,  il  importe  <!<•  disting 
plusieurs  monogrammes.  Henri  II.  !<•  favori  «le  Diane,  esl  désigné  par 
n  n  II  couronné  el  seul,  comme  aux  Tuileries,  el  parfois  on  \  ajoutait 
un  croissant  avec  la  devise  Donec  totum  impleal  orbem,  qui  marque 
l'accroissement  de  la  grandeur  el  <!<•  l'éclat,  comme  il. m-  la  galerie 
«lu  château  d'Oiron.  I  ><  même,  on  rencontre  ça  el  là  le  monogramme 
île  Catherine  <!<•  Médicis  formé  d'un  ou  deux  C,  el  relui  de  Diane 
formé  <!'■  deux  1>  entrelacés.  Mais,  le  plu-  ordinairement,  les  monu 
ments  conservent  le  monogramme  «  l<  >u  I  •!<•  formé  «le  la  lettre  II  et  *de 
deux  C  adossés  el  insérés,  de  manière  que  les  point  -  :  rminenl  leurs 
extrémités  aux  jambages  de  l'initiale  II  qui  les  renferme  :  ainsi  en 
esl  il  dans  la  plupart  'If-  châteaux  ro vaux,  comme  les  ruileries  el  I  on- 
tainebleau,  ou  dans  d'autres  édifices  de  cette  époque,  tels  que  la 
Chancell<  rie  ■>  I  o<  lies  el  le  château  «I  <  liron. 

\  -<>ii  tour,  Diane  n'si  pas  manqué,  non  sans  une  i"i<-  peu  voilée, 
de  marier  ses  initiales  el  celles  <!<•  Bon  amant,  ainsi  qu'on  l<  remarque 
.m  château  d'Anel.  L'examen  attentif  «lu  double  monogramme  peut 
faire  penseï  «pic  les  lettres  insérées  dans  la  lettre  II  devaient  être 
prises  indifféremment  pour  des  C  «m  des  D,  et  celle  équivoque  qui  parait 
voulue  Qattail  la  passion  du  roi  el  de  sa  favorite,  sans  blesseï  Irop 
directement  la  dignité  <i  l'honneur  de  la  reine,    roui    naturellement, 

après  la  morl  de  Henri   II,    Diane  de  Poitiers   ne   | vail  continuer 

,1  alliei  .1111-1  ces  deux  initiales,  ailleurs  «lu  moins  que  dans  son  co  ur, 

ii  voilà  comment  à  Chaumonl  on  remarque  le  monogri ne  fornu  <l< 

deux  I»  entrelacés  Seulement,  poui  bc  donner  l'illusion  des  anciens 
jours,  Diane  fil  sculpter  en  même  temps  les  symboles  <l<-  son  affection 
que  les  années  ne   parvinrent  pas  .1  éteindn     l  bservations,  fon- 

dées -m    l'élude  allentive  des  divers    monogrammes,   nous  semblent 
n.  1  .  \  i.  temenl  la  question  el  dissiper  les  difficultés  que  >■  rlains 
auteurs  ont  iimass  •■  -  nuloui  di   ce  Bujel 

Poui  la  décoration  du  monument  chaque  siècle  avait  apport   son 
ours,el  il  en  fui  de  même  .1  propos  de  l'ameublement.  Du  soii  «lu 
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moyen  âge  à  l'aube  du  xix°  siècle,  chaque  période  en  possession  d'un 
style  propre  avait  fourni  sa  précieuse  contribution,  et  l'on  eut  pris 
pour  un  musée  celle  série  de  salle-,  dans  lesquelles  les  bahuts  aux 
moulures  ogivales  et  aux  arabesques  Renaissance  confinaient  aux 
coffres  et  aux  fauteuils  Louis  XV  et  Louis  XVI.  Malgré  nos  recherches 
persévérantes  dans  les  archives  privées  et  publiques,  nous  n'avons  pas 
été  assez  heureux  pour  rencontrer  un  inventaire.  Du  moins,  la  succes- 
sion ininterrompue 
des  documents  histo- 
riques nous  permet 
d'y  suppléer  avec 
quelque  chance  de 
succès.  Une  pièce, 
il  est  vrai .  aurait  pu 
nous  apporter  quel- 
que inquiétude  au 
premier  abord.  Dans 
un  Répertoire  des 
minutes  de  l'étude 
de  Chaumonl,  nous 
avons  relevé  la  men- 
tion :  «  '2\)  sep- 
tembre I 680  ,  venle 
des  meubles  du  châ- 
teau ;  »  et  c'est  vai- 
nement que  nous 
avons      recherché 

l'acte  lui-même,  qui  nous  aurait  tenu  lieu  d'inventaire.  Mais  il  est 
manifeste  que  le  fait  d'une  vente,  par  exemple  à  l'occasion  d'une  suc- 
cession, n'a  pas  entraîné  le  départ  du  mobilier,  du  moins  en  totalité. 
Aussi,  vers  ce  temps,  Félibien  était-il  autorisé  à  écrire  que,  parmi  les 
objets  anciens,  on  remarquait  notamment  des  «  meubles  »,  des  ci  ou- 
vrages de  sculpture  »,  des  «  tableaux  et  plusieurs  portraits  de  la  maison 
de  Médicis  ». 

De  nos  jours,  parmi  les  crédences,  les  sièges  el  les  bahuts  délica- 
tement sculptés,  on  s'arrête  avec  le  plus  profond  intérêt  devant  la  belle 
collection  des  médaillons  et  des  moules  par  Xini.  qui  complète  si 
heureusement  le  rôle  de  Chaumont  dans  l'histoire  des  arts.  A  leur 
tour,  les  seigneurs  et  daines  du  temps  passé  revivent  dans  le-  portraits 
peints  ou  gravés  qui  ornent  les  parois  des  salles.  Quant  aux  étages 
supérieurs,  enveloppés  par  le  magnifique  chemin  de  ronde,   ils  sont 
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Tapisserie  de  l  lhaumont. 
donnée  par  une  reine,  peut-être  Anne  de  Bretagm 


SITE    l»l    CHi  l  • 

le  nombi  avec  une  charpente  dont  la  profu- 

sion de  !  1  opulence  de  l'antique  forêl   chaumonl     - 

Au  surplus,  toutes  les  \<>i\  du  passé  ~"iit  lionnes  à  recueillir, 
comme  Loules  les  aspirations  <lu  pi  il  utiles  à  observer,    \u~-i 

bien  les  murs  ont,  dit-on,  des  oreilles,  el  l'historien  ne  constate  )>.<~ 

-  une  certaine  satisfaction  qu'ils  renvoient  parfois  l'ét  li>>  ■!<  ce  qu'ils 
mit  entendu.  \  côt<  des  documents  d'un  caracl  -  rai,  pour  les 
compléter  et  leur  donner  la  couleur  locale,  viennent  se  placer  les  sou- 
venirs el  les  mémoriaux  que  la  main  a  confiés  au  livre  il<-  la  pierre, 
comme  pour  Boulager  une  angoisse,  exprimer  une  joie  ou  rappeler  un 
événement  domestique.  \  cel  égard,  les  feuillets  que  nous  parcourons 
ne  -"iii  pas  Bans  nous  livrer  d'intéressantes  révélations 

L'aile  orientale  <lu  château  renferme  les  appartements  histo- 
riques .  el  m» >u-«  nous  y  sommes  attardés  volontiers.  Mais  l'aile  oc<  i 
dentale,  occupée  par  les  châtelains,  mérite  aussi  de  fixer  l'attention, 
et  ir  ii  es)  |>;i-  seulement  | >■  >u i  son  caractère  a rchi tectonique  que  nous 
avons  indiqué.  Indépendamment  de  l'intérêt  <|ui  s'attache  aux  deux 
tours  de  style  différent,  en  particulier  a  celle  d'Amboise,  el  .1 
1  avant  corps  rectangulaire  .1  1  ouest,  l'ordonnance  <lc~  vastes  -.ill<  ~  du 
11/  de-chaussée  nous  reporte  directement  .1  la  seconde  moitié  du 
\\     -  1    le  avec  1  ami  nagemenl  r>  clamé  par  les  habitudes  modernes. 

Ici,  >  esl  la  salle  .1  manger  avec  ses  buffets  historiés,  -.1  cheminée 
monumentale  délicatemenl  ouvragi  e  par  le  ciseau  moderne  dans  l<  goût 
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ancien,  et  une  curieuse  tapisserie  dans  le  style  de  l'époque  d'Anne  de 
Bretagne.  Plus  loin,   à   la  suite  de  la  bibliothèque,   s'ouvre   la  série 

des  -aluns  décorés  de  tout  le  luxe  des  plus  somptueuses  résidences. 
Tout  en  devisant  spirituellement  sous  les  lambris  dorés,  parmi  les 
objets  d'art,  les  hôtes  de  Cbaumont  ont  le  loisir  de  laisser  leurs 
regards  se  délecter  par  le  spectacle  infiniment  varie  de  la  vallée 
merveilleuse,     dont    les    séductions    se    transforment    comme    par    en- 


La  Loire,  vue  des  terrasses  du  château. 


chantement    avec    les    heures    du   jour   et   avec   le   décor   de   chaque 
saison. 

Certes  la  France  est  justement  tiere  de  sa  radieuse  parure  de 
châteaux.  Versailles  et  ses  magnificences,  Fontainebleau  et  ses  en- 
chantements. Chantilly  et  ses  trésors.  Chambord  cl  ses  grandioses 
conceptions.  Blois  et  ses  merveille-  groupées  en  un  triple  faisceau, 
Amboise  el  ses  créations  hardies,  sont  autant  de  joyaux  qui  scintillenl 
au  front  de  la  reine  des  nations.  Puis,  parmi  les  demeure-  moins 
considérables  mais  toujours  captivantes,  on  salue,  dan-  le  Blésois,  les 
trois  belles  résidences  du  Moulin.de  Beauregard  et  de  Cheverny;  plus 
ver-  l'ouest,  on  admire  les  magnifiques  châteaux  de  Chenonceaux, 
d'Azay- le -Rideau,  de  Langeais  et  d'I  ssé,  auxquels  l'ami  des  arts  se 
hâte  d'ajouter  ceux  de  Champigny,  de  Coudray-Montpensier,  de  Bris- 


. 
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I  isselin  el   quelques  autres   manoirs,   qui    - 
l'oi  m  ni'  ni  des  pi  "\  inces  occidental   - 

entre  toutes  les  ■!  -  historiques,  sur  les  rives  de  la  I 

-    onstalé,  il  ii  en  est  pas  qui  plu-  que  Chaumonl  offre  il< 
•  -  pénétrants  par  une  allia  implie  des  magnificem    - 

la  nature  el   des  splendeurs  ■!<    l'architecture.   Au   milieu  d'un   parc 

-- ml  donl  les  arbres  défient  les  siècles,  sur  la  frange  de  la  colline 
taillée  a  pic,  il. m-  -.1  souriante  ma  -  -  dresse  le  château,  .1  la 
silhouette  a  la   i"i-  martiale  el   gracieusi  ses  hautes  murailles 

a   mâchicoulis,  -<■-  tours   gigantesques     -  -  -       riennes    ri    -»•- 

vastes  salles  remplies  de  souvenirs  el  <l<-  curi   - 

Des  terrasses  -  en  amphithéâtre,  qui   l'enveloppent  de  leur 

ceinture  iris  -   i<'ii-  les   plus    chatoyants,   le    regard    émerveillé 

plonge  avec  délices  dans  les  horizons  fuyants  <l<-  la  vallée  de  la  Loire; 
cependant  que  le  beau  Neuve  roule  indolemment  ses  ondes,  loui  .1  loin 
d'opale,  d'azur  el  d'émeraude,  parmi  les  grèves  el  les  Ilots,  entre  les 
coteaux  légèrement  ondulés  <>u  les  vignobles  el  les  vergers  fertiles 
alternent  avec  les  groupes  pittoresques  d'habitations  et  les  masses 
verdoyantes,  « ju "< m  dirait  ménagées  loul  exprès  pour  la  joie  dea  yeux, 
pour  le  rythme  ■!<•  la  pensée  el  pour  !<•  plaisii  <!<■  l'imagination. 
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Aveu  par  Jean  ,  sire  d'Amboise  et  de  Chaumont,  au  comte  de  Blois 
pour  la  Bordeaux  Moines,  en  I- 

Gie,  Johans,  -  -  \mbaize  et  de  Chaumont,  chevalier,  faz  assavoir  à  touz  ceuls  qui 
verront  et  orront  ces  présentes  lettres  que  gie  tiench  et  aveu  à  tenir  de  noble  homme 
mon  chier  seigneur  Jehan  de  Chasteillon,  conte  de  Bloi-       -     _  -      - 

hoirs,  un  tnenoir  qui  esl  apellé  la  Borde  au  Moim  ,     -  sus  ]  — 

en  la  chastellenie  de  Chaumont  entre  Iieilli  et  Chaumont,  et  toutes  les  apartenanci  - 
relui  menoir  soit  en  mesons,  roiches,  granges,  chapelle  et  le  bois  tout  environ  et  toute  la 
mai-,  .n  de  mur.  et  un  vivier  qui  est  devant  la  meson  et  le  molin  qui  est  près  de  la  meson 
et  les  -  -        i  -..nt  environ  le  menoir  et  en  la  rivière  de  Loire,  et  touz  le-  rivages  que 

religieus  hommes,  l'abbé  et  le  cuvent  de  Mermoustier,  avoient  en  ce  lieu  en  environ  en 

la  chastelli  lont,  et  la  gaignerie  de  celui  menoir  et  toutes  les  terre-  et  ti 

les  apartenances  de  ci        -     -  -  gueegnier, 

sept  arpenz  de  m. ne  .m  environ    ■ lui  menoir,  et  les  prez  de  celui  menoir, 

si  comme  ils  s'estandent  de  celui   menoir  vers  Chaumont.  vers  Heilli  et   \ers  boit 
touz  les  espinoiz  et  t.  irauzet  toute-  les  sauli   es  -  -   aeraumenl 

toutes  les  choses  et  toutes  les  apartenances  de  celui  menoir  quelles  quelles  soient  .  et  un 
arpent  de  pré  outre  Loire,  jouste  les  Espinoiz  en  la  parroisse  de  Vueves,  et  la  mestoierie 
de  l'Espinière   qui  est  en  la  parie  »  les  terres  et  toutes  les  aparté- 
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-  ÎS      .ni.   i-t   un   II 

pelle   M il,  cl  un  terroucr  qui  et  \ 

ivuiut  cl  m'onl  baïllid  en  lou: 

i  .-n  In (S,  en  jousliccs,  droiz, 

i   aux  landi  lumonl  el 

quelles  sont  apeli  es  l'Aluc   "i  Moine,  el  toutes  apartcna 

-i.  ,i   le  fona   '!>•  celles  landes   el   toutes  les  n  part  a  un 

homme  qui  esl  apcllé  Chaumonl,  el   li 
Chaumonl  lient  au  leri  ,  et  vint  livres  «le  rente  <|u<-  .  aton 

•  lu lonl;  toutes  lesquelles  cliosi  - 

el  otlroié  en  eschange  el  en  permutai  ion  ili  - 
M  île  tl<\  uni  'M  en 

ce  que         avoie  a 

en  la  banlieue  de  B 

i  le  li'  Hé  que  Robert  •  1«  I 

lienl  de  mov,  qui  '"•'  :'"'-  •  "  I ■■■ sscs  de  «  li"/i  el   de  Coul 

desus  dites  qui   inonl 

i    .1 lit   conte  de   Blois  el  de  si  scmlilcmcnl 

in-  .1.'  Chaumonl,  a  une  foj  el  un  l> Ile  meime 

menii  tiens  .!••   m Iii   seigneur  conte  de   Blois   mon   chastel   et   i 

non  t.   En  lesmoing  de  laquelle  i  h  lonne  au  devant  dit  m 

liées  .l>-  i   -••.m.   <  le  fut   : 

.•I  quinze. 

I 


ni  les  lie/  •  pii  sont  Icnui  de  moj   Hue  d'Amb  •    '  bai ni, 

ini.n.n/  el  appartaneiu  dou  i  hastenu  cl  ■>  la  i  haslellei  ic  de  ■  linumo 

noble  prince  monseigneur  le le  de  Bloyscn  lb)  cl  en  h 

h.i\    baillié  en  esci  ipl 

m  i  ticnl  de  moj .  en  In  •!•<«-  chastellerii 
de  la  dite  mesloiric  jusque  Guillaume  \uui- .  el  lou 

i.-n  ri  les  terres  •!>'  ccll 

le  quili paagedcC.liBuinonl,  et  de  celle»! >  homme. 

Item  cesonl  les  choses  que  Hucl I  armeurier  lienl  dora 

cl  .  hnslelli  dysme  qui 

.m. .ni  ;  et  '. 
qui  -"ni   I.  nu/  .1.-  luj  .  item    mii 

i  item  l>--  li  Ville  A  ilem  ixiui 

.  |...\  plus  ..n  |...\   m -  m  loul  le  i  ■ 

Pomr  tdil  lluchon  i 

il   Uni.  11. .n  .1. .il   n  In  i  • 

H,  in  loban  le  Joy,  chevalier,  lienl  '!<•  moy  .  son 

\  -  .pu  »..ni  di 
i.    n  heux,  el  I 
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■  i  meson  el  sa  garenne  en  yceux  leus,  el  sa  joustise,  excepté  le  meurtre,  le  rapt  et  le 
larron,  el  sa  maison  de  Chaumont. 

Item,  c'est  ce  que  Johanne  des  Espinoiz  tienl  de  celuyJohan  en  rerefîé,  el  celuy  Johan 
le  tienl  de  moj  si  comme  il  dit  :  c'esl  assavoir  lis  esves  de  Loire  el  les  verdelers  dou 
ponl  de  Bevron  juques  au  porl  d'Ambaize  el  la  ville  de  Candé,  el  les  cens  el  les  tailles 
dès  la  meson  Johan  Liaut  juques  au  porl  de  <  -n~-.nl  el  dès  la  meson  Guerin  le  Conte  ver 

le  inoliii  dou  Bois,  el  le  voillaige  des  ],-  | i  de  Bevron  juques  a  ta  haie  traversaine, et  la 

grange  Joffroj  le  Bugle,  si  comme  elle  [se  poursiet,  el  les  terres  el  toutes  les  apparte- 
nances de  celle  grange;  el  cestes  choses  il  tienl  de  moy  a  un  moj  -  de  gardes  ou  chasteau 
de  Chaumont,  sy  comme  il  dit;  item  celui  Johan  tient  de  moy  tous  les  terrages  et  toutes 
les  dysmes  de  blez  el  toutes  les  aventures  qui  peul  avenir  par  reson  des  choses  dessus 
dites,  et  la  joustise  el  la  seigneurie  de  Moines  aveuent  ou  peut  avoer;  el  cestes  choses  il 
tient  de  moy    si  eomme  il  dit,  à  xv  jourz  de  gardes  a  Chaumont. 

Item,  c'est  ce  que  Isabeau  la  Thibaude  tienl  de  moj  pai  reson  de  la  dite  chastellerie 
et  dou  chasteau  de  Chaumont,  cest  assavoir  le  habergement  qui  \eii  apellé  La  Gourdi- 
nière,  assis  en  la  paroisse  de  Reilly,  et  les  courtilz  el  le  1 ssoe  joignenl  audit  haberge- 
ment et  environ  xxi  arpent  de  terres  gaignables  et  serviges,  vignes,  lesquelles  ehoses 
toichent  a-  telle-  Renaul  Ilarpin;  item  le  voillage  de  Loire  des  la  pierre  de  Meunel  juques 
au  Maupas;  item  le  joayge  de  la  cher  salée  qui  vert  vendue  sur  les  estaus  Chaumont  ; 
item  ix  deniers  de  cens  qui  li  sont  rendu/,  lendemain  de  la  foire  de  Bloys;  item, 
Mgr  Guillaume  de  Monsto  tient  de  la  dite  Isabeau  m  arpenz  de  terres  et  de  noes  et  une 
maison  cl  le  boesson  environ;  item  Renaut  de  la  Quarte  lient  de  la  dit,-  Ysabeau  vu  ar- 
penz entre  terres  gaignables  et  friches  et  une  meson  et  le  boesson  environ;  item  Joffroy 
Moment  tienl  doudil  Johan  vi  arpenz  de  terres  gaignables;  item  Girart  Burj  tien!  de  la 
dite  Ysabeau  v  arpenz  de  terres  gaignables  et  en  sonl  les  diz  Mgr  Guillaume  de  Monsto, 
Renaut  de  la  Quarte,  Geoffroy  Moment  et  Girart  Bury,  hommes  de  foj  a  la  dite  Ysabeau 
a  i  roucin  de  service,  el  de  toutes  cestes  choses  la  dite  Ysabeau  ierl  ma  femme  di 
à  vm  jours  de  gardes  au  chasteau  de  Chaumont. 

Item,  c'est  ce  que  Johan  de  Reilly  tient  en  la  chastellenie  de  Chaumonf  :  sa  terre  des 
il-,  joute  la  terre  Renart:  item  i  arpent  et  demy  de  vigne  joignent  a  la  meson  feu 
Johan  Le  Clerc;  item  vu  d.  de  cens  rn  ventes  et  en  relies  a  pris.  C'esl  ce  que  les  enfenz 
feii  Morice  dou  Plesseiz  tienl  en  rerefîé  de  celuy  Johan  :  l'ereau  feu  Johan  Le  Clerc  n  ar- 
penz et  demj  de  vigne  joignant  a  l'ereau,  leurs  terres  de  la  Fosse,  de  l'Arrable  droit  au 
hous  de  la  Héraudière;  item  la  terre  des  Gaas  joignent  à  la  terre  Johan  de  Monteault; 
Johan  de  Montant]  tient  de  celuy  Johan  en  rerefîé  sa  mestoirie  de  Chaumontois  et  les 
appartenances  de  celle  mestoirie,  joignent  à  la  terre  Renart.  C'est  ce  que  Jehan  Renarl 
lient  de  celuy  Johan:  sa  terre  de  Panclou  joignenl  a  la  terre  Arpin,  toutes  ses  vignes  dou 
Cormier,  m  s,  ,1/  m  deniers  ,|(.  cens  en  ventes  ci  rn  reliés  a  pris.  C'est  ce  que  les  Jaque- 
lins  tiennent  de  celuy  Johan  :  une  minée  de  terre  joute  1'-  boisson  Arpin.  et  cestes  choses 
tienl  le  dit  Johan  de  moj  a  x\  jours  de  gardes  au  chasteau  de  Chaumont  ou  i  cheval  el 
ou  armes. 

Cest  ce  que  Robert  de  Conan  tient  de  moy,  cest  assavoir  la  mestoirie  el  les  mesons 
cpie  len  apelle  l'Eschereiz;  item  sa  mestoirie  que  len  api  lie  le  Bouloye  ou  toutes  les 
mesons  el  les  haberiages  qui  appartiennent  a  celles  mestoiries,  cest  assavoir  les  boys,  les 
boyssons,  les  haies,  les  pleisseiz,  les  .dues.  1rs  fruesches  el  les  fossez  el  les  terres  gai- 
gnables appartenenz  a  celle  mestoirie.  les  prez,  les  sauloies  el  les  pasturaus,  les  courtiz 

el  les  vignes  qui  \  apartiennent;  item ,  \  i  solz  de  cens  en  ventes  et  e lies  a  pris  ;  item 

n  s.  de  taille;  el  ces  les  choses  sont  en  parroisses  de  Chozi,  de  Coulonges;  el  ses  esploiz 
juques  a  vu  s.  et  demy,  et  de  cestes  choses  celuy  Robert  yert  mon  homme  a  i  roucii 
servige. 

Item  cesl  ce  que  Johan  don  Poiz  tient  de  moy  apartenenl  au  chasteau  el  chastellerie 
de  Chaumonl  :  c'esl  assavoir  le  habergemenl  dou  <  hastelier,  le  boys  el  la  garenne;  item 
la  mestoirie  de  la  <  hemoie  el  les  boys  dou  Rosier  el  toutes  les  autres  appartenances  de 
celle  mestoirie  :  item  la  mestoirie  de  Raroy,  les  appartenances  de  celle  mestoirie;  item 
les  ferrages  dou  terroeur  de  la  paroisse  de  '  eré,  les  tailles,  les  cens  el  toutes  autres 
choses  que  celuj  Johan  a  en  la  d.  paroisse;  el  de  ce  yerl   mon  homme  lige  le  dil  Johan, 

Item  cest  ce  que  Johan   I  bornas  tienl  de  moj  en  chastellerie  de  <  haumonl  :  c'esl  assa- 
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pierre  de  Meunet  et  le  val  de  Vernou  ;  item  xlv  s.  de  cens  que  il  a  en  la  parroisse  de 
Chaumont,  \  arpenz  de  vignes  seans  entre  celles  bonnes;  item  sa  dysme  de  Veuves;  item 
les  coustumes  de  la  ville  de  Chaumont  et  les  jaloies  et  les  boys  dou  chief  de  la  ville,  et 
de  ce  il  y  ert  mon  homme  n  foi/. 

Item  c'est  ce  que  Johan  de  Sublaines  tient  de  moy  en  la  d.  chastelleric  :  cc-p 
voir  leireau  ([ui  est  appelé  la   Lutinière  et  les  appartenances,  et  sxu  arpenz  que  terres 
que  vignes  que  pie/,  el  de  ce  il  vert  mon  homme  a  uns  espérons  dorez. 

Item  cest  ce  que  Johan  de  Chaumont  tient  de  moy  en  celle  chastelleric  -       ssa- 

voir  une  mestoirie  qui  y  ert  en  Chaumontois  et  les  mesons  d'y  celle  mestoirie  et  touil- 
les appartenances  ,  terre-,  friche-;,  noes,  fossez,  haies,  hoyssons  et  arbres;  et  de  ce  il 
y   ert   mon   homme  a    v   jours   de    s  -      u   chasteau   de  Chaumont,    ou   cheval    et   ou 

armes. 

Item  cest  ce  que  Guillaume  Melequin  tient  de  moy  en  fié  en  la  chastellerie  de  Chaumont  : 
cest  assavoir  son  habergemenl  de  Moncautour  ou  toutes  les  apartenances  en  quelques 
choses  que  elles  soient,  terre-,  vignes,  prez,  sauloies,  boys,  cens,  tailles,  hommi  - 
et  tient  le  d.  Guillaume  de  moy  le  ûe  de  Bonroj  ,  le  habergement  et  les  appartenances 
toutes  que  la  famé  feu  Heude  Felion  tient  île  lv  en  la  paroisse  de  Voyvray,  el  le  lié  de 
Cangé  que  Guillaume  de  Bourrot  lient  de  lv,  cest  assavoir  la  moitié  de  la  ville  de  Cangy 
(var.  Cangé  el  ses  autres  choses  [Ui  ;  \  Guillaume  tient  de  luy;  el  tient  le  d.  Guil- 
laume de  moy  le  fié  de  l'Eschenau  et  le  babergement  et  les  appartenances  que  Colin 
Héraut  tient  de  luy:  el  lient  le  d.  Guillaume  de  moy  le  fié  que  Johanne  des  Espinoiz 
tient  de  luy  en   la   paroisse  de   Reilli  en   queques  choses  soient,   et  tient  le  d. 

Guillaume   de    moy    le   lié   que   les   hoirs  feii  Macé   de    Bevron>    et   Boichart  de    M 
tiennent  de  luy   en  la   paroisse   de  Reilly  en  queques  choses  que  il  -oient,  et  de  toutes 
ce-tes  choses  le  d.  Guillaume  y  erl   mon  homme  et  le  tient  de  moy  a  1   roucin  de  sei 
a  muence  de  seigneur. 

Item  cest  ce  que  Guillaume  d'<  tschens  lient  de  moy  en  la  chastellerie  de  Chaumont  : 
son  habergement  delà  Houdinière,  le  lier/  dou  bois  appartenenz  aud.  habergement.  les 
mesons.  les  vignes,  exceptée  I  arpent  de  vigne  que  son  neveu  tient,  le-  ti  -  _ 
gnables,  les  cens  et  ce  que  led.  Guillaume  tient  à  domaine.  Item  celuv  Guillaume  tient 
de  moy  le  fié  que  Fogereau  de  I  ...  res  lient  de  lui  :  ee-t  assavoir  les  terrages  l  hau- 
montais,  les  bois  de  Uleiz  el  h-  cens  et  le-  tailles  aud.  Fogereau;  et  de  ce  led.  Guillaume 
y  ert  mon  homme  lige. 

Item  cest  ce  que  Pierre  de  Saint  -  Julien  lient  de  moy  en  lad.  chastellerie  de  Chau- 
mont :  son  haberiage  de  l'Ourme  ou  toute-  les  appartenances,  -  --  ivoir  un"  arpenz 
(alias  vingt  et  quatre  arpenz  de  terres,  de  boisson  et  les  autres  choses  apartenenz 
aud.   habergement,  e!  s  led.    Pierre    y  ert  mon    homme  a   vm  jour/   de 

gardes  au  chasteau  de  Chaumont. 

Item  cest  ee   que   Girart    Brande    tient  de   moy   en   lad.  chastellence   pour 
famé:  c'est  assavoir  le  masureau  de  la  Bretière,   joignent  a  la  gaignerie  Johan   Renart, 
en  la  paroisse  de  Reilli.  el  I  ippartenances  doudit  masureau.  ten    s  gaig 

noes  et  autres  choses  quelles  (pie  -oient  :  el  île  ce  ledit  Girart   vert   mon   homme  a  \ 
de  servi -e. 

Item  cest  ce  que  Renaut  Marcio  lient  de  moy  :  c'est  assavoir  mi  -elerees  et  une 
provendée  de  terres,  l'ereau  feû  Lorenz  Marcio,  le-  cens  que  l'on  doit  aud.  Renaut.  l'ende- 
main  de  la   foire  de  Blois;  item  i      -  -    T   une  minée  de  terres  qui  gueril   a    \_ 

sa  seur.  en  parage.  Item  lient  ledit  Renaut  de  moy  le  fié  que  Hervet  Pillait  lient  de  lu\  en 
la  chastellerie  de  Chaumont,  et  le  lié-  qui'  Renaut  Foncereau  et  Guillol  Loste,  Pierre 
Soutereau  et  Imbaut  dou  Tertre  tiennent  de  luy.  et  de  cestes  choses  ledit  Renaul  y  ert 
mon  homme. 

Item     cest    ce    que   Johan    I.umere    tient    de    moy    par   reson    de    la    d.    cb 
domaine  :  c'est  assavoir  tout   son  habergemenl    de  Saugon  ou   toutes  le-  apparlei 
en  bois,  terres  gaignables,  en  pie/,  en  vignes,  i  n  esves,  eu  cens,  en  taillis,  en  terra 
exceptié   une   grieve  et  une  sauloie  au  desous  de  la    maison  Galiteau,   et   une   vigne  a 

vu    s.   vi  d.   Item    tient  le   d.    Johan    I.umere  de   moj    le  lie   el    le-  choses  que  le-    hoirs 
Simon   de   Saujon    tiennent   de  luy   :  lir   leur   habergement  de  Saujon  et  les 

appartenances  et  un  arpenz  de  terre  en  la  parroisse  de  Veuves,  1 1 .  m  tient  led.  I  umere 
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Colas  Martin  et  ce  que  Johan  le  Page,  Maeé  Martin.  Guillaume  de  Mortov  et  Berthelot  Le 
Barbier,  André  Puant,  la  famé  feii  Millet  des  Bordes,  Pierre  Perrelet,  Benaut  Malart, 
Thomas  Frolin.  Godefroy  Heurtant  tient  doud.  Johan  ou  plain  de  Pontlevoy;  el  de  toutes 
cestes   chouses  dessus   dites   yert  led.  Garnier  mon  homme  a  1  roucin  de  servise. 

Item  cest  ce  que  La  Rousse  de  Nerbonne  tient  de  moy  par  reson  dou  chastcau  et  de  la 
chastellerie  de  Chaumont  :  c'est  assavoir  les  bois  des  Billons  et  leus  entre  Gierbaut  et 
Loire:  item  lerau  de  Saint  Martin  et  les  fours  de  Chaumont  et  de  Saint -Martin  .  les 
cens  de  Chaumontois  et  les  beniers  as  fours  dessus  diz,  la  joustice  en  son  domaine  telle 
comme  elle  a  par  point  de  Chartie;  item  la  moitié  de  l'achiet  que  feii  Guillaume  Biseo  et 
feii  Guiot  Biseo  servet  a  Symon  de  la  Mole  et  la  terre  de  Meves  en  quelques  choses  que 
elles  soient,  et  telle  joustice  comme  les  diz  feii  Guillaume  et  Guiot  poaient  avoir  et 
avoient  ou  temps  que  ils  vendirent  les  dites  choses,  par  reson  de  la  moitié  de  la  vencion 
dessus  dite  :  item  mi  setiers  de  -el.  chescunan,  en  salarges  de  Chaumont  de  rente:  item 
telle  partie  comme  elle  a  en  Iesve  de  Loire  de  la  partie  dou  Billon  dessus  dit:  item,  tous 
les  prez  que  la  dite  Bousse  a  conquis  de  ses  censis  en  Billons:  et  me  doit  la  dite  Bousse 
XV  jourz  de  garde  de  sa  terre  de  Meyves  ou  chasteau  de  Chaumont.  Item  c'est  ce  que 
Bernart  de  saint  Père  tient  de  ladite  Rousse,  dame  de  Nerbonne.  en  la  dite  chastellerie  : 
cesl  assavoir  -on  habergement  qui  y  est  -us  lo  molin  de  la  Borde  o  les  appartenances  et 
une  gaignerie  et  une  meson  el  \\  arpenz  de  terres,  un  arpenz  de  vignes,  touz  les  1 
les  frueches  .  les  partiz  que  il  a  em  la  paroisse  de  Reilli;  item,  tout  celuy  Bernart  de  la 
dite  Rousse,  dame  de  Nerbonne,  toutes  le-  choses  que  Johan  de  Munet  et  Colin  Macheré 
tiennent  doud.  Bernard  en  la  chastellerie  de  Chaumont.  Item  c'est  ce  que  Benaut  Harpin 
tient  de  la  d.  Rousse,  dame  de  Nerbonne  en  celle  chastellerie  :  c'est  assavoir  la  quinte 
gerbe  de  la  dyesmerie  de  la  paroisse  de  Veuves,  exceptié  ce  que  l'église  de  Veuves  y  a; 
item  la  dysme  comme  elle  se  départ  dou  chemin  de  Blesois  envers  Loire  droit  au  port  de 
Chaumont,  exceptié  h'-  prémices;  item  une  sauloie  que  Johan  et  JoiTroy  tiennent  de  luy 
a  cens  et  prez  que  les  hoirs  feii  Symon  de  Fogieres  tiennent  de  luy  :  item  xv  s.  de 
que  le  d.  Renaut  a  en  la  paroisse  de  Chaumont  et  de  Beilly  et  de  Veines:  item  xxvn  d. 
de  cens  que  madame  Agnete  la  Rivaude  tient  doud.  Benaud  en  celle  chastellerie  :  item 
deus  arpenz  de  terre  seans  a  la  Houceronne  jouste  la  terre  Raoul  Voysin  que  les  hoirs  feii 
Symon  de  Saujon  tiennent  dud.  Renaut.  el  voierie  juques  a  vu  s.  vi  d.  :  item  xxx  d. 
de  cens  seans  au  Gratregreues,  ou  Quarquant),  et  au  vau  de  Verno,  et  la  broce  guargnant 
et  la  dysme  dou  vin.  et  la  voierie  juques  a  vu  s.  vi  d.  que  les  hoirs  feii  Johan  Harpin 
tiennent  doud.  Renaut  Harpin.  Item  cest  ce  que  Johan  de  Reilly  tient  de  la  d.  Rousse  de 
Nerbonne  en  la  chastellerie  de  Chaumont:  cest  assavoir  son  habergement .  les  terres 
des  Gonaudes,  les  terres  dou  Quatoer,  les  Perruoches  .  demy  arpent  de  pré  a-sis  en  Rui- 
gnon  et  lereau  de  Feularde  et  v  quartiers  environ  Feularde ,  une  provendrée  de  terre 
soz  la  Heraudiere.  xix  d.  de  cens  et  en  ventes  et  en  relies  a  pris:  item,  xn  d.  de  cens 
que  Robin  le  Taillandier  tient  par  reson  de  sa  famé  doud.  Johan.  Item  cest  ce  que  Johan 
de  Monteaut  tient  de  celuy  Johan  et  celuy  Johan  le  tient  de  celle  Rousse  :  cest  assavoir 
le-  vignes  feii  Symon  de  Reylly.  joigens  as  vignes  Boichart  et  as  vignes  Odet  Marroy. 
et  i  arpent  de  vigne  as  Grategrues.  Item  cesl  ce  que  les  hoirs  feii  Morice  dou  Plesseiz 
tiennent  doudit  Johan  et  le  d.  Johan  de  la  d.  Rousse  :  cest  assavoir  l'erau  de  la  Herau- 
diere et  les  terres  juques  au  fossé  de  l'arable;  item  une  provenderée  de  terre  seans  a  la 
Heraudiere  et  les  Rournoys.  demi  arpent  de  pré  au  Buygnon  et  demy  arpent  jouste  les 
prez  Benart.  m  arpens  de  vignes  a  larsiz  Belineau.  m  arpenz  de  vignes  a  la  croix  feii 
Millevent.  m  arpenz  de  vignes  jouste  la  vigne  <  hidet  de  Marray.  Item  c'est  ce  que  Johan 
Benaut  tient  doud.  Johan.  et  led. Johan  de  ladite  Rousse  :  la  terre  de  la  Poteronniere ,  la 
terre  de  la  Perruche,  le  terre  feii  Pierre  de  Roue,  la  vigne  de  Grategue.  la  vit:ne  a  la 
dame,  toutes   les  plantes  de  la  terre   Boychart  juques  as  vignes  de   Soess  .  touz  les 

censis  desdites  plantes,  les  boys  de  la  lie/.  I<  -  -  lou  Petit  Ponlevoy,  les  boys  de  la 
Godiniere.  toutes  les  terres  apartenenz  a  l'eirau  et  a  la  plante  de  Charbonneau  Item 
ce  que  les  hoirs  feii  Guillaume  Jaquelin  tiennent  doud.  Johan,  et  le  dit  Johan  de  lad. 
Rousse  :  lerau  dou  Laquai  et  les  terres  appartenenz  a  celux  herau,  demy  arpent  de  pré, 
um1  minée  de  terre  en  la  varenne.  un  quartier  de  patiz.  Item  cest  ce  que  Robin  le  Tail- 
landier tient  par  reson  de  sa  famé  doudit  Johan,  et  ledit  Johan  de  la  d.  Rousse 
v  arpenz  de   terre  qui  sont    apellées  Gonaut,   vin   arpenz   de   terres    i   Ponlou,  i  arpent 
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Il  y  a  aussi  une  transcription  P.  I  i~8,  que  M.  Soyer  a  utilisée,  et  il  constate  que  les 
noms  géographiques  ont  été  souvent  altérés  par  les  ~cri  1    - 

Aux  Arch.  Xat..  1'    l  179       civ"    Inventaire  d'aveux  et  hommages  rendus  au  comte  de  Blois, 
depuis  1252     rédigi    au   vi       -  Chambre  des  Comptes  de  Blois.   Dans  ce   document  on  lit  : 

I    ig  adveu  contenant  huit  petites  peaux  et  demie  en  rôles,  baillé  au  dit  seigneur    le  conte  de 
Bloys  .  par  Hue  d'Amboise  pour  raison  de  s    chasteau,  ville  et  chastellenie  de  Chaumont  sur 
tenue  en   foy  <•!   hommage  du  .lit   seigneur  à  cause  de  son  conté  de  Bloys,  datte  lan  mil 
troys  cens  et  quinze   le   samedy   veille  de   la   Trinité,  et  seellé  de  cire   verd  sur  simple  queue, 
mis  en  la  lavette  ( 


Église  Saint -Nicolas  de  Chaumont.  Revenus  en    1471. 

Déclaration  des  terres  et  heritaiges  appartenans  à  la  cure  de  Chaumont -sur -Loire 
(26  juin  I  iT  1   . 

Et  premièrement,  douzi     -  -  erres  ou   environ  en  deux  pièces,  assises  en  la 

paroisse  de  Rilly.  au  lieu  de  la  Rez.  rime  pièce  contenant  dix  septrées  ou  environ  jouxte 
la  terre  de  Symon  et  Jehan  les  Vernons;  l'autre  pièce  contenant  deux  septrées  jouxte  le 
I  chemin  par  lequel  on  vait   de  la   llallerie  au  DelToys,  tenues  au  censif  de  Mgr  de 
Chaumont  et  chargées  de  quatre  messes  de  anniversaire  par  chascun  an,  que  le  cun 
tenu  dire  pour  ceulx  qui  donnèrent  les  diète--  terres  à  la  dicte  enlise. 

—  Item  troys  septrées  de  terres  en  deux  pièi  es,  ssises  en  la  dicte  paroisse  de  Chau- 
mont ou  terrouer  de  Revourovs.  l'une  pièce  jouxte  la  terre  des  Bonitrueaux  :  l'autre  pièce 
jouxte  la  terre  des  hoirs  feu  Macé  Bodin,  dune  part,  et  jouxte  la  terre  de  la  mestoirie 
Queneaulx,  d'autre  part,  tenues  a  censif;  et  esl  tenu  le  dit  curé  d'en  dire  par  chascun  an 
troys  messes  de  anniversaire. 

—  Item,  une  pièce  de  heritaige,  partie  en  'erre  labourable  et  partie  en  buisson  et 
bruyère,  assise  en  lad.  paroisse  de  Chaumont.  ieelle  pièce  nommée  les  Groix,  contenant 
cinq  arpens  ou  environ  jouxte  réritaige  des  hoirs  feu  Laurens  le  Briays,  tenue  lad.  \ 

à  censif.  et  est  tenu  led.  curé  d'en  dire,  a  cause  de  ce.  quatre  messes  par  chascun  an  pour 
anniversaire. 

—  Item,  cinq  septrées  de  terres  ou  environ  en  plusieurs  pièces,  assises  en  la  dicte  paroisse 
au  terrouer  de  Bury,  chargées  de  quatre  deniers  de  taille  pour  septrée.  et  de  terraige  de 
douze  gerbes  l'une,  et  est  led.  curé  tenu  d'en  dire  chascun  au  quatre  messes  «le  anniver- 
saire. —  Item  demy  arpent  de  vigne  en  deux  pièces  assis  ou  doux  de  Belleuvre.  en  la 
paroisse  de  Rilli.  l'une  pièce  jouxte  la  vigne  Jehan  Givet.  d'une  part,  et  jouxte  la  \  _ 
Jehan  Morel  d'autre  part  :  l'autre  pièce  jouxte  la  vigne  dud.  Jehan  Givet.  d'une  part,  et 
jouxte  la  vigne  messire  Eslienne  Legendre,  ou  censif  de  Mgr  dud.  lieu  de  Chaumont.  et 
est  led.  curé  tenu  d'en  dire  par  chascun  an  deux  messes  de  anniversaire,  avecques  deux 
vieilles  a  note.  —  Item,  le  quart  d'un  quartier  de  vigne  assis  prés  dud.  lieu  ou  doux  du 
Coulombier  de  la  Borde,  jouxte  la  vigne  Macé  Liquoys,  au  censif  de  mond.  seigneur  de 
Chaumont,  et  est  tenu  led.  curé  tenu  d'en  dire  une  messe  chascun  an. 

—  Item,  troys  quartiers  de  vignes  en  troys  i  s,  assis  ou  doux  des  Plantes  en  lad. 
parroisse:  l'une  pièce  jouxte  la  vigne  Pierre  Liquoys,  d'une  part ,  abutanl   aus 

Mgr  dud.  lieu  de  Chaumont:  la  segonde  pièce  jouxte  la  vigne  Jehan  Blondeau;  la  tierce 
pièce  jouxte  la  vigne  messire  Es  Ire,  ou  censif  du  seigneur  de  la  Herpinière. 

Etesl  led.  curé  tenu  d'en  dire  par  chascun  ai  s  messes  -    re. —  Item,  demy 

arpenl  de  vigne  assis  ou  clous  de  Mallart,  joinguant  la  vigne  Guillemin  Beguet,  au  censif 
dessus  d.,   et  est  led.  curé  tenu  d'en  dire  chascun  an  deux   :      ss    -  anniversaire.   — 

Item,  demv-arpent  d<       g         .sis  ou  doux  des  s     es  en  lad.  paroisse,  jouxte  la  vigne 

en  blanc  ,  aud.  censif,  et  led.  curé  tenu  d'en  dire  deu\        sses 
cun  an.  —  Item,  demy  arpent  de      -         ssis  en  lad.  pa        -  '  haumont,  ou  doux  de 
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saint  Martin  d'esté,  v.  s.—  Item,  du  pardom  de  saint  Martin  d'yver,  vu  s.  vi  d. —  Item,  du 
pardom  de  Pasques,  \\\  s. —  Item,  receii  d'ung  quidam,  lequel  a  faict  son  aumosne  pour 
ce,  mi  1.  —  Item,  du  pardom  de  s.  Nieholas  d'esté,  x  s. 

Mise  -m  ce  faicte  par  les  diz  marillers. 

Premièrement.  Pour  despence  faicte  le  jour  que  le?  marillers  rendirent  leur  compte 
par  ceu  qui  les  ouïrent,  pour  ce.  m  s.  —  Item,  paie  pour  la  commission  de  marrillerie,  \  -. 

—  Item,  paie  pour  avoir  fait  abiller  les  murs  de  léglise  et  du  presbitaire,  pour  ce.  \\i\  -. 

—  Item,  pour  avoir  changé  l'eschelete  de  l'église,  pour  ce  paie  nu  s.  vu  d.  —  Item,  pour 
une  pinte  d'uvlle  achetée  pour  la  lampe,  pour  ce.  n  -.  i  d.  —  Item,  pour  Tachait  d'une 
torche  achitée  à  la  Feste-Dieu,  pour  ce  xv  s.  —  Item,  pour  l'acheit  de  deux  pain-  be 

m  s.  un  d.  —  Item,  quant  Monseigneur  de  Chartres  vint  visiter,  lui  fut  donné  demye 
douzaine  de  poullez ,  pour  ce.  v  s.  —  Item,  pour  avoir  fait  boucher  la  treille  de  Saint- 
Martin,  pour  ce.  x  d.  —  Item,  pour  une  pinte  d'uvlle  achetée  environ  la  Magdeleine,  pour 
ce.  n  s.  i  d. 

Item,  pour  l'acheit  de  quatre  sierges,  tant  poui  saint  Martin  que  pour  saint  Nieholas, 
pour  ce  :  xx  s.  x  d.  —  Item,  pour  marche  fait  aveeques  Jahan  Le  Lasseux  pour  avoir 
chambrilé  (lambrissé)  en  l'église  de  Saint -Nicolas,  pour  ce  :  vi  1.  —  Item,  pour  le  vin  du 
marche  a  lui  l'ait:  ix  d.  —  Item,  pour  l'acheit  de  mi  c.  de  boys  de  mesran  achitez  ;i 
Bloys  de  Martin  Girault,  pour  faire  le  dit  chambril,  pour  ce  :  mi  1.  —  Item,  pour  lavoir 
amené  au  port  :  xm  d.  —  Item,  paie  pour  la  despence  du  jour  qu'on  ti-t  les  chaffaulx  pour 
fere  le  d.  chambril  :  n  s.  n  d.  —  Item,  pour  acheit  de  clou  pour  le  d.  chambril,  tant  grand 
que  petit,  pour  ce  :  x\  i  s.  \ni  d.  —  Item,  pour  acheit  de  limande  pour  le  d.  chambril, 
pour  ce  :  mi  s.  n  d.  —  Item,  plu-  pour  l'acheit  de  n ''  de  boys  pour  pareschever  le  d. 
chambril,  pour  ce  :  xl  s.  —  Item,  pour  l'avoir  amené  de  Blois  :  n  s.  vi  d.  —  Item,  a  Collas 
Poysson,  pour  avoir  assis  le-  d.  n  <  de  boys,  pour  ce:  lvii  s.  vi  d.  —  Item,  pan-  pour  le 
vin  de  marché,  xnn  d. 

Item,  pour  avoir  fait  fere  ung  contrepoiz  au  sierge  devant  le  crucify,  pour  ce  :  ni  -. 
un  d.  — ■  Item,  pour  acheit  de  lymande  pour  le  d.  chambril,  pour  ce  :  vi  s.  —  Item,  pour 
chevilles  de  fer  pour  le  d.  chambril,  pour  ce  :  n  s.  vi  d.  —  Item,  pour  le  parfait  du  paie- 
ment d'une  torche,  laquelle  fut  portée  a  saint  Silvain  a  Noiers ,  pour  ce  :  mi  s.  —  Item, 
pour  avoir  couvert  sur  l'église  de  Saint  Nieholas,  pour  la  paine  des  couvreux,  pour  ce  . 
x\  -.  —  Item,  pour  la  journée  d'ung  homme  qui  le-  a  serviz,  pour  journée  et  despens, 
pour  ce  :  n  s.  vi  d.  —  Item  ,  pour  la  despence  des  diz  marillers  qui  "lit  vacqué  à  attendre 
Monseigneur  larcediaere  :  n  s.  \i  d. —  Item,  pour  demye  douzaine  de  poullez  donne/à 
Mgr  l'arcediacre,  pour  ce  :  n  s.  vi  d.  —  Item,  donne  à  son  clerc  :  n  s.  ix  d.  —  Item  .  pour 
achit  de  cire,  pour  ce:  m  s.  un  d.  —  Item,  pour  la  fasson  d'une  torche  et  pour  achit  de 
cire,  pour  ce  :  vi  s.  vm  d.  —  Item,  pour  une  pinte  d'uvlle  pour  la  lampe  :  n  s.  vi  d. — 
Item,  paie  pour  les  svnodes,  pour  ce  :  x  s.  —  Item,  pour  les  despens  des  marrillers  quant 
il-  furent  citez  d'office  pour  le  pardom.  pour  ce  :  n  s.  —  Item,  pour  l'acheit  d'une  lampe: 
xi  d. 

Item,  pour  l' achit  d'une  clef  pour  l'église  :  xn  d.  —  Item,  pour  l'achit  d'une  lanterne  : 
m  s.  ix  d.  —  Item,  pour  l'achit  d'une  quarte  d'uvlle  achetée  à  la  mykaresme,  pour  ce  : 
m  s.  4  d.  —  Item,  pour  l'achit  d'une  torche  achitée  à  Pasques,  pour  ce  :  xm  s.  ix  d.  —  Item, 
pour  avoir  fait  abiller  lenscencier,  pour  ce  :  xi  d.  —  Item,  pour  l'achit  de  chaulx  pour 
abiller  l'église  de  Saint-Nicholas,  pource  :  un  s.  2d.  —  Item,  pour  avoir  taille  et  ployé  la 
treille  de  Saint-Martin,  pour  ce  :  xxn  d.  —  Item,  baillé  à  Caphory  pour  sa  paine  d'avoir 
sompné  le  pardon  de  midi,  pour  ce  :  v  s.  —  Item,  pour  l'achit  d'une  pinte  d'uj  lie  :  us.  vi  d. 

—  Item,  pour  avoir  une  cvtation  pour  fere  marillers  nouveaux,  pour  ce  :  x\  d.  —  Item, 
[■oui-  le-  despens  de  Estiennc  Le  Noir  pour  avoir  mené  Francoys  Le  Noir  et  Gillet  Jamet 
a  Blois  pour  fere  le  serment,  pour  ce  :  xxn  d. 

Somme  xxvi  1.,  xn  s.,  vu  d.  —  Somme  toute  de  mise  xxvi  1.,  xn  s.,  vu  d.  —  Lt  la 
receple  est  :  xvi  1.,  mi  s.,  vu  d.  sans  les  dons  de  la  bouete.  —  Ainsi  doit  la  recepte  a  la 
mise,  x  1.  mi  -.,  avec  pie  la  bouete  a  valloir. 

Item,  plus  a  vallu  la  d.  bouete  vu  1.  xm  s.,  qu'on  a  baillé  à  Francoys  Le  Noir  et  à 
Gillet  Jamet.  —  Item,  d'argenl  quoi  i  preste,  xliiii  -.  n  d.  —  La  bouete  ;>  vallu  des  de- 
oiers  qu'on  j  a  donne/  la  somme  d.-  \\  1..  \\   -..  vu  d..  ainsi  quel  a  este  tro 

Aujourduy,  xi"  jour  de  may  mil   1 1 1 1 •    LXXVI1  onl  esté  ouiz  «i  examinez  ces  présens 
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Notaires  el  officient  de  justice  de  la  seigneurie  de  Chaumont. 

Notaires  :  Jean  Morel,  1304;  Jean  Turmeau,    I  171.  1506  ;  un  Turmeau  encore  en  1  : > 2 1  ; 

Jean  Lebourg,  1491;  Le   Roy,  ISOb  ;  Briais,    1506;   Puzelat,    1529;   Nicolas   Puzelat,    1558 

peut-être  le  même   :  Jacques  Debart,   1590;  Garnier,  1632;  Gaucher,  1638;  Claude  de  La 

Plaine,  1622,  lt',41  :  de  la  Boullais,  1650;  Delaunay,  1653;  Crochet,  1660-94;  Leblon,  1674; 

Turmeau,   1720,   1727;  La  Mothe,  1750,  1759;  Orient  Marais,  1776,  1791. 

Officiers  divers  :  Nicolas  Puzelat,  bailli,  greffier,  1539,  1567;  Jean  Puceval,  procureur, 
1552;  Pierre  Lecomte,  dit  Contain,  greffier,  1569,  el  receveur  de  Chaumont,  17,M;  Fran- 
çois le  Comte,  dit  Contain,  1579;  Bernard,  receveur  général,  1571;  Louis  Jahan,  receveur 
des  impôts,  1">7C>;  Louis  Lenoir,  receveur  de  Chaumont,  1576,  \'->x'.i;  Mathieu  Blondeau, 
huissier,  1579;  Jean  Petit,  huissier,  1588;  Glande  Mercade,  huissier,  1589;  Jacques 
Debart,  procupetrtTSscal,  1583,  10-J.'!;  Jean  Varonncau,  procureur,  1590;  Abraham  Lenoir, 
greffier,  1596;  Pierre  I. ce. .mie.  greffier,  1598;  Jehan  Dalaunay,  greffier,  1614;  André 
Johanneâu,  procureur,  1626;  Jehan  Chahaigne,  sergent,  10"2,i,  1634;  Michel  Rotte,  bailli, 
1629;  Antoine  Gaucher,  greffier;  1629;  Besnard,  procureur,  L63J  ;  Etienne  Garnier.  pro- 
cureur fiscal,  1631:  Antoine  Goschier,  greffier,  1631;  Nicolas  Lecomte,  procureur,  1631  ; 
Pierre  Lenoir,  greffier,  1637;  Jean  Delaunay,  procureur,  1639;  Jean  Baudron,  bailli, 
1657;  Jacques  Crochet,  procureur,  1658 ;  Charles  de  Launay,  huissier,  1692;  Jean  Cro- 
chet, procureur  fiscal,  17imi,  1725;  Jacques  Turmeau  de  la  Morandière,  procureur  fiscal  . 
172a  ;  Joseph  Thoisnier,  procureur,  décédé  en  1776,  à  soixante-dix-sept  ans  ;  Christophe 
La  Mothe,  notaire  et  receveur  de  Chaumont  ,  dit  «  demeuranl  au  chasteau  »  en  1718. 


ECLAIRCISSEMENTS 


Nos  recherches  nous  ont  appris  que  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Philipps  à  Chel- 
tenham,  non  loin  de  Londres,  renferme  un  manuscrit  précieux  pour  nous.  Il  comprend 
vingt-six  feuillets  in-folio  et  a  pour  titre:  «  Compte  que  rend  Estienne  Chappellier 
recepveur  de  la  seigneurye  de  Chaumont  sur  Loyre  a  très  haulte  el  puissante  dame 
Madame  Françoyse  de  Brezé  duchesse  douairière  de  Bouillon,  dame  du  dit  Chaumont. — 
El  ce  pour  huict  moys  du  revenu  du  dict  Chaumont  comancans  le  premier  jour  de  may 
Lan  mil  cinq  cens  soixante  six  el  linissans  le  dernier  jour  de  décembre  ».  La  signature 
finale  porte  :  «  A  Paris  Françoyse  Bresse.  Chapelier,  le  18e  april  1567  .  Tout  naturelle- 
ment  nous  avons  tenu  à  avoir  une  copie  de  ce  manuscrit,  afin  de  la  reproduire  dans  ce 

voh ■;  mais  elle  ne  nous  est  pas  parvenue  en  temps  opportun,  par  suite  de  la  date  que 

nous  nous  étions  fixée  pour  la  publication  de  ce  travail,  el  nous  nous  réservons  de  la 
publier  à   part. 

l)u  même  coup  nous  signalerons  ici  quelques  inexactitudes  qui  onl  échappé  au  cours 
de  la  revision  des  épreuves  :  p.  10,  ligne  24,  lire  :  espèces;  p.  25,  lire  de  Loir-et-Cher; 
—  p.  64,  note,  2e  ligne,  lire  :  Fulchrade;  —  p.  113,  avant -dernière  Hune,  au  lieu  d'août, 
lire  :  avril;  —  p.  t61,  le  tombeau  reproduil  esl  bien  de  Gaignières,  mais  l'attribution 
n'est  pas  celle  de  Jean  d'Amboise;  —  p.  219,  sous  la  gravure,  lire  :  aile  orientale;  — 
p.  254,  ligne  21,  lire  :  1566;  —  p.  265,  à  la  légende  du  cul-de-lampe ,  lire:  t<  Diane,  bas- 
relief  attribué  à  Jean  Goujon,  musée  de  Clunj 
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Bibliothèque  de  Blois  :  Nécrologe  de  Pontlevoy,  f.  150  v.;  Archives  de  Joursanvault,  t48- 
t52,  513,  600,  654,  808,  823,  8  H,  833-835,  $3î  842,  844-847,  850,  861,  865,  3086,  3088, 
3111,  3159,  3160,  316  i-  1169    I    rtalog le  la  collection  Joursanvault. 

Archives  d'Indre -et -Loire  :  II.  269,  377,  Marmoutier,  Registr.  in-f.  144  f.,  fe80,  :i  1 3, 
592,  945. 

Bibliothèque  de  Tours:  Ms.  D.  Anselme  Le  Michel,  1381,  f.  201  .  202,  204,  208;  Fonds  Sal- 
ni. mi,  t.  III,  a-  993;  Ms.  156,  I'.  61'  Lectionnaire. 

Archives  du  Cher  :  E.  251,  257,  258,  300,   161,   i96,  920. 

Bibliothèque   de   sir    II las  Philipps  a   Cheltenham,    Ms.  3542,  Comptes  de  Chaumon! 

.•u    1566. 

Cartulaire  .1.-  Bourgueil,  Ms.  .lu  svm    -.  dans  les  archives  .lu  château  de  Pavée. 

Bibliothèque  de  Saint-Germain,  Registres  de  la  Chambre  des  Comptes,  t.VI,  f.  8,  année  1465. 

Bibliothèque  Mazarine  .  Ms.  i  t05. 

Collection  I-cli'i,  \i\,  252. 

Archives  municipales  .le  Langeais,  Registres  paroissiaux  .le  Saint-Jean. 

Archives  .le  Florence  :  C,  <i,  filza  62. 

Bibliothèque  Megliabechiana  a  Florence  :  cl.  svn,  cod.  xvn. 


IL  —    OL VRAGES    IMPRIMÉS 


J.  César,  De  bello  Gallico,  passim.  —   ribulle,  Opéra,  Liber  i.  Elegia  vu. 

Chroniques  d'Anjou,  Liber  de  compositione  Caslri  Ambasix  et  ejus  dominis,  Gesta  Amba- 
ziensium  dominorum.  Ch.  de  Grandmaison,  La  Pancarte  noire  de  Saint-Martin, 
dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  arcii.  di  Toi  raini  .  t.  XVII,  p.  319,  etc.  —  Chroniques 
de  Finis-,;, ri .  t.  III.  I,  6,  97,  l.  IV.  c.  34,  51.  D.  Martène,  Thésaurus  anecdotorum, 
t.  I,  col.  20.  —  I).  Mabillon,  Annales  ordinis  s.  Benedicli.  —  Gallia  Chrisliana,  Paris. 
1715,  I,  col.  33-36;  II,  col.  295,  1202,  1304;  IV,  cl.  629-632;  VII,  128;  VIII,  col.  124, 

i-36,  665,  Instr .,  col.  H2-413;  XI.  col.  94-96.  —  P.  Anselme,  Histoire  généalogique 

de  la  Maison  de  France,  VII,  537.  —  I).  Martène,  Histoire  <!■■  Marmoutier,  publiée  par 
M.  l'abbé  Chevalier  dans  les  Mémoires  m   i  \  Soi  .  arcii.  de  Touraine ,  l.  XXIV  et  XXV. 
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